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DU VERBE. 

§. 490. Verbes transitifs. C’est ainsi que , d’après la 
division établie au §. i56, et par opposition aux verbes 
neutres et déponents , je nomme ceux qui sont aptes à dési- 
gner différents rapports du sujet auquel appartient l’action, 
avec un objet ou une personne. Ces verbes sont de trois 
genres [ou voix] , l’actif, le passif et le moyen. Comme 
l’influence de l’actif consiste dans la désignation des oas 
qu’il régit, ce qui a été dit de l’emploi des cas, suffit pour 
expliquer l'actif. Seulement, il faut remarquer ici que les 
Grecs emploient souvent aussi l'actif avec des objets qui 
ne résultent pas de l’effet produit par un agent, mais vien- 
nent naturellement et sans son concours , comme dans ipiiciv 
oSovraç, ir «ywva, tppéva; , avoir des dents , une barbe, de 
l'intelligence. De là, Soph. OEd. Col. i5o : à\aüv ippaTwv 
apa xott r, eOae tpv ToXptoç ; c’est-à-dire , af akaà oppotra ttpvoaç , 
ou bien ïp’ àXa'o; iricpvxaç ; Voy. Hermann ad loc. Ainsi, 
Eurip. Hipp. 1 327 : ci pùj t ou; <ppcvotç SdipQopcv Bvr/rüv ôaoiatv âv- 
êtxvtt povapfa, pour ci fxr> ypivi; SufQapfiijcu ciori'v. Çf. Jlfed. gg. 

Proprement, le passif, si l’on admet pour règle l’analogie 
d’autres langues, prend pour sujet l’objet immédiat de l’ac- 
tif, qui à cette voix était à l’accusatif : le sujet de l’actif est, 
au contraire , rattaché au passif par le moyen des préposi- 
tions ôiro avec le génitif (rarement àird, comme cependant 
chez Thuc. 3 , 36 : âXXat yvwptai àf txâorwv tXc'yovro. Çf. He- 
rodot. 2 , 54; 5, 17 (1 )), ou irpoç également avec le génitif. 
Mais souvent aussi il se met au datif, avec ou sans ûirô 
(§. 3g5 ) , comme avec les adjectifs verbaux en — tcoç. Par 
exemple , AytXXeùç xtci'vci t'ov Exropa. Éxrwp xtci'vctok ùico (irpbç) 
AyiXXc'uî, chez les poetes, A^iXXâV (ûir’ Aj(.) Le datif 

se met le plus fréquemment avec le parfait passif des verbes 
dont le parfait actif n’est pas très usité , comme pc'^p t toutou 
■rifiïv irciratoQci). Taûra XéXcxtsi àf uv, pour XcXe^a TaÔTa (2). 


(1) Isocr. Panég. §. g : TÎî'j àf’ ijpSiv à.fopiaOzîva'j [xüpctv], Voy. 

la note de Longueville sur ce passage, p. 96. GL. 

(2) Cf. Stephan. ad Thuc. II, 7, t. 1 , p. 260, ed. Beck. Siebelis , 

II. 63 


Digitized by Google 



974 §• 4 g 0, SYNTAXE. 

Ma is , en grec, on peut aussi de l’objet, qui avec l’actif 
était au génitif ou au datif, faire le sujet du passif. Plat. 
Hep. 8, p. 558 A *. <xvQ'jio 7 C(*)v xa t ot\J/r,<p toOtvTtû v 3 <xvarou r) ÿuyrfe ? 
lie xaroij/rjîp'îtffQo! Tivbj 3 âvarov. Xén. Hist. gr. 5 , 2 , 36 : 
xal txeTvoç piv xciTi\(n}<p:cOy. Cf. Eurip. Andr. $97. — Plat. 
Sjrmp. p. 196 C : tTvat bpoXoyitrai amppoaùvn t'o xpariîv »5 0 - 
vwv xat ciriOuptSiv, Êpcüroç 51 p*) 5 cp/av r, 5 ovr,v xptiTTi» *Tva< ’ tî 
51 ïÏttouç , xparorvr’ ôtv ùiro roû EptoToç, à 51 xparoî. Cf. Xen. 
Hist. gr. 5 , 4 i « • — Plat. Euthyd. p. 275 C : riiràv oùv raura 
xart ypovrîOiiv Ùjt’ aÙToü. (xaraipp. tivo;). Cf. Hep. 8 , p. 556 
I) ; Isocr. ad Phil. p. 1 10 B. — Tliuc. 1 , 68 : ptyiora iyxXvi- 
fiaTa c^cpitv, ùjrb piv A0»)vaîa>v ùÊpiÇoprvoi , ùjrb 51 ùpûv àptXoù- 
pcvoi. (àp. tivoç ). Plat. /feya. 8 , p. 55 1 A : àaxtèrat 5ù r'o àt'i 
Tiptéptvov, apcXcrrai 51 to âTtpa£optvov. Cf • ib. 10 , p. 6i3 A. 
— TllUC. 5 , Gi : oùx Àçiovv ou toi lôytpovtùeaSat ùy>’ xpûy. (îiy. 
nvof ou tivi). — Hérod. 7 , i 44 • ai 51 vïeç, iç to piv ciroi- 
riOr ( aav, oùx è^pria 0 »j a a v , de jfp^aQa! tivi. — Tliuc. 1 , Sa : 
àvtirépÛovov , êaoi alantp xat rifitTf ùrr’ Adqvatuv tiriSouXtuo- 
ptOa — 5iaau>Qüivai . ( iict?. tivi). C/". 4 , 81 ; Plat. Alcib. a, 
p. i 4 i D. — TllUC. 6, 54 • t'o ApiaToyeiTovoç xal Appo5iou 
TÔXpvipa 5i’ ipoiTixbv S'JVTUjfiav tirent ipylOv). (twi^. tivi). — 
A/. 7, 70 : Çuvcnjy^avt iroXXajfoü 5i à tvjv UTtvoyoïpiav Ta piv aXXotç 
IpÇtSXnxEvai , Ta 51 aùroùî tp6i€Xïff0«i. — Aé(l. Hist. gr. 2 , 
3, 35 : ixcTvoi cipaaav , irpo 5 sayQ É vTa pc ùy laUTÙv oùx 
àviXcoÔai , e/e. (icpoaT. tivi). ÇT. Soph. Ant. 670; Eur. Suppl. 
5 a 3 ; Thuc. 5 , yô-, 7, 70. — Xén. Mem. S. \ , 2 , 33 : 11a- 
XapviOY/v iràvTtî ùpvoüaiv, <jj 5ià aotpiav y0ovr,0ciî ùiro toû 05uo- 
oco»; àiriiXiTo. — Isocr. ai/ De.wun. p. 8 C : pioti toÙç xoXaxtù- 
ovTaç , «airtp tou; iÇaTraTÔjvTa^ ' àpipÔTtpoi yàp or lortvBé vtïç 
toÙç iriaTtùaavTaç (vu/g. iriOTtùovTaç) à5ixoüaiv. /(/. ai/ Plul. 
p. 92 A : 0 ! Aaxtdaipôvtot âirtaTovvTa 1 ùir'o irâvTuv IltXoïrov- 
wiaiwv. — Xén. Mem. S. 2 , G, 11 : toÙtvîv -rbv È 7 rw 5 r,v xal 
to^ç aXXo t ç àvQpwiro i ç ai Stipljvtî È 7 ra 5 ouaai xaTtîj^ov , iKotc 
pvi àiritvai àir’ oùtôjv toÙî tTraoÛt vTaç. f/I Sopli. Ohil. C. 
iiqS (1). Pindare dit même, Ol. 1 , 1 5 4 , s<7 . , Ta^uTÔç tco5ùv 


Symb. ciit. p. 143. Ainsi Tacite, German. 1G, in. : Huilas Gevma- 
nnruni jmpulis lirbes lmbiinri salis n '! uni est. Voy. P.-R. p. 3 Do, <•<!■ 
1819 ; Brader, §. 29G, 1 ; Ramshorn , §. 124, 1, a, i. n 15 .; Grotefcnd , 
§. 200, 1 , a. G 1 . 

(1) Dorv. ad Cli.irit. p. 676. 
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DU VERBE. §§. 490 - 1 - 975 

IptÇiTai , quoique dans tpiÇiiv toi^ut^ti le dalit ne désigne pas 
l’objet plus éloigné [voy. §. 38 1 ] , niais qu’il réponde à la 
question, eu quoi ? comment ? §. 4oo; et Xén. AI. S. 2 , 6, 
a S [et non 8] : oXoç tsp'f/yifMi èjri to — àvTE7rt0op£Î!j0at tüç £uvou- 
(jiotç, quoique dans la construction IntOv/iù tüî Ëvwvaia; nvoç, 
le génitif -rivôç soit régi , non par èmGupcîv, mais par -ni; Çuv- 
oueiaç. Toutefois, la construction, telle qu’on la concevait, 
était peut-être tiuGvpù an (et comme un déterminatif plus 
précis) ty,' $uvouui«;. 

Le passif est aussi accompagné d’un accusatif, ainsi qu’il 
en a été fait mention au §. 4 2 4 i s q • De la liaison de cette 
locution avec la précédente , résultent les façons de parler 
expliquées au §. 4 a 4> 3. Par exemple, Eurip. Rites. 53g : 
tiç ixr,pv)(Qri irpûrrjv <pv}.axr,v ; de xr/pvaativ tivi yuXaxriv. Tliuc. 
5 , 07 : 0! KoptvGtot -raüroc èircara^pevpt. Plat. Tira. p. 60 C : -rô 
0 £ ÙjtÔ itvpbç irdtjfouç fo Wftpa-j irâv ÈJapjrasOtv, pour J> -ri) voxtpôv 
Èjr,p7râ«!Ôr7. Xén. Hier. 1,19:0 irapanOtptvoç iroXXd , si toute- 
fois irapoenStfitvoç n’est pas ici plutôt au moyen. 

§. 4yi • La signification propre du moyen ressort le plus 
clairement aux aoristes, surtout à l’aor. 1. Au présent et à 
l’imparfait, la différence entre le passif et le moyen est sou- 
vent peu marquée pour le sens, de même que la forme 
pour les deux voix est entièrement la même. Le futur 
moyen a ordinairement la signification de l’actif, et aussi 
celle du passif; et ce qu’on appelle le parfait moyen , et qui 
est plutôt un second parfait actif, n’a jamais la signification 
du moyen. 

La signification propre du moyen est réfléchie, parce que 
l’action retourne au sujet lui-même. 

a. Le rapport fondamental est que le sujet de l’action se 
sert en même temps à lui-même d’objet propre et immédiat, 
en sorte que le moyen équivaut exactement à l’actif accom- 
pagné du pronom réfléchi. Exemples : Xoôw, je baigne une 
autre personne ; Xoôpai est la même chose que Xoûo> ipa utov , 
je me baigne ; bit é^ttv , éloigner un autre, moy. àni^taùoa , 
àiroay^iaOat , équivalent a àirtytiv cavirôv. 

Beaucoup de verbes moyens prennent dès lors une véri- 
table signification intransitive, par exemple, ira-jtoi riva 
tivo;, avocare alium , iravsoOat , se ipsum avocàrc , faire en 
sorte de s'abstenir de quelque chose, c’est-à-dire , cesser. 

63. 
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Ainsi orc'XXtiv, envoyer; axiXXieQat , voyager, Hérod. 4» 

1 47 (•)> wXâÇc«v ,, faire tourner quelqu’un autour ; irXnÇtoôat, 
errer autour ; cpoÇnv, terrifier ; tpoÇcîcdat , s'effrayer. 

De ces verbes , quelques-uns se reportent sur un objet 
étranger, et sont transitifs, soit parce que leur voix active 
peut régir un double accusatif, comme mpatoüv ma irora- 
fxiv, faire traverser un fleuve à quelqu’un , moy. irepouoOeGac 
woTopôv, passer., traverser un fleuve; soit lorsque l’action , 
proprement inlransitivc , est considérée dans son rapport a 
un objet étranger (a) (§, 4 l * 3 4 5 (б) <)? comme dans ipoÇtteBai riva, 
redouter quelqu’un (3). 

§. 492. l> .Mais souvent le sujet, auteur de l’action , en est 
l’objet médiat ou indirect, quoique ce soit pour lui que 
l’action arrive , en sorte que le moyen équivaut à l’actif ac- 
compagné du pronom réfléchi ipo eurcü, ataviToi, éaurû, au da- 
tif. Par exemple, oupciv , enlever quelque chose pour un 
autre, afin d’en charger quelqu'un ; atpetodat, enlever pour 
porter la chose soi-même , s’en charger soi-même (4). ôupat- 
prev , prendre quelque chose pour un autre; àqaipeTaOai , le 
prendre pour soi, pour le conserver, pour l’employer (5). 
«îouXoüv , xaTociîouXoûv , soumettre quelque chose à un autre , 
comme dans Eschyle, Sept. c. Th. 256 : oeù-rij tù tSovXoîç xai f u 
xa't iràeotv ttoXiv , mais xaxaôouXovcOrxt , soumettre à soi (6). iv- 
iiinv, mettre un vêtement à un autre; tv'îùecüat , s’en vêtir soi- 
même. Xén. Cyr. 6,4,2, parlant d’Abradate : cirii S' fpuXXt 

(1) M. Matthiæ eût pu mieux choisir son exemple. Dans le passage 
cité d’Hérodote, et ib. c. 148, init., on trouve ïxrcXXt employé sans 
régime, et pris neulralomont clans le sens de trajicere , transmillere; 
Xacti ou «nsûcout est à sous-entendre. On trouvera des exemples du 
moyen, 3, 53, ta4î 5, 43 ; 7 , a. GL. 

(а) Ou peut ainsi développer cette seconde proposition : ou bien , 
lorsque la force inlransitivc étant d’abord concentrée dans le sujet, 
de manière à en faire un verbe réfléchi , ce même verbe acquiert en- 
suite une force active relativement à un objet extérieur. En effet, 
cette seconde espèce de moyens actifs se retrouve dans certains verbes 
latins appelés déponents , comme dans imitari aliquem , sese compo- 
ncre ail similitndinem alicujus. GL. 

(3) llérod. a, 4a • rvïtrovrac xb* xpiov , et t3a : tôv âeov , plangunt 
arielem , rh um , ils se frappent pour le bélier, pour le dieu. GL. 

(4) Dawes. Mise. crit. p. 235. 

(5) Brunck. ad Arist. Plut. 1 1 4»* 

(б) Hcmstcrh. ad Th. M. p. a49‘ 
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•nv Xtvoüv Bwpaxa ivSûc ada t , ■npaotptptt uùiH n üdvdetoc jfouooûv, 
xpotvoç, etc.; et §. a : T a u T a 5 c Xtyo'Jea ÿuy. i-jtSuc rot orrXa(t)'. 
tpuXdrrrctv , garder, protéger quelqu’un; tpuXtxrr taQat, garder 
quelque chose pour sa propre utilité ( dat . cornmodi ) , pour 
se préserver soi-méme (2). De moine dans les périphrases, 
§. 4 21 > Rem. 4 [et non 2. GL.] , on dit ironTaOat , lorsque 
l’action retourne au sujet, comine tlpriviiv, <nrov 5 àc troteTabat ; 
an contraire, -Trotte» itpévriv, Arist. Pac. 212, 1199, signilie 
conclure la paix pour d’autres ( 3 ). 

De là, on emploie le moyen lorsque l’objet qui souffre- 
l’action est quelque chose qui appartient au sujet du verbe, 
et en général, dans presque chaque relation établie entro 
l’objet [ou régime] et le sujet [ou agent]. Ex. : ircptppïÇoct ^t- 
Twvac, signilie déchirer l’habit d’un autre j ircptppéÇasQott X > dà- 
chircr son propre vêtement ( 4 ). Soph. OEd. ’l'yr. 1021 : âXX’ 
àvri tou Sri iraïSx p’ ùvopxÇtTo , il rn’a nommé son fils. Xûctv, 
rendre quelque chose à quelqu’un pour une rançon; Xôtaôou, 
retirer, se faire délivrer, racheter ce qui nous appartient . 
U. a’, i 3 , 20, 29. Pial. Menex. p. 24 ”> C. Ainsi, BîaOai tôpou; 
se dira d’un législateur qui se soumet lui-même aux lois qu’il 
impose , ou d’un état libre qui-se donne des lois. Xén. Ment . 
Socr . 4 , 4 1 >9 ’ ® v °” v « Îtve~v , art oi âvQptoirot aurouj (touç 

àypdi tpouç vôfiouç) c 0t vr 0 ; — Eyi> pÈv ScoUÇ oTflOI TOUÇ vopiouj TOU- 

touî to 7 ç àvôpÛKotç 3 -cïvoci. Çf. Plat. Leg. 7, p. 820 E ( 5 ). 
De meme, yptxtpuv et vopav; diffèrent. Xen. Ment. 

Socr . 1 , 2 , 45 : 00*01 oi ôX/yot tocç iroXXotç pri ircioavrcç, ôXXà 
xparoüvreç ypâtpo uot, Tcorepov (Sltxv tpHpiv r> pn tpHu.ii cTvoti ; Au 
contraire, OEcon. 9 , i 4 : tv raTç lùvopovpcvatç troXtatv oùx txpxtë» 
Soxtî toîç iroXiraiç , ïjv voptouç xaXoùî ypotij'uvrai. 


(1) Brunck. ad Arist. Thesm. 2 r i2. 

(2) Dorv. ad Charit. p. 469- 

(3) Poppo ad Xcn. Cyrop. 2, 3, 1 ; 3,, 1 , t\. Stallb. ad Plat. Phii. 
p. 177. Voy. ma note ad Honi. tïymn . in Merc. 77. 

( 4 ) Hcmslerhi Obss. mise. 5 , — 3, p. 04 * Valck. cl Wesscl. ad He- 
rod. 3, 66, p. !>.3 o, 37 . 

( 5 ) Wolf, ad Dero. Lcpt. Prol, p. 127, not. Bœckb in Plat. Min. 
p. 94. [lîrnbsti ad Xcn. 1 . 1 . Aux exemples cités, ajoutez lsocr. Pancg. 
§. 10: ilpùxa (Athènes) yàp xal vb/iov; ïOiro, xai TtoliTtiav xarcaTif- 
o a t 0. CJ. Herod. 2 , 35 . l)u reste , celle règle n’est pas sans exception. 
Voy. Scliellçr. Prœf. ail Æl. E. H. p. xul, ctL Got. Lchuert. GL-] 
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c. Souvent le moyen exprime une action <|ui s’opère par 
ordre du sujet, et ainsi par un retour à lui, dans lequel cas 
on se sert en allemand du verbe lassen [en français , faire 
faire une chose], Hérod. 1,01: ApycToi cyiwj t'txiva; irot- 
vj idfxsvo 1 à-jcQieav l; AsXyoùç , firent faire leurs statues. Xén. 
Cyr. 6 , 4 , 2 , parlant de Pantliée : iir 3 tr,<jaro ZkÏ.o.. §. 5 : où 
iï/irtou , o> yûvat , <n lyxo^aia rov aauTŸi; xo opov Ta oirXtx pot Èrrot- 
4 <tù>; Hérod. 7, ÎOO : Hc'pÇnjç — ÆiE^EXauvcov ett’ appato; irap’ 
?0voç Êv exosttov, ÈttuïOxveto , xat àirt'ypayov oi ypappartarai. — 

ÈïôaÛTa ô S£p?iîî , ptTtxÇà; ex toü oîpptaToç £j via EiÆovâjv ira- 

PeitXee irapà -ràç irptipaç tû» vcSiv, £ir£ipo,Tüiv te Éxcécraç àuottoç xat 
tov irtÇov xod àiroypayopcvoç, il se fil donner note (cf . Xcn^ 
Hist. gr. 6, 3 , 19) , nuance que Plulr.rque, Vil. Themist. 1 5 , 
n’observe pas. De là, ypâipeeOai riva, accuser, proprement, 
faire écrire le nom de quelqu’un en qualité d’accusé, par 
le magistrat devant lequel le procès est pendant, nomen 
deferre. StSâextiv, instruire soi-même ; SiSâoxeoQat , faire in- 
struire. Eurip. Med. 296, sq. : ypr) S 1 2 3 oviroO’, cort; àprttppwv 
irt'yvx’’ àvr,p , iraîSa; izepiaaîa; ixS tââoxteOai ooyoûç \}l ne con- 
vient pas de trop faire instruire les cnfants\ (1). Thuc. 1 , 
i 3 o , parlant de Pausanias : rpancÇai TUpaixri-j naptriOtTo \il 
faisait servir sa table à la manière des Perses ] , comme 
Xén. Hier. 1,19, 20. De même, ya.pt ~v tria , épouser, se dit 
de l’homme; ynpaoOat, proprement, se faire épouser, en 
parlant de la femme (2). 

§. 493 . d. Le parfait passif s’emploie comme parfait 
moyen, savoir, dans des verbes qui ne se présentent que 
sous la forme moyenne, ou ( 5 ) qui n’ont que sous cette 


(1 ) Tliom. M. p. a 65 . Küsler. ad Arist. Nub. i 34 > - Valk. ad Amin, 
p. 70 . Ruhnk. ad Tim. p. 83 , sq. Ast ad Plat. Leg. p. 428. Schæf. ad 
Theocr. p. 223 , 229. Sur SiSâsxuv cl —exe 7O0U, voy. Heind. ad Plat. 
Prot. p. 5 i 7 - Elmsl. ad Med. 290. [Sur cet emploi «lu moyen , voyez 
d’âutres exemples cités par Longueville , Cours de Thèmes grecs , 3 . 8 
part. p. 327-9]. 

(2) Porson. ad Eur. Med. 264. Elmsl. ib. 

( 3 ) Le texte de M. Matthias renferme évidemment ici line faute 
d’inadvertance ou de typographie. Dans cette phrase , au lieu «le aber 
nur, seulement, il faut lire oder nur, ou seulement; sans <]«ioi la pen- 
sée est inintelligible et contradictoire. L’auteur, sans aucun doute, 
et d’après sès exemples mêmes, établit ici, quant au parfait passif, 
pris comme moyen, une distinction entre le verbe déponent, éjui 7 
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l'orme la signification voulue. Soph. Anl. 365 : vôocov àpri/y.- 
vcov tpuyàtç Çupire’y paerra c. Xén. Aiuib. 5 , 2, 9: oi pavTEtç 
àiro 5 c 5 c cypc'vo t vjer av, Sti pôj^r) *fa» T '° & teXoç xaXov t8î 
iJ-oSov. Isocr. Areop. p. 147 B ; tÜç tùxoapcaç olôv t’ «v pET-xa^Ei v 

roTç iroXXîiv àp£xr,v xa'c ocixppooùvnv èv tw (lico cvScSc iy/xt vo tç. 

Plat. Euthyphr. in.: ypatpyv oc Ttç, w; toexe, yt'ypairTa <. 

Thuc, 3 , 90 : ctw/ov 83 0 epoXat riva xat tvt'dpav irticocu)- 

pt'yac (1). Çy. Plat. Prot. p. 328 B; Rep. 8, p. 556 C; Déni. 
Pro cor. p. 269, 23 . — Xén. Cyr. 7, 2 , 12 : Staircnpaynat 
irapà ooü p?) iroiŸj jac àpTraynv. Isocr. ucl Phil. p. 86 B : ci'/r,; 
âljttx St aie t irpoxra ( . — Héroil. o, l 35 : irapcax t v aopt vo : 
iravra ettXeov èç tvjv ÉXXdcôa. — l liuc. 1 , >4 3 "• ixtevoiç vîpSv àv- 
TE7C1TETE t %t o [xcvoi v. — Xén. Ment. S. 4 » 2 > 1 • xarapaQcov 
Eù 0 ù 5 npov ypâppara oroXXà cru ve e X cypt vo v •jtoirjrwv. — W. 
Anab. 4,7,1: yoxrAoL cpxouv loyyrA oc Taoj^oc , ev oij xat toc È-rrcTYi- 
Ætia iravra cT^ov àvaxExopt apc voc. — lb. 5, 6 , 12 : oipcvav- 
iSpcj ypy vra c iropttav, iiv ùpcTç aupSioXcuErc. — Déni, i» Phorrn. 
p. 958, l 3 : TTiV plv X c X u a a c , ri)v S' ixScSoixa^ éraepav. rilUC. 
6 , 36 : oùx Gt'JTvj" ecxo;, rov exeT irôXcpov ptyirto ^c^atce? xaraXe- 
Xupc'vooç, Èir’ aXXov iroXcpov oùx IXdéoffeo éxôvraî cXQecv. Déni. 
Pro cor. p. 355 , 16 : iroXXà; xat pcyâXaî jfliEtaç irapca^ijrae tm 
lîvipw. — Eurip. Iph. A. 1279 : Où Meve'XccÛ; p c xar aJfJoôXw- 
rai, rc'xvov (2). 

L’aoriste passif n’est peut-être employé comme moyen , 
que dans crpijôijv, d'Eurip. Troad. 4 ^ 4 - 


comme fupppaÇsiSai , n’a plus que la forme moyenne , et le verbe qui , 
comme 7 roceri 0 ac, 7 rapaixevaÇe!T 0 ai, ne devient qu’accidentellement 
moyen, suivant l’exigence du sens et de la pensee. Le parfait passif 11’a 
plus alors qu’une valeur relative à la voix du verbe. GL. 

(1) Le même Thuc. 6 , 17: àlitx /itytozoo Srt aÙTOÙç iti sva/iévy 0 
Ella;... Ib. infr. : /jÿ Itepoîi 5 i 0 at aùrijv. Cf. 7 rep»Cr)vTtxt , id. 6 , 34. 
Thuc. 6 , 29 : izoT/ioc xptveoOou , ci 71 tovtwv etpyaepévoç 8 V - Ib. 
4 l : Tà Si xac irr tp.tp.tXrl ptB a. Plat. Phœdon. c. 148, p. 254 , Heind. : 
071 oè lycà rrcclac rtolvv Xoyov tt e ttq c 0 pu. 1. Aristoph. Plut • 4 , ~y xexto— 
pivot ^ et vs. 7, rov i&ivïjpivov. GL. 

(2) Musgr. ad Eur. Med. 1 i 3 q. Fisch. 3 , J , p. 62 , îÿ. Yiger. p. 216, 
uùt v. Z. et Hcrm. p. 748, îGG. Blomf. gl. Agani. 25 a. [Ajoutez Morus 
ad Isocr. Paneg. c. 38 . Fisch. Animadvv • IV, p. 62. Poppo , Obscrvv. 
critt. in Thuc. p. 76, sq. GL.] 
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Du Parfait second ( Parfait moyen) et du Futur moyen. 

§. 494- I- Le parfait second a, i.° dans quelques verbes 
une signification tout-à-fait transitive, par exemple, fxrova 
(àirtxrova) , àxvixoa (parfait dont la forme «xouxo est purement 
dorienne), fcriropoc, XcXonra. irtytuyx, 11. y , 609. Od. <x» 
12, etc. oTox , irÉirovOa , Ttroxot , la ropya , Hérod. 7, io 4 ; et 
les formes poétiques Sjrwira , mtppait , Sièopxa , lopyot , irtirXnya , 
Xt'Xo y/pc. Les parfaits actifs de ces verbes 11e sont pas en 
usage , sans doute à cause de leur défaut d’harmonie. 

3.“ Mais, dans le plus grand nombre des verbes, ce par- 
fait second a une signification intransitive. Dans les verbes, 
qui sont déjà par eux-mêmes intransitifs ou neutres , comme 
îpjjopiai , tXéXu 0 x, côco , iïw 0 a , tîxw , toixa , xpâÇu , xtxpaya, SÇto, 
ZSutcz , etc., cela va sans dire. Mais en outre, beaucoup de 
verbes ayant à l’actif la force transitive, prennent au par- 
fait second la signification intransitive , comme : 
âyvvftt , je brise. Parf. 2, txyx , je suis brisé (1). 
iycipw , je réveille, cypiyyopa , je suis réveillé. 

IXiua , je fais espérer, Od. ( 3 ', 91 . loXsta, j’espère.' 

SXX’jfic, je perds , je détruis. Parf. 1 , oXüXcxa [ j’ai détruit]; 
parf. 2, 5 XwXx,ye suis perdu, périt. 

-rcciQio, parf. 1 , mirtixa. Parf. 3, wtiroiGx , je m’abandonne, 
j’ai confiance , je me laisse persuader. 

■trnymfM , je fiche , je plante, ircmryx , je suis planté, infixus 
sum. 

irpâaau, parf. 1 , Ttinpaya , j’ai fait. Parf. 2, irtirpaya, par 
exemple, eu, xaxSç , j’ai été heureux , malheureux (2). 

péyvupi , je brise , je fends, fppwyx , j’éclate, je romps, Je 
crève, intrans. [je suis brisé ] , Plat. Phcedon. p. 86 A. 

ariic u , je fais putréfier. Sovpa aiariset vcûv, II. ( 3 ’, l 35 , sont 
putréfiés , pourris. 


(1) De ivoc/u, f ouvre, les Attiques ont le parf. 1 àviw^x , àv/wjytai, 
imparf. àvtayov, àvctf/d/i irj», Plat. Phcedon. p. 5 g D. Xén. Hist. gr. 6, 
4 , 7. Ce ne sont que les écrivains non-attiques , et les atticîstes plus 
récents , qui aient employé le parf. 2 àvsuysit dans le sens intransitif, 
sc tenant ouvert.V oy. Tliotn. M. p. 71. Grav. ad Luc. T. 9, p. 486 * 
Lobeck ad Pliryn. p. 157, sq. Meinekc ad Menandr. p. 77. 

(2) Bultrn. Gramm. raisonn. p. 222. 
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Trixti» , je fais fondre. t!> xai xXatouoa rirr/xa , //. y, 176, co/l- 
sumtu sum. Cf. Eur. Hec. 43 o. 

yai'vw , je montre, irépYjva, je me suis montré, j’ai apparu , 
Eurip. Iph. A. 973 ; Troad. 6 i 5 . 

Il faut rapporter ici, de VOd. i{/, 237, iwXXyj St irtpi -/poi 
rtrpoftv aXp» , s’est formée , épaissie autour de leur corps. 
Dans quelques verbes , le parfait second a une signification 
transitive et intransitive , ou passive , comme dans SdfQopa, 
que les anciens Attiques. emploient pour SdipOapxa, mais que 
les écrivains non -attiques, comme Hippocrate, et déjà 
Homère , II. 0', 1 28 , ainsi que les nouveaux Attiques , em- 
ploient pour êu'fOapfiat (1). Cf. àvotyu, ÎSot. 1 , p. 980. 
Sophocle, El. 1120, a xcxcvOe dans le sens transitif; mais 
dansQÊü. Col. i 523 , et Ant. gn , avec le sens intransitif. 
Dans d’autres verbes , les deux parfaits diffèrent encore 
entre eux d’une autre manière pour le sens. Ainsi , pc'vu a , 
au parfait 1.", pcpivnxa , je suis resté; au parf. 3, p/pova, 
forme seulement poétique, je supporte , je suis zélé pour 
une chose ; et aussi avee sens transitif, pcpovi 3 ’ Syc Tua Stoùnv, 
molitur [II. <p’, 3 i 5 ], 

II. Ce que , dans la doctrine de la formation des temps , 
on nomme futur moyen , n’est véritablement qu’une autre 
forme plus’simple du futur passif (2). De là vient qu’on les 
rencontre ordinairement, i.° comme futurs passifs : 11 . v', 

100 : Satüpa 0 oviro-r’ éyo>yt TCÀtunrjcrcaâai ttpaexov. Sopll. 

slnt. 210 : 3 a»ùv xai Çwv époûuî c£ èpoû Tip 4 <z£Tai. Ib. 890 : 
piroixi'aç 3 ’ ouv r r,ç âvu ortpriocçai. El. 1248 : xotxôv ou itotc Xt)<to- 
psvov. Eur. Hipp. g 5 t : ci yàp xa-r’ âv 3 pi>ç ( 3 i'orov ’e^oyxtoatrai 
(à rôXpa). Suppl. 5 i 3 : ci Vi -raÇôptoOa 34 . Hérod. 5, 35 : 
iroXXàç tî^t tXiri' 3 aç pc t 4 ctaQrx 1 tnt âàXaaam [6, il : tXaaaci- 
atiOat. 6, 86, extr. : cipriotrai] • xojXûaovrai , iaoôpcvot, Thu- 
cyd. 1 , 142. 

2. 0 Comme futurs de déponents : Lysias, c. Erat. p. 124 , 
2 1 : xai ùpS-r r,yoüvro tripi tmv pcXXôvruv oùx iv0up4<7ta9ai. De 
même que beaucoup de parfaits déponents ont la significa- 


(1) Thom. M. p. a 3 o, £77., et Jnterpr. Mûris, p. 127. Ammon. 
p. 4 1 * Gr«ev. ad Luc. T. 9, p. 45 a, sq. Markl. ad Eurip. Iph. T. 719. 
Lubeck, ad Pliryn. p. 1G0, sij. 

(a) Sclucf. dpp. Dcm. I , p. 5 no. [ Picrs. ad Mœr. p. i 3 et 3O7. GL.] 
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lion passive ansii bien qu’active , de même àquttp-ôaapai prend 
ordinairement le sens actif, mais aussi le sens passif, comme 
dans Hêrod. 5, 35. Eurip. Troad. 1288 : 5 Tpoia, -rb xXttvbv 
ovop dupai piett raya. 

3.° Plusieurs verbes prennent au futur la forme des dé- 
ponents, et le futur moyen y est employé comme futur 
actif. Voy. §. i84, Rem. i , et §. 4g5 , 4- 0 - Us se rencon- 
trent aussi quelquefois au passif, comme mhopxnaipctot. 

Il est quelques cas rares où des déponents ont au futur la 
forme ordinaire du passif, comme iietptXriOriecptvcî , Xén. 
Mem. Socr. 2,7,8. Voy. §. 49$, 2. 0 . 

Remarque. Il est dit au §. 184 [et non 181], Remarque [1], que le 
futur premier moyen s’emploie fort souvent au lieu de l’actif, et que , 
dans quelques verbes actifs, il est le seul futur qui soit usité. Souvent 
aussi on le rencontre au lieu du passif; il en est traité plus haut [et 
non plus bas] , p. 981 , §. 494s II s t.°. 

§. 495- H faut distinguer des verbes moyens, les dépo- 
nents , qui ont la forme des passifs, mais la signification 
des actifs ou des neulres, comme a'teôxvopat, âiyopat, y'rpo- 
ftat , (Stoftai , Sxrtapat , ipyâÇoua 1 , cpyo/Juxi , r,ycopat , pxîvopat , pâ- 
yopat , yptxopat, et autres. ' 

i.° Ordinairement ils prennent au parfait la forme du 
passif; mais à l’aoriste , celle du moyen , comme aiaOâvepat, 
rioQvpat , yoBéprjv. âieropat , r,ppat , rjtpapxj-t. Scyopat , àtStypxi , 13s- 
Zâpyj ; mais ùiroSeyOtt'ç, Eurip. Heracl. 760. yiyvopat , ytyivt)- 
pat 1, et ylyo-ta, iyr/6pi)V. Stopat , iStr,Brrt. iietaxtieropat — imputât , 
— tns\léxp7)v. tpyâ^optxt , ttpyaapat (aussi passif; voy. plus bas, 
5." [et non §. 490, Rem.]), tipyaatxprtv. riyeopa t, zyijpat, r,yr,- 
vdtpri J. 3 e jouât , rtQtapat , iBiaaâptjv. pâycpat, pipayr,pai , ipayt- 
aâpriv. pnyatùpat , ptpriy_x-j/,pxi , ipYiyawieâpipv. axiieropai , laxtp- 
pat , Imtfiâpriv. rexpaipopat , rtrtxpaprat , ïrtxpripàpr,J. yzptÇopat , 
xtyâptapat , iyaptaàpriv. yprjoBat, xiypnpat , iypyiaâprrt ( yp-naQrcjai 
seulement dans la signification de recevoir un oracle; une 
fois avec la signification passive chez Hérodote , 7, i44 1 et 
Sophocle, OEd. Col. 355 (1)). (oyopat, tXéXuOa, a même 
un aoriste de la forme active, de même que otyopat un par- 
fait actif, ûyun ta. patvepat , pcpn-JOt , cpâ-tyi . Dans oûvotpat , StSû- 


( 1 ) Herm. ad Soph. Anl. lt\, cil. sec. Mais y pu 7 r Jn , chez Démosth. 
Mi il. p. 5 ig, 29, parait venir de y. pût, prêter. 
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v»fiac, riiuvriOr/v, la forme de l’aoriste moyen est moins usitée. 

D’après la même analogie , Homère , au lieu de , cSu , 
dit aussi ÈSr/saro , Mcaro, par exemple , II. x , 5 i 5 , 5 17 (O 1 

2.° Au contraire, d’autres verbes, dont, à la vérité , la 
plupart ont aussi une forme active , mais qui, avec certaines 
significations, 11e se rencontrent qu’au pâssif, et par con- 
séquent en qualité de déponents, ces verbes, en règle, 
prennent, indépendamment du parfait passif, encore l’ao- 
riste passif, comme aivjf$vt?0at , avoir de la confusion , -hn-fi-j- 
Onv. AftiXXôKTÔai , ^(XXriô^v, dans Euripide. ÀiraXXâvTopat , s'en 
aller ; àirtîXXotyptat , àirryXXâ^Grjv et âir rçXXâyr/v, et non a7rr)XX.a?a- 
pnjv . Aÿ'Oî'.Oa: , rr/Ot’jOrri . SuxXiytcOou , s’entretenir, converser , 
t 5 itXt'^ 0 y]v (seulement chez Homère). < 5 (avoE~<T 0 at , Scavcv6r,uai , 
Xén. Mem. Socr. 3 , 3 , 7, SttvorjOriv. ÉvavTtovaOat , lutter 
contre, s'opposer ; •èvavriti0»v. ÈvOufitèrOat , penser ; rvrt Ouur,- 
[tai , htOv/sriOnv. ÈiritytoQ*! , Je hdter; hrctyQci;, Tliuc. 5 , 5 . 
ÉirifitXtTeôaci , soigner-, èircptXriOr/v , et aussi le futur ÈxiptXr/ôr,- 
aôfuvai, Xén. Mem. Socr. 2, 7, 8. E-ju^eTîOk ,festiner ; cii- 
a>xr,0r >v. KaraxXivEoQai , .re coucher; xaTExXe&nv et xotTExXi'vzv 
(Arist. iV«6. 6 g 4 ; Plat. p. 2i3C E; 219 D; 222 E). 

KaTairXijTT£ 70 a! , intransitif, «w>t‘r pewr; xarcnHyn'»- Koi ftx- 
eOat , dormir ; ixot priOuv (mais aussi cxotfwîaâprjv chez Homère , 
comme [//.] x’, 99). Mvdrapoet , ftt'fivTipni , Èpvrioôzv (chez Ho- 
mère, aussi pzv). OÊfjtCTt , je crois; à>z0j)v. OppacOxi , je 

mettre en chemin (Homère a aussi oppifaotaGot! , comme II. 3 , 
5 i 1). (2) IlEiOEaOai , obéir; £ 7 rt!< 70 »iv. ITEipacrQai , tenter; c7rEt- 
prî 07 jv (aussi irEiprîaaaOat chez llomere, //. Ç, 4 ^ 5 ; ct Hé- 
rodote, 3, 1 52 ; 7, 106, 1 35 ). rtEpaioSaOixE , traverser; 
iirepottûOr/j. WAÇecQxi , errer; i-nïiyyfivJ- TloptxitaQcu , aller; 
Èjrop EÛ 0 »)v. IIpoOvpEëîOa! , souhaiter; -jrpoTt 0 ôpr,pai , irpoùOup;- 
0 >!v. $oÇe~^G*' , s’effrayer ; ÈtpoSzOniv. XaXtiraivEoOat, sc fâcher; 
iyjxXcnivBriv. La cause en est , que la plupart de ces verbes 
désignent un état passif, et que quelques-uns meme, comme 
Euw^E(tfOat , ircpaEoütrOot! , (po^Ecoîlaï , sont de vrais passifs. 

( 1) BuLLmann , Granun. raisonn. 1 , p. s 1 S , note , aiimel une ilillc- 
rence entre les formes èZvjcaTO cl èo/jffSTO, iôûîraTO ol ioùiZTO. [Suivant 
ce grammairien, la première a le sens neutre; la seconde , le sens 
actif. GL.] 

(a) Ajouter. : dpi-/v>0v. t; Xén. AT. &. 1 , 2, 16. tmxptf.Toyi 

GL. 
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Cela est suivi par quelques autres verbes; par exemple T 
Ÿf^caQa , , remarquer, a ordinairement typrap», mais Od. é, 
i 83 , et Eurip. liée. 55 o, cypâofbîv. tirivoriô^vai , Hérod. 6, 
11 5 . Apct€co6<x(, répondre, ordinairement, r’ifunpâfinv ; mais 
c iez lind. Pylh. 4 , 180, plpqtaQat , ordinairement, 

t w ^ir,v ; mais oùx ipipyQr) xtîpa , Pind. Isthm. a , 3 o. o&taflotf, 
honorer; î«V&jv chez Sophocle (voy. Brunck. Lex. Soph. 
s. h. v.). 1 lat. Phœdr. p. 254 B. Ainsi È 5 TpaTcu(b)y , Pind. 
Pyth. i, 98. De àiroxptvceOai , répondre. A, roxixpipai , dorcxpivâ- 
ftriv, les auteurs récents ont formé un aoriste passif, àirc- 

Xf,!0»V ( 1 ). 

o. Plusieurs verbes ont, souvent déjà même au présent, 
la forme active et passive avec la même signification, comme 
èpcxoGxi , déjà chez Homère et les tragiques (2). vr,yctv et vrr 
XeeQca. XôpjrtTo chez Homère, vo sûptvoç, Soph. OEd. T. 1487, 
comme «TUïvooéptvoî, Eurip. Or. 634 ; fo/t. 656 . Èvvooéptvoç , 
Lys. p. n 5 , extr. mQovpcvtf ipptvî, Soph. Tracli. io3. rmo- 
poûpnv, Lys. c. Sim . p. 97, 16. exoncTeOac , id. il/, p. 98, extr. 
Xen. Mem. S. 2 , 2 , 4 ; 6 , 3 g. Mais, 2, 1 , 22, xaraexomT- 
aOat, se regarder soi-même [à la vérité, suivi de iaxrrnv. 
^L.} ( C J • Eurip. Med. 1 175) , diffère de exoïrcîv. cùtWpov’ vp7v 
irôrfiov iZayyiWopu , Eurip. Ion. 1627 [i 6 o 5 , Matth.] ( 3 ). De 
xXai'ùi on a fait un parfait passif xcxXau/uvoç , baigné de larmes , 
non pas qui pleure actuellement, mais qui a pleuré et con- 
serve encore les traces des larmes, Æsch. Choeph. 454 , 
727; Soph. OEd. T. 1 4go. De < 5 ox£ 6 > est passé dans l’usage 
ordinaire SiSox rai , il a été résolu, comme SoxtT, MoÇc tt)| 3 ouXtî 
xai tm ôtpw ; et aussi avec le sens de paraître , Hérod. 8, 

110 : xau 7 rpor£pov Stiïoyixtvoç éïvat coy oç. 

4 -" D’autres verbes n’ont au présent que la forme active , 
mais aux autres temps la forme passive , comme , 
xtjfapfuvoç, c X <xpi )». Voy. §. a 55 . Chez Homère, âpirvvv&iv [if 
recommença à respirer. II. t \ 697; £, 436], et le futur 
moyen au lieu du passif (§. 4 9 6 , 8 [et non pas 9. CL.]. 

5 ." Plusieurs déponents ont au parlait la signification tan 


(1) Lubeck, ad Pliryu. p. 108. 

(a) Bornem. ad Xcn. Symp. p. 54. 

( 3 ) Erftirdt ad Soph. OEd. T. 1014. Valck. ad AV. T. p. 3 ^ 0 . Cf. 
Eu»tath. ad IL St', p. 694 , 22 ; 11. x , p. 806 , 52. 
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tôt active, tantôt passive, comme tlpyaopat employé active- 
ment par Tlnicyd. i , i 4 a. Xén. Mem. Socr. 2 , 6, G : ôv Sv 

ôpwfitv toÙî irpô( 70 £v àvSptâvra; eu ccpyaafxivov , ci pais. Mais au 
passif, ib. 5 , 10, g : 3 wpaxa ç eu tipyaoptt'vouç. Plat. Rep. 8, 
p. 5 G 6 A : xùpxvvoç àirEipyaffpE'voç xaxÉpjfExat. Cf. licrod. 4 , 
27; 7, 102 (1). Ak txéxpioo activement chez Plat. Ilipp. maj. 
p. 28g D : Et pot , air cp vûv, âirtxptvM, apa oùx av ôpSwç àirExt'xptao ; 
Cf. Leg. 2, p. 673 B. Passivement dans le Gorgias, p. 453 
D : xaXwç âv trot àirtxÉxptxo. A oy. la note de Heindorf , p. 25 , 
sq. tvxtOupîjoOat , ordinairement actif, mais dans Platon, 
Crut. p. 4 ° 4 i sq. A : tZ ÈvTE 0 vptvîp£'vov, bien pensé. ^ufinyAirixat, 
ordinairement actif ; mais passif chez Soph. Trach. 586 . 
Èwvï< 70 ott , avoir acheté et être acheté , comme aussi l’aoriste 
ÈuvrJG») t$È Épia, Xén. Mem. Socr. 2 , 7, 12 , se prend passive- 
ment. EtixEppat , j'ai considéré , et passif chez Dem. in Mid. 
p. 576, i 5 : raya, xot'vuv tauç xat rot Totaux’ IpEÉ, wj Itrxtptpt'va 
xat ira p£ oxeu aope va irotvxa Xryto vûv iyà. XrîGopar , j'oublie ; mais 
XrjtjopEvoî, Soph. £/. 1248, oblivione obruendns. Ainsi, avec 
sens passif, àwijynpc'voç , raconté , Hérod. 1 , 207 ; g , 26. r/xta- 
fxcv oç, ïhuc. 3 , 6 i. xextzixe'voç , 7, 70 : xiïî où tSf’ ôXtyou irô- 

vou x£XT7)f«viîç SaXotatr»;. Et les aoristes : xotxathp^ô/ivat , Soph. 
Trach. iooo , fjue le même Sophocle emploie activement, 
Aj. 4 25, de même que l’aoriste 2 passif tSpaxEtç est employé 
activement par Pindare, Pylh. 2, 38 , mais passivement, 
N cm . 7, 4. cÇeXm 6 i) 0 i)v, Soph. PAtV. 33 o. ÈStûpriôu , z//‘. 102g. 
Même le présent Xupaivopat chez Lysias , p. 180 , 42 : oti ùirb 
xotoûxtov àv 5 pwv XuptatvEoÔE (2). Ainsi , £uj£Ea 0 at est vraisembla- 
hlemcnt passif chez Sophocle, ÛEzÉ. Z 1 2 3 . 1 5 1 2 : vûv <îè xoûx’ 
euj(Eo0e' pot où xatpôç atEt Çrjv, c’est-à-dire , xaùxvîç tüç EÙjf 7,q xuy- 
^âvETE àir’ ipoü. De même, Ettjsxat, Æscli. Choepli. 3o2. Eur. 
Phœtl. 266 : fiAyr,j Âpr,ç tray ttOExat tptptjv. Cf. Iphig. ( 3 ). 
D’autres verbes ont pour la signification active, au parfait, 
la forme du passif; à l’aoriste , celle du moyen : mais pour 
la signification passive, un aoriste 1 passif, comme xxâopat, 


(1) Valckcn. ad Eur. Phœn. 106g. Ast ad Plat. Leg. p. ^ 8 . Elmsl. 
ad Eur. Heracl. 701. 

(2) Elmsley ad Eur. Heracl. fournil d’autres exemples de l’ao- 
riste. Fisch. 3 , 6, p. Ca, sq. 

( 3 ) Voy. ma note ad Eur. Phœn. 253 . 


Digitized by Google 


g8G §£. 4 g 5 -G. syntaxe. 

xtxrr/fjai, ixTT)7ocpr»;v, actif; mais èxrriQrîv, passif, par exemple , 
dans Eurip. liée. 449 - «fOx.v, vis us sum, n’a que la signifi- 
cation passive (i). 

. §. 4 9 6 . Cependant les differentes espèces de verbes se 
mettent souvent l’une pour l’autre. Ainsi on trouve, 

i Des transitifs à l’actif, au lieu de neutres , où l’on 
peut sous-entendre iaursv. Cela arrive le plus souvent dans 
les verbes Syuv, fîâXXciv, StSivat , iXavvtiv, f^nv, it'vac , et leurs 
composés. Xén. dnab. 4 , a , l 5 : îirjc 5 ’ cyyùç r,yav oi EXXr,v«ç, 
lorsqu'ils se furent approchés , sous-entendu rnv «rrpariâv, 
qui se trouve en complément ib. 7, 5 , 9. àvâyctv, se retirer, 
Xén. Cyr. 1,4, 2 4 ; 7 , 1 , 45 , etc. ôiâytiv no se rencontre 
guère que neutre , persiscere. B oc)./.’ tij xôpaxotç, va trouver le 
bourreau ou la potence, xpoffâytcv, s’approcher. — ciaëâXiftv , 
tpcÊiXXtcv , faire une irruption: en parlant d’un fleuve, se dé- 
border. iirc€ocXXe<y, dans ro cirtëccXXov f upoç, la part qui échoit. 
•n-poeÇdcXXcev, par exemple, r<à attaquer, assaillir le 

rempart, t'o txocrtpw irpoiScxXXoy, Plat. Le g. g, p. 878 B. mip- 
6ôXXtcv, combattre , par exemple, daus Xén. Cyr. 7, 1, 20. 
— Exicào'vocc , se décharger, en parlant d’un fleuve. cmMova t, 
faire des progrès. Ainsi, Plat. Phædon. p. 72 B, emploie 
àvTocxoôiôôvoci pour répondre , et Eurip. Phœn. 21 , le simple 
&< 3 ôvot: pour s’abandonner . — ÈXorjviiv, Xén. Mem. 3 , 5 , 1. 
dceXaûvtcv ou ôitCtXauvtcv, traverser en voyageant, Hérod. 7, 
100. circXaôvccv, orpoctXotuvnv, Xen. [ Cyropi\ 1 , 4 , 8 , [ Hip - 
pareil. 3 , 12] et pass. — E^tcv , dans xcti-e)- üjçtiv , wç amvSfi; 
eT^ov (voy. §• 337, 1 .°) , aborder (sc. tocç va\f ) , Hérod. 6 , 92. 
Donner sur, aboutir à, par exemple , rà; i; r'ov woTOcfièv iroXi- 
oocî iyfca .% , Hérod. i, 191. bteytiv, traverser, pénétrer, déjà 
chez Homère, II- ê, 100; être éloigné, è^tye c», s’élever, en 
parlant du soleil, par exemple, ît,ry, <0 cptX’ f,hc. ’cxiyuv, re- 
tenir, suspendre son adhesion, xadytix (Ttr> vaùv), xocrc eyctv , 
aborder. , impersonnel, licet. irptiyuv, dépasser, sail- 

lir. irpooc^ttv (tôv voüv), observer quelqu’un, lui prêter attention. 
Xén. Mem. S. 4 , 5 , 6 . — EÇcèvae, par exemple, à irorocpùt 
iÇlriaiv ciç iâXaaaax. àviivai , se relâcher , etc. (2). Ainsi cruv- 


(i)Voy. BuUmaun, Gramm. gr. §. n3, Hem. ;. GL. 

(a) Lobcck. ml Sopli. rtj. JcjS. v . . 
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àn tc : v, en venir aux mains, se battre; par exemple, Eur. 
Phœn. .1419 [i38i , éd. Mattli.], à quoi le motpâjpjv, ou un 
autre semblable, est souvent ajouté. Ce verbe a aussi le 
sens de conférer, s’aboucher, ib. •j'So [702., Mattli.] : eîç Xbyou; 
Gvvr,\pa IIoXuvcixci. âiraXXâiTCiv, en revenir, s’en retirer. Xén. 
Meut. 6 '. 3 , i3 , 6 : 7rùç âirrîXXaxcv ix tt); oôoû , comment s’esl- 
il tiré du voyage ? comment le voyage lui a-t-il tourné ? 
cvvapfiôÇcfv, s’ajuster, s’accorder, Xén. Mem. S. 3 , 6, 30 ; 
<f. ib. 24. irpoufii yvûvai , irpoapuaytiv , en venir aux mains, 
Tliuc. 7, 70; et passirn : aussi confiner, être attenant, comme 
dans Plat. Leg. p. 878 B. Les cas suivants sont plus rares, 
llérod. 7, 221 : 0 Si ànoirifiKÔfUvoç aura; pi» oùx àirc Xiire, il 
ne s éloigna pas. Tliuc. 3, 10 : r ( pTv Se xat A0r,vaioiî .jufipia^ia 
iyevCTO irpwvov, àicoX iitÔvtiov pcv ûpûv tx tou Mr,irxoü •jroXtftov , 
irotpaptivâvTtov 51 txtivuv irpôç -rà virôXoïira twv fpywv. Plat. Phce- 
don. p. 78 B : o0ev 5’ âirtXiiropuv, tiravc'XOwpiv. Airoanso'avTfç pour 
à-rroo-rixvTjç , Hérod. 9, a 3 . On en trouve plus d’exemples 
chez les poètes. Soph. Trach. îôo : ixî irîipa xal j^apà Trôcat 
xoxXoOffiv, pour xvxXovvrai. Eur. El. ia 43 : àXX’ o"5< 86 fuav ùirip 
àxpoTtxruv <p a t v 0 u <7 1 Ttveç 5aipwv{;, pour yatvovrac (l). 

2. 0 Neutres pris pour actifs , comme ataao>, p tu, Xapirw, e/c. 
Voy. §. 4a3, Eurip. Pli. 235 : u Xâftiroooa mrpa irupof 5t- 
xopuipov at'Xaç. Ib. 248 : Apxç alpa 5 d< 9 v <f\iyti tolSc ici- 
Xt«. W. El. g4 : xac xtiytw'j fùv i-rro; où fîaivto iro5a (voy. la note 
de Seidler). Ç/". Hipp. i3o6; Arisl. Eccl. 1 G 1 . Pind. Pyth. 4 , 
2 G 8 : xou fie irovet raura ( 2 ]. 

5.° Verbes neutres pris passivement . //. C> 7^ : cvOa xcv 
aurc Tpwfç Aorçï^iXwv utt’ À^aiwv fXtov e t<70tv/€r,<7av, àvaXxctYifft 
^ap/vreç, où cependant la construction passive peut s’établir 


(1) IIoogcv. «<£ Vig. p* Burges. ad Daxves. Mise • crû. 

p. 493, $</. Ç/I Sciiæf. ad Lamb. B. p. 127, sqq. 

(2) Burgess. ad Daves. p. 49 ^» Vechner. Hcllenol. p. 91 , sq. ed. 
Tîeusinger. Abresch. nr/Thom. M. p. 298. Zcune ad Viger. p. iq 4 j jy. 
[Aux exemples ci-dessus , ajoutez Eurip. Med» 21 : fZtâ fièv &pxov$. 

Pen/, activement avec un régime , chez Eurip. Hcc • $28, et Théocr. V, 
124. Ainsi les Latins; Virg. Ecl. 4 ) 3 o : et dures quercus sudabani 
roscida niella. Tacite, German . 4 ^ : Jucos... 9 ubi tura balsamaquc 
sudanlur, comme on dirait chez nous suer la peur . Çf. KÈolz, Mise, 
crit. p. 64 -» et Barker ad Tac. I. c. lîamshorn, Gram. lat. §. i 32 , 2. 
GL.] 
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par ùitô , se rapportant à ta/uvrt^. II. o\ 149 : Kyato\ vif' K- 
xropo; àvSfwfivoto ipcùyovriç. En clfct, ici l’action de. J 3 atvtiv, 
ytùytiv, est effectuée par les Achéens, comme dans la con- 
struction du passif avec ùiro. Dans tptùytiv, accnsatum esse, 
cette construction est régulière, comme ùtpXiîv ùttô tivoç , 
Plat. Apol. S. p. 39 B, être condamné. — StâxcteQat vni rtvcç , 
Xén. Hist. gr. 4 i 1 , 3 a , parce qu’alors xtïoOa 1 répond gé- 
néralement , pour le sens , au passif rtQcToQai. Tliuc. 1 , i 5 o : 
0 nauffaviotç, ùv xat irpôrtpov tv pttyaXw àjfuopuxri vit b t£v EXXnvuv 
( ef . 6, i 5 ) (i), comme Cic. pro Mil. 35 , 96 : bealos esse, 
quibus ea res honori fuerit a suis civibus. Eurip. Ph. 729 : 
ïyti tiV Syxov râpyoç EXXrlvwv itâpa. ld. Med. 10 il : xarci toi 
xat où Trpoç rixwv frt. l'iat. Apol. S. p. 3 o E : iàv yâp fu 
àmxTthriTC , où paSho^ âXXov toioütov tvpriotrt àrcjfvSç irpooxti- 
ftevov tà irôXtt ùirb roû Btov. Xén. De vectig. 5,6: iirt't 

«i>f« tôç ôcyav 86 tjaoa itpooraTivttv 4 iroXtç £<mp 40*) tüç àp/ÿç , où xat 
tôt’, iwd Toü àSixiïv àntoyéiuQa , •jrotXtv vnb rûv vtjoimtwv ixôv- 
ton irpoofrarai toü voutixoü cycvopcôa; Hérodote, g, 67, 
emploie particulièrement Bvr,oxttv, irtVrccv de cette ma- 
nière (2). 

On rencontre aussi chez les poètes des verbes neutres 
qui prennent, outre la signification, encore la forme pas- 
sive , comme dans otùXtcrai Si irâv ptXoïQpov, le foyer retentit des 
accents du joueur de flûte (3). 

4. 0 Verbes actifs employés passivement. Soph. OEd. T. 
967 : 0 ùt S'a vùv xtùGe 1 xâ-rto yô; , pour xtûOcrat. Cf. Aj. 634 - 
Eurip. Med. 106 : iüXov 5’ àpyüç iÇatpôfxcvo-j vitpo; oipay/ri; , û; 
Taf âvdtxj/tc pciCovi Bvpù. (Dans Pihd. Pyth. 4 i 33 , «î»oç 
êpvt; txTtXtvTotoet , ce qui suit, pxyaXâv iroXtuv parpôiroXtv Qripocj 
ytvcuGoi , est plutôt l’objet de cet tx-rcXeuriott , efficiel ut Thera 
metrop.flat) (4). Ainsi cotXwxa, tôXuv est toujours passif, et 


(1) Ajoutez Hérod. 5 , 106: 7ràvrwv npàç cio fSouXtu/xcir «v fcroe- 
xovuvy pour nxvTOiv ùnô asv fiiuX&vOévroiv. 7, i 58 : tôv A« piioç Ttpoç 
ÈytîTat wv a o v o v riaa*0at. GL. 

(a) Yalck. ad Ilerod. 6 , 4$, p» 4^7> 99 J a d Eur. Hipp. 1 162 . Fisch. 

3 ,a, p. 44* - 

(3) ËLnyd. ad Sopli. OEd . T \ 1094 * 

(4) Abiescli. ad Æsch. 1 , p. 86. Brunck. ad Soph. OEd . C • 74 i ai ^ 
Eur. Bac ch» io4i ; <*d Or. 296 . Dorvill. ad Chaiit. p. 4^5. Fisch. 3, 
b y p. 61 , stj. Erf. ad Soph. OEd . T • t53, ed. min. 
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Homère dit. II. 555 , èTpayt'f*iv : II. »j , 1 99 > q 1 4 ^ 6 > 

Od. y’, 28, ytvEaOat te rpatpcptv te, pour cTjxxyr/f»jv , Tpa- 
«frêivat (1), 

5. “ Actifs pour les moyens. Eur. Hec. 91 1 : poXirâv 5’ air» . 
x<xt j^opoiroiwv Sutuâv xatTairotûaaç iroai; tv âdkaft oeç exeito. 
Arist. Tiare. 58o : vraüt , iraüc toü Xéyou , pour iraüoat , comme 
OeT. 3’, 656; Hésiod. Sc. 449 ( 2 )- Eurip. Or. a85 : xat vüv 
àvaxoÉXuirT 1 , 2> xas/yvDTOv xâpa (5). Æsch. P ers. 197 : ■tceitXouî 
puiyvoiriv à[up\ ccipaTi (ç/\ jT>. 4 ^i Ioa 4 » * 002 ) , ce qui d’ail- 
leurs s’exprime par ntpippr,^aaQat irc'irXov;. Ainsi, xofdÇciv pour 
xoftlÇtaOai, recuperare , Pind. Pyth. 4, * 88 . pticrtiv pour p. 
cavrôv, Eurip. Cycl. 166 ; Hel. 1345 . Ttfttïv ù xaôffai -rrapacytrv 
tû îarpù, Plat. Gorg. p. 456 B; voir la note de Heindorf, 
p. 3o. yEpciv vixdv, etc., pour tptpeeQou , Pind. 01. 8 , 85; Sopli. 
OEd. Col. 65 1 ; Ant. 460 ; El. 1 088 , et passim . De même , 
Xén. Mem. S. 3, i4 , 1 , dit o\|>ov «peptiv, apporter, ce qu’irn- 
médiatement après (4) il exprime par q>lp taOou (5). 

6 . ° Passifs employés pour actifs ou pour neutres , comme 
oixyjpfvoç , au lieu de o’txûv, Hérod. 1 , 27. Id. 7, ai : oi irtpi 


(1) Cf. erpstpss, Callim. in Joe. 55 , et ibi Spanhem. Ainsi Eurip. 
Med- 3 i 4 , Elmsl. péuj puxxffociv, schol. à»ri TOÜ puioo; 0 ?v« c, ubi vid. 
Elmsl. et quoi laudal. Æsch. Sept. c. Theb. 798 , Blomf. : c-rr/ei si 
wù/5704. Ib. 585 , xex(u 9 oi(. Soph. dnt. 880, Erf. eup ueci. Cf. Sylburg. 
ad Ltclor. Pausan. p. ga 5 . Musgrav. ad Ajac. uo8. Osann , iiber der 
Sophokles Aias , p. 107. Brunck. ad Eur, JJacch. n> 4 t. Fiscb. III, b, 
61 , sq. Hermann, ad Viger. p. 737 ; etc. GL. 

(a) Brunck. ad Arist. Ran. 2O9 ; ad Soph. Plut. 1175. Heinil. ad 
Plat. Phœdr. §. 5 . 

( 3 ) Valck. Oiatr. p. a 33 B C. Pors. ad Eur. Or. I. c.' 

( 4 ) Sans infirmer l’idiotisme signalé ici, nous doutons que le pas- 
sage de Xénophon soit heureusement cité. Dans ci de TtcXà fipoitv , il 
s’agit de fastueux qui apportent au festin plus que leur part nécessaire ; 
le verbe nous paraît avoir un sens actif et manquer du sens réfléchi. 
Une seconde fois , Xénophon répète activement oi TtoXù nipo * tes avec 
la même nuance; mais plus bas, bien loin que le moyen t< 5 » pnxpi» 
ptpopi'jav force à reporter sur les deux actifs précédents le sens et la 
valeur de pipieSat , nous pensons qu’on peut découvrir dans la parci- 
monie des plus pauvres , l’action particulière d’apporter juste la quan- 
tité que l’on consommera soi-même, ce qui implique un sens moyen. 

GL. 

( 5 ) Mise. Obss. 5 , 3 , p. 63 . Dorv. ad Char. p. 4 1 T ■ Lobcck. ad 
Soph. Aj. iag. Elmsl. ad Eur. Med. 769. Sur ts 0 pie va , au lien de 7to- 
pieaeSat , voy. Schaef. App. Dem. 1 , p. a 54 ; sur pularrtiv. ib. 2, p. ai 5 . 

II. 64 


Digitized by Google 



990 §. 4 g 6 - SYNT 4 XE. 

tôv ÂOmv xarotxr,ftt-joi ; et immédiatement après avec sens pas- 
sil : o yàp AÛtoç tort ope; fiéya — oixijptvov vk'o àvQpwrtax. Thuc. 5 , 
83 : oi yàp iroXXoi avTÙv èvraùOa xocrwxflvro. Eurip. Iph. Aul. 
■ y io : ou tpoto't Kcvraupciov oixiîVOai ytvoç. Ainsi, la locution ho- 
mérique irtyvypu'vov tTvai, pour nttptvyt-jat . Eurip. Phœn. 896, 
èrcxxtoOn pour mxv&xraro. Mais il faut mettre à part les cas où 
le parfait passif est à la fois le parfait moyen. Voy. §. 49 ^- 
y. 0 Moyens pour actifs. II. a, 5 oi : àXXà <rv> rie y èXâoûact, 
3 c ex , ôirtXûvao Stopê >v. y , 2")~> : vûv â’ cti xai pàXXov vottd fpcel 
Tipnomoôoii , pour ri[ir,aat et. Sopli. OEd. T. 387 : àXX’ aux 
i» àpyaiç oùêi tout’ tirpaÇapnav Aj. 647 : ypôvoç — «pût! t’ aSr,Xa 
xai ipavcvra xpûirrtTai. CJ . Trach. 474 - W. Trac h . 680 : uv 
o Suippi KcVraupaç irpoôÆi^âÇaxo irapüxa BtepM-t oxiiiv, comme 
Pind. O/. 8, 77. Voy. Bœckh, p. 184. Ilérod. 2, 121 , 4 : 
ù- Si Xôyou; tc itXeiouî iyyivcafiat , xai riva xai oxüvfcai piv xai eiç 
y/Xtoxa irpoayaycirOat. Ainsi, on rencontre très souvent 
dans la prose nparpiirtaflai' riva , exciter quelqu'un, par 
exemple , chez Xén. Ment. S. 1 , a , 3a ; 3 , 3 -, 8; 4i 5 , 1 , 
pour irpoxpcirtiv , qu’il emploie ib. 2, 1,1; 3 , 3 , i 5 . Mais 
chez Platon, Gorg. p. 484 B, HpaxX-ôj tou Tuipvévou x, Heure 
xàî (iovç, signifie il conduisit pour lui -même, comme sa 
proie; ainsi que dans Sopli. OEd. T. 1021, iraîiSa p’ «vo- 
pâÇtro , il me nommait son fils. 

Snr le futur moyen, employé pour le futur actif, voyez 
§. iS 4 , Rem. 1 . 

8.“ Moyens pour passifs , mais à la vérité à l’aoriste 2. 
Otl. X', 334 ; ■/, 2 : xnXïjOpw S' cay ovro , suavitale retinebantur. 
Pind. Pylh. 1, îG : ô c5i (aitflç) xvcoa< 7 a>v vypov varrov a?a >pc? , rtewif 
preajei xara ayoficvoç. Eur. Hipp. 27 : Hippolylltm iSove a 
$a/ 5 pa xapiiav xar loyer e (ptort Si ivû. l’ial. Phcedr. p. 244 
E : Xuaiv tw ôpOttfç pavtvTt xai xaraeyey.txu> tûv irapôvrwv xaxûv 
eipopivn). Id. Theiet. p. îGS B : h wptafi e’joyéfj.evo; . Mais 011 
trouve dans VOd. y , 2S4, xarieycro, il s'arrêta de son pro- 
pre mouvement , de même que , II. r/, 248 , yaîKxèç tv ptviû 
ayire, impetum suum repressit. Il se rencontre aussi comme 
passif, Od. y, 196 : ù>; àytxQev xai itoüSa xxratpQtjtv/oto XtirtaOac 
àvSpéç. De même , Hérod. /,, 84 ■ 0 !a 5 aÇoî iStijOn Aapttou — — 
i’-ja rraïSa a-jrw x ara X.£ npOr) v a 1 ; mais a la fin : xai ouroi pcv 
àjrosaaytvTt; aùraü rabr-n tXiirovra. Ilérod. 8, 90 : ai vüt{ ô<a- 
ipSaotaTo ( — rpQéwre) , (voy. §. ao 4 , 7, 2 ° [p. 4 <> 3 ]); ici ee- 
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pendant on fera bien de lire, avec Hermann, Jicyôâpa-ro. 
liurip. liai. 4a : $p oyü>v J’ iç àXxviv irpoù9tfjr,v , pour irpoim'Qïîv. 
Ainsi l’aoriste 1. Od. â', 55 : xoûpta 51 Jôw xai •jrtvTyixovra xpt- 
vaaOwv xarà Jriftov. II). 48 : xoûpo» Je xpivOcvre Ouce xa'( itevt») - 
xovra. lfésiod. Ac. II. ij3 : xairpoi J0101 airoupctpicvoi xfnj^aç. 
Find. Pyth. 4, 45a : mXiteto J’ oùxért oi xtTvov yt irpâÇaaSaf 
-irôvov. Pind. O/. 7, 27 : S^jpa irtXwptov âvJpa irap’ A)<p£i5> arc- 
ipavwaâptvov aivE'aw i48; et tà. la, a5) : ici cependant 
artif. peut aussi se prendre dans son sens propre, puisque 
le vainqueur s’est acquis le prix par sa force. Soph. Antig. 
354 : xai tfQiypa xai àvtpiôev ^pôvnpwt xai àirruvôptouç ôpyàç iSiSâ- 
faro, ou, selon le langage ordinaire, il devrait y avoir tJi- 
SàyQv. Mais ÈJiJâ^ôri signifie il apprenait d'un autre, passive- 
men t ; iStSâ^aro , il apprenait par sa propre activité ( 1 ) . 

Remarque. La forme de l’aor. 1 moy. se trouve chez Homère, dans 
les verbes filjva t , Suvut , icrie ara , iojsa.ro , pour i"rj , £Su , par exemple , 

II. x , 5 i 3 , 517. 


DES TEMPS. 

§. 497 . La signification des temps a déjà été donnée ci- 
dessus , §. i58 et suiv. , d’une manière générale. D’après 
les remarques que nous y avons faites, le présent , de même 
que dans toutes les langues, désigne une action actuelle, 
encore non accomplie; et, parmi les trois temps du passé, 
l’aoriste désigne une action accomplie en elle-même , sans 
aucun rapport à une autre action faite dans le même mo- 
ment ou dans un autre. De là vient que Yaoriste s’emploie 
dans les narrations, et correspond exactement au parfait 
des Latins ( 2 ). Le parfait, au contraire, exprime une ac- 
tion à la vérité accomplie, mais qui, soit par elle-même, 
soit par ses suites , ou par les circonstances qui l’accompa- 
gnent, est en rapport avec le temps présent, et se prolonge 


(1) Hemst. Obss. mise. 10, p. 316. Cf. Markl. ad Lys. p. 65 o, ed. 
R. Dorv. ad Charit. p. 358 . Hcrm. de em. Gr. gr, p. a 36 . Schæf. ad 
p. gnom. p. 166. Lobeck. ad Phryn. p. 3 ig. 

(3) Lequel parfait des Latins, par une imperfection et une insuffi- 
sance du langage , est obligé de tenir lieu de l’aoriste grec. GL. 

64 , 
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encore dans le moment actuel. Ainsi, cypaÿa exprime bien 
l’accomplissement de l’action, mais ne spécifie pas si sou 
résultat, par exemple , l’écrit que j’ai tracé, existe encore 
ou n’existe plus; tandis que ytypayn signifie non seulement 
j'ai écrit, mais encore exprime l’existence prolongée de 
l’écriture. — Tels sont ycyâftr jta , je suis marié ; au contraire , 
cyâuiîffot (ïywfioi) , je me suis marié , r> irôX<; cdcXcoxc , la ville a 
été prise et l’est encore ; mais 17 irôXiç côXw , la ville fui prise. 
et ne l’est plus ( 1 ). Isocr. De pac. p. i65 A : b ph irôXtpoî 
àirot/Tuv ripa; tcov it&rjptvuv àirt jrt pirjxi (privation prolon- 
gée)' xai yxp toi irtvi<7Tcpouî irciroc'»xc (il leur imposa une 
misère durable) xai iroXXoùç xiviévouç Û7ropt£vciv riv <xy*aot (il 
leur fit subir des dangers temporaires), xai irp’oç roùç ÉX- 
Xr.vaç 81 a SXyixc, xac iravra rpoirov rtraXat -ttw p»jxc v rjfiaç» 
C’est airni qu’lsocrate , immédiatement après, ajoute avec 
justesse et correction : rapa^ç ciç îv vvv ir poç alXrfovç xa Ot- 
er r a pcv, le trouble dans lequel nous sommes tombés et nous 
nous trouvons encore , et non pas xartamprv , comme veut 
lire Wolf. Cf. Xen. Hellen. 5, 5, 27 ( 2 ). De là, on dit 
xéxrrifiat , je possède , proprement, je me suis acquis (xrao- 
pat) , de telle sorte que la possession me reste encore. 

Le plus-que-parfait désigne une action passée, mais qui, 
soit par ellc-mème, soit par ses suites ou par scs circon- 
stances accompagnantes, durait encore , pendant qu’une 


(1) Primisser, p. 62, sq. 

(2) Ainsi Eschyle, Sept, c . Theb. 794 , Blomf. : irrfâcf 7r iptuye* 
ÿSt SovXiov Çvyov. 16 . 820 : iroUcç c ta u s r a t y la ville est affranchie (et 
ses destins sont fixes), hl. Promet h. 91)7 : wtttx» rcoiXxi Sri xxi /3eCov- 
X eu 7 ai ra£c,dit l'opiniâtre Prométhée. CJ. Eur. Iph. A. 33 . Thnc. 1, 
67 : (les Lacédémoniens font un appel à tout le monde) u riç ri alâo 
ifr) rj 3 txfj g 0 x t vts'o A 5 »jvatwv, si quelqu'un a souffert et conserve ses 
griefs . Plat. Phœdon. § 19 , Hcind. : (je vais, dit Socrate, me ren- 
dre) TT xpx £eaù;,... ïtuitx xxi nxp* xv0pü7toui rereXeurr] xotxç, ùuti- 
vou; rûv ivOdot. Ce participe parfait a un sens de durée qui renferme 
le sentiment de l'immortalité de Pâme. Soph. Electr. 1225 , Erf. : 
SpaC Opiyrrjv rdvSe , p-r t yavxTGi pïv Bxvdvzx, vvv Si fiijxv.vaZç aexiarp c- 
vGv f l’aoriste pour exprimer la mort passée et controuvcc d’Oreste, 
et, au moyen du parfait, sou salut, chose vraie et durable. — Les 
écrivains récents, comme Polybe et Plutarque, confondent l’usage du 
parfait eide l’aoriste, entraînés par l’influence du latin. Voy. Her- 
mann De ememl . rat . gr. gr. p. 186, sq. GL. 
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autre action passée avait lieu. lléro<l. 8, 61 : raéra Si oi 
rrpotyept, Sri r/Xcéxcoâv te xac xarci^ovro ai AOrivat. lhuc. 2, 
18 : v Oivô», outra tv ptOopeoej Tri; AttcxÜç xa’t BoetoTta; , etetec- 
X<<rfo, xac aurai ypouptep oi A0»ivaêot t^pwvro. 

L'imparfait exprime, i.° une action dont la durée coïn- 
cide avec une autre action également passée, et les circon- 
stances qui ont accompagné une action ou un état dans le 
passé, soit que l’action principale se trouve exprimée, soit 
qu’il faille l’induire du contexte. 11 dilfère de l’aoriste en 
ce que celui-ci désigne une action passée , mais antérieure- 
ment passée, tandis que l’imparfait exprime une action 
passée , mais qui durait encore dans le temps dont il s agit. 
Xén. Anab. 5 , 4 1 2 4 ; toÙç mAraorà; c3/ÇavTO oi (îcxpCapoe 
xai cptâ)£ov ro* tirt’e 3’ Èyyùç riaav oc ôirXÎTae, Irpâicov-ro. xac oc 
piv TrcXraora'c eù0ùç ci'irovro — oi Si ôirXrrac Èv ra£tc t i-nrovro. 

2. 0 Une action prolongée par la réitération, c.-à-d. , sou- 
vent répétée. Isocr. ir. ôvreS. p. 349 ^ xaraXaSovrEç rov 
Ilccsacâ xai rov ecrov rov Èv tm X' 1 ’?? 3ec<p0ctptTE xac Triv yrjv 
ÈTEpvjTE xac rà irpoâoTEta i-i ck prie a r z xac teXeutÔ)VT£î tocî tec- 
X£oi irpoaESâXETt. 

3.° Une action , à la vérité , commencée ou projetée , 
mais non pas accomplie, une tentative non parvenue a sou 
exécution. Hérod. i , 68 : ÈpecrOovTo [il tâchait de louer ) 
■trop’ oùx ex5c3Ôvtoî tt)v aùXriv * xpôvip Si r,y; avcyvcdOE , evocxco0m • 
Eurip, Herc. fur. 538 : r apc’ eOvdoxe texv’, âiroXXûpTjv S 
zyio , étaient sur le point cV cire tués, comme 55 1 : xac irpôç 
|3cav èOvyjctxetsj C’est ainsi qu’Iphigénie dit d’elle-même, 
dans VIph. Taur. 26 : cX0oûoa 3’ AùXe'3’ i x a t voprj v Çc'cpEi , 
comme 36t •. Aavac3ae p’ coipaÇo v ( 1 ). 

Remarque. Au sujet de la différence entre l’aoriste cl le parfait, il 
est à remarquer que , dans beaucoup de cas , on ne peut déterminer si 
l’auteur veut ou ne veut pas exprimer l’idée de prolongation d un état 
fondé sur une action passée ; car souvent celte prolongation s entend 


( 1 ) Wcsseling. ad Diod. i3, 3. Valck. et Porson. ad Eurip. Phœn. 

1407 » 79 - Markl. ad Lys. p. 294 » 334 , ed. R. Brunck. ad Soph. OEd. 
T. i434. Sctiaef. App. Dem. 1 , p. 33-. [Ajouter. M. Baguet ad Dion. 
Chr. Or. VIII, p. 3o , sq. Longueville, sur le Pancg. d’Isocr. p. i5î. 
— Virgile a dit de même , /En. VI , 468 : Lcnibal dictis animttm , la- 
crimasquc cicbat, pour Icnirc , cicre voiebat , studebat , comme 1 in- 
terprète Heyne. UL.] 
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d’clle-aiémc , ou bien l'écrivain a voulu porter l’allculiou principale- 
ment sur l'action elle-même. De là vient ([ii'ou reiieontre souvent 
Faoribte , où proprement devrait sc trouver le parfait - mais le parfait 
ne se rencontre que très rarement à la place de l’aoriste, et peut-être 
jamais chez les Auiques. Ainsi, Platon , Tim. p. 47 d» 1 ; % 

y (K — — tiç x<zrcüto7fi9)oiv xai Çu/iÿbunoiv iacut $ Çù/i/iocxo* Ù7to M oueü» S é- 
éorai. Mais plus bas: p\jQjj.à$ — ènixovp^ i;ri raùra Ô7TÔ tùv aOrsav 
èSoOrj y au lieu de SîSotki. — Il est aussi peu nécessaire, dans les actions 
passées, de préciser toujours la durée des unes pendant que les autres 
ont eu lieu, et, par suite , l’aoriste s’emploie souvent dans 1a narration 
en place du plus-que-parfait. Par exemple, Thuc. I , 10 2 : ol \0i)vuïoi 
— inuoi ] ocvfxoip/jeuv — — ^jppoixot r/fivsvro. Lt l’aoriste se 

rencontre même presque plus fréquemment dans le récit, que le plus- 
que-parfait. « La nature de l’aoriste est ainsi tout-à-fait négative , 
c’est-à-dire, que les autres prétérits ont un emploi limité dans des cas 
déterminés, tandis que l’aoriste vient prendre place en générai quand 
on ne veut ou l’on ne peut rendre ce rapport [des autres prétérits] 
d’une manière catégorique (i). s 

§. 498. Parmi les diverses formes du futur, qui , appar- 
tenant à une seule voix , diffèrent aussi peu entre elles pour 
la signification que les deux aoristes, nous signalerons, 
1 .“ le 3 .' futur passif , nomme aussi Paulo-posl futur, qui 
exprime une action à venir, dont pourtant le commence- 
ment remonte à un temps passé relativement à elle; par 
conséquent, il désigne une action dont les suites ou l’état 
dont elle est le principe , doivent se prolonger dans l’ave- 
nir. Les rapports de ce futur avec les autres sont comme 
ceux qui, dans les temps passés, existent entre le parfait et 
l’aoriste (2). II. ut, ^ 4 3 : if 40 '* & XiXctytrat âXyea Xuypa, me 
resteront. Hésiod. Ipy. 177 : ôXX’ fpmjç xat to T ut ptpuÇera t 
taOXà xaxo'trtv, seront mêlés d’une manière durable. Thuc. 2 , 
64: yjùtrc Si ëvofia [itytarov axtrriv (t riv iroXtv) cjjouaav iv ira otv âv- 
Qpùtmtç , S là. to tœÎç ÇupipopotTç f»rj ttxetv, irXtîaTa 51 atofiarix xat iro- 
vouç àvaXtoxt'vat iroXc'po (l’inünitil àvaX- dépend encore de Stà 
to) , xat Sût aptv fuy'ia-rnv Sh [teypt t oü 5 c xtxTUîpt'vi jv ; riç tç àiSiot 
toîç tiriyiyvoptvoiç , r,v xat vüv ùir evSùfiét itote (irotvTa yàp ircyivxt xat 
cXaoooûoQat) , pvr-urÿ xaxaXi X c tijicxai , restera , durera. Plat. 


(i)Buttmann, Gr. gr. p. 3i4, Hem. t, 3.° éd. 

(a) Le futur 3." exprime un avenir durable, comme le parlait un 
passé prolongé. Le redoublement, qui leur est commun , paraît résul- 
ter de cette similitude de rapport. GL. 
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Hep. 6 , p. 5oG A : oùxoùv r,fjûv r, iroXtTCea teXemî xcxo<TftT)<7£T<x < , 

C3CV Ô TOIOÜTOÇ aÙTTIV £7T[<JX07r^ <pÛXa$ O TOÜTCOV £7rp7TTÎflO)V , sera 

parfaitement organisée. Ib. 5, p. 465 A : iq/£ffS<m'f>M fùv vem- 
TEpu>v irâvTwv apytci TC xa< xoXa^Eiv irpoaT£T<x$£Tai) tordre 
restera prescrit, comme vo'po; cor ou. Arist. 2îÿ«. i36g : ejteiÔ’ 
ô itoXitmî cv xaTaXôyte oùiït't; xarà <7irou<Sxç p£TCyypayr)<7£Ta( 
(.fera ou <&»£ e£re placé dans une autre classe), àXX’, weirtp 
y;v to irpÛTov , ^y£ÿpail)ETctt (// sera et restera inscrit dans 
celle où il était). Plat. Epist. 2 , p. 3i 1 B : oùx, tfmiîàv wtîç 
■cthuTriCwfiti , 0 ! Xôyoi oi irtpi «pwv aÙTwv oeetyïiaovrai. Par 
suite, dans les verbes dont le présent 11 ’cxprime que le 
commencement de l’action , mais le parfait une action 
consommée, comme pépvnuat, xtxrr,pat , etc. , le troisième, 
futur s’emploie pour désigner l'action consommée comme 
devant avoir lieu : xtxrrjaopat , je posséderai ; mais xr-haopai, 
j’acquerrai. Ainsi , les futurs otà/iaopat , irEfravtxopai , irEirpâai- 
jirxt, etc., ne désignent pas tant le simple futur passif, une 
action avenir et passagère, qu’une situation durable, résul- 
tant d’une action antérieure ( 1 ). 

De là, on emploie souvent ce futur pour exprimer la 
promptitude d’une action , par ce moyen qu’on en fait res- 
sortir, non le commencement, mais l’entier achèvement, 
et l’état dont elle est le principe. Sopli. Trach. 586 : [upn~ 
yonrirou Tovpyov, tî Te pà) <5oxw irpâ<7S£iv pdtTaiov’ £ ! 5È fd) , ite irau- 
o-ETat. Arist. Plut. 1027 : xl yàp noenaet, <ppotÇc , xai ircnpâ- 
ÇcToct. Cf. 1200 . Plat. Gorg. p. 46g D : iàv yàp âpa ipot êbÇti 
Ttvà touteüvc fùv àvDp&nrtuv aÙTtxa pexXa 5e tv TtOvotvon, xcQvrr 

Çctoci outoç ôv âv 54£u, et plus loin, xxreayù>; tarât Sttayt- 

< 7 p£vov tarai. En effet, au lieu du simple futur 3.', on emploie 
aussi une circonlocution qui se compose du futur de ù pl et 
du participe parfait. Ainsi Isocr. ir. àvr. §. 017 : où5fv yàp 
àXX’ ù yavepwç tataOe xaxeij/fîtpivptvoi rr/V toioÛtkjv àStxicn , xa't 
mirooixÔTeç opoiov, savoir, cl rovrmv xarayvûataQt , decreveritis , 
feceritis. 

2. 0 Les autres futurs expriment, non seulement une ac- 


( 1 ) Voy. les passages cités par Piers. ad Mœrid. p. ia3, agî, 2g4’ 
Cf. Brunet, ad Æsch. Pram. 8^6 , 865 ; ad Eur. Bacch. i3o3. On peut 
appliquer à ce futur, ce que Scluefer avance du fut. 1 passif, /fppar. 
Dem. I , p. 5oo. 


a. 
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tion à venir bornée à elle-même , mais encore une action 
telle, cju’on la conçoit comme à venir et prédéterminée 
par les circonstances, par la situation des choses. Ainsi, 
Xén. Aient. Socr. a , i , 17 : oi tic t)îv fïot<riX(xr,v rtyvriv irou 5 ev- 
éptvoi — fi Statptpooat tùv c$ àvâyxri; xaxoïrotOovvfMv, tï yt tttivrr 
oovei xocï Snprîoovat xoti ptyùaooat xai àypunviiao vai , 
etc., s’il est dans leur destinée d’avoir faim, etc. Plat. 
Gorg. p. 4 9 i E : ôtT tmv opOtùç (jitoaopcvov -cou; fj.lv im&vpiati 
ràç lauroü èâv, etc., celui qui veut bien vivre. De même, 
lorsqu’il est question du rapport à un projet. Plat. Rep. a , 
p. 375 A : iff^upov ('ît? aùroTv cxârtpov eTvot) tàv Str> tXôvfa Siaptx- 

ytaOat K-xi phv àvSptTôv yt , ttntp «v payttrat. Cf. Phce- 

don. p. ç 3 C; g 5 C. Ainsi le participe. Plat. Rep. 3 , in. : 
foiaür’ aira àxouoftov tsT; ttjv àXXirîXwv tpiXiav ph ictp't cptxpov 
■Kotr,oopivotç , si l’on veut qu’ils n' apprécient pas à une mé- 
diocre valeur. Plat. Rep. 5 , p. 4 - 5 9 E : ci au r> âyt'Xyj rwv <pu- 
Xdbtoav oft paktara àaraaixaro; tarai, ce qui se dit plus loin , 
et pc'XXtt f'o itoipviov âft capoTtxTov cTvat. De là aussi, dans 
les interrogations, il alterne avec le subjonctif. Eurip. Ion. 
771 : etiruptev, tj aiyùpcv, fi rt Spâaoptv, que devons-nous faire ? 
c’est-à-dire, que voulez-vous que nous fassions ? 

lie participe du futur s’emploie aussi dans les souhaits. 
Arist. A ch. 865 : tciQtv irpootirfav oi xotxù; àiroXoùficvoc tiri rriv 
âvpav poi XapiSüi ( 3 opGauXtot; tournure qu’on rendrait en latin 
par qui utinam male pereanl, et qui pourtant n’exprime 
pas proprement un souhait , mais désigne un destin qu’on 
prédit en le considérant comme inévitable. Cf. Eurip. He- 
racl. 872; Cycl. 474. Luc. D. D. 14, 2. 

3 .* Le futur avec où s’emploie, dans les interrogations , à 
la première personne, particulièrement quand il s’agit 
d’exciter énergiquement; à la seconde personne , au lieu de 
l’impératif : 

a. Eurip. Androm. 1212 : où anapâ^opai xôpav; oùx tiriOr/oo- 
pat S’ cpù xaptp xrvirnpa ynpo; ôXoôv ; pour OKapâ^upat , cmO ùpai. 
Aled. 885 : oùx ànaXXayOnaopat âvpoù; Hel. 55 l : oùy ù; Sp 0- 
paia irwXoç, V Bâxyri 3iov réapm t;vva\pùJ xûXovj Çf . Herc. fur. 

n 5 i (1). 


(1) Elmsl. Class. Journ. n. i 5 , p. aiG. (Eurip. Iph. c. n. Mar kl. 
Lips. 1622 , p. 296, sq.) 
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b. Soph. Phil. 975 : oùx cT utGc'tç to rôÇa raÜT Efiot iraXiv 
pour SiriOt [fu'Gtî?], mais avec l’expression de la rapidité. 
Cf. Soph. OEd. T. 638; Aj. j5; Trach. 11 83; Ant. 2^4, 
885. Plat. Gorg. p. 4b6 E : oùxoüv (ovxovv) àiroSttÇt iç toùç 
priropa; voüv ï/ovrot;; td. Symp. p. 201 E : oùx EÙppoti;; pour 
(t). Dans les phrases à deux membres , il y a quel- 
([uelois où dans le premier, et p dans le second. Soph. Aj. 
75 : où oey àvt%tt, pr,Sï ÆciXtav aptîîj / rue h» ii85 . ou Scxooov 
ofatiî, pii’ «moTTÎot.ç Èpc; Le pi& n’appartient alors qu’au 
second membre (comme il se trouve aussi réuni à où dans la 
Médée ( 2 ) ; voy. Elmsley ad l. ) ; de sorte que p<5’ àirtar. 
Èfioi , pr,Si Scàlav àptTç , équivaut à xot'i izna^r,Tn tftot , xot't âXxtfto; 
tact , et si on le fait se rapporter encore à où du premier 
membre, alors où 7 rno 0 rjp tftot', équivaudra à mtaOnrl ftot. 
Soph. OEd. Tyr. 637 : oùx e7 où r’ oexou; , où te, Kptov, xotrà 
ortya;, xat p tô ftnSiv ôcXyoç ciç pt'y’ oîoete; où fin x'o ft. oioete 
est à peu près équivalent de eôoete, oùx êcéoete; c.-à-d., ta. te (3). 

Le futur , outre qu’il sert à l’interrogation, tient lieu tré- 
quemment de l’impératif. 11. x, 88 : yvâtatat ATptt'ùrjv 
Àyappova, pour yvS0(. Cf. Eurip. Ion. 1377 . Eurip. Med. 


(1) Herra. ad Vig. p. 74° > 1 4 ^ - Elmsl. °d Soph. OEd. C. 897. 

(a) L’exemple de la Médée ne se dessine pas toul-à-fail comme les 
deux exemples cilés par M. Matthiæ. La seconde négation p n y 
ligure, au contraire, que devant le premier membre de la phrase , et 
perd sa force pour la suite. Voici , du reste, le passage d’Euripide et 
la note de Elmsley, qui est fort nettement rédigée : (v nao, sq.) ou 
P SuapLivni ëou çtlot;, mxùoit Si Supoù , xxi TtxXix oTpEptt; xxpx...; 
« Ratio Itujus constructionis talis esse videtur. Nemonescit 00 gtvtîi 
« cum interrogatione idem significare quod pixt vel ptîxov. Grœce 
e vero non solum où pvrfs dicitur, sed eliam où p ptxtli contrario 
a sensu. Hocenim pi, pin vel pi, ptiv ?i signifient. Hune guident Ju- 
a turi usum nostra lingua nescitj non enim dicere licet , wi you not 
« not stay? [comme en français, voulez-vous ne pas rester, c esl-a- 
« dire, vous en aller? GL.] Hoc exemple tamen facile mtelltgUur, 
> quaratione Grceci, qui particulas où et p sæpe 1 ta conjungunt, 
e ut altéra altcrius vim non lollat , où p p»« r s codent sensu dixe- 
< rint , quo oùx «tu., «on abtbis? pi, pl»t «v enim valet èTttGxt. Simili 
1 rationc Jasonis verba où pi, Suoptvin ëou pilot; accipienda sunt quasi 
e dixerit oùx tùptxiii tiret pilot;; A particule negutiva p non pen ent 
« nisi tria verba Suoptvhi ësu fiXo .4 : ab où vero Iota sententia. » GL. 

( 3 ) Herm. ad Soph. Aj. 7 5 , d’après Elmsley, ponctue et explique 
autrement ces passages. Voy. §. 5 i 7 > nu’k [et non §. 5 lü, . •! 
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1 160 : où pri ivojuvriç tact tpi ’Xotç, icattiott Si âvjxoù — orpc^ici; — 
&Çei — napatnact , où l’on peut répéter où, mais sans répé- 
ter pi [voy. p. <jgj, n.° 3, ô], Herc.fur. 794 : S IIuO/oo Stv- 
Spùrt Tccrpa, Movaùv S’ ÉXtxtaviStov Stapaxa , AIjct’ tùyaOcT xtXâStp 
ifiotv TToXt-j. Xénopii. Cyrop. 8, 3, 47 • âXXà où pdv itXourùv 
o?xoi fitvtïç. Le sens d’un impératif réside aussi dans ces 
paroles de Xénophon , Hisl. gr. a , 3 , 54 : ùfjLeTç ouv , càv <xu- 
tpparnxt, où toutou, ôXX’ ùpwv tptiataOi. (Sur Arist. Plut. 488, 
ptXaxôv S’ tvStoatrc finit * , voy. Hcrm. (ul Eurip. Med. ed. 
Elmsl. p. 376, Ups. [ad vs. 8o4, p. 5a6, ed. Oxon. 2», 
1828. GL.]. Sur où pé avec le futur ou l’aoriste , voy. §• 5>7 
[et non §. 5i6. GL.]. ) 

4*° Outre les formes simples du futur , il y a encore un 
futur formé par périphrase, celui, qui se compose de pùXXt* 
et de l’infinitif du présent, de l’aoriste (§. 5oi) ou du futur 
(mais non du parfait : car rcQvâvac , de Plat. Apol. p. 3o C , 
est au présent par le sens, et chez Homère , h. in Cer. 45ü , 
il faut sans doute lire Si itaQat, au lieu de StèîaQ ai) ; ce futur 
correspond au futur périphrastique des Latins, composé du 
participe en — urus et du verhe sum. Il exprime ce qui est 
éloigné et rejeté dans l’avenir (voy. Sopli. EL 3i8 : AÇovtoî 
fl fuXXovroç) , par rapport à une autre époque que précise le 
temps ou est ptXXw. Par exemple, pcXXw, fpcXXov, èfu'XXijea 
ypâtpttv, scriplurus sum, eram , fui. En allemand, celte 
périphrase s’exprime tantôt par wollen , ini begriff seyu 
[vouloir, être sur le point de, aller ] , tantôt par sollen [de- 
voir, marquant le fut.]. Plat. Rep. 2 , p. 370 C : ô yàp yewpyôç 
oùx otùrliç ■froiflotrai cau-rto v'o âpoxpov , ci pcXXct xâXXiov cTvai, lit- 
téralement, si la charrue doit être bonne , c.-à-d. , si son but 
est quelle soit bonne. Çf. Aristot. Poët. 1 , in. Plat. Rep. 6 , 
p. 488 D : àvâyxn aùrû (tw xvê tpvhxn) t*îv ciripcXciay mttTaOat 

cviavroü xai c!>pûv xat't oùpayoü — ci peXXci tm ovrt vewç 

àpjpxôç lacaOat, s’il a dans Vidée. Ib. p. 49* A : itâî flpfv 
éfioXoyrloct , rota utdv tpûaiv xai irdvra cyoooay, oaat irpoacrâÇapcy 
vüv Srit ci t t\luç pc'XXct (d’après le Çod. Reg.; vulgo, peX- 
X01) (1) tptXôaotpoç ytvta 0at, si quelqu’un veut. Ib. 8, p. 567 
B : ûjce&xipcTv toutouç irâvra; Seîxov Tvpavvov, ci pc'XXct âpÇeiv, 
ce qu’il exprime un peu plus bas par eîircp ôp^ci. 


(1 J Heind. ad Plat. Parm. p. 291 , sq. 
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Souvent l’iiiliiiitiC 111:1119110, lorsqu’il peut être suppléé 
lacilement, soit d’après le contexte, soit autrement. Æscli. 
Pers. 8 1 o : Toiyàp xax5; Spâtj avre; oùx ÈXaa oova irâ<r%oV(7i , rà 

<îè fu'XXouai . Cf. Sopli. Trach. y5. Isocr. Encom. Hel. 

p. 2l3 B : Ta; f/cv È7rôp0oov, rà; iSï fptXXov, Tat; Sï r/TreiXouv 
t5v ■jtÔXswv, jc. nopOtrj . Cf. Paneg. p. 68 D ( C. ). Plat. 
Theœt. p. 148 E : cur" aùrb; Sjvrpai irtîoai ÈpauTÔv, 5; <xav5; ti 
X tyw , oôr’ âXXou àxoÛTat Xs’yovro; outw; , 5; où «JtaxtXtùij , où pùv 
Sr, au o 'j S' àiraXXayiivat toû pc'XXciv , fc. Xc’yciv outw; ( 1). Quel- 
quefois f «XXciv est accompagné d’un accusatif, mais qui est 
régi par l’infinitif sous-entendu, comme chez Eur. lph. A. 
1124 : oToOa yàp irarpô; TrâvTco; â pi).it t yt, JC. irottrv. Cliez le 
meme , dans Or. 1 1 88 , t'o ptXXetv àyâO’ tj^ei nV r,iîovr/v , l’adjec- 
tif àyaOâ est l’accusatif-sujet, t'o rà àyaOà ftt'XXtiv faeaOai (2). 
De là, pt’XXuv, qui est à venir, et la locution ri où ptXXti; 
Plat. Hipp. min. p. 365 C : cSgxci apa, 5; foi xtv, Opripw tTtpo; 
pév cTvai ordip àXr,0r,; , ïrcpo; ôc xjitu^rj?, àXX’ oùy i aùroç. 11113. 115; 
yàp où pÉXXîi, 2> Swxpars;; à savoir, <5oxtîv, pourquoi ne lui 
semblerait -il pas? c’est-à-dire, sans contredit, Rep. 6, 
r . 4 g4 B : oùxoüv eùOù; Iv irâoiv 0 rot oüto; irpwro; 1<J Tat lu air a- 
otv , âXXw; t£ xat Èàv tô awpia yuvï irpoaytpl; fi) '{'“X’’’ T* °è ptX- 
Xei; £cpvj. Çf. ièifè. 8 , p. 5G8 A ; Phcedon. p. 78 B (3). 

De même qu’on emploie le futur simple pour exprimer 
une action considérée comme assurée (voy. 2. 0 , p. 995), de 
même on emploie aussi ptXXu avec l’infinitif, où en alle- 
mand on dit voir sollm , müssen [il nous faut , nous sommes 
destines à]. Od. n , 270 : ri yàp ÉfnXXov Irt ÇuvsoEO0at oeÇvT itoXX^, 
il m'iitail imposé par le destin. Od. •/, ag3 : oùx ap’ épuXX e; 
XwÇeiv àïraTawv, ce n était pas le cas de cesser de ruser pour 
une fois. Plat. Rep. 5 , p. 45g E : eî fi/XXti tô iroipvfov Sti ôxpô- 
totov, rivai , si le troupeau doit être , ce que l’auteur exprime 
un peu plus loin par eî ri àyô.n àoraoiaoTo; lara 1. De là, 
quand on parle de ce qui , selon toutes les vraisemblances, 
doit résulter de l’état des choses et des circonstances , pro- 
vient le sens de être vraisemblable. Od. <5', 200 : pt'XXti; Si où 


(1) Hcmslerh. ad Lucia». 2, p. 546 . 

(a) Voy. ma note ad Eur. Or. 1175. 

( 3 ) Heincl. ad Pial. Theœt. p. 3 o 4 ; ad Crat. p. 67 ; llipp. p. 1 3 y . 
Wylteub. ad Plut. p. 5 o C. 
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tifuvat, où nous disons aussi : tu dois savoir cela. II. y', 83 : 
Trou ÙTccyOiaOat Ait irarpc , je dois être bien odieux. Plat. 
1 ^ 8 ' 3 , p. 679 D : ycvea'i Îux6 toüaat iroXXai toîîtov tov rpéirov 
™ v irpe xaTdxXuffpoü ytyovDTtov xai tc 5 v vüv àrEjpiOTEpot ptXXouatv 
civoi (1). Quelquefois ce futur (a) se trouve après des pro- 
positions conditionnelles, pour exprimer la conséquence de 
cette condition. Hérod. a , 43 : xai pjv £? yi itap’ ÉXXtîvwv îXa- 
6ov ouvopiâ tiu iaipovoç, -roiiraiy oùx nxtora, àXXà ptaXtara ÉpcXXov 
f£vr,^«jv ïçctv , comme suite nécessaire de Xa&Tv. Eur. Iph. A. 

s <] • : paxâptôv fit tiç 3 fwv tpitXXc 3ri<7£iv , ci ré^oipi ffùv •yâ- 
pwv. Xén. éyr . 7, 2 , l 3 : r,v <îi iiapiraar/; , xai ai Tt^vat aot , âç 
ir>iyaç yaai tûv xaXüiv fîvai , ÆicyOappc'vat ïoovrai. Anab. 7, 
(i, 36 : >;v oÈ ■jroiriaiQTE â Xiytvt , tort, on âvÆpa xaraxavovriç 
lataOc , etc. Hellen. 7, 5 , 18 : i Ëirapitvtiviîaç cvO upoûfuvoî, on 
~ — aùrbç XeXupaapfvoç iravroiiraai tâ Éauroü < 5 o£r) taotro. 
Cela correspond au futur antérieur ou passé des Latins 
[Jecero, j aurai fait\. Cf. Lysias, p. 1 5 q , 20; 166, 7; 178, 
24 ; i 85 , 29. Sur un usage semblable du parfait, voy. §. 5 oo. 

§• 4 - 99 - Cette signification propre des temps se montre le 
plus clairement à l’indicatif et au participe , par exemple , 
chez Démostliene , in Mid. p. 576 , 18 : xai yàp âv ôc0Xioî îv , 
t! Toiaùra TraOùv xai iràoyuv, r/ftcXovv uu «cpt toutwv ipetv 
c/itXXov irp'oç ùfxàç. De là vient qu’on ne peut pas traduire en 
latin le participe de l’aoriste actif par le participe d’un 
verbe actif ( 3 ), autrement qu’en prenant l’objet [ou régime] 
du participe grec pour sujet, et, après avoir changé le verbe 
d’actif en passif, en le faisant dépendre de ce sujet. Par 
exemple, raHra iro cyaa;, tlrruv , lus Jadis , diclis ; tôv iranpa 
<&év, pâtre viso. 

Mais les autres modes du présent, surtout l’infinitif, 
s emploient pour exprimer les circonstances qui , accompa- 
gnant une autre action , se prolongent pendant sa durée , ou 
bien une action passée qui se répète souvent, cas dans lequel. 


( 1) Clarke ad Od. a , a3a. Voy. le Lexique de Passow [ 1 , 4]. 

( 2 ) Ajoutons, et l’autre futur composé, pour rendre la règle entiè- 
rement conforme aux exemples. GL. 

(3) Ou plutôt d’un verbe ayant La forme active s car l’auteur ajoute 
immédiatement tju’il faut le tourner en latin par le passif. Les vcrlres 
latins déponents ne sont point dans ce cas, et l’on peut traduire npi- 
■tpifta xùtov par ilium hor talus. GL. 
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si l’on tournait l’infinitif par un temps déterminé, on 
mettrait l’imparfait. Hérodote, 8 , 6g, dit de Xerxcs : opw; 5 c 
toute irXc'oac ■KctOtaOat èxcXeuc, raie xara 5 ôi;a;' irpôç ptev Evëotri aipiaç 
cOcXoxaxc'csv, s ‘ être mal battus, tandis que, dans le dis- 
cours direct, on dirait ri&tXoxâx ouv. Ici. 6,117: EtciC^Xov tùv 
ofijiarwv ffrcpijO^vai , outc irXïiyc'vTa ov 5 cv toü ccoparo; oute 
pX*) 0 e’vTOt , xai rô Xoevcov rü; Çôri; 5 taTcXc£iv (avec durée) ôirb 
toutou toü ypôvou èôvTa tu^Xôv. Xsycev (répétition, et ainsi du- 
ree) 51 aÙTÔv TiXO'Jcx irtpi toü tccOeo; toicvoc Tivà Xôyov’ avopa oé 
5 oxe c : v oitXe'tvîv àvTioTrjvoct ptc’yav , toü to yevciov TT/V ianlSa stxaav 
axiâÇttv ' to 51 ^déifia toüto Émvtov picv 7r apc Ç cXGe T v, tov Oc 
éwutoü -irapaoTdÉTvsv à-jroxTETvaî. Ç6. Ü. i, 1 ; 8, 109. Xén. 
Ment. S. 2 , 6, 3 i : irciruopiac xoù <x7rb T7j; SxuXXiî; 5 (à toüto <pcü- 
y £ t v tou; àv 0 pM 7 rou; , ote Ta; X £ ~P a ’ “ùroT; -jrpoaE'ipcpE ' Ta; Si yc 
l'ctoiivo:; , ote to; j^cTpa; ov 5 eve irpooE'ycpov, àXXà ir âat iroppwOfv èwv)- 
5 ov, orâvT a; ^>aa'cv viitoueve tv xoù otxoûovrx; aÙTÉôv xvjXEÎffGaE 
(ÉipEUyoV, uirÉpEivov , èxvjXoüvto). Plat. Rep. 10, p. 614 G : Stxtx- 
Erràç 5 è fiETaÇù toutoov xaOüoOat - ou; , ’rKtiSr, StaStxxattav , tou; 
fjcv Æixaiou; xeXeueev iropcucoGas ttîv Et; Si^iâv te xai âva> Six toü 

oüpavoü. opâv 51 toujtvî fùv xaG’ ÉxccTEpov to ydtopta toü oùpa- 

voü te xa't Tvj; y«; èirtoûaa; toc; \f /uj(â;. //f Je seraient assis , ils 
leur auraient ordonné , il aurait vu, et ainsi dans tous les 
passages suivants, àvd-jai , xxraëaivtix, xaTaoxvjvSeôac , âoiraÇc- 
< 70 at, iruvOâvEoOat , 5 o)y£r< 70 a! , ete. , où l’on voit clairement 
des actions prolongées par leurs fréquentes répétitions. CJ . 
ib. 2, p. 55 g D. — 56 o B. Symp. p. 2i3 B. Sopli. Trach. 
70. Arist. Ae.l^yx. Dem. p. 46, 19. De même à l’optatif 
(du discours indirect) , Xénopli. Mem. S. a , 6, i 5 : rjxouua, 
3 t< IlEptxXv); vroXXà; (iir <p 5 àç) ÈiridTaiTo , ou il pourrait y avoir 
aussi ùiri’eTaro 1 mais non pas iitiuTXTai. C’est ainsi qu’on 
trouve « 5 v dans Eur. Troad. 1225 : paya; ipoi itot’ g>v àvaxTcop 
itôXeoj;, c.-à-d. , S; itot’ rioGa, et non e 7 . Çf. ib. 1229; si ndr. 
968; Hel. 1457. Id. Ion. iZiy : <7Ù S’ oùy ûcpc'Çti; ^vjpu'av xteivouo’ 
tfti; c’est-à-dire, on exteeve;. Le participe présent exprime 
une action fréquemment répétée. Xén. H/sr. gr. 2 , 4 , 25 : 
vrpovofià; 5 e vroioupivoi xai XapÊâvovTE; ÇuXa xal ôirwpav cxâ- 

Qeu 5 ov irâXiv èv nEtpaiEê- et aussi une action conuncncée , mais 
non accomplie, lorsque le participe accompagne un verbe 
de mouvement. Pind. Pytli. 4 , • 18 : ixopav xoptÇwv vraTp’o; 
Èptoü Ttfxot'j. Cf. §. 56 ü , 6. Mais comme chez Hérodote, ainsi 
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que chez Homère, l’imparfait et l’aoriste n’ont pas encore 
acquis dans la signification une différence assez tranchée , 
le premier de ces auteurs met souvent l’imparfait infinitif 
au lieu de l’infinitif aoriste, comme, par exemple, liv. 2, 
ch. 121 , 5. 

.§. 5 oo. Le parfait exprime un état qui se prolonge dans 
le temps présent (le plus-que-parfait, un état qui s’est 
prolongé dans le passé), et qui a pour principe une action 
passée. Voy. §. 4 g 7 - Attendu que, dans le parfait, ce que 
l’on considère le plus, c’est la prolongation des suites d’une 
action, sans presque tenir compte de l’action elle-même , ce 
temps s’emploie aussi pour exprimer le rapide accomplisse- 
ment d’une action, dans laquelle on considère à peine le 
moment de l’action elle-même. Sopli. Trach. 83 : où* tT Çuv- 
ipïiov, èvix’ n ataàaptOa, xttvou Ûtov orrè'oavTor. Ici l’aoriste donne 
à entendre le fait d’être sauvé, comme simultané avec 
l’acte de xes'vou | 3 to» aùeav toç, tandis que awOnaôptQa présente- 
rait les conséquences de ce salut comme commençant plus 
tard. Ainsi, dans le Philoct. 75, tt pt to£wv iyxparht; alaOnot- 
rat , ôX&iXa - ce parfait est plus énergique que iXaüpat. Cf. 
OEd. T. 1166; Eurip. Iph. T. 992. Eurip. Or. 94.0 : t! il 
iù xaTaxTEvttTc' p $ , 6 vipoç âvî 7 roi, la loi est anéantie au 
moment même. Id. El. 6go : t! TraXaioOi'iç srrûpa Savâatpov irtatT, 
riOvnxa xàyco. Cf. Rhes. 482. Hérod. 9, 78 : Motpüvtov àva— 
oxoXoïrtffa; TtrtpMpnaat «ç iroirpolv rbv ct'ov Atü>vii»)v. Dem. ir. avpp. 
p. 178 , 17 : (i il -TrotptXOùv t<î bartaovv iùvarro iiiâÇat xa< w tient , 
reç irapaoxfvr? xoù atôan xa't iroQtv iropio QcTaa ypr,o tpo; carat vùv -rù 
irôXti , irôtç ô irapàiv «pôSoç XéXvrrat (1). Dans la plupart de ces 
cas, le parfait répond donc au futur antérieur des Latins 
dans la proposition subordonnée. 

Le parfait garde dans tous ses modes ces significations 
qui lui sont propres. Hérod. 7 , 208 : àxr,xoei Si - — —• ùç « X t- 
apixn t ï y} TOE'jTr, arpartn oXtyn . 3 , ^5 : iXcyt ôaa àya&à Kvpoç 
Jlcpaaç ntnotnxot. Xén. Çyr. 6, 2, 9, s <jq. : tXryov, o-rt KpoTaoç 
pcx nytpùv xa) arparnybç 'irâvruv rspnpcvo; tin rùv ttoXtpiax, St- 
Soypivox i’ tin itâat toîj avppâyvt; (S'jtatXtvat , rtâcn rri Svvaptt 
txaarox iraptîxat — ’ nSn Si xat p tpi a Ota pi vooç il/ a 1 iroXXoùp 


(1) Voy. nia note sur Eur. Or. 929; ad Med. io53. 
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plv QpaxZv pa^atpoipôpouî , Aiyuirrcou* 31 irpouir X ecv ir s trop- 

es' va c Si Kpo7cov xac cïj Aaxi3o*pova irepi cuppa^caî , (7DXXfy£<70at 31 

ro orpcxTEopa xac àyopàv irâoc irap»yyÉXGat cvTocùGa xopc- 

Çccv. Ç/'. 2,4, 1 7 • Arist. yZo. i35o : àv3p£7ôv yt irâvu vopc’Çof wv, 
ôç ixv ire irXiîy») irarfpa, veottoç wv. EfJU. u48 : cttect’ àvayxocÇw 
irotXiv c^Epsîv, ârr’ cxv xExXôcpwac pou. 

De là vient que le parfait est employé dans les autres 
modes, lorsque l’écrivain veut montrer que l’état exprimé 
doit rester durable. Plat. /fcy». 8 , p. 564 C : û (xrif^vt) Sri 

âcT tov àyxG'ov caTpôv T£ xac vopoGér»)» itÔXewç — orôppwGev eùXaStî- 
crGac , pâXeîTa pÈv , oirwç pŸ) ÈyyEvrjoOov , av 3 e ÈyyevuxjGov , oirwç otc 
rdcy-cora oùv otùroTç toîç xYîptotç ixr tr jxri a Oov. Xén. //e//. 5, 4, 
y : èÇcovtej Si eTitov, ttîv Sûpav xexXeÎcQou, (jue la porte allait 
rester fermée. Ainsi, dans 1’//. 365, ré&vart signifie, non 

pas meurs, mais équivaut à xeToo 3<xvmv. TcGvacTjv , ôte poi prr 
xet( toùto piXot, chez Mimnerme, signifie, non pas pnissé-je 
mourir! mais que ne suis-je mort! Thuc. 8 , 74 : "va, r,v pù 
ûiraxoûauoc , teGvtÎxmoî , afin qu'ils soient morts, c’est-à-dire, 
tués sans délai. Sopli. Phil. 1280 : eî p-r! ti irpôç xacpàv Xf'yuv 
x’jpù , TEEiraupai ,/e ce-rje à l’instant. C’est particulièrement le 
cas avec l ’ impératif parfait , dont l’usage n’est nullement 
restreint aux verbes qui ont au parfait la signification du 
présent, ou ne se présente que chez les poètes, mais s’ap- 
plique principalement à l’intention qu’on a d’exprimer l’en- 
tier accomplissement d’une action , de manière cependant à 
ce que le fait résultant de cette action, soit tenu pour du- 
rable. Plat. Euthyd. p. 278 D : Tocùra p£v ouv, <0 EuOü&îpx' te 
xai AiovuooiwpE , w£irat<70&> TEÛpîv, xac cawî exaveü; ïytt , avec 
cette idée accessoire qu’il ne faut plus plaisanter. Id. lïep. 
6 , p. 5o3 B : ûxvouv lyta éIitect t« vùv àrroTtToXpr,p£va. vùv 3X 

TOÙTO pÈv TET 0 Xpri oÜ<0 ECTEECV, OTC T0UJ âxpcÇes TOTOVÇ fiAdiXO tÇ tfl- 

Xo aitfïij- Stï xaGccroivac. Id. Rep. 8, p. 56l , sq. : tetix^Gm tîptv 
xaTa âijpoxpaTtav ô tocoùtoç àvrjp. II). 5 )3 A : àir £ t pyâ a Qa> Sri 
r.pcv xac auTTj ri iroXcTEia , 3v oXcyap^c'av xaXoùacv. Id. Leg. 4 , 
p. 712 A : Taùra pcv oùv xaOaTrEpce pùOôç ti; Xej^Gecç xfypTjapw- 

3 ri 0 0 a, xac ÈoniEiÎEi^Gco . /à. 9, p. 874 D : Ta pÈv -irspc ttîv 

TpOCpTÎV VEVOpoOETïioQtd. /à. 10 , p. 8g3 B î ÔtyE 3ïï, Seov £C TTOTE 
irapaxXTiTEov 1 ôpîv , vvv ?itu toùto outw ycvopsvov, lire ys dtTro- 
SctÇtv co; eioc ttîv avTÎùv airov3-ii irap axsx Xtî aGto v. Lucian. ZX. 
Mort ■ 10, 10 : to ôyxvpcov àvcoirâaQa), que Cancre soit et 


V 
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reste jetée. Surtout id. ib. 3o , i : ô pcv Xw rri; outo? Stiorparo? 
iç tov TlvpKpXtyiOovra ipiScSXyoQu' (parce qu’il y doit rester) 
ô S' tepoavXo; ùn'o rri; X i[iaipa; SiaaitacOriTto (action passagère, 
qui ne laisse après elle aucunes suites sur lesquelles l’auteur 
veuille s’appesantir). 6 ot Tupawoç, w lipuri , irapà t'ov Tituôv 
àiroTaOétÇf vm rù» yuiràiv xcipteOw (action prolongée) xa't aÙTOî 
tô wirap. Cf. Tinte. 1,71. On emploiera surtout ainsi tipY)o0&> 
pour conclusion d’un discours ou d’un point particulier. 
Par exemple, Xén. Mem. S. 4, 2, ig : S/xto; 51 t’tpÿaOto f*oi, 
àÆixwTSpov tTvat -r'ov txôvra ÿcvSôpcvov toü axovraç. Çf. Isocr. J J li- 
ne g. p. 43 D; comme aussi Ëurip. Hec. 206, emploie cipxi- 
c9at (t). Du reste , il est à remarquer qu’il est aussi peu né- 
cessaire dans les autres modes, qu’à l’indicatif, d’indiquer 
toujours d'une manière précise, par la forme, cette durée 
d’une action ou de ses suites, et il en résulte qu’on rencon- 
tre quelquefois l’aoriste où devrait exactement se trouver le 
parfait. Ainsi , Démostliène , in Mid. p. 576, 23, dit : oùy ° 
caxcfifttv 0; 0 ù5’ 0 pcptpvTtoaç rà Sixattx Xéytiv vüv , au lieu 
de pLC[upifirnxûç ; car les suites de ptpipvâv se prolongent aussi 
bien que celles de axirrrccOat. Démostliène dit un peu plus 
bas, lig. 16 : èyà Si y è <7 X e <p 0 a ! pÈv ipn/xt , xa\ oùx âv àprnOctnv , 
xat ftffttXtrrixi vas y’ ô>; ivriv pâXiara epoî (2). Mais il ne s’en 
suit nullement que le parfait et l’aoriste soient équivalents. 

§. 5oi. J Y aoriste, dans les modes hors de l’indicatif et du 
participe, se rend ordinairement par le présent en latin 
et en allemand. Mais en grec , il parait exister une diffé- 
rence entre l’impératif, l’optatif, le subjonctif et l’infinitif 
de Y aoriste , et les mêmes modes du présent, différence qui 
consiste en ce que l’aoriste désigne une action passagère et 
considérée comme bornée à elle-même dans son complé- 
ment, tandis que le présent désigne une action prolongée 
ou souvent répétée, ou telle qu’on n’envisage que son 
commencement. C’est ainsi que Platon dit, Rep. 9, p. 572 
D : SI; Totvvv irâXiv toü toioutou r,Sn irpEoÊuTEpou yeyorÔTo; ïe'ov 
uiôv èv TOÎç toutou au •âOeiti T£0papf«vov. T iOrjpt . Ti0é! toivuv xai 
Ta aura Èxstva irept aÙTov yiyvôpeva, parce que le premier 


( 1 ) Musgr. et Brunck. ail Eur. Hec. I. c. 

( 0 ) Scliæi. sur les notes de Porson ad Eur. Phœn. 68. 
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|5t'ç] exprime l’adoption d’une proposition qui peut n’êlre 
que.momentanéc et passagère, bien que cette proposition ou 
cette supposition elle-même ait de la durée ; mais avec l’em- 
ploi de rlOcc , chaque nouveau point de comparaison exige la 
répétition de la concession. Xén. Cyr. 5, i, 2 : xaXf'aaî 0 
Küpoç Aptxamjv Mïîiov, toutov ’txtkcwjc iiayuXœ^ai aùrw rriv te 
yuvatxa xat tr,v axijvriv , où il n’envisage l’action que comme 
bornée à elle-même. Au contraire, §. 3 : raùn# ovv cxt- 
Xruafv 0 Küpoç iioyvXdrrtiv tov Apâomiv, fcoç àv aùrôç XâÇx) , 
parce que l’addition to>;âv, etc., implique le sens «le pro- 
longation de la même action. Id. Mem. Socr. t, 1 , >4 : 
Toîç pkv àts xtv£~a0at irtxvra (5 oxeTv), roîç 5k où5kv âv arc. te 
xtvyjOrjvat, xat to~î pkv aravra ylyvtaOal te xat àarôXXu a^iott, 
t otç 5’ our’ av ytv toQai aroTE où5kv, oute à ir 0 X e' a 0 a t , phrase 
où les infinitifs aoristes, avec av dans le discours indirect, 
correspondent exactement à l’aoriste optatif avec âv dans 
le discours direct (voyez ce qui concerne l'infinitif ), et 
expriment une action bornée à elle -même, sans établir 
aucun rapport avec sa durée ou sa réitération, tandis que 
les infinitifs présents indiquent d’une manière précise sa 
durée ou sa répétition. Cf. Xen. Hist. gr. 2 , 2 , 4* Xén. 
Cyr. 2 , 4, 10 : oùçav Ttç |3ouXajTat àyaQoùç owepyoùî n 0 ttïoQai 
barotouTtvo;ovv irpâyfiaToç : ici ôarotov rtoüv arp. désigne déjà qu’il 
est question de quelque chose qu’on Tecommence souvent. 
Mais il parle d’une affaire circonscrite quand il ajoute, 
ibid • • oüj 5k Si) TÙv tij rôv TrôXcpwv tpywv irafiioaoQal Ttç (3oûXotTO 

au vtpyov; . Il), i , 4 , 1 , 5taarpâÇaa0at exprime la nuance 

d’accomplissement de chaque demande isolée ; mais un 
peu plus bas , 0 5k KOpoç 3 rt Storno aùroü 01 iraî Se;, mp) aravrbç 
èjtoeeTto SiaieparrcaOixi , exprime l’accomplissement réitéré. 
Lucien, Dial. Mort. 10 , 10 : «art Xüc rà àirôycia (commen- 
cement de l’action) , rriv <xara€cx 0 pav àvEXwp t 0 a, rb otyxvpiov àvc- 
anaoOw' it éxaa ov rb iariov, euOuve, Z » arop0f«v, to arxj5otXtov 
(avec prolongation). Ib. 9 , le philosophe dit à Ménippe : 
oùxoüv xat où txarôOou -rijv tXcuOcptcxv ; mais Mercure répond : 
px)3(ipxüç ’ aXXoc xat ’iy i Taüra , parce que le dernier impératif 
indique une action prolongée, le premier une action bor- 
née à un seul moment. C’est ainsi qu’il faut comprendre les 
passages suivants. Dém. Phil. 1 , p. 44 1 2 • Èir£i5àv ’i-na-na. 
txxovinrrr, xctvxTf xat fti) irportpov irpoXapêtxvf rt, parce que 
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le jugement anticipé exerce une influence prolongée sur 
l’esprit des auditeurs , et se réitère à chaque point particu- 
lier du discours, tandis que le jugement et l’arrêt, xpivttv , 
conclusion, du tout, sont bornés à eux-mêmes. Ib. lin. 16 : 
wpÜTtiv fih tocvdv Tpnrjptiç irivrrixovTa irapaoxtvâoaoQat tpmpù 

âtîv , iTt’ oùroùç cvtu tÔ; yvùpaç îy t t j. irpbç i'e tou- 

toiî , toTç épiViai tÙv iirictu» twirotyMyoùî rpnipttç xai irXoTa ixavà 
t -j r p c tt i a a i xc/ eutj. raûro ptv otopat itTv ôirapjftiv tire ràç 

t'ai:pv>j; — CTTpaTtiaç. Ici la permutation régulière de l’aoriste 
et du présent donne encore à comprendre une différence 
de signification , c’est-a-dire , que -ràç yvûpux; (yav et ûirdp^ctv 
sont, par leur nature, nécessairement doués du sens de 
durée : mais les vaisseaux ne doivent pas être équipés pen- 
dant toute la durée du temps; au contraire, ils ne doivent 
l’être que d’abord (opposé à emx), ce qui, bien qu’on ne 
puisse le considérer déjà comme accompli, apparaît cepen- 
dant à l’orateur et à l’esprit de l’auditeur, comme uu acte 
limité à un seul instant. Ib. p. 4 - 5 , a : ïv’ ù <hà t'ov tpôëov — 
r,ovy!av c yri (sens de durée) >) iropiiùv tout» à<pu \ ccxtoç 
( sens d’action passagère). Naturellement, il est des cas où 
l’action est mentionnée comme circonscrite dans un seul 
moment, et ces cas sont incomparablement plus nombreux 
que ceux où l’action est présentée comme durable, ou bien 
dans lesquels il nç faut en considérer que le commence- 
ment, et par conséquent on rencontrera l’impératif, l’op- 
tatif, le subjonctif et l’infinitif de l’aoriste , plus fréquem- 
ment que les mêmes modes au présent. Souvent aussi il est 
indifférent d’exprimer ces modes avec des désignations 
accessoires. Plat. Cratyl. p. 387 À : -trôrtpov ùpttv -rj*ijrtov 
txaoTov ûç âv ùptîî ($ovlù/jt 9 a xa'i a> âv fîovXxjÔtipcv . Il pourrait 
y avoir ici les deux fois fîouXoàfuOa, parce que la volonté 
doit accompagner toute la durée de l’action, ou bien deux 
fois (îouX»)06)f«v , parce que la volonté doit précéder le com- 
mencement de l’action, comme en latin si voluero. "Voy. 
mon Excurs. ad Cic. Or. 7, p. Mais ici se joint la 
considération que la façon de couper (wç m j 3 ouX<k>ptéa ) doit 
être constamment présente à l’esprit de celui qui coupe 
pendant toute la durée de l’action, tandis que l’instrument 
dont on use est, dès le commencement, suffisamment dé- 
signé une fois pour toutes. Id. Leg. 6, p. 767 E : irpacTipâv 
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toÙî xpivavraî rhv Sixnv 3 t< ’yyr\ irpôç tovtw ira 0t7v rj àirorîvttv tù 
xoivû ( cf '. ib. ia, p. 491 D; g43 B; 946 D, etc.), façon 
(le parler dans laquelle nu se sert ordinairement aussi de 
l’aoriste ànorTeat , mais où le présent exprime le paiement 
de l’amende par termes. Eur. Jph. A. 48a : xai aoi irapaivô» 
pair’ âiroxTCc »*(V Ttxvsv, pr, t’ àv0«Xt<70ai Tiùpôv, OU il pour- 
rait y avoir aussi àiroxrtTvai ; mais le poète croyait devoir 
considérer que le sacrifice était une action simplement ré- 
solue, mais non encore accomplie, ce qui, dans les mots 
suivants , était moins nécessaire à préciser, car àvdtXiadai toù- 
pôv ( préférer mon avantage à ta fille, c’est-à-dire, sacrifier 
ta fille, en envisageant mon intérêt) est une action dont 
l’accomplissement arrive avec àiroxtti'vciv. Ainsi, il dépend 
souvent de la fantaisie de l’écrivain de présenter une ac- 
tion, ou simplement avec l’idée de son achèvement (aoriste), 
ou bien avec l’expression simultanée de sa durée , de sa 
réitération, etc. , comme fait Xénoph. Cyr. 6 , 1 , a3 : ïjv yàp 

tpi ii<rn; iripn^at irpôî t'ov avipa . Mais §. 4® ’• àxovaaç 

Taûra ô Kôpoç èxcXcuoe irtpirttv irpô; tov avipa , ou l’auteur 
aurait pu mettre txcXcuat irtpvj/ac , ou Lien , la première fois , 
>îv iourpî irtpirtiv. Cf. 1 , 2 , 7 ; 4 > 5 , 55 ; 5,5, i3;8, 1 , 21 . 
Cf. §. 537 , Rem. 1 . 

Ainsi on rencontre souvent Yinfinitf de l’aoriste là où 
l’on s’attendrait à trouver l’infinitif du futur, mais seule- 
ment parce que l’action est considérée comme bornée à 
elle-même , et que le verbe qui régit exprime une action 
dont le commencement est à venir. Thuc. \ , 70 : Xtywv cv 
«XiréSt cTvat àvaXaStTv NtVaeav, au lieu de quoi l’auteur met 
plus haut oioptvoî ttjv N. «Ti xaTaXrixj/toôai àvâXurov. Id. 5, 9 : 
tXiriî yàp'ftâXiora aùroùî oûra» yo6»0ùvat. Cf. Pind. Pyth. 4, 
43s , sq.; Eur. Herc.fur. 747 ( 1 ). Plat. Alcib. 1 , p. io5 A : 
r,yï, iàv Sârrov etç t'ov A0r,vaio>v 5yjpiv ir aptXOyç (toÜto Sc ïatoQau 
pâXa r,ptp£>v ôX?y<i>v) iraptX0i>v 51 tvStiljtxoQ ai A0>>vaiotî, Sri 

ioç «T Tipâo0ai. xat touto ivSciÇexptvoç fuytazov Svvyot- 

(r) Sur HiriÇtiv arec l’infinitif aoriste, voy. Elmsl. ad Med. j5o. 
Heind. ad Plat. Phœdon. §. 3a , p. 48 . Bremi in Schæf. App. Dem. 1 , 
p. ao5. Poppo ad Xen. Cyr. a, 4, >5. Stallb. ad Plat. Phil. p. 1 58 ; 
ma note sur Eurip. liée - 280 . Monk ad Eurip. Aie. 147 . Sur la diffé- 
rence de l'aoriste, du présent et'du futur, voy. Herm. ad Soph. Aj. 
1061 ; ad Eur. Med. ?5t>. 
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aOat Iv irôXti (i). On met dans jlc même cas l’infinitif pré- 
sent. Soph. Tracli. 169 : roiau-r’ f^paÇt'irfii; 3cùv ti pappuya vêàv 
lipaxWwv txTtXcvTâaôa t irôvuv. Voy.'Reisig. /. c. Ainsi 

Hérod. 7, 220 : txtypnra ytxp f Aaxcêaipova àvâsroTOv 

y e v t a 6 a i vtrô rûv (iapGâpu-j , fi tov ( 3a<7iXŸïâ aiptiav inoXiaQau , 
avec la variante àiroXtio&xi , et ainsi ordinairement dans les 
oracles (a). La même chose arrive lors même que le sens 
d’avenir n’est pas contenu dans le verbe régissant, comme 
II. v', 666, sqq. : woXXocxi yàp oi Écrire ycpoiv ocyaGôç IloXvïdoç, 
voûau ûir’ àpyaXt'n tpOtaOat oTç îv fuyâpitaiv , f) — dafxüvat. 
Eurip. Iph. T. 463 : oTpuxi yâp vtv ixcrcûaai vâiîc. Soph. El. 
442 : ffxï’4<a 1 yàp, t? soi irpoffipiXtiç aùvp doxtT yc'pa -roto’ ovi v wwwi 
it'ÇaeGai vtxuç ( 3 ). Ainsi , après ftt'XXtiv on met souvent l’in- 
finitif aoriste, lorsque ce verbe forme avec l’infinitif une pé- 
riphrase du futur (4) , mais rarement avec le sens de larder, 
cas dans lequel l’idée de durée se trouve déjà renfermée, si 
l’action mise à l’infinitif, bornée à elle-même , n’est pas 
prolongée plusieurs instants, ou si l’on ne porte pas la 
pensée sur cette durée. Eur. B lies. 6j5 : ti fuXXtrt, sxnîitroü 
’wiôvroç iroXtfu'uv, outrai J3iov, c’est-à-dire, rayita; atiaarc 
pt'ov. Id. Phoen. 3 1 0 : ti pt'XXtiî ôirwpoya pu'XaGpa irtpâv, Biycîv 
t’ ùXt'vat; te'xvou, où l’on considère 3iytîv comme une action 
immédiatement amenée à la suite de irtpâv, et terminée (5). 

Quelquefois on trouve l 'optatif aoriste dans le discours 
indirect. Xén . Hell. 2, 3 , 56 : «ç eTircv 0 Sdrrvpoç, on a iuù>- 
Çtc tv, cl ptr) (TiMirévcifv, ctrtiptTo ‘ Ôtv êi oiwirâ», oùx âpa, i<pn , 
• ipuàljopiac', Ib- 5, 4 i t3 • où fjuvToi toutou yt evexcv xan'fuivtv , 
ctXX’ tîi ti5ù;, on, ti <7Tp<xTY,yoc») , Xe'Çeiov oi iroXirai, «î Aynoi- 
, » 

(1) 04 m. mise. 4 , p. 086. Interpr. ad Luc.T. 3 , p. 478. Wesseling. 
ad Diod. 14 , * 4 - Çf. Thom. M. p. 167. Heind. ad Plat. Euthyd. 
p. 3 a 3 . Lobeck. ad Phryn. p. 74 g. Coray ad Isocr. p. 277,15. Rcisig. 
Comm. crit.vt Soph. QEd. C. p. 191. [Poppo, Obss. critt ■ p. 1 49 cl 
p. a5a. GL.] 

(2) Boeckh ad Pind. Pyth. 4 5 55 , sq. 

( 3 ) Brunck. ad Ætcb. Pars. 738 ; ad Eurip. Phoen. 899. Heind. ad 
Plat. Prot. p. 487* Sur cet infinitif après int’Sefct, voy. Lobeck. ad 
Phryn. p. x 33 . 

( 4 ) Dorville ad Charit. p. 221, ed. bips. Porson. ad Eur. Or. 929. 
F.lmsl. ad Eur. Heracl. 710. Bœckh. ad Pind. 01 . 8, 3 a. Lobeck. ad 
Phryn. p. 745, sq. 

( 5 ) Elm»l< ad Eur. Med. 1209, not. r. Cf. Herni. ib. p. 394. 
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Xoto; — ■ npayuocT'X r r> irôXti naoiyti , il moins que ôév ne manque 
deux lois, ôti oifiwÇtitv âv, XtÇttav âv oi iroXlrat. Dans Eschyle , 
Pers-. 355 , syy., on voit alterner le présent et l’aoriste 
de l’optatif : <iç ci peXouv tK vuxtoç lierai xviipaç, ÉXXrjvt; où fti- 

voiev, àXXa (Hotov ixauaaiaro , ou cependant Bloni- 

field a admis la conjecture [uvoTcv, cxaiaaolaro. 

En outre, V infinitif et le participe aoriste se rencontrent 
ordinairement lorsque le verbe principal est à l’aoriste. 
Plat. Phœdon. p. 60 C : tu y' £7roey?ffotç àvapv>?ffaç pe. Xén. 
yinab. 5, 8, : xarcpaGov <xvao ràç prayiç xoct rà exO.rj pôyi; cx- 

Tcîvaç. On trouvera un plus grand nombre d’exemples plus 
bas , à l’article de l’Infinitif et du Participe (î). Mais quand 
l’un des deux verbes, par sa nature, exprime une action 
prolongée, alors ils ne se mettent pas tous deux au même 
temps, comme chez Thucyd. y, 38 : irapaoxcvaÇifuvot ùte-rt'Xt- 
aav", de plus, tyu> atiurivaç cf . 55 g [2. 0 ]. £ya> àitoScï^at, Plat. 
Phcedon. p. 88 B. Cf. Menon. p. 81 E; 82 A (2). 

Dans le discours indirect , Y optatif a quelquefois la signi- 
fication de passé. Hérod. 1 , 3 1 : incipwra , riva ScîiTtpov per’ 
txcîvov “Sot, aurait vu. Mais plus souvent, avec la significa- 
tion d’action accomplie distinguée plus haut, il a aussi le 
sens de temps indéfini, cas où les Latins emploient de 
même le parfait du subjonctif. Par exemple , Démostliène , 
p. 5 76, 16 : oùx âv àpvT)0ci»v, non negaverim, je ne nierai 
point. Xén. Mem. Socr. 4 , 2 , i 5 : àppôscie S' âv ouruir poot- 
PkxÇco- 0at , il ne conviendrait pas ( 3 ). 

Le subjonctif, avec les particules de temps Srccv, lizttSâv, 
correspond souvent au futur passé ou antérieur des Latins 
[et des Français]. II. Ç’, 4ia : où yàp ct’ o!XX»î tarai 3aXiro >p»), 
tiret âv où yc irôrpov in i aient [quand tu auras succombe], et 
passim ( 4 ). Toutefois, l’idée principale d’une action entiè- 
rement accomplie , subsiste toujours dans cette construction 

Remarque. Relativement aux deux aoristes passifs, il faut encore re- 
marquer que les Ioniens et les anciens Attiques emploient le plus sou- 
vent l’aoriste 1.", tandis que les nouveaux Attiques, au contraire, se 


(1) Heind. ad Plat. Phcedon .,§. 10. Sullb. ad Phil. p. 146. 

(2) Çf. Herm. ad Soph. El. 47 * 

( 3 ) Fisch. a , p. a68.j 

( 4 ) Fisch. a, p. 370, sq. 
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lervent du second aoriste comme présentant une forme plus douce (l). 
Cependant, il n’est pas rare de rencontrer aussi l’aor. a chez les tra- 
giques (a). Le même cas se présente avec le futur premier et second 
passif (3). 

Le futur garde aussi, à l’optatif et à l’infinitif, la signifi- 
cation d’une action qui doit se faire (4). 

§. 5oa. Outre cette valeur propre , les temps ont encore 
la propriété d’exprimer a : la répétition fréquente d’une 
action , l’habitude , cas dans lequel il pourrait y avoir aussi 
le présent, parce qu’on peut se figurer le fait, ou comme 
arrivant actuellement, ou comme ayant eu lieu antérieure- 
ment, ou comme devant arriver prochainement. Les Grecs 
alors emploient : 

i . Uimparfait , si l’action peut se considérer comme em- 
portant l’idée de' prolongation ou de fréquence. II. a', 218 : 
oç « 3to7ç iiciml&rjTat , fiâXa t’ cxXoov aùroü, etc. (5). 

a. Le parfait, avec rapport à une action entièrement 
accomplie, que suit un état qui lui est analogue. Hérod. a, 
63 , après les présents lirtTtXtooai , iroteva» : tut’ &v 51' yttoran 
xtxTtxfipriç o vjXcoç , b\lyot (iiv tiviç tùv epeuv irtpl xûyaXua iroro- 
véotToti, oi 3c — — ta xâat. Plat. Phced. p. 8o D : avr>j 51 Sir) 
rifùv Y ) toiout»! xo d oûrw irtfvxvTa , àiraXXarTOficyn toü aûparoç , 
tùOvç âiatrcfi ar/TOU xai àoroXuXtv. Protag. p. 3a8 B : 
iïrtiiàv yôp tiç irap’ èfioü fia On, làv filv (3oûX»)Tat , à'icoStSaxtv 
( il compte à l’instant ) ô iyi» irpaTTOfiai àpyûptov" tà» 51 firi , 
iXOùv tiç icpôv , ôfioaaç, oTroaou av — yijai aÇia tirai rà pa&rifiara , 
toooütov xartôxjxt. Xén. Cyr. 4, a, 26 : 0 ù5tv tari xcpSaXccoTcpav 
toü vixâï ' i yàp xparîbv â. fia iravra au vripiraxc , xait touç âv5paç 
xai ràç yuva7xaç , etc. (6). 

3. L 'aoriste , suivant que l’on considère l’action comme 
un cas qui s’est une fois présenté (7). II. V, 4 : »ç 51 3tôç 
vaûnpaiv hX5ofuvotaiv ï 5 u x t v oupov — — wç ôpa tù Tpwtaaiv itX- 


(1) Valck. ad Eur. Pliœn. 97g. Picrton. ad Moerid. p. 008. 

(а) Herm. ad Eur. Hec. 333. 

(3) Valcken. ad Eur. Hipp. 354* 

(4) Dawes. Mise. cril. p. io5. Brunck. ad Soph. OEd. T. 79a ; El. 
34* Schæf. ad Theocr. p. aao. 

(5) Heind. ad Plat. Thecet. p. 3a8. Fisch. a , p. a58. 

(б) Fisch. a , p. a58. 

(7) Ajoutons : et qui peut se présenter encore. GL. 
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àofuvoioi <patriTirj. Cf. Heroa. 1 , ig4- Eurip. Or. 706 : xai vaù; 
yàp , cvTorQcîaa irpôç (îiav iroft , c 6av|)t v , terri 3 ' aoOi; , r,v yaXS 
iroia. Cf. Suppl. 227; Troad. 55 , 713. Plat. üry?. 6, p. 4 g 5 

C : ovrot f«v Sri oÜtuç «jriirTovTtç , oïç prxXtarct icf/oarlxu , fpiuov 
xa< <xtcXÎ) <fi\oao<fiav XiiroaTCî, oùtoi tc (liav où irpoofrixovra où< 5 ’ 
iXr, 9 ») t i a t , tyîv oc , ûantp opyavijï Çvyycvwv , âXXot cirnacXOovTc; 
àvâfftoi Mff^uvdcv tc xai ôvtiSri 7rc p cîiij/a v. Cf. ib. 5, p. 4^2 
D; 8 , p. 56o A ; 9 , p. 586 A ; 10, p. 609 A ; Leg. 4 i p. 7 16 
B; 9, p, 854 E ; Phœdon. p. 73 D. Xéii. Cyr. 1 , 2 , 2 : üv 

Ti ç tovtcov ti irapaSaivr), Çnutav circOcaav (l). 

4- Le futur, quand l’acte est considéré comme an cas qui 
arrivera probablement une fois. Hérod. 1 , 17a : xaXcovoi ôirô 
twv ps)T£pwv cioutoÙî , xai oùx àir'o tijv irarcpwv. tipofuvou ô'c cTcpov 
tov crcpov, ti’ç c"i), xaToeXcÇei îmutov parrptdcv xai tÜî pjfpôç 
àvavcpctTai tixç pnrtpaç. Pind. O/. 7, 1/1. .• tptaika-j ûaei tiç — 
ôupiiffCTai vciavia yapêprô, ce qui est suivi, vers 10, de Süxt piv 
ÇoXwtÔv. Sopli. Anl. 048 : xpaTcf <Sc [tr^avaîç Srfo; ipteatSara, 
Xaaiaojfcvx 3 ’ i'irirov ùîraÇcTai àprçx'Xoyov Çuyôv, à la suite de 
quoi on trouve , vers 556 , îôiôaÇaTo (a). 

De là résulte , dans cette signification , l’échange fré- 
quent des différents temps entre eux. Ainsi, par exemple, 
dans les passages de Platon , cités n.° 2, on voit alterner le 
parfait et l’aoriste; chez le même auteur, n.° 3 , le présent 
et l’aoriste; dans Sophocle, n.° 4 , le présent, le futur et 
l’aoriste; dans Pindare, ibid. , le futur et l’aoriste; et dans 
Hérodote, le présent et le futur. Cf. Hesiod. Épy. a 4 o, s<j. ; 
244 1 s< ]‘ Theog. 748. Callin. El. 14. 

§. 5 o 3 . b. Nous avons dit plus haut, §. 497, 3 .°, que l’im- 
parfait exprime souvent une action purement intentionnelle. 
L 'aoriste s’emploie d’une semblable manière, quand une 
action, qui avait eu un commencement d’exécution, se 
trouve arrêtée par une circonstance indépendante de la vo- 
lonté de celui qui l’avait entreprise , comme dans Eurip. 
Andr. 8 1 1 : pù) xarOâvn xrdraaa roii; où jjpüv xravcîv. Comme 

fl) Hemstcrh. ad Lucian. T. 3 , p. 4 o 2 . Valcken. Diatr. p. i 63 A. 
Toup. ad Longin. p. 275. Heiml. ad Plat. Phcedr. p. 275; ad Phœdon. 
p. 78. Fisch. a, p. 260, stfq, Hoog. ad Vig. p. 210. Stallb. ad Pial. 
Euthyphr. p. 59. 

(2) Fisch. 2, p. a 63 . Zeuno ad Vig. p. 212. Scli-x-f. ad Dion. liai, 
p. 204 , sq. 
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ici ce n’est point un changement de résolution , mais bien 
l’arrivée de Pélée qui a empêché Hermione de commettre le 
meurtre , l’exécution lui en est imputée comme si elle l’eût 
réellement consommé. De même encore, Ion. i3io:cxtciv<x 
3’ orra iroXtftiov Softoiç ipoîç. Ib. 1020 : cxrstvot a âxouoa (l). 

c. Souvent, après rt où, il y a Y aoriste dans des cas où 
nous nous serions attendus à trouver le présent. C’est que , 
par ce moyen , l’action au sujet de laquelle on demande 
pourquoi elle n’est point encore faite, est représentée 
comme étant de nature à avoir dû être déjà exécutée. Soph. 
OBd. T. 1002 : ri 3rir îytay où. rov3t toû <pôÇou a , aroL , , iiccintp 
tùvouç riXôov , èijcXvcrôtporiv ; Arist. Lys. 181 : ri 3rira tout’ oùj( wç 
t ây^iara Çovo)(iôoaf«v ; Plat. A/enex. p. 236 C : ri ouv où dtrjXôeç; 
Outre l’aoriste , on trouve aussi le présent dans cette con- 
struction, et même le futur, seulement peut-être dans Eur. 
Hipp. ioj3 : ri 3rtra xoùfiôv où Xveos c: rouot ; passage ou il s’agit 
d’une action qui ne doit nécessairement être que future , et 
dont Hippolyte, v. 1076 , se défend lui-même ( 3 ). 

§. 5o4. Les temps, d’ailleurs, se mettent encore l’un 
pour l’autre ; par exemple : 

I. Le présent se met , 1 .° pour Y aoriste dans une narra- 
tion animée qui représente l’événement comme actuel, ainsi 
que s’emploie le présent historique en latin. Eur. Suppl. 
65a : Kairaycu; yatp îv Xarpiç , ôv Zcùç xtpaovù irupirôXo» x a rot i- 
GaXoî". Ib. 8g3 : èX 6 ùv 3' in' ivxyoo poàç , irai dtùtrat xar’ 
Apyoj. Même avec irort ; Eurip. Bacch. 2 : Aiôvutroî , ôv rixrti 
iroO’ ri Ktxêptou xoprj. Ce temps se présente aussi dans les dési- 
gnations accessoires d’une action passée , par exemple , 
apres le relatif. Eurip. LU. 4*9 • Çâwv’ cioaxGÙoa; icaTû’, ôv èx- 
atiÇci irort. Cf. ib. 544 (3). On le trouve même suivi de la 
désignation du temps à l’aoriste : Eurip. liée. g63 : rvyyàw> 
yàp tv fitootç 0 pY)xi)Ç opoi? onriiv, ôr rjXQc; ôiû po. De là il résulte 
que le présent alterne souvent avec l’aoriste. Thuc. . 1 , g5 , 
dit de Pausanias : cXflùv 3' tiç AaxtSaipova rür pir iiiot irpoç riva 


(1) Herm. ad Soph. Aj. no 5 . Ma note sur Eur. Andr. 794. 

(2) Heind. ad Plat. Gorg. p. 118; ad Prot. p. 4.Ï9, sq. Stallb. ad 
Phil. p. 173. Poppo ad Xcn. Cyr. 2, 1 , 4 - Elmsî. ad Eur. Heracl. 8 o 5 . 

( 3 ) Buttrn. et Herm. ad Sopli. Phil. 37 t. Seidl. ad Eurip. El. 4>4 > 
rite des passages mal adaptés à la règle. 
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àSixDfsârtov tv0ûv0yj, rà Si plyiara à«oXuCTae pr) àêtxtïv. Cf. 
ib. 46, extr. 7 , 83 : xai exvaXapSâvouoe « Ta o«Xa, xae 0 ! 
Eupaxéoeoe a!o 0 oévovrae xai Iwaeeivtoav. Cf. Sopll. x4nt. 
4o6. Xen. Hist. gr. 2 , 3 , a3 ; 7 , 5 , 12. Et avec le parfait : 
Soph. OEd. C. 3j6 : àmartpiexu x&£cXigXaxey. Trach. 676 : 
•oyxviavae — ifOlvtt. 6 g 8 : pt“ — xaTti|/riXTae . C’est ainsi qu’on 
trouve, 11. x, 199 , sq., o 0 e Sri vtxviov SttqairtTo ^Spor «e«rôv- 
Tuv , pour «coorTeov OU oc é«e«rov , §• 4-99 ( 1 * 3 4 5 )• 

2. 0 Hxw exprime régulièrement une action passée , et a la 
valeur du parfait; il ne signifie pas je viens, je suis en train 
de venir, mais je suis venu, arrivé, je suis présent, adsurn , 
comme tX 4 Xu 0 a ; et, conséquemment, l’imparfait &ov cor- 
respond au plus-que-parfait. Hérod. 6, 100 : Aî«X‘ v >ïî — 
fpxÇci toTctc rj x 0 u a e tmï A 0 r)vateov «avTa rà «apeôvra aifi «pn'- 
ypara , à ceux des Athéniens qui étaient venus. Cf. \o\-, 8 , 
5 o , 68. C’est de là que , dans Aristophane , Plut. 284, vxtt 
a pour synonyme àcptxrac , au v. 265 (2). De même encore , 
cxxoiw se met souvent pour exxrîxoa. Od. y , ig 3 : ATpce'&iv Si 
xac aùroe axoùcTt vooyev cowa, o>î r)X 0 c , etc. 0 . 4-02 * vrjooç tcç 
S uper) xexXrjoxcrae, ce «ou àxouteç. Plat. Gorg. p. 5 o 5 C : Gepiaro- 
xXcaoùx exxoueeî SetSpa àyaOèv yryovôra , xae Keptova xai McXnâSnv 
xae IltpexXea toutovc tov vceoerre TcreXcv-noxÔTa , ou xae où àxrjxoaç (3). 
Il en est ainsi de xXüw, dans Soph. Trach. 68 : xaè «ou xXûteç 
Viv, tcxvov , ;<5pûa0ae fa-ik ( 4 ); Tel est aussi l’usage particu- 
lier de ofyopae. Soph. Trach. 4 i : Ipo'e «expàç eéiîêvaç aùroû «poo- 
6aXùv <x«oe'xtTae. Hérod. 9 , 58 : Map&veoç, < 5 ? c«û 0 cro roùç EX- 
Xrjvaç à«oej(of«vouî. Cf. Æsch. Pers. 176; Agani. 180, 5^8 ( 5 ). 

3.® Le présent se trouve quelquefois pour le futur , 


( 1 ) Valcken. ad Eurip. flipp. 34- Brunck. ad Eur. Hec. ai. Schæfer 
in Dionys. Hal. 1 , p. 116 , not. Hcind. ad Pial. Phredon. §. 77 . 

(a) Daves. Mise. cr. p. 48, sq. Dorvill. ad Cbarit. p. aai. Valck. 
ad Eur. Pheen. 383. Musgr. ad Eur. Hec. i . 

(3) Heind. ad Plat. Gorg. p. ig5. Ast àd Plat. Lég. p. 9 , sq. Cf. 
Dorv. ad Charit. p. 56a. Stallb. ad Plat. Phil. p. 1 12 . 

(4) Il en est ainsi du synonyme îrur0ar«ï0at dans Hérod. Vil, 1.57 ! 
TTuvfldvcae «TC Itysenjs àviip /utflci , ». r. X. , vous avez appris ou vous 
savez qu'un Perse va, etc. GL. 

(5) Il y a de la différence dans àStxtîs, qui exprime, non une action 
passagère, mais un état permanent, aussi bien que àîexor serai, et ptü- 
•/ser, être en exil, et non aller en exil, ce que Hcindorf remarque hors 
de propos sur Plat. Prot. p. 461. 
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comme ptvct , Xtiirtrat, nt'Xei , dans un oracle rapporté, par 
Hérod. 7, i4o, et chez Homère, II. A', 365 : ri Sri v o’ iÇaxùu ye 
xa’t SuTtpo» ôvrtSoAriaroiç. De même à l’infinitif : Soph. Trctch. 
1 70 : tokxvt’ CfpaÇc irpôï 5 cwv tipappivoi ràv HpaxXcîuv ixTiAiorâ- 

e9ai irôvuv. Cf. Eur. Heracl. 494; Thuc. 7 , 56 ( 1 ). Pareille- 
ment le participe présent pour celui du futur ; exemples : 
Eurip. Hec. 1197 : ïj tçnn - , Kyattât irôvov <xicocAA(xoog>v itwAoûv 
Ayapc'f tvovôç S’ txart ir<xT<S’ ipôv xroratTv, pour <xiraAA<x£o>v, afin d é- 
loigner. Xén. Hell. a , 1 , 29 : û IïipaAoç tç ràç Aftévaj firXcu- 
«v, àirotyyt'AAovoa rà yeyoxoTOt , pour «irayysXoûoa. A cet usage , 
il s’en rattache un autre qui consiste à présenter une action 
comme se faisant actuellement, au lieu d’exprimer simple- 
ment le projet ou l’intention de la faire. Exemple : Od. ic\ 
44a : oTxov aripov 15 ttç, pvâa 5 c yvvcuxa , iraèSdt t’ àwoxriïvtiç, tu 
veux tuer. 

Le- verbe dpi, particulièrement, a fort souvent , sous la 
forme du présent, la signification du futur. Hérod. 8, 60 : 
riv 5 c yc xoû ri iyà> iXnïÇeo ytx»|T 3 t , x<xi vix-ricc opev Triât vrjuat , oùrc 
ÛpTv fî riv I aôpov iraptaovrai oi fîtxpfiapoi , our« irpoSéaovTŒc 
cxavrcpu tt)ç Arrîxrj , art ta et rt oùJiv't xsoptp (a). Ainsi s’em- 
ploie aussi le participe. Thuc. 5, 65: hreparoeetStZaavxo , «I»î 
Hvt«ç lui rovç iroXtp«ooç; et l’infinitif : Plat Phcedon. p. io3 
D : xaû ri) itüp yt aZ , irpoviovroç roô ijai^poô otùrw , i iiitcÇttvat 
v ànoXcToQat. Mais dpi se présente souvent aussi dans le sens 
du présent ; exemples : Æsch. S. c. Th. 3 75 : xat prix â»a$ 55’ 
opjtIî OUiirov tôxoç d<n. Rumen. 237 : rrpoaitpt owpa. Thuc. 4 . 
6 1 : où yàp toi- tGvteiï tiriaeiv, et à la fin airpaxxot àtrlaat. 

§. 5o5. h' imparfait se met quelquefois, 1.° pour l 'aoriste, 
particulièrement chez Homère et Hérodote, quand le nar- 
rateur rapporte l’action comme s’il y eût assisté , ainsi qu’on 
dit en allemand er sagte (il disait), si celui qui raconte 
était présent; mais erhat gesagt (il a dit), s’il n’a point été 
témoin du fait, et qu’il ne le connaisse que par ouï-dire. 
Exemple : Plat. Rep. 10, init. : iravrôç apa pâAAox ôpôùj &>xi- 
Çopcv -riix iroAtv. Cf. Herod. 8,61, sqq. Plat. Tint. p. 35 B : 


(1) Raisig. Connu, crit. in OEd. Col. p. 190. Elmsl. ad Med. 88S. 
Seidler. ad Iph. T. 1284. Cf. Miscell. phil. 2, a, p. 89. 

(2) Duker. ad Thuc. a, f\. Valck. ad Hi/ip. io65. Picrs. ad M<*r. 
p. 16, sq . 
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DBS TEMPS. §. 5o5. 1013 

SXov toüto fioipaj 07a î TrpO(T>7*t êitvc ipr*. — Y)pj£CTo tîc êiaipiTv «Je* 
ptiav à<ftî\c -rb irpwTov àirb iravr'oî fioipav' pitTà Oc raurr/v à<pri- 
pti SitcXaalav -ccnirriç , passage où -«p^tro , otipépci sont pour 
xjpÇaTo , àtptïXi. 

a.° L’imparfait îv se met souvent dans des cas où d’autres 
langues emploient le présent , soit lorsque l’on conclut de 
l’état présent d’une chose, qu’elle n’est point telle qn’elle 
paraissait d’ailleurs être; et alors ïv est ordinairement ac- 
compagné de âpa, donc , ainsi ; exemples : Eurip. Hipp. 
36a : Kûirpiç oùx dtp’ ïv Ütôç. Troad. 4 1 5 , sq. : crràp ri etpvà 
xa< Soxripaatv ootpà oùêc'v ti xpttaoto twv to fxrj&v riv apa* soit lors- 
qu’on établit un rapport avec une proposition précédem- 
ment avancée , comme Plat. Cratyl. p. 387 C : oùxoùv xai tô 
ovopuxÇttv xpâÇ;ç ti'ç torts, e'ictp xa'c t'o Xcytiv irpâ^if rtç îv irtpt rà 
irpay/xara; ce qui se rapporte à ces mots ( ibid . B) : ap’ ouv où 
xat t'o Xtyttv pta tiç tart tmv irpâ^ttav (i) ; C’est encore ainsi , 
d’ailleurs, que paraît être employé l’imparfait dans Plat. 
Crit. p. 47 D : o tü) pcv «Stxoucp pcXriov cytyvtTO , etc, , c’est-a- 
dire, ylyvzcQau iXtyofj tv. 

Remarque. Les imparfaits Xp*i v i «$««> -npoefixtv se mettent souvent, 
non pour les présents , j, bsT, îcpoovjxct, mais pour indiquer que quel- 
que chose, qui devait ou aurait du être, n’est pas, comme on dit en 
latin oportebat , debebam. Soph. Phil. i363 : XP^ V m /*P 91 fHtfT* auto» 
7tot’ tt’i Tpotav p oiccV, rjpS c; t* ocnu’p’/uv , lu n'aurais pas dâ venir. Eur. 
Hipp. 299 : oùx lxp$ v ff»yâv, rfx»ov, lu ne devais pas te taire , ce qu’elle 
(Phèdre) fait cependant. (Mais dans les Heracl. 4$Oj Xp*l v «/»’ 
àvSpoç tiç ixOpov xip a i TTtsovTKç oLirrxp&î xat xaxûç lente» fi t'o», Xpti v *i- 
gnifie il nous était réservé , notre destinée était de.) C’est encore ainsi 
que s’emploie l’aoriste oiptlo», §. 5i5, Rent. 3. Aux exemples précé- 
dents, ajoutons, Hérod 1 , 39 : s l piv y otp ùnb éSdvxoç rot sine Ttlturif- 
ottv p c — — XP$ V 9t Ttotittv r à notict;. Plat. Charm. p. i58 B : te 
ptx aot »}îïj Ttapseri — eoiŸpoeùvrj — oùSI» IV c cot |£tt tû» Zayoolftdoç Ittw- 
5ôiv. L’auteur, au contraire, parlant d’une chose qui doit se faire b pré- 
sent ou dans la suite, dit immédiatement après : àll’ aÙTO eoi à» 
Soriov ttV? rb rljç xtpaifjç foippotxov. Mais, avec une supposition ou bien 
une condition , et sans l’idée accessoire dont nous venons de parler, 
Démosthène dit, Pro cor. p. aq3, i4 : **’ *0» rpiûv ijptp&v àno xffç À.r- 
rixfit &Sàv x fit pdxeç yuoptvrii , roeoOroi xtvâwot xat po’Coç Tttptiexrj r n* 
Troie», rt «v, si' 7rou riï« X^P^i Tau rè roûro miOoi ouvt& 3, Trpooooxffoac 


(i)ValcL. arf Eurip. //ipp. 35g. Schæf. ad Dion. Hal. p. ia6; ad 
Theocr. 19,8; ad Soph. OEd. C. 1697. Meinek.e ad Menandr. fr. 
p. i49î et surtout Heindorf. ad Phtxdon. p. 54 * sq. Bremi ad Epist. 
Socr. ed. Orcll. p. 3aa , sq. Stallb. ad Plat. Phil. p. 60. 
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Xpti* (i) ; Au contraire, -;tp»i , Sit, nponjxei se disent de choses qui ne 
peuvent pas ou 11e doivent pas encore arriver. Voy. §. 5io , 6. 

5.° Quelquefois l ’ imparfait se met pour le présent dans 
les récits des messagers; exemple : Arist. Ach. 1073 : it'vai 
a’ èxt'Xruov oi urpanryoi -nîptpov — Xaëovra tovç Xô^ou; (2). 

III. Le parfait pour le présent, particulièrement dans . 
les verbes dont le présent marque le commencement de 
l’action, comme 3e'5oixa, ncipS6ri[tai , xtxXvjpati irtiroiOa. De 
plus, Xc'Xviôa , f,yr,wxt , Hérod. i,4) > 1 2 3 4 5 ^ (3). Alors les plus- 
que-parfaits ont la valeur de l’imparfait (4). Les Grecs, 
quand il s’agit d’une action passagère , emploient souvent 
aussi dans les lettres le parfait pour le présent, comme dans 
Isocr. Ad Dentonic. init. : à-ntaxah.i 001 riv&t tôv Xôyov 
SôSpov (5). 

IV. Le plus-que-parfait se met souvent pour l'imparfait 
ou l 'aoriste, surtout dans Homère et dans Hésiode. II. t , 
65 , sq . : tov plv MiîpiovYjç ôre Sri xotrcpapirTE inixeov , (3tëXvî xt ( 
yXoUTÔv xarà Sentir , pour tSaXc. Ç/ - . 73 , 66 1. /A. 696 : rbv 5 ’ 
cXijte 'pv'/w , xarà 3’ ôtpSotXpôiv xe^ut’ à^Xûî. De même, SeiSi- 
j(oto comme aoriste, //. 1', 671. Comme imparfait, 3’, 4- 
t&Srîxn , //. a’, 221. C, 495 , 5 l 3 . X’, 296, e/c. ircrrâXaxTO , 
ïA. 98. è'Xr'XixTo , r*A . 3g; v, 558 . ôpeopè^aro, X", 26 . ÈXiiXaro , 
II. v'. 5g5. ircirôwjTo, //. 0 , 447- âirtxTaro, H. p’, 4y a , pas- 
sage où le temps propre aurait été àirixrarai ; mais ce der- 
nier temps paraît être pour àircxrotOij. — Hérodote, 1 , 79 , 
dit de CyruS , oevriç ayytXoç Kpoiuto tX>)Xu0tc , pour rjXOc , comme 
il doit probablement y avoir aussi 8 , 5o , au lieu de cXvîXuQf. 
lb. 83 : oi <3£ Opuuî , lict'l T £ cttuOovto TOV xépVXOÎ , opptixTO |3oV)0t£IY 
(cf 1 58 J 7, 2 1 5 , 218, 219. -7T<Xp£OTC£VCt<5aTO , 9, 6|, 102); 
comme à la fin du chapitre, Èirêirawro. 84, extr., YâpSu; 
■hXûxtaa-j, à moins que ce dernier temps n’exprime une ac- 
tion antérieure relativement à l’action subséquente désignée 
par ciropôctTo , comme, un peu plus haut, i> avrôç tc ôvaêt- 


(1) Voy. ma note sur Eur. Hec. 2 (h. H ipp. 296 , 344- Androm. 424 . 
[M. Gisl. Baguetad Dion. Chryst. Or. VIII, p. 61 . GE. ] 

( 2 ) Heindorf , sur le» Satires d’Horace , p. 388. 

(3) Ast. ad Plat. Leg. p. 4o8. 

( 4 ) Thom. M. p. 264. 

(5) Wyltcnb. ad Plut p. 3o6. 
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Çw , xot't xar' orjTov aXXoc Xlepat mv <xvé€aivov , équivalent à tou 
orîirot» àvaÇ(Çy ( xÔTo; , — âvc&xtvov ; et 5 , 86 , roûç te < 5 tj AÔnjvaiouç 
àiroGeGâvat cç tXv Aryivarnv, xoù -rrorptîvai (ioriüiorToiç aip t tovç Ap- 
yttovç. Cf. I, 189; 7, 206, IvtvwvTO et êicvEvwvro. 8 , 38 , ipôëoç 
roiai | 3 otpÇatpoE«TE èveeteittwxee . — AtXyol & ÈirixŒTaSâvTEî âiTEXTEtvav 
irXîïQô- rt aùrwv , ib, 1 1 4. ypnoorrlpiov iX>)Xii 0 £E , avec rapport aux 
mots suivants, rripmvat Sri xr,p\ixa — — , 9, 10, ejrfr. C’est 
encore ainsi qu’on lit dans Tliuc. 7, 84 : xai ri ûiwp eùOùç 
Sit’fÜrxpra , àXX’ oxiScv fioaov èitiveto te ôfioü w iryjXôi , warwut’vov , 
xat , etc., équivalent à to üiwp , xaiirrp Sit<pQapficvov , èitiveto. 

/ê. 86 : xai ô pic 'j (N(xiaç) èteQvxîxei Toùç S’ É» Ta?? XiôoTopuai; 

ci Supaxôaioi j^aXETriç — fUTc/ttpiaax . 

§. 5 o 6 . V. L’ aoriste se met, i.°, dans le sens du présent, 
même dans le cas où il ne peut s’expliquer par avoir cou- 
tume , particulièrement chez les tragiques. Sopli. Aj. 536 : 
ÈirévEa’ épyovxat irpôvoiav ûv Ë 0 ov. Phil. >433, sq. : xai aoi tbOt’, 
AyiXXcta; te'xvov, iraprivEoa , je veux vous conseiller. Cf . 1289. 
Sopli. El. 668 : iâtÇàftriv t!) pr ) 0 t'v" sioevai St 00 u irpoiTiara 
yprfcw, ti iç 0’ àmirrEiXE (EpoTÙv. Eurip. Or. 1687, sq. : idoù fic- 
Oiyfi’ Fippiôvuv àir'o oipayiïî , xai Xt’xTp’ ÈTcrjvEff’, r>vix' Scv SiSà ira- 
Tr'p. Id. Iph. A. 5 io : àjTE7TTuaa ToicivÔE auyys'vEiav àXXnîXu» 
irixpâv. Eurip. Med. 27Î : ai , ttjv oxuQpwtrôv xai irôoEt S'upou- 
ptvTîv MriStcav, eÎjtov Tr,aàt yr,s fju irEpâv. Cf . Androm. 4 * 2 , 
ia 38 . En latin, en allemand [et en français], il faut, à la 
vérité , employer ici le présent ; mais il paraît qu’en grec 
l’aoriste a une fonction étroitement liée avec sa significa- 
tion propre et naturelle , celle d’exprimer une action com- 
plètement consommée , à laquelle on ne peut rien changer 
ni empêcher, et qu’il est employé pour présenter le fait de 
la manière la plus positive , la plus formelle , sans aucune 
idée de doute sur sa réalité et son invariabilité, cas où l’on 
dirait souvent en latin, hoc tibi dictum volo ( 1 ). 

2.° De même que le parfait s’emploie souvent en parlant 
d’actions futures, s’il s’agit d’exprimer la rapidité de leur 
exécution, l’instantanéité de leur commencement (voyez 


(O Marti, ad Eur. Suppl. 1171. Herm. De tm. Gr. gr. p. iÿ 4 » s 9 - 
Ad Vig. p. 746, n. 162, mais qui explique cette propriété un peu dif- 
féremment. Elmsl. ad Med. 266. 
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§. 5oo), de même V aoriste s’emploie d’une semblable ma- 
nière ; et de même que nous avons vu SXuXa parmi les exem- 
ples cités au paragraphe indiqué plus haut , de même aussi 
nous trouvons dans Eurip. Med. 78 , àniAôptab' âp’, ci xaxov 
irpouoiVoptv vt'ov itaikatîp , nous sommes perdus , si, etc. C’est 
ainsi qu’Homère dit déjà, II. é, 4*2, sqq. : ci pt'v x’ ou0t 
pivwv Tponov irôXiv , <5X c T 0 fiiv ptoi via toç, àràp xXcoç 

âtpdirov tarai ( restera , sera durable)' ci Si xev oîxa S' ixupi 
tç narpiSa yatav, uXlfô pat xXêo; coQX'ov, C 7 ri ôr,pôv Si /soi aiùv 
ïaatrai. II. 0 ', 1 58 : où pcv -jrwç âXiov ircXci opxiov atpâ tc àpvéov, 
cna-jûai t’ ôtxpnroi xai ôcjtai , r,ç iirixiO/uv. tînta yâp Tt xai aùrix’ 
OXùpirioç oùx èrcXcïucv, ex rc xai èijée tcXcî* cùv tc fuyants àirirt- 
c av <tùv aifrian xt'paï.ÿai yuvai £/ tc xai rcxccfforiv. Soph. 3o2 : 
ooo< iè ptoÔapvoüvTc; rivuoav rotât , jjpovw îtot’ c Ç ê tt 0 a Ça v «ï âoüvai 
A'xflv, ce que les scholies expliquent par ôvri tov cpavepoi 
coovTai xai TipwpiîOwovrat : mais ^pdvw parait se rapporter à 
ioûvac oi'xïjv , de manière que le sens est hoc ipso (tü àvvaat 
ravra) effecerunt , ut post aliquod tempus pœnas dent. Au 
contraire, le passage suivant semble se rattacher ici : Plat. 
Gorg. p. 484 A : càv Si yt , o"tfiat, tpùaiv ixavhv yiar,r<xi i^uï «vijp, 
■JravTa Taùra àjroacierâftcvoî xai itappéÇaç xai Staipuyirj xai xarana- 
T7 iaaç Ta vfiirtpa yaâu/xara xai payyaveùpara xai tTrisozç xai voptou; 
rovç irapa ipSat-j â'iraxra; ciravaaTàç àvei pâvi? ôcairÔTTiî èpcTcpo; 0 
OoôXoç, xai cvrav0a cÇcXapt^c to râç cp*J 7 £u)' âtxatov. C’est ainsi 
que Tite-Live dit , ai , 43 : « m/es animos in prœlio habe- 
bilis, q un les hic ostenditis , vicimus, vcvt xéxapc» OU èvixriea- 
pcv. ÇC Cic. ^ err. 2 , a3, 61 ; 3 , 62 , 140 ; 95 , in. 

YI. Quelquefois le futur parait mis pour le présent. 
Soph. OEd. T. 1076 : Toùpôv â’ cyù , xci aptxpôv tari, oircppt’ 
«Scîv (SovXr/aopai. Mais ici est indiquée l’époque où l’in- 
tention , qui existe dès à présent , passera réellement à 
l’exécution. Cf. OEd. C. 1289. Eurip. Med. a 65 . Euripide 
emploie souvent ri Xt'ijctç pour peindre l’étonnement que 
cause une nouvelle qu’on vient de recevoir ; exemple : llel. 
788 : irwç tpéj ; ri Xc’çct; ; wç p àiuo'teaa; , yùvai (1) ! Cette tour- 
nure sert sans doute à exprimer l’attente où l’on est de 


(1) Valck. ad Eur. Hipp. 353 . Elmsl. ad Eur. Med. 1277. Cf. Her- 
mann. WViger. p. j 47 j n- 164. 


DES MODES. §§. 5o6-7. IOI 9 

quelque particularité , de quelque détail plus fâcheux 
encore. 

Le futur de l’infinitif surtout se trouve souvent mis pour 
le présent , par exemple , après (iovXofiai , comme dans Isocr. 
contra Soph. p. agi C : éfùv iv&i'Çioôai (iovXô/uvoç. Après rûyo- 
fiac : Soph. OEd. T. 269 : xai -rotüra toTç pi) fyùoiv «ujfo pai 3toùç 
pnr’ ôporov otùr oîç yïç avit'vai Tivà , piir’ ou» yuvaixwy -noùSix;, àXXà 
tû irôrpep tu vôv ç>0tp«?o0ati. Après &jvapat : Soph. Phil. 
1394: irttetiv êvvrjoôptofla. Apres iratpaexnjâÇtoOai : Xénoph. 
fjpv. 7, 5 , 12 : 07r&>; ôn pâXiorot êoi'xoi iroXiopxiio-ftv irapa- 
vxruaÇopt'vw. Et après plusieurs autres verbes rassemblés par 
Schæfer ad Poët. gnom. p. 16 , sq., et par Lobeck ad 
Phryn. p. 747 , sq. Dans tous ces verbes, en effet, l’objet 
de la volonté, du souhait, de désir, etc. , a toujours quel- 
que rapport à l’avenir, quoique dans l’intention même il 
soit déjà considéré comme présent. Mais il ne pourrait y 
avoir dans Soph. Phil. 597, que oüroç yàp itXéov ro âàpao' tTyt 
Soripoo 3pâ<rtt-j râSc , et non 3p 3v, parce qu’un acte néces- 
sairement du domaine de l’avenir, devait se présenter ici à 
la pensée. Après itrctayystaBat , le futur est le temps régulier. 


DES MODES. 

§. 507. I. L ’ indicatif se met en grec quand il s’agit de 
présenter quelque chose comme réellement existant ou se 
faisant, et comme un fait indépendant de la pensée et de 
l’imagination de celui qui parle. Il en résulte que ce mode 
s’emploie en grec dans un très grand nombre de cas où il 
faut se servir du subjonctif en latin , en allemand [et en 
français]. Exemples : 

1 . Après les relatifs , tant pronoms que particules con- 
jonctives, telles que ôirwç, cas où la dépendance de ce second 
membre de phrase est exprimée en latin par le subjonctif, 
il y a en grec le futur de l’indicatif, pour marquer ce qui a 
eu ou doit avoir lieu , et n’est point présenté comme une 
simple, une pure conception de l’esprit : le verbe précé- 
dent peut alors se rapporter au passé ou au présent. Plat. 
Gorg. p. 509 B : apa où -raùrr/v (-rrjv f3o^9t(otv) ririç âiroTpciJ it t rriv 
ptyiornv -tifiZ iv pXot&iv; Ib. p . 5 1 3 A : t ! Ôt o ù oïit ivrivovv àvOpto- 
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irtov irapccîwtffiv Ttjpnjv rtvà ToiaÛTrjv wriç « wonjcrt! ptya <5ûva* 
o9ai — — • /A. p. 5a 1 B : ovy cjft i S ti j^pwotTai «ùtoTç- Çf* 
Menex. p. 2.36 E. Xén. Hist. gr. 2 ,3,2 : fJoÇc rü> Shy? •cpiâ* 
xovra 5v5paç èXcaôai, o < tovç warptouç vôpwuç Çuy y p<x\j/o u a i , x«9 oi»î 
iroXirtuCToOffi. Soph. Phil. 3o3 : où yap ti* ôppoç tartv, où3 owoi 
wX/wv iÇtpwoXéoci xtp&ç , >) Çtvûfftrat. Il en est de même 
après les propositions négatives; exemples : Xén. Hist. 
g r .6,1,4* wap’ èfiot où&lç ptaQoqiptï , ocrriç pi) txavâî tariv 
ïaa mvtT-j t/xai, qui non possit. /ü. Mem. S. 2,2,8: oùÆewû" 
wort avrr ( v out’ tTwa ovr’ twoir,ffa où<5tv, ttf>’ J> ^a^ûvÔn) , propter 
quod erubesceret. L’optatif eitî &v , aiujfuvéti'ï) av , présente- 
rait la chose comme possible , vraisemblable , tandis qu’il 
ne doit, au contraire , s’agir ici que de la négation pure et 
simple du fait en question. 

a. Dans les questions indirectes. Hérod. 8,79: épe'aç otoi- 
aiaÇtiv Jfpewv cari — wtpt tov ôxôrcpaç éptuv wXcw âyaôà tyiv wa- 
Tpi'5a Èpyota-tTai ; comme Isocr. Paneg. p. 56 D : ràç ariwç 
Iwoioûvro wpôç àXX^Xouç 0 v% ôwôrepoi r5v Xotwûv apÇouaiv, àXX 
owoTipoc <p0yj ouvrai ri)v irôXiv àyaOôv Tt wotriaocvTiç. TbuC. 3, 
4 : oc IlXaraiSç cêouXtuoxro , {'tc xaraxaverouffiv, ûawtp fyou- 
aiv, IpwpriaavTtç rè oïxripa, cire ri âXXo ^piîaoxTai , utrum eos 
concremarent, a« aliud quid illis facerent. Xén. Mem. 

•S. 2 , 6 , 4 : ojfoXiiv woitîrai , ôiréOtv a-jrbç xtpôavtT. Çf . 528. 
Plat. Euthyphr. p. 2 C : cxctvoç yàp, w; qyjctv, cToe , Ttvac Tfowov 
oi vt'oc 4 taipOcipovrat , seront réellement corrompus ; StoupOtî- 
poevro av signifierait, pourraient être corrompus , comment il 
serait possible qu’ils devinssent corrompus. C’est ainsi que 
ipôcTt, ri woioüptv, veut dire DO«,f voyez ce que nous J'aisons ; 
mais dans Plat.* Leg. 1 , p. 64a A, àpârc, ri wotùpcv, signifie, 
considérez ce que nous devons faire. Cf. Herod. 5, i3; 9 , 
9 , 54. Thuc. 3, 1 1 3. Xén. Cyr. 4 » 4* 4 (■)- 

3. Dans le discours indirect, Vindicatif est beaucoup plus 
usité en grec qu’en latin. En effet, toute proposition isolée , 
ou tout membre d’une proposition , qu’il n’est pas néces- 
saire de considérer comme le simple énoncé de la pensée 
d’un autre, peuvent être exprimés en grec par l’indicatif. 
Xén. Cyr. 1 , 4 1 2 7 ■ l £ "yc rai , Srt Küpoç àwrjti xai àwrîXXarTOïTO 


(1) Ht-ind. ad Plat. Hipp. p. iGa. 
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àw’ àXXiiXtov (ici l’optatif serait vicieux, parce qu’une action 
antérieure à un temps déterminé est énoncée avec préci- 
sion) avipa Ttvà t£>v Mij&tfv , ftâXa xaXbv xàya O'ov ovra, Ixfrt- 

irXî^Oai iroXiiv riva ypôvov bri tû xdtXXrc tou KvpoV r,vt'xa Si ttipa 
tovç auyytvttç yiXoüvr a; aùrôv , ùiroXti^ônxai ' tire! <51 0 ! ôXXot 
àir^XGov, irpoatXôeîv rû Kûp« xa! timîv, etc. Mais fort sou- 
vent aussi Vindicatif se trouve dans des propositions parti- 
culières qui se rattachent au discours d’un autre. Hérod. 1 , 
i65 : txt'Xtut rSç tauToô jftipvjç oixttv Sxov |3ouXovvat. Id. g, 
44 : oi ^nlXaxtî èXOavreç tXtyov , ci; av0p&>iro; xjxoc tir’ îirirou tx toîÏ 
(Trparoire'âou tou ^ihiSuv , ô; âXXo fxiv ovScv irapayuptvo T ïiro;,. 
erpa-royouf Sc èvoftâÇta v tôtXciv yijal t; Xôyou; tX0t?v. Xénopll. 
Cyr . 4,2,3: cvvoiî0ivtc; 5! , oîâ ti -ira avouai v ûirb twv Aaau- 
pîuv, xa! Sri vûv Ttuvotiu plv 0 aayo>v aùrwv, etc. Ib. 36 : tire! Si 
iraptytvovTO , irptirov pXv èxc’Xtuat xaOi'ÇtoSai atiTwv octoiç tari irXtov 
û Si/oTv pojvwv tv Ti) axrjvri rà tirrniicia. lire! Si toutou ; iîStv, au0cç 
txt'Xtvatv, oaot; pn)v!>; ïv ( 1 ). V oy . §. 5ag. 

§. 5o8. 4- Dans les propositions conditionnelles, Vindi- 
catif se met , 

i.° Si le rapport de la condition à sa conséquence est 
établi comme certain et positif, sans aucune expression de 
doute ni d’incerlitnde. Exemple : ti tic! (Supot , tîa! xa! 3to<- 
Ici l’usage de la langue grecque est entièrement conforme 
à celui de la langue latine. 

a." Si la condition et sa conséquence appartiennent à 
deux actions passées , dont le rapport mutuel indique que 
l’une aurait eu lieu si l’autre fût arrivée , alors on emploie 
deux fois le passé de l’indicatif, l’une avec ti seul dans la 
proposition principale, l’autre avec ôy dans la proposition 
subordonnée, cas dans lequel il y a deux fois en latin le 
plus-que-parfait ou l’imparfait du subjonctif. L’aoriste em- 
ployé ici exprime aussi une action qui , circonscrite à elle- 
même , s’accomplit en un cas unique , en un seul et même 
moment; mais l’imparfait indique une action qui s’étend à 
plusieurs époques de la durée , ou qui se répète souvent. 
II. ip', 21) : xa! vu x’ tT( irXt'ova; xvavt Ilaiova; câxùç A/iXXto;, 

ti pi) ywaâpev oç irpaectpr) irsrafib; (iaQvStvri;. Cf. 544 ! Od. 1 î, 


( 1 ) Heind. ad Plat. Soph. p. ij3g, tq. 

II. 66 
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363. Eur. Troad. 4°l : ci 5’ îaav o?xoi (A^aioi), jçpiiorùç un 
!X<xv0av’ âv , si domi mansissent Grceci , Hectoris virlus 
non innotuisset. Mais dans le grec les deux états sont pré- 
sentés comme se prolongeant, ce qui est conforme à leur 
nature. Plat. Gorg. p. 5i6 E : xairoi ou toi ( Cimon , Thémis- 
tocle , Miltia.de ) ci îoav âvÆpcj àya0oi , oùx âv irorc raÙTa l ira- 
ayov (avec idée de répétition, parce qu’il s’agit de plu- 
sieurs). Comparez Hérodote î, 4 : ci pi) aurai cGovXt'aro, où* 
âv. 4p irâÇovro. Thucydide, i , 4» dit d’Agamemnon : oùx âv 
ouv vwwv export i, ci pi ri xai vaurix'ov cT^cv : ici les deux ac- 
tions sont dans un rapport réciproque de durée. Il résulte 
de là que souvent l’aoriste alterne avec l’imparfait dans la 
marche de la proposition, ou qu’à l’imparfait répond un 
aoriste dans un autre membre , et réciproquement. Plat. 
Apol. S. p. 3a. E : Ôp’ ouv âv pc otca0c ro aâSt cri) 5iaycvc'a0ai , 
ci cirparrov — c6ov)ôouv — cirotoùfii)v. Thuc. i , 74 : ci ic 
icpoo-cjfoipiiirapcv orporcpov rw Mïiiw, Sttaav rcç, wcrircp xai âXXoi, 
ircpî rü ^ iro Xpviaapcv ûotrpov taêüvai i; ràçvaôî, tiç 

êtiipOappivoi, où&v âv tri îSti (souvent) ùpâç, pi ) cj^ovraç vaùj 
ixavàî, vaupaj(t~v, àXXà xa0’ lioujfi'av âv aùrà» xpoc^wpijcc rà 
irpâypara , vj cSoùXcro.. Xen. Ment. S. 1 , 1 -, 5 : r/ç oùx âv ôpoXo- 
yrlaticv , aùrôv (îovXco0ai prix’ ùXt'Oiov prir’ àXaÇôva <paivc<J0at roTç 
auvoüaiv; I5ôxei (avec idée de durée) 5’ âv àpyortpa raûra, 
ci irpoayoptûaiv tôç ùiro £coô ipaivôpcva eTra rj/tvSé/uvof ctpatvtro. 
âriXov ouv, ori oùx âv irpot'Xcycv (souvent), ci pi) ciriarcuacv 
(chaque fois) àXnOtuattv. Çf! Anab. 5, 8, i3. Soph. Trach. 
86 : ci 3t<npâro>v cyà> (îâÇiv xaré^v) rwv5c , xâv irdtXat orapüv : ici 
wapîv est synonyme de ?X0ov ( 1 ). 

3.® U imparfait indiquant la prolongation d’une action 
ou d’un état, s’emploie aussi quand il s’agit d’actions ac- 
tuelles , mais pourvu qu’elles se rapportent en même temps 
au passé, avec une transition de ce temps au présent; tan- 
dis que celles qui n’expriment que l’actualité, sans un rap- 
port de simultanéité avec le passé , ou qui sont de nature à 
ne s’appliquer qu’au présent ou au futur, veulent que le 
verbe soit à l’optatif. Comme rien ne peut plus être changé 


(1) Brunet, ad Aiist. Lys. 1^9. Plut. 5 S 3 . Ad Eur. Ilipp. 705. Cf. 
Hcrm. adViger. p. 821. Scliæfer. in Dion. II. 1, p. 55 , sc/. Stallb. ad 
Plat. Euthyphr. p. 81 , sq. 
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passé , l'imparfait sc met avec les actions qui sont présen- 
tées comme n’étant pas arrivées, ou, avec une négation, 
comme arrivées. Hérod. 1 , 187 : ci pd) ôtirXviSTÔç rc la; j^pijpdi- 
tmv xat alo^poycpSrii; , oùx âv vcxpùv Br/xaç àvewyeç, nisi esses, 
non aperires (at eras ; ergo aperiebas) : ici l’action d’ou- 
vrir les tombeaux est présentée comme habituelle et carac- 
téristique chez celui qui l’a commise, et non pas comme 
quelque chose qui arrive souvent. Soph. OEd. T. 83 : (et pi 
îv) oùx âv <I> 5 ’ etpirt, passage où elp7re indique l’action non 
pas comme simplement présente (car alors il aurait fallu 
tpiroi) , mais comme ayant déjà eu lieu antérieurement (r, 5 ûj 
iariv" epiret oùv). Eurip. Bacch. 2.58 : et pi oc yripaj iroXtov èÇep- 
pvero , K aOr,o' av — — jcimdudum sederes. Plat. Phcedon. 
p. ^3 A : e: pi ÈTÙy^avev otù-roTç liriorripcïi èvovaa xat ôpQoç Xôyoç, 

oùx âv otoî t’ îsav toûto ttoie~v , nisi inessel non possent. 

Cf. Alcib. 1, p. 1 1 1 E. Hippias maj. p. 294 D : oùx’âv 
( àyvoetro ) , et yi irov rb ipaivcoOou aùroîç irptxriïv , orpouviv tî’ âv etirep 
vb orpeirov xaXbv r,v , xat ptôvov xotXà ètrotet cfvat. Çfb p. 2gg E. 
Prot. p. 522 B. Xén. Mem. S. 1 , 6, 12 : î^Xov Sri , Sri, ci xa'c 
rî)v çuvovaiav ai 0 u rtvbç àÇtav eTvat , xai Taùr»jv âv oùx fXarrov -rijç 

àftaç âpyûptov èirpaTTou. Ç/b 2, 6, 26; 4 » 3 , 3 . Alexis a/?. 

Athen. 10, p. 71 , éd. Schw. : ci tov fuQvoxeoQxc irpôrepov tô 
xpatiraXâv -irapeytveQ’ r,pîv , oùî’ âv eTç oTvsv irore rrpooiero 
irXetv tov perptou. Le plus-que-parfait s’emploie de même 
dans la proposition principale : Plat. Phœdon. p. 106 : ii 
roûro ùpXbyyjTo ùptv , paît&iç âv tStcpa^ôpeSa. La différence qui 
existe entre l’indicatif avec av, et l’optatif, est bien marquée 
dans ce passage de Platon, Prot. p. 3 i 1 B C , où, en par- 
lant d’actions qui se rapportent autant au passé qu’au pré- 
sent, il dit : et èirevôetç e” Ttç oc vipero — rt âv àrrc— 

xpivti»; mais quand il s’agit d’une action uniquement ren- 
fermée dans le moment actuel, il dit, ibid D : n apx îl Si) 

tlptüraybpav v ùv àtptxôpevot et ovv ri; àpôiç irept ravra ourto 

ocpiSpa errrouîaîCovraç fpotro 7 ri âv av tô> âtrcxpivaipcOa; 

/e/. Phœdon. p. 108 A : con Se âpa ri iropet'a oùj£ <i; i AiajfôXou 
TrlXetpoç Xe'yet ’ èxeîvoç pxv yàp âirXüv oTpôv <pr,ovi etç âSo u ipcpttv * ri S 1 
ovre âxXiï ovre pua tpatverat pot eTvat ' où yàp âv àyepôvOv cSet (sa- 
voir, et âjrXv) ^v), en parlant du chemin nommé dans Eschyle ; 
mais immédiatement après, il dit d’un chemin en général : 
où yxp irov rt; âv îtapâpToi 0 ùJapôoc, ptôtî oOov ovov; (et pua o<To; 

66. 
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ûij) , s'il n’y a qu'un chemin , personne , ni à présent, ni à 
l’avenir, ne pourrait s’égarer. Au contraire, dans ce pas- 
sage du Ménon, p. y4 B • tî tiç at àvtpoiro toüto ô vüv 
iyit ï Xtyov, rt ian ayÿifxa, Ù> Mcvuv; «< avTÛ eîirtç, Sri . orpoyyv- 
Xottjç, t‘ ont «Tircv airtp lyù , «ÔTtpov «rçîïf/ot orpoyyjXô-noç ior'iv 
5 tr/ÿliâ ti , tîirtç àrjirou àv !ti Tjçüfta ti , il y a tî tiç àvtpoiro , 
qui n’est pas pour t? tiç àvriptro , mais qui sert à présenter 
le cas comme n’étant encore qu’en expectative , comme 
possible ou contingent, et conséquemment comme ayant 
lieu dans un temps indéterminé, soit présent, soit passé. 
Sophocle, OEd. Tyr. i5u, oipwv S ’, u ttxv’, tt ptlv ti X é- 
Tijv ülii yptvaç , irôXX’ àv irapévouv* vüv Si tout’ tûjpoÔt pot , 
oppose ce qui aurait pu arriver dans un temps indéter- 
miné, à ce qui doit se faire à présent et ne s’est pas encore 
fait. 

L’aorifffi se met aussi quelquefois avec des actions encore 
présentes, mais dont la nature est telle, qu’elles sont limi- 
tées à la rapidité du moment dans lequel elles se passent. 
Plat. Phcedon. p. 106 A : oùxoüv ti xai to SSippov àvayxottôv ïv 
àvwXcôpov cTvat, oirirt Ttç tirî j^iova 3tppùv tirotyàyoi, ùirtÇriti àv 
■ri j(tùv ouaa aSç xat Sttixtoç ; où yàp àv à-irûXtTÔ yt , oùà’ au ùtro- 
fuvovea lécÇaTO âv tXv BcopiTT/Ta , passage où ûirtÇiîti doit être 
à l’aoriste, parce que la neige, pour échapper , sans être 
fondue, à l’épreuve dont il s’agit, ne doit y être soumise 
qu’un moment, de même qu’il ne faut qu’un moment pour 
l’anéantir dés qu’elle a reçu l’impression de la chaleur. 
C’est encore ainsi qu’on lit dans le Gorgias , p. 447 E : ri 
1 t \ty%avtv “ v ùiroênjpàreov àvifiioupyùç , à-jrrxpivaTO âv’ôéirov 
oot , parce que la réponse est un fait qui n’est susceptible ni 
de durée, ni de répétition, mais qui se présente une seule 
fois ; et il en est ainsi des passages cités , à propos de celui- 
là, par Heindorf, §. 3, p. 6. Soph. Ant. j55 : ci’pj *<xt r,p 
ÏO0\ tîtrov av (comme un fait accompli) a oùx eu ippovtîv. 
Cf. Plat. Euthyd. p. a83 E; Prot. p. 3i t E (i). 

Au lieu de ti avec l’indicatif, on met aussi le participe. 

Xénoph. Mem. S. t ,4 , 1 4 ■ oùrt yàp (le ôç àv aûpa, àv- 


(î ) Stallb. ad Plat. Eulhjrphr. p. 5t, 8t. Nitzscii. a(l Ion. p. 47 . 
Comparez ma note sur Eur. Bacch . 129G. 
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Opwirou Je yvcoprjv, tJJ uvoct’ av -irparTuv a cSouXito, pour ce eTgev. 
Cf. §. 566 , 4 * Oh trouve aussi aveu avec le génitif de l’infi- 
mtii. Plat. Phceaon. p. gg A : aveu tou toc Toiaura fyttv oùx av 
oeoç t’ rfv, c’est-a-dire , et ptj roc roeaura cT^cv. 

Remarque 1. L’ optatif est irrégulier dans la proposition subordon- 
née., par ex., //. c , 388 : xa c* >1; xi» fv0* aTtoioero "Ap^ç, àro; TroâZ- 
/aoco, ce /e/j [XY]TpuiY ) , nepixxÀX/jç Ils/ocCoca, E/o/zZa è ÇW */y c e > c v , pour 
àTTûiicTO. (^. 3 1 1 , 57. /5 , 70 : cv0a xe jé«r« ÿépoc xlurà TCv^ea Ilocvffoc- 
oseo \rptiSrjiy ce' pi) ol ôcyxeaxTo AndXlttv. On trouve aussi xe 

avec cl, /Z. <p , 5 a 6 , dans un oracle rapporté par Héroel. 1 , *7$ , et 
dans une épigramme d’Erinne, Brunck. Anal. 1 , p. 58 . Le cas est dif- 
fèrent dans ce qui est cité §. 524 , 3 . 

Remarque 2. Quelquefois àv ne se trouve pas avec l’czorijle ou P im- 
parfait , dans la proposition subordonnée. Il faut d’abord excepter ici 
l’usage de Xp% v 9 *° ei 5 etc., dont il est traité §. 5 o 5 , Rem. Pour le 
sens, il y a accord ici avec ce passage de Soph. OEd. T. a 55 : oùè’ si 
yxp tô Ttpxypx pi) SeifXxTOv, ccxxOxpTOv ûpxç «Zxo; jÇ v ovtw; èâv, non 
decebat vos scelus inexpialum relinquere , où l’indicatif, sans av, cZxôç 
fjj , decebat , exprime plus positivement l’inadmissibilité, que si l’ad- 
dition de àv eut présenté l’idée sous un rapport de dépendance avec 
la supposition établie. Cf» Isocr. Paneg. in» La même chose arrive 
dans tous les cas où le sens de falloir , de devoir est exprimé , par 
exemple, avec les adjectifs verbaux, comme dans Xén. Mcm. S. 2, 
7, 10 : si piv TOivvv oefoxpov n ipsXXou èpyxexoOxc , Sxvxtov àv t* aùroû 
Trpoxtpsriov 3 v, mors prœferenda erat. Dem. Z?c cor. p. 294, extr. ; cZ 
yà/o »jv aîraac 7r/5o’3>îAa — — cW* outwç à7roffranov ^v, fion seulement 
dans la supposition établie , mais encore dans tous les cas possibles, 
de sorte que si exprime moins une hypothèse simplement imaginaire, 
qu’un cas posé comme réel, ainsi que dans ce passage de Platon, 
Gorg. p. 5 i 4 C : si 8 k prfTS StOocexxXou eixopsv — — ou tûj 8 k xvdijTOv >Jv. 
Sur #v xpx, voy. §. 5 o 5 . C’est encore ainsi d’ailleurs que >jv se met 
sans àv dans les assertions positives et formelles, exemptes de toute 
dépendance hypothétique et conditionnelle, comme dans Eurip. Iph» 
Aul. 1209 : Iv *Vw yxp yv ro'ôe. Xén. Anab. 7, 7, 40 : xioxpou yoep roc 
p èv kpx OixncnpaxOxt, tx es Ixcivoiu irspiopxv ipk xaxâ; sxov ra. Soph. 
OEd. T. i 368 : xpti'77 wv yoep ÿoOx pi ixer* àv, ^ Çd»v rupAoç. Xén. Hell » 
2 , 3 , 4 1 : yxp xùroTi, si toutou ys Séotvro , xac pi) 8 svx XtnsZv. 

Hérod. 1 , 75 , exZr. ; xÆ; yàp ânieu Ttoptudpsvoi îcZ«>jaav aDrov; exprime 
l’impossibilité avec plus de précision que ne le ferait xû; yxp àv — SiiQ. 
Dans Soph. El. 914 , oüts 8 püo' èXoivOxvsv, ne signifie pas, elle ne l'au- 
rait pas fait ou elle n'aurait pu le faire sans être remarquée , mais 
elle ne l'a réellement pas fait en secret , et l’accent porte sur ces mots 
en secret. Æsch. Agam. 875 : xac TpxupxTuv pku si tqouv kxùy xxv su 
àvrip 88 ', otç 7 t pài olxou à^ersufro pan;, tIt p(*T at 8 ixrûou TtXiu Xfrynv , 
s'il a (et non s'il avait) été aussi souvent blessé que le bruit en venait 
dans ses foyers , il a (et non il aurait) reçu plus de blessures qu'un 
filet n'a de mailles • Souvent il y a en latin l’indicatif, auquel répond 
un membre de phrase avec si ou mil, suivi du subjonctif (voy. Ramsr 
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horn , Gramm. lat. , p. 584 et suiv. [i . fe édit.] ) ; le meme cas se pré- 
sente aussi en grec. Théocr. 16, (\i : xpvxo toi Si SetXoTi iv vixùi 77 i 

pxxpoùt; xl&vxç ixuvro , ti pi) Sitvoi xoiSo^ 6 K/jt'oç — — àvopx 7 xoùt 7 
où le fait est présenté comme déjà commençant, comme presque ar- 
rivé. Çf. ibid . 54 * De môme dans Thuc. 8, 86 : kppt ipivuv t< 3 v iv Ixpo» 
Xlqvacwv itXiïv ini ofôii aùroùf, Iv <3 7 Xÿi 7 zxzx iwviav xac 
sùbùç ttx ov > résultat est présenté comme certain, tenebant loniam , 
jî eo projecti estent. Plat. Symp. p. 190 C : oùxi yxp Sttwç catoxTtivouev 
tïxov, xac & 7 i:tp roùç Ihyavras xspauxûsavTe; rà yivoi xfxvioxitv (at ti/ak! 
yà/B aÙToU xac z à fepà t« tûx àv0/o«7T«v ^pav<^«ro). — IL Ç > 348 : (w; 
/a* 0 pci’ — — otxivO «* 7 T pofipouix xaxù xvipoio Süelîa ôpoi *i sis xü/Aa 
rsluplocpCoc? £ala» 7 >jî • ) ev 0 a /as xü/*’ xi:dip 7 i , ici celle qui parle , Hé- 
lène, entraînée par la vivacité de la passion, présente la chose comme 
réellement exécutée ; et il en est peut-être de môme dans ce passage 
d’Euripide, Aie* 921 : Sùo S 1 àvTc ptA^ \iSv)i 'pvxki 7Ti7Z0xxzxç yt 
auvwxcv bpoù. Voy. ma note sur le v. 9*3 (1]. Dans tous ces cas , xv ne 
manque donc proprement pas, pas plus que dans tyo» efrrefv, de Plat. 
Apol. S. p. 34 A, possum dicere , je pourrois dire; dans longum est , 
il serait trop long de dire, quoique en allemaud, [en français] et sou- 
vent en latin , le rapport conditionnel des deux membres doive être 
exprimé: mais, trompés par l’habitude où nous sommes d’employer la 
tournure allemande [ou française], nous présumons qu’il est néces- 
saire d’établir le môme rapport en grec. Quelquefois une tournure 
abrégée a lieu, comme dans Plat. Apol, S. p. 20 C : où yxp OrfTrou, 70O 
yi oùSèv x&v allwv ntpizzàztpov Ttpxyp.xztuop.ivov y tntizx xozxùxr) frjpr) 
T* xac Xoyoç yèyov «y, il py\ zt titpxzzis xXXoîov rj ot roXXoi , passage ou, 
devant la proposition qui est avec il prj (§. 636 ) la répétition de la 
tournure par le participe, on peut sous-entendre âç oùx iysvszo av, 
comme peut-être dans Euripide, Phœn. i 38 a : &ox J ixSxxpûoxi y u 
fpovoùv t* ixùyxot.viVy ce qui, dans le discours direct, s’exprimerait par 
oxxpv u zx Sûpxrxy f) pxXXov ioxxpvtv a», il ppovoOvr’ iz, ( cj ) 160a , avec 
ma note sur le v. i 56 i) , ou Cicéron, De Lcgg. 1,19, exlr. : et labebar 
longius (et lapsus esse/n longius) nisi me retinuissem. Au contraire, 
une action ne peut-eHe être considérée comme existant d’elle-meme 
et en réalité, mais doit-elle être simplement envisagée comme sou- 
mise à une supposition , à une condition, alors il est bien difficile 
que xv puisse être supprimé, comme dans les passages rassemblés par 
Schæfer dans ses Melet. crit • p. 129, 85 . Soph. El. loau : itû* difiXet 
zoixSi zi)v yvobpqv Ttxxpài Svvfexovxoç tlvxi • ttxvzx yxp xxzttpyxoo » , pas- 
sage où il serait absurde de se figurer comme réellement accompli ce 
qui ne l’a point été ; aussi est-ce avec raison que Brunck. , appuyé de 
plusieurs manuscrits, a écrit izxv yxp xv xxzttpyxou, Il serait tout aussi 
absurde, et aussi faux, de lire dans Eurip. Hel. 1678 : 7râlac $’ à$«lpj v 

\ 

(1) On trouvera encore quelques autres exemples, accompagnés de 
réflexions sur cette tournure, et de rapprochements avec le français, 
dans l’édit, du Pancg. d’isocr. , §. 45 , p. 2o4~5, publiée par M, Lon- 
gueville. GL. 
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Ksci nph iÇtaùsx/itv &ü’ vivra»’ 4ptv : ici 1» conjecture x«v 

frpiv if. va droit au but. Cf. Eurip. Troad. 4 oi , 4 o 3 (1). 

§. 5 og. 5 . Souvent aussi, sans qu’il y ait de condition 
e'tablie, les Grecs emploient tous les temps de l’indicatif 
avec o£v, dans des cas où le subjonctif est usité en latin et 
en allemand. 

l.° Imparfait. Time. 7 , 55 : où iuvôfuvot trrtvtyxEtv où te tx 
iroXfttùxç ti fttrocSoÀriç To iiotyopov aùrotç , u irpoorlyovTO av, 
quo sibi eos adjunxissent , passage où l’imparfait indique 
un incident qui commençait alors, avec les circonstances 
actuelles dont il était accompagné. Xén. Hier, i, 9 : ci yàp 
toù0’ oÙtwç Qe( , irüç a v iroXXoi UE V Èirt0ùfiouv TUpavvtTv — ; 
irùç -jrdivTtî èÇvjXouv âv toùj TUpâvvooç ; quare concupisce- 
rent, inviderent ? Ici l’imparfait exprime la durée d’une ac- 
tion qui, commencée dans le passé, s’étend jusqu’au pré- 
sent. Tel est particulièrement l’usage de ÈSovXôpr/v âv, riÔeXov 
âv, ich mœchte, je voudrais, non seulement à présent, 
mais j'aurais voulu aussi auparavant, vellem. Il suit de la 
que, avec ce temps, il s'agit d’un acte qui, comme passé , 
ne peut plus être fait et se trouve consommé. Plat. Phædr. 
p. 228 A : xaiTot iëouXôpngv y âv pâXXov (àiropvijfMvtùtiv Ta 
Aooioo) ü poi TroXù TQSootov y£VE50a!. Au contraire , PouXotpflV av , 
dans Plat. Lys. p. an E, signifie , je voudrais à présent , 
comme quelque chose d’actuel et de futur, et, partant, 
d’encore possible, velim (2). Quand une semblable consi- 
dération n’existe pas , et que la volonté , le désir sont émis 
comme positifs et réels, alors il y a tSouXôpiv sans av, 
comme dans Æschin. in Ctesiph. p. 383 : èSouXopiv ptv otiv 

xai tvjv (ïsuXvjv toÙç rrEvraxoaioUî xa< Taç txxXvjffÉaî ùtro tûv i’ptSTT,- 
xârwv 6 p 0 ùî SionuiaQai. Il en est encore ainsi apres le relatif : 
Plat. PJeœdon. in. : oÙtc tcj Çévoî àq'xrat ^povou oojfvoü èxeTOev , 
ôç âv vjptv ootipiç te iyytthxi oïoç t’ ri v , qui aurait pu et pou- 
vait encore. Yo y. Heind. note , p. 4. 

2. 0 Plus-que-parfait. Dem. Pro cor. p. 235 , 29 : Tris 


(1) Les remarques des savants sur cette locution ont déjà été intro- 
duites dans le texte. Cf. Poppo Observv. in Thuc. p. 14 , 1 4 1 2 * Schæf. 
■dpp. Dem. a , p. 3 a 4 - Seulement on a confondu là des passages d’un 
genre différent. 

(a) Dawes. Mise, cr, p. 337. Schæf. in Dion. Hal. 1 , p. 124, sq. 
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ttprîvïîç âv âtiîpotpTiîxit xat oùx âv àpipiretpa tîjtc , xat rùv tlprî-* 
vt/V xa't rà jftopta. Id. ib. p. 2 ^ 1 , g : tiret 3tâ yt ùpSf aùrovç itâr 
Xat âv àiroXùXttrc. Id. m Arisl. p. 680, 2 5 : îva J’ tùç pourra 
toüto irrptxvttt y \J/Yitpt<Jpa toioütov ti irap’ ùpùv tupero , è£ ou xupu- 
0t»TOî âv, t! [xb 3t’ ripât xa'i Taûrijv rriv ypatprjv , v;3txi)VTO pîv 
(/xxvtpâ; ot 3oo tSv fSaotXruv , rtauyiav 3’ âv rîyov ot orpotTvrjtoûvTJî 
aùrotç. Le plus-que-parfait conserve également ici sa signi- 
fication. 

3.° Aoriste. Plat. Leg. 3 , p. 679 B : irXoùotot oùx âv itot’ 
tytvovTO, âypucot t e xat txvâpyvpot ovreç. Xén. Anab. 4» 1 2 1 
10 : xai aùrot ptiv âv ènropiûôijoav, r,ncp 0! aXXot , i« 5 ùiro- 
Çùyta oùx îv âXXip 5 Tot'jtTj txëüvat , profecti essent ou proficisci 
poluissent. Isocr. /« soph. p. ag3 B : lyù 31 irpo iroXXûv âv 
jQ5ijpidtTo>v ir tpnaâpri v ti)Xixoütov 3ùvao0at -riiv ytXoeroytav, ooov 
outoi Xtyouotv (touç yàp out’ âv r,pt~ç irXttoTov àwtXt ttpGijptv , 
où3’ âv cXâ^torov ptpoç àircXotù aaptv aÙTÎç). Comme encore 
vjx tor’ âv üâtXijoa , minime voluissem ( 1 ) . 

§. 5io. 6. Sur les imparfaits xpïjv, i orpooîixtv, voyez 
§. 5o5 , Hem. 

7. Quelquefois aussi il y a l’indicatif dans des proposi- 
tions hypothétiques, lorsque celui qui parle avance quel- 
que chose comme un fait dont l’existence et la possibilité 
ne peuvent être noises en doute , cas dans lequel chacune 
des autres langues emploierait le subjonctif. Eur. Androm. 
335 : rfOvijxa rri ari J&uyctrpt , xat p’ à ir a> X c 0 c ‘ ptattpôvov piv oùx 
?t’ âv tpôyot ptùtrof, posons que ta fille m'ait tué et qu’elle 
m’ait fiait disparaître du monde. Id. Suppl. 25a : riptaprtv’ 
Iv vtaiai 3’ àvQpwiruv to3c fvtor tv, */ r’esi trompé , soit; mais 
l’erreur n’est-elle pas naturelle à la jeunesse? Id. Hel. 
1068 : xat 3ù irotpcTxtv* «Trot irwç Svtu vtùç ow&poôpttoOa , crf- 
mettons qu'il t'ait cédé; mais comment nous sauverons-nous 
sans vaisseau (2) ? 


( 1 ) Schæf. I. c. 

( 2 ) Mark!, ad Eur. Suppl. I. c. Hcrm. ad Vig. p. 83g, -n. 33i. 
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DE L’IMPÉRATIF. 

§. 5 u. L’impératif s’emploie en grec, comme dans les 
autres langues, dans les apostrophes, les prières, les or- 
dres, etc. Les pronoms personnels se suppriment a ce 
mode, comme dans les autres langues, à moins qu’ils ne 
servent à établir une différence ou à donner plus de force 
à l’expression. L’usage particulier de la langue grecque 
donne lieu aux remarques suivantes : 

1. La deuxième personne prend un sujet indéterminé, et 
alors elle est pour la troisième. Eurip. Rhes. 687, sqq. : 
irc'Xotç ti ç i 0 t. Traie , irait irâç tiç av . — ïayt irâç tiç i<ryt 
irôtç < 3 ôpu. — epire irâtç xav’ ïyyoç avTÛv. Arist. Av. 1 186 : Jfcipti 
lîtüpo irâtç ùirnplrvç' vôÇrut irâç tiç. 119 1 : <*XXà yuXaTTt 
itâç tiç àtpa irtpivtfpeXov. Cf. Eurip. Bacch. 170. L auteur 
passe de la troisième personne à la seconde , ibid. 346 : 
JTiij(tTU tiç, ù>ç Tajfoç, cX 0 ù)V Si Sotxouç rovoS’, ?v’ oiiavocxorrc?, 
po^Xoîç Tpiaivou xàvârpcrfiov ïpiraXiv, xai — ptOtç. 

2. Quelquefois Y impératif est au pluriel, quoiquon ne 
s’adresse qu’à une seule personne. Sopli. OEd. C. no 4 : 
irpocr/X 0 tT’, <5 ira?, irarpi. Çf. 1112. Arist. Ran. i 479 • 
yui ptTrc Toivuv , to Aiovuo’, tau>. Mais dans ce passage d Hé- 
siode, Sc. H. 327, XaiptTt, Auyxüoç ytveiî , le mot ytvtï), pour 
le sens , équivaut à un pluriel. Au contraire , on trouve 
aussi Yimpératif au singulier, quoiqu’il s’agisse de plus 
d’une personne. Plat. Prot. p. 3 n D: tmi pot, <5 Swxparcç 
Tt xai i'irirôxpaTtç. Voy . §. 3l2, 2.® (l). 

3 . Dans les défenses faites avec prî, il y a , ordinairement 
le présent de l’impératif, mais aussi les aoristes du subjonctif , 
11 . 1 , 33 ’ <rv St piî Tt j(oXa> 0 flç. Od. ir , 168 : p»j S iirîxtvOt ; mais 
ib. o’, 263 : prîJ’ lirixtûcroç. Hérod. I , 1 55 : où ptv-roi pù iravra 
3 upw xpit » , pvjOi — tÇavatrrriffYiç. Voy . §. 5i7, 5 . Lys. c. Erat. 
p. 127,30 : pypS’ àiroüai plv toiç Tptâxovra tiriCouXtvcrt, ira- 
povraç 5 ’ àtprrri. Plat. Gorg. p. 5 oo E : $ ovpipaOt ri pù miptppç. 
Cependan t on trouve quelquefois dans Homère la deuxième 
personne de V aoriste de l'impératif II. S, 4 io : tw p 4 pot 
irartpaç iroô’ opo hp tvdco rip?. CW. o)', 248 : où 51 pù 


( 1 ) Brunck. aif Arist. flan. 1479. Soph. flAfl. 369. Cf. ad h. Hoin. 
p. 4 >. deta Monac. 1 , p. 36 , sç. 
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3upù. On rencontre une fois pn tf/tùjov dans Aristoph. Thesm. 
877, et l’on cite de Sophocle pij vopivov. Plus souvent, il y 
a la troisième personne de l’aoriste premier. Od. iz\ 5oi : 
prjTi; crrttr’ Oôuo^o; à xouaaxu fvi îov tôvroç. Æscli. Proni. 33 T : 
finit coi pcX»t7oÉ rut. *S. C. T'A. io38 : fir) ioxt jvaTo» tivi. Sopli. //y . 
1180, jy. ; pïidt ot *!vy)(T0!T(i» ti;. i334 : fir,i’ vi (3ia ert finiafiû; 
v!x»)CTaiT«. Plat. Apol. Socr. in. : pninç irpoïIoxrrTocTte. Xen. 
fyr. 7, 5, y3. Venat. 2,3: finittç voptvotfw. Et à l’aoriste 
premier passif: Soph. OEd. T. 1 449 '• cpov <5c pi itot’ âÇiw- 
GflTca roÆc irarpuiov asru Çûvroç oixijroü tuj^eTv. On lit aussi dans 
Platon, Leg. g, p. 861 E: p TOtv’Jx rtç riç j3/asxç àitxlaç 
rtdttt oütwç g'iiri! xa 1 ! ïà iixaitx iv aùroùVt tocjtti ylyxtoQai ÆisrXâ, 
et Symp. p. 2,3 E : xat p« pof pcptpnt <xi (1). 

Quelquefois encore , avec pii , on trouve la deuxième 
personne du futur. Æsch. J. c. 77,. a5a : où otya; pviJlv TÙvi’ 
tptîî xarà TTToXtv, tournure qui n’est point à confondre avec 
celle où ftnSi suit où dans une interrogation, §. 4 98 , 3.°, b , 
p. 997. Arist. Eccl. ti^.5 : xat pr> iroipaXeoftiî pr,ic/<x ( cXenj>a , 
Xt(\|r()î, de Xtiiru, est du moins inusité chez les Attiques purs. 
Schæf. ad Poet. gnom. p. 148). Soph. Ant. 84 : ôXX’ oùv irpo- 
pijvuCTtiî 7e toüto finit-A xoùpyov, avec la variante irpoptjvÛCTriç (2). 

Où p n avec le futur, est plus fréquent; il en est traité 
§.5,6. 

4.11 n’est pas rare de trouver chez les poètes attiques 
Y impératif mis, dans une proposition subordonnée, poul- 
ie (ut ur, après o7<rô’ 3. Soph. OEd. T. 543 : oTctQ’ &>ç irot»CTov; 
sais-tu ce que tu dois faire ? Eurip. Hec. 229 : o7ù0’ ovv 0 
JpôtCTov; Heracl. 45a : àXX’ o7ct 9’ 3 pot aùpirpa^ov; De meme 
encore à la troisième personne. Eurip. Iph. T. 121 1 : oTctGoc 
vüv S po( ycvtjÔti,; Il y a le futur de l’indicatif dans Eur. 

(1) Thom. M. p. 611. Herodian. Piero. p. 479 * Inter pr. ad Greg. 
p. (6) l 5 . Brunck. ad Arist. Thesm. 870. Lysistr. io36- Soph. OEd. 
C. 73, ; Phil. 58 a. Porson. ad Eur. Hec. 1174. Herm. De preec. Allie. 
p. 4 * 8 * Ad Vig. p. 809. Bast et Schæf. , et V Index gr. Greg. ». v. fié- 
Schæf. ad Gnom. poet. ,55 , 364 - Qf- a PP- Dent. 1 , p. 289. Le principe 
de cette locution est expliqué par Hermann [et non llcrod.] ad Soph. 
Aj. 1064 [2.* éd. ; et avec plus de développement, dans son traité De 
prcecept. quibusdane Atticist. , inséré dans ses Opusc., l. I, p. 270, 
sqq. GL.] 

(a)Eltnsl. ad Med. 8 o 4 , ne veut pas l’admettre. Toutefois, voyex 
Schæf. ad poet. Gnom. p. 3 i 8 . 
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Med. 6 o 5 : o?oô’ û; pereâ^et — ; Cycl. 1 3 1 : oToO’ <j; iroiriuEt; ; 
L ’ impératif ne peut se remplacer ici par aucun autre temps 
ou mode; car le futur ne renferme pas proprement l’idée 
d’obligation. Cette locution paraît provenir d’une transpo- 
sition, pour 7roîï37ov, oTsO’ o; yevieQo) pot , 0T0O’ o; comme dans 
Plaute , Rud. 3 , 5 , 18 : Tange, sed sein quomodo (i)? 

5 . L’usage de P impératif , en grec, s’écarte encore, dans 
quelques autres cas , de celui des autres langues. 

'i.° Souvent Y impératif exprime moins un ordre émané 
d’une personne déterminée , qui peut exiger obéissance , 
que l’indication de ce que l’autre doit faire d’après les rap- 
ports et les circonstances où elle se trouve. Eurip. Iph. T. 
337 : vyyyj Si tok xS\ ta vexvi , eat Çtvuv etfâcyta ttooe T vat , tu dois 
souhaiter. Æscb. Prom. 7 i 5 : irpwrov pùv cvQcvS’ T;Xcou irpo; àv- 
roXàî arpé-^iatea auw rijv, creïy’ àvypÔTovç yotxf, dois venir (a). 

a.° De là, Y impératif s’emploie aussi dans les tournures 
interrogatives , après des particules ou le relatif. Plat. 
Leg. 7, p. 801 D : T! ouv; 0 iroXXcxxiî ’cpoy rtô, xcia Ota vôfioj ripïv 
xai rxiKoç, ixpocyeïôv te rpirov tout 0; doit-il exister une loi , etc. : 
Idid. p. 800 E : to Si toooÜtov ùpaç aùroù; tirav£pa>Tw rrâXiv 1 
tûv ixptxyetco'j retîç à>Saï( Et rrpÛTov îv toû 9 ’ r/fûv àptaxov xecVQm. 
Hérod. 1 , 8g : xariaov tû» Sopvtpépuv Èiri irotarjct TŸjot ttûXvioi tpu- 
Xaxovç , 0" Xeyôvrwv irpôç Toùç ixtpcp ovraî , ete. , passage ou l’on 
voit la transition du discours direct au discours indirect. 

3 .® L 'impératif sert aussi à rendre ce qui devrait propre- 
ment être exprimé par une proposition conditionnelle ou 
restrictive , comme en latin da milii te facilem ; dederis in 
carmina vires , pour si mihi te facilem dederis. Voy. Ex- 
clus. sur Cicer. Oratt. 7, p. a 3 g, sq. Soph. Antig. t}68 : 
irXoÛTEt yàp xtxr otxov, et (LuXei , piytx , xai Çrj TÛpavvov eyrf iytax 
Èàv 3 ’ àirrj toutcüv to jfx/pEiv, TaXX’ iyta xairvoü axtaj oùx âv irpiai- 
f nvjv àvSp i irpôç -rijv ù 3 owjv , pour xaiirtp rrXov-rijç — *ai Çvïî • 


(1) Benll. ad Mcnandr. p. 107. Bergl. ad Arist. Equ. n55. Kœn. 
ad Gregorî p. ( 7 , sq.) 18. Brunck. ad Arist. Av. 5 ] . Eurip. Hec. I. c. 
Sopli. OEd. T . I . c. Herm. ad Viger. p. 7^0 , 1 /| 3 . De Ellips. p. ig 3 . 
Fisch. 3, i, p. 5a. Elinsloy ad Soph. OEd. T. 543. 

(2) Markl. ad Eur. Iph. A. 734. 


io3a §§. 3 ia-3. syntaxe. 

DE L’OPTATIF ET DU SUBJONCTIF. 

§. 5 ia. L’optatif et le subjonctif expriment les idées 
qui, d’après leurs diverses modifications, ne peuvent se 
rendre en latin , en allemand [et souvent en français] que 
par le subjonctif. Ces deux modes présentent une action , 
non pas comme quelque chose de réel , mais plutôt comme 
une simple conception de l’esprit. Or, ce que l’on pense 
est ou quelque chose do simplement possible, de vraisem- 
blable , de souhaitable , et par cela même d’incertain , ou 
quelque chose qui, comme dépendant de circonstances 
extérieures, peut être attendu avec quelque certitude. Le 
premier aperçu est indiqué par l 'optatif, et le second par 
le subjonctif. 11 suit de là que Yoptatif est affecté à l’expres- 
sion d’un vœu, d’une simple possibilité ou d’une simple 
vraisemblance , et qu’il s’emploie dans le discours indirect; 
d’après cette dernière raison, il accompagne surtout les 
actions passées. 

Quoique ces deux modes présentent toujours logique- 
ment quelque idée de dépendance, cependant, comme 
dans la pratique grammaticale cette idée n’est pas constam- 
ment exprimée, on peut, sous le rapport de la grammaire, 
distinguer l’usage de Yoptatif et du subjonctif dans des pro- 
positions indépendantes ou absolues, de leur usage dans 
des propositions subordonnées. Chacun a ses règles particu- 
lières, mais qui se rattachent néanmoins au principe géné- 
ral que nous avons établi. 

I. Optatif et Subjonctif dans les propositions 

INDÉPENDANTES. 

§. 5i3. A# L’optatif , comme le mode qui sert à rendre 
la pensée de celui même qui parle, est employé, i.° pour 
exprimer un vœu qui peut encore être accompli , mais sans 
av ou la particule poétique xt (i). II. a 4 a : t/vtiav Aavao'i 
que Sâxp ua ao~<n fieXtcoiv! puissent les Grecs expier mes 
larmes! II. f , 3o4 : «ril pàv àaitovSci yt xai àxXciwç àiroXoïpqv! 


(i) Brunck. ad Eut. Ph. 5i4- Aiist. Equ. !joo. 
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de l’optatif et du subjonctif. §. 5i3. io33 
Hérod. 7, 5 : àXXà rb uÈv vüv r aura irpujasoiç Tarer ep cv ycpci cyci;. 
Soph. Aj. 55o : w ira?, ycvoto Tcocrpùî cùru^tVrtpoç , rà S 1 * 3 SXX’ 
opotoç • xatt yc'vot’ otv où xaxôç , puisses-tu être plus heureux que 
ton père! Mais avec «v, nous avons dans le second membre 
de phrase : et si lu lui ressemblais sous les autres rapports , 
tu ne serais pas indigne d’estime. De là, dans Euripide, 
Med. 75g : ri $' opxw rûSc pr> ’ptptc'vwv iraQotç , c’est à-dire, ri 
ixaBiïv tüyrn ; Soph. Pkil. 8g5 : ri &)Ta 8pù>p? cyZ ; que dois-je 
souhaiter de faire ? ou que dois-je faire ? Arist. Plut. 438 : 
iroT tiç qùyn ; ou pourrait-on désirer de fuir ? où fuir ? Au 
lieu de quoi Eurip. Or. 5g8, dit : tto~ rtç av tpvyoi , où pour- 
rait-on bien fuir ? Et dans Soph. Aj. 5o3 : xtoï ti; ouv tpvyn; 
où doit-on fuir? Æsch. Suppl, ao : riva yoxjv j^càpav cvypovoc 
pSXXov àiftxolfuOa ; pourrions-nous désirer d’avoir atteint 
une terre plus favorable que celle-ci ? Mais yoüv rend ce 
passage suspect. Dans les propositions négatives on met 
alors pw, et non où. Voy. §. 6o8, 4» i.°. 

Dans ce cas, il y a souvent aussi ci (i), ci yâ p, e"0e , uti- 
nam (f) , ou Z; (et aussi irô>î, mais avec 5v) (3) , joint à l 'op- 
tatif. Od. y , 2o5 : ci yàp tpo'i roearivSc 3c ol Svvap nv ir apa- 
0c~tv! Eur. Hec. 83o : et pot yc'vot to <pQéyyo; cv (ioayioat, etc. 
Iiom. h. in Merc. 3og : Z iréirot, c»0’ txiroXoïTo j3orêv ysvoç! 
ce que Callimaque , fr. 7, exprime par XtxXùSwv réç ùkô- 
X 0 e t 0 ycvoî ! Cf. Soph. El. 126. Soph. Aj. 388: Z ZeO, — 

7T ùî av r'ov atpvXZrarov • — okiaxa- riko- 3oivotptt xaùrôç ! 

Remarque 1. Dans ce sens on trouve xsv, II. Ç , a8i : &( xtv 0 1 aZh 
ytxîa jfâvo * ! 

Remarque 2. Si le souhait a rapport à quelque fait qui appartient 
au passé, les Grecs emploient l’indicatif aor. avec c l yàp, et 9 e, sans av. 
Eurip. Or. 161 3 : et yàp xar c'vjçov, ph âtüv xXvpOùi vire. Cf. Andr. agi, 
1 1 85 ; Suppl. 8 a 3 , sq. Xén. Alcm. S. I , a, ij6 : eïd c soi tore auvtye- 
vof mjv, ürs JcivoTaro? vatiTOÜ ra&ra fx 9 «] On met aussi l’imparfait 
quand il s’agit d’une action dont la durée se prolonge du passé an pré- 
sent, comme §. 5 o 8 , 3 .°, et à laquelle, par cela même, on ne peut 
plus rien changer. Eurip. Iph. A. 666 : etQ'.ÿv xotXdv pot aot ,x y oc/eiv 


(1) Brunck. ad Eur. Or. notj. 

(a) Valck. ad Eur. Ph. 761. Zeune ad Viger. p. 5 o 3 , sq. Herm. ad ■ 
Viger. p. 757, où il admet une différence entre ci , ci ytxp et citfe. 

( 3 ) Valck. et Monk. ad Eur. Hipp. ao8, 345 . Markl. ad Eur. Suppl . 
796. Scharf. ad Soph. OF.d. C. 1100. 
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cù/jjt iovj i/ti ! Cf. Uipp. 1091 ; Heracl. ^ 33 . El. 1068 : iiS' û ri- 

XOÛOK y /ScÀTCGUÇ fpévOLi ! 

Remarque 3 . Une autre manière d’exprimer un vœu , consiste dans 
l’emploi de ü ydp ou lïO * tüfeloxy — *e , particulièrement chez 

les poètes; avec V infinitif présent y pour les actions dont l’effet, si 
elles avaient eu lieu, aurait dû s’étendre jusqu’au moment actuel. 
//. a , 4*5 : «»’ opûiç irotpoi v>juacv àoaxpurGç xoct ùnijpuv jjuOcUy propre- 
ment, debebas sederey tu devais ou tu devrais être assis , c’est-à-dire, 
utinam sederes , plût à Dieu que lu fusses assis ! Çf. Arist. Eesp. ^ 3 o. 
Plat. Rep. 4 ,p. 43 a C : 8px ouv xeci ?r pcOvpoO xartffccV, iay 7rwç irporspov 
ipoO iovjç xoù ijtioi ppxryç, El yocp wç>e>ov, tpi?. C/'. Criton. p. 44 U. 
Avec l’infinitif aoriste , pour les actions passées : 7 /. p', 269 
0 p si’ Éxrw/9 xtsÎVki. Eur. Afer/. 1V1. : st' 0 ’ &ipsi’ Apyouç àiaTrraafla* 
cxapoç — xuaviaç 2u/*7rlyjya£aç. On trouve aussi ûipeAe, ûipctJts seul , sans 
si ydp y si’ffs : Æsch. Proni. 48 î tpitxç rtç «vtïjv à))o ç ôjpsAiv XocytTv. 
Soph. Phi/. 969 : firiitor’ tüptAov linttv r^v SxOpov. Eurip. //?&• ^ 7 . i 3 o 3 ï 
pvjTtor 9 üfttls ( Priamus) xcv oepfl flouet fiovxd\ov rpxpiv r 9 kliÇxv opov 
oixioxi àftpt t b huxov ï>Si»p, Cf Herod. 1, ni. Dem. in Aristog. p. ^$ 3 , 
a 3 : cupeAe yêcp p.Y)Oti$ alla; Xptexoytixovt %aipnv. Sur le passage de 
Sophocle, OEd . C • 53 g, ibilaipriv S&pov, b /uujttot’ fr/dt rxlxxdpStOi il ru* 
péi>î ira 7ro'ÜM5 èÇeléxûou , voy. I; T€ Partie, p. 5 i 5 - 6 , not. 4 « Les auteurs 
plus récents emploient dopeio*, eüpei* comme conjonction (1). Callim. 
Epigr. 18 : ûipeAs /«jd’ èyévovro âoxi vit ;. Arrian. Diss, 1 y 18 : ûp«- 
ào'y t*; fiera raûrïjç IxCifxvjÔYj (a). 

Remarque 4 » C’est encore ainsi que Voptatif s’emploie avec ourwç 
dans les prières , quand , pour rendre un autre favorable à la prière 
qu’on lui adresse, on lui souhaite quelque chose qui lui soit agréable 
ou avantageux, comme on en trouve déjà un exemple dans Homère, 
JL ex \ 18. Eurip. Med . 71a: oûrwç ê'fwç aot Ttpoç rsAs » fopoç y«- 

votTO irai'owv, xaùrèç oie *55 Soivo cç, comme dans Horace, Sic te diva 
potens Cypri regat. Ou bien encore dans les serments. Arist. Thesm . 
469 : xairxj yècp eywy’, oCru; 8vou'pr,v xQv rlxvwy, ptxü xôy à vip 9 ixsîvovy 
je le hais aussi vrai que je souhaite que mes enfants me donnent de la 
satisfaction . Nub. 520 : oûrw vtxrfaxt/ti y ’ iyei xat vopt Çotpyj v 
eopo'ç, « t é/jtàç Yiyoùptvoi S’earàç beÇt 06$ y 7r pcôxouç àvaysüa’ ùp «5. 

§. 5 1 4- 2*° Voptatif, d’ailleurs, a pour fonction, con- 
struit alors avec 5v ou xt , de donner à une proposition l’ex- 
pression d’une simple conjecture , d’une simple possibilité , 
et, par suite, de présenter l’idée de l’incertitude et du doute ; 
ou bien , dans la manifestation d’une volonté , le propre de 
Y optatif est d’énoncer quelcpie chose, non pas comme un 


(1) Nous préférerions comme advcrie. GL. 

(2) Tliom. M. p. 2C9, 665 . Jnterpr. ad Moer. p. 285, sq. Græv. et 
Reitz ad Luc. Solœc. T. 9, p. 448 . Fiscli. 3 , a, p. 147, sq. Hertn. ad 
Viger. p. 766, 190. Blomiield ad Æscli. Pcrs. 913» 
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dessein arrêté, mais simplement comme une intention, une 
inclination qui ne sera peut-être pas satisfaite, cas dans 
lequel on emploie ich mœclite en allemand [et en français 
pouvoir, le conditionnel , ou toute autre tournure dubita- 
tive]. a. Herod. i , 70 , extr. : zûya 51 âv xoci oi <x>ro5ôpEVOE 
Xtyoïtv àirixôpEvoi èç Eirotprrjv , &>ç àiraip£0EÎ»jcrav ùico Eapiiov. Cf. 
8 , i36. Isocr. Areop. p. l46 E : 'eu; âv ouv tivsî ÈiriTtpij- 
etiav to7ç e!py)f«'voiî. Hérod. 3 , 2 5 : -rb 51 S5wp toüto t ? <rtpc tari 
<xXr,0fo>î olov Tl XcytTOti , 5tà toüto âv eTev, toÛto) Ta irâvTa Xpsei- 
psvoi , paxpoSioi, c'est peut-être à cause de cela qu'ils vivent 
long-temps. Cf. 1 , 2 , 70 , extr.; 9 , 71 . De là, dans Plat. 
Leg. 5, p. 677 B : vorietopEv pi'av tùv •jtoXXwv toÛtijv, (<p6cpàv) 
T*iv tm xaTaxXucpw ttote ycvopc'vqv. KA. to iroiov Tt mpi aù-r^j 5ia- 
vor,0E'vTE;; A0. &>î oi tote orEptipuyôvTE; tÀv <p0opàv <7^Eiîbv oprtoi tive; 
âv eTev voueî,- , que ceux qui échappèrent à ce désastre 
étaient peut-être, ou vraisemblablement , des pattes monta- 
gnards. C’est encore ainsi que l ’ optatif s’emploie avec les 
négations pour exprimer l’invraisemblance. Hérod. 2 , 4i : 
ovt’ âvijp AiyûirTioî , oute yuvri âv5pa ÈXXrjva <p 1 X ri < 7 e i £ âv tô> 

erôpaTi , où 51 pa^aipvj àv5pbç ÉXXnjvoç jfpreETai où 5 e xps'ojç 

xa0apoü (3obç 5iaT£Tpijpivou EXXrjvixp payai'pip y t 'jÿÊÊf^i ne consen- 
tirait peut-être pas à baiser sur la bouché maisdans ce pas- 
sage , au contraire , l’auteur se sert du futur pour indiquer 
ce qu’il savait d’une manière certaine. 1b. .{7 : T à 51 «XXa 
xpt'a oite'ovtxi Èv TŸ) iravetXnivu , Èv -ri) âv Ta ipà âvawat • èv âXXi) 51 
r/pipr) oùx âv tri yEuaat'aTo , lês n’en goûteraient peut-être 
pas, ce ne serait qu’à grand’ peine qu’ils en goûteraient, 
qu’ils en mangeraient. Soph. Trac/i. 196 : vb yàp iroOoüv fxa- 
azo; Èxpa0£~v 3eX<ov oùx âv p£ O eTto , irpiv xa0’ roovbv xXùsiv. 
Xén. £7yr. I , 2,11 : xai SyjptôvTEç piv oùx âv àptaTiôeaiEv , 
i/j ne je permettraient pas aisément de déjeuner. On trouve 
un pareil emploi de ce mode dans les évaluations approxi- 
matives. Xén. Cyr. 1 , 2 , 1 3 : InetSxv 5: Ta ttevte xai eîxooiv 
etd SvxriXiaaaiv , e " rj eav plv âv ovtoi tXeTov tî ij TTEv-rrixovra Étu 
ysyovÔTEç àtrb yEVEÔtî. 

b. Il suit de là que souvent Yoptatif peut se rendre par le 
verbe pouvoir. Od. x’, 269 : Été ydp xev àXùÇaip ev xaxbv rpap. 
Ib. p', 1 07 . jç. : zà; eî ptv x’ âeivc'a; Êaa;, vootou te ps'5 rjai , ri t’ 
âv ? t’ eiî I Oâxnjv, xaxâ ma irdoyovTEç , ixoioOe, est possible 
que vous arriviez. Hérod. 5, 9 : y t v 0 1 t 0 5’ âv irâv Èv tS> 
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paxpôi j^pôvw. Cf, 6, G3. Thuc. 2 , 89 : oute yâp âv ÈxitXev- 

atii tiç , *»ç yoù 1 £ <Ç ÈpSoXnv, ourt àv àvaj(&>o4oE iev ïv âc'ovri. 

Plat. Phcedon. p. 81 B : làv 3c yt (û T °v eufjaroç 

àiraXXârrr/Tat , ytyoïjrtvftt'vfl ùir’ aùrov ùirô te twv ÈirtOv- 

fHÜV XOtt T/ÔîVWV, MOTE fH)âtV âXXo âoXtTv eTvŒI àXyjâÈç , àXX ’ 4 tÙ ao>- 
fiarociSîç , ou tiç âv aij/aiTo xai ÎS01 xat ircoi xai ipâyot, etc, 
Isocr. Z?e 7WC. p. i83 C : àvrip àoeÇpç xai troviopoç Toyhv àv 
cp 0aOE i E TsXEUTrîaaç , irpiv âoüvai ât'xvîv tüv zpuxpTripivoiv , t/ erf 
possible, il peut arriver qu il meure auparavant. 

c. \i'optatif, accompagné de âv, exprime une intention , 
un penchant , dont la satisfaction , comme dépendante des 
circonstances, n’est simplement que possible et hypothé- 
tique , signification qui.' se présente particulièrement dans 
PouXotpjv âv, Oit. X', 489; Plat. Lys. p. 211 E; Xén. Mem. 
S. 3,5, 1 (voy. §. 5og, 1.°). Ajoutez Platon, Crat. p. 4 11 
A : ïyaryc r,it'«ç âv 3ca<Ja<pr,v t<xÜtix t« xaXà ôvôpiaTa. 

De là l’emploi de l'optatif dans les interrogations. II. y , 
5a : oùx âv Si 1 fixivnaç AppiyiXov Meve'Xoiov; n aurais-tu pas pu 
faire face à Mène las ? x, 204 : oùx âv S-n Ttç cràip irciriôotTo ; 
Plat. Gorg'. in. : àXX’ apa iOcXvecicv âv ûpûv Sictïty&rr^t ; 
n aurait-il pas voulu ? Ibid. p. 449 B : V ouv iOEXvjcracEC âv 
«îiatTiXtooti; Au lieu de l’impératif, on trouve aussi la propo- 
sition interrogative prise négativement. II. e’, 4^6 : oùx âv 
Sri riv 3 ’ avSpa pâjf’iç Èpùoato jisteXQiov; Ici V optatif sert a 
adoucir l’expression : ne voudrais-tu pas éloigner du com- 
bat, etc.? 11 en est de même dans les prières, Od. vj', 22 ; 
tj’, 57. Cf. ib. , i 3 a. II. x’, 3o3 : ti'ç av pot tiXe’oeie ; pour te- 
Xiaaroj tiç. Mais quelquefois cette tournure renferme plutôt 
l’expression d’un ordre. II. o>', a63 : oùx âv <54 pot Spaijav 
lyoïrXiaaotiTE Taijpova , toütix te oraw’ Èir i 0e7te , »va irpvîo- 

oojfitv ôioîo; On rencontre aussi dans le même sens ii avec 
l 'optatif, II. o), 74: e? TIÇ XaXc'ffEIE , pour xaXETOTIi» TIÇ. De 
même encore, icSç av, tiç âv. Soph. <//. 388 : u Zxü, -iriSç av 
tov aipuXiiTaTov ôXE'oaç te’Xoç 3âvotpi xoùtoç, comment pourrais- 
je l’exterminer ? alors je mourrais moi-même- satisfait. Id. 
OEd. C. 1100 : tiç àv 3sôiv 00 1 tov 5’ âpioTov âvâp’ li«tv âoivj; 
e&pu pourrait te procurer sa vue , ou t’accorder de le voir ? 
ce qui peut se rendre autrement en exprimant un vœu : 
puissé-je l’exterminer ! Puisse un dieu t’accorder de le voir! 

§. 5 1 5 . d. Mais fort souvent, et même habituellement, 
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Xoptatif sert à émettre les assertions les plus positives sous 
les formes de la modestie et de la politesse , qui ne les pré- 
sentent que comme de simples conjectures, de simples pré- 
somptions : ces ménagements, qui, comme une consé- 
quence de l’égalité politique , étaient propres à tous les 
Grecs, et particulièrement aux. Athéniens , ont lieu aussi 
dans nos langues modernes , mais seulement dans un petit 
nombre de cas. Arist. Plut ■ 284 • oùxtV à» xpù\|iaifn , je ne 
veux pas , je ne saurais vous le dissimuler plus long-temps. 
Xén. Cyr. 1 , 4, i3 : <5pa àv icapavxcuiaÇeoBat aot eîij , ôtm pa- 
artyStaet; [te. Cf . Ht. 28; 3, 1 , 43. Id. 7,5, 26 : oùx àv àptXeîv 
Seat, éipri b Kûpoî, àXX’ îtvat (1). C’est ainsi que souvent V op- 
tatif : 

a. Se met dans les propositions conclusives. Plat. Eu- 
thyphr. p, t5 D : àXXà rt; Sh Bsûiv Sepanela ttr) àv r> batorti;', 
EY 0 . ûvutp, u Süixpartç, ot ÆoüXoi roi; Sentira; âcpxKtîiovet. 
XQ. MavOavu. ûirijpfTix») rt; àv, û>; luxer, tt-n Beat;. Ht. p. i4 
C : iiritrrn[tn âpa airriOeco; xai Sortis; SeoTç ÿ batirn; àv tï>j. Gorg. 
p. 5oa D : Anpvyopîct açxx ri; tant rt ironrrixii. KAAA. <f altérai. 
XQ. Oùxoüv ri pYjTopixù 3r)[tr,yopla àv cïn- 

(3. L 'optatif sert souvent à modifier et adoucir le futur. 
II. (3' , l58 : ou™ Sri oTxivSt , iplXnv t; narptSot yaTav, Apyiîot tpc û- 
ÇovTon tir’ rùpc'a vtüra âaXâaan; xaSSc xev eùjjuXïjv npiâpw xa\ 
irai ai Xéiroitv A pytôjv EXi'vrjv ; Cf. Od. j3 , 218 ; c’, 34; é, 277 ; 
II. 0, 70. Herod. 4 , 97 • l'f'optat rot xai 0 ù* àv XtiipQtiijv. 
Thue. 3 , îô : ou tc yàp àmerriatrat âXXo? , t4 tc ryértpa ‘Kpoa- 
ycïwcrai , nàOotpév r àv SetvSrepa ij o< irpiv iJouXcjovtc;. Soph. 
Phll. 1 O 02 : où* àv pcOci'vîv, pour où ftcBriato. Eur. Iph. A. 5 10 : 
oùx àv [ttOeipn-t. IIPEXB. oxtS’ lyoty’ àtp-naoftai. Plat. Rep. 10 , 
p. 6i5 D : oùj£ ûxci , oùâ’ àv yîÇoi àcüpo. Xén. Hist. gr. 2,3, 
29 : ov oev Trpo&Æôvra XotpÇavwat , roùrw ou te cffTCEtcraTO irwirore ou- 
&tç, ovt’ av aire t sacra roù Xoncoû ( 2 ). 


( 1 ) IL est des cas où V optatif semble mis pour le futur de l'indica- 
tif, comme dans Soph. OEd • T • $5 : Xiyoïp* âv oV ijxouffa roû S-sou îrâ py., 
OEd. C . 5o 7 : ^capo?/** âv si{ toi’, /â. 58o : xpefru /uiâlsi; âv. Antig, 1134 : 

«ô* «* 0 * âv. Et même, Aj, 86, yfrotTo; 88, pivot p 9 âv. Tou- 

telois , il faut remarquer qu'à l’idée dominante du futur se joint ici 
une idée accessoire d'hésitation ou de crainte, comme plus bas /3. GL. 

( 2 ) Brunck. ad Soph. EL ifoi, A/. 88. 

II. 67 
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y. De même, X optatif est encore une tournure adoucie 
au lieu de l’imperatil. Od. <*’, 387 : tï ptv xtv iraTpàç (Iiotov xai 
vôffrov àxoûcrv);, ï t’ àv, Tptijfo ptvéç irtp , CTI T X a i r, ç iviottiTov , 

pour tX^Oi , ou tu peux encore persévérer. Soph. Phil. 674 ? 
El. 1491 : yupoTç àv tïuM [ veuillez entrer] ; ici le sens de la 
prière domine. Antig. 444 : fdv xopi'Çoiç ôv «aurôv, « ât'Xtiç, 

r» /jeux venir. Cf. El. i 45 t. Pind. Pyth. io, g 5 : rùv J’ 
txaaro; ôpoûti , tvjjmï xtv otpiraXcav <r y 1 G 0 1 ypovTi’Ja ràv iràp 
iroôoî : dans ce passage, V optatif revêt la forme d’un avis, 
d’un conseil. Plat. Ceg. 7, p. 81 5 B: to~ç plv toi'wv irouolv 

ôûjfijdTat , Taïî & ôpjrijCTpi'iiç àv tTtv. KA. é®Tw Jy) Tanrrn. 

1 ‘ arm en. p. 126 A : Xt'yoi; àv, fyri, tvjv ^cvjcrtv. Arist. Vesp. 
726 : irptv àv àpMOÎï püGov âxovor;î, oùx àv Jixôoaij : ici Ce mode 
présente la chose telle que le juge la ferait, même sans y 
être invité (1). Dans cet emploi, l ’ optatif se met aussi sans 
ôv, et alors il exprime un vœu, au lieu d’uu ordre. II. o', 
120, sqq. : vj tij Éitei ra xai r,pf ( 'uv Aytirjc wocpOTCtii? , Joitj Jl xpot- 
toç fayot , ri 3 vpw JeueoOw. Od. 0 , 24 • àXXà avi y’ tXQwv 
otùrô; i jrirpnjitioiî exaera Jpwawv ijri; toi, e/c’. Cf. ib. S , 1 g 3 , 
7 35 . Pind. O/. 9, 61 : ici iroXcpov px^av te Trâaav ywpi^ àGava- 
twv • tpt'p 0 iç Je IIpwToycvtia; ôarti yXwooav . Æsch. Agam. g 53 : 
vira! tiç àpëvXaï Xvot tÔjjoî , pour Xve'tw. Soph. Trach. 1 220 : 
pi)J’ âXXoç ocvJpwv toiç i/ioT; irXtupoTî opoü xXi 9 «?erav orùrrjv oevrt aoô 
Xocëoi itîte. Eiirip. Iph. T. i 4 q 2 : [Tworotv tç erriv aùv 3 eâç «yaX- 
paTt yaîav, xaGiopvoxivTÔ t’ eùtv^wç Ppcra; , passage OU l’impé- 
ratif exprime ce qui dépend de la volonté et de la disposi- 
tion de Thoas , mais l’optatif, ce qui est soumis aux 
circonstances. Xén. Anab. 3 , 2 , Zy : c! plv ovv ôXXoç tiî ( 3 cX- 
Ttov opa , ôXXwç tytTw" tî Je pi j, Xetplootpoç plv r, y oT T 0 — — ■ Twv 
Je rrXEupiSv ÉxaTtpwv Jvo Twv irptoÇurixTwv «JTpxmyw iwipcXoï- 
o 0 r;v . Plat. Eutfiyd. p. 270 E : ci Je vüv àXijGwî tovttjv tvjv 
îirioTr/uvjv f^srov , îXcw e Ttj to v. Ceg. 5 , in , ; àxoïioi Ji) irâç. Cf . 
Leg. 1 1 , in., et Aristoph. Cesp. 5 q*i. 

Remarque. Il est de règle que Yoplalif, dans ces cas, soit accompa- 
gné de «v ou de xev. Cependant cette particule manque aussi quelque- 
fois. II. s yiiol : S où S ùo 7’ v.vopt pipottx (comme dans Xcn. Anab. 5 , 
4 , 25 : Box ivrjp pipot pà/iç ; mais ici deux MTS. donnent «v pipot). 
Ib. ri , 48 : J pci vu pot ti Tct’Ooio; (an contraire, Od. S , i 36 : J pot 


(1) Brunclt. ad Soph. El. i 49 t- Heind. ad Plat. Parm. p. 188. 
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de l'optatif et du subjonctif. §. 5 i 5 . 1009 

Ktv iv oiT/ioti i OiXoa ,— ■ tvàav ; Cf. Od. 0, 43 o ; 9 j 35 G.) Cf. Od • X , 
612; » , 248; £ , 122. Soph. OEd. C, 42 : Trâxô* ipoivxç Eù/*«vt 5 aç t 

y’ ivûoiô’ ûiv (Brunck., av) et Troc le&iç viv. 2o5 : riva (Brunck et autres* 
t«»* av) aoû TiurpiZ? lxnu6oi/u& ; 1172 : xat ri; ttot’ Ittî», Æv y’ éyù (i» ai» 
iy&>, Brunck) piÇxtpi rc. Cf Philoct • 694. Earip* ÿk 1220 : oùo«cç 
7 T/ 0 èç Tào* avretirot fiporGv. Hipp, 473 : oùéè TT«y»jv yap — xalûç àx/st- 
Cefociav. Andr • 93i : ir£ç oùv t ai’, tuç «met Ttç, ifr pocprocvtç; Plat. Crat. 
p. 397 A : irâvu yà /9 ÿjéewç toc iitiXonzoc TXtpt tûv o»o/*«rwy àxoû 9 oci p t. 
Comme Isocr. Panath. p. 253 C : où yà/? êcnoxpupeupt (G. éatûxpùfopsu) 
zà./Y]di$. De même encore, Eurip. Hipp. 1200 : xat Sccttov * ^ Aeyoc 
(a/, Xéytt) Ttç. Baccli . 74 7 : ^ye-ov ^ tu Çuva^atç, comme on dirait, /?/ux 
vÀl que vous ne pourriez fermer Cœil : et dans les comparaisons* 
Soph. Trach • n 3 : &tt’ àxajuavTOç ^ Notsv >7 Bopéac Ttç xû/xar > iv <ù/»tô 
ttôvtcù /Socvt’ iirtovra t* i’oot; mais ici il faut peut-être lire, xùpocr’ «y 
«ù/9. ir. , comme ibid. 700, Xén. Hier* 11 , i 3 : ^joaupouç y« /*^v é*otç 
7ravTaç tgùç Ttocpx TOfç ptlstç Trloùrouç. Isocr. Panath • p. 24 * D : touç 
E lÀïjvaç i$t'Zoc(av bv xponov Jtotxoûvreç ràç aùrÆv itaTptàaç xat 7r pb$ oùç 
TtoXtpcOv t«ç pryccXrjv t»jv Eilàéa irotyfTetav, passage où le manuscrit 
G insère av. Il en est encore ainsi dans les interrogations. Æsch. Ag. 
i 385 , «<y. ; irûç ya/o Ttç — nijpovijv ocpxjarxTOv fpd Çttsv ; Choeph. 590 : 
àÀJt’ ÙTtépToXpov icvZpài fpovyipoc Ttç Xéy otj Sur les Suppl • 20, voy. §. 5 i 3 . 
Soph. OEd. T. 72 : wç 7rü0ot0’ 5 rt Zpü y, ^ Tt puvâv r^vZi /iveuiprjv iro- 
Itv. Soph. OEd. C . 1418 : irûç yàp aù0tç au irait» tt pdxvjp? ayoc/tc 
TaÙTÔv, «tTairaf r/seraç; comment pourrais-je , etc.? iti. Antig. 60 4 • 
reàv, Z« 0 , ôüvaTt'y Ttç àvopGv ùirepZecetx xaTsiTjfOt; ^fui pourrait résister 
à votre puissance? Ttç — xaTotTjoj , comme lit Brunck, signifierait, 
ÿt/i do/l résister à votre puissance ? ce qui ferait un contre-sens. Eur. 
ïph. Aul. 5 a 3 : bv pin tv ppâÇctç, irûç ùiroiaCoe/*«v ioyov j comment 
pourrions -nous deviner le discours que , etc.? Ç/* §• ^28. 

II est possible que, dans quelques-uns de ces passages, av ait dis- 
paru par la faute des copistes, puisque, par exemple, Bekker l’a réta- 
bli dans Plat. Lach . p. 190 B , d’après les manuscrits , quoique le pas- 
sage puisse s'expliquer aussi sans av, d'après le §. 5 i 3 ou autrement : 
mais il est difficile de croire que, dans tous les endroits, l’omission 
de cette particule doive être attribuée à l'inadvertance. Dans d’autres 
passages , av a peut-être été originairement inséré dans le texte par 
quelque grammairien qui voulait le corriger, comme celui qui a donné 
ses soins au manuscrit d’Isocrate de la ville d’Urbin, Panath. p. 241 
D. Si la suppression de av n’est pas le résultat de l’inattention, alors 
on demande si les Grecs pouvaient à volonté ajouter ou omettre cette 
particule, omission qu’ils se permettent au subjonctif (voy. §. 527, 
Rem. 1); ou bien s’ils établissaient entre Y optatif avec av, et l’ optatif 
sans av, une différence qui, sans être essentielle, était cependant de 
nature à modifier le sens. La première opinion ne serait qu’une ma- 
nière frivole d’éluder la question. Si maintenant on réfléchit aux cas 
où av ne se présente régulièrement point, comme dans les souhaits, le 
discouis indirect, après 5 ç et autres relatifs, alors il deviendra vrai- 
semblable que la valeur propre de la particule av est d’exprimer la 
relation hypothétique d’un membre de phrase à un autre, exprimé ou 

67. 
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sous-entendu. Ainsi, âv rocvrav axpatxtupac d'/oipt, et 7 tÆ; txùtûv 
wxpxxtvfix ayoïjui , exprimeraient une seule et même pensée principale 
prise absolument; mais la première tournure énoncerait de plus celte 
supposition , si je le voulais , ou si l'occasion s'en représentait , etc. ; 
et, comme cette supposition se fait sous-entendre dans la plupart des 
cas, cette construction de V optatif avec à» serait choisie de préférence, 
parce que l’expression de la condition , de l’hypothèse, indique encore 
plus fortement la simple possibilité ou la vraisemblance , que les tour- 
nures kcennen , muegen, pouvoir , etc. Cette explication est confirmée, 
d’un côté , par celte considération que , après les propositions condi- 
tionnelles avec 1 1 , on ne trouve que bien difficilement VoplaliJ sans 
ses dans la proposition subordonnée, et, d’un autre côté, par cette 
raison , qu’avec les particules du sens d e peut-être, telles que êtu;, 
Tajfa, l’optatif est fort souvent employé , n’étant pas accompagné de 
oev, sans qu’on puisse raisonnablement dire que i fout, en tienne 

lieu, comme dans Æsch. Suppl. 741 : yà/s ê xijpv( fq è irpeaCuj 

p eisi , quoique l’on rencontre souvent aussi ïxu( àv, x«x’ «y. Au con- 
traire, dans Soph. El. 800, Intenta ois' ipoi xKTafiw; itpàftias, il doit 
y avoir une faute de copiste, et il faut lire xaràft’ àv, parce qu’il est 
nécessaire de sous-entendre ti &nosxttxs‘ÿ. Dans Eurip. Iph. A. 4 ig, 
Sis ii xtppBtirn ISùx est fautif aussi, pour S>t t« t tpfO. , ut delectareris , 
comme dans l'Ion, vers 1396, parce que ilù y est équivalent de ti 
iSoit ( i). 

Il faut distinguer de ces cas ceux où, dans deux membres de phrase 
soumis au même rapport, l 'optatif ne se présente qu’une fois avec «y, 
comme dans Æsch. Agam. io58 : ntiBot' àv, ti ntiBot', ànttOoirn S' tauf. 
Plat. Phœdon. p. 87 D : rè» aùrè» tocûtjiv, oipott, tixoxa. ii{«« t’ «r ù 
tpuxè n piç xi aCtpx , xai t<î liyasx aùrà xxïxx ntpi aùrüx pixptà pot pat- 
y 0 1 t 0 Uyttx, passage où le àv, mis avec StÇxtxo , se rapporte aussi à 
ÿxivotro. Ibid. E : xxtcyxxiox pnxix «îij , inort inolXùo ixo h , t» ts- 
Icjxxtov vfxxpx xuxtlx aùxr.v ïxoveax, XXL xoûxou povou npzxtpav ànolÀu- 
eBat, ànollvpJxtn Si xr , ; furfs tniSetxvôoizo — — Sioixotzo. Xén. 


(t) On s’est plutôt contenté de remarquer les passages où «y man- 
quait avec l’optatif, comme Hemsterh. ad Lucien. T. 3 , p. 373 ; Herm. 
ad Viger. p. 818, n. 384 ; ad Pind. p. 386, sq. Heind. ad Plat. Gorg. 
p. 47 * Schsef. Melet. cr. p. 97, sqq. Elmsl. ad Soph. GEd. C. 1173. 
Hermann , ad Soph. Aj. 904 [cf. > 109) , a établi positivement en prin- 
cipe, et la différence basée sur ce principe, que l'optatif se met sans 
ày quand il a rapport au passé , et avec à» quand il a rapport au futur. 
Reiçig, De part . àv, p. i33, sqq. , se déclare contre ce principe, et, 
dès la p. ia 3 , établit une autre théorie. Frappé de l’insuffisance du 
premier aperçu, contredit déjà par ce fait, que l 'optatif présent se 
trouve quelquefois sans à», j’avais cherché à la démontrpr ad Eurip. 
Hipp. 4 ^ 8 » et j’avais exposé là les considérations que j’ai renfermées 
plus haut dana le texte , lorsque, plus tard, j’ai trouvé qu’elles avaient 
déjà été présentées par Poppo , Vissert. de usu partie, àv, p. 3 i , sqq. , 
dans Vesdfisc. cr. 1. de Fricdemann et Seebede ( , J'. ad Cyr. 3 , 3, 1). 
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DE l'oPTÀTIF ET DU SUBJONCTIF. §§. 5t5-6. 10^1 

Mtm. S. 2 , i , 18 : b fxiv ixùv ntivûv p*yo» otv iito’xt jSoûloiro, xoti b ixùv 
Stipüv mot» Xén. Cjrrop. 5 , i, 20 : otlox»voipr\v âw limïv vo/xt'Çot/x i yotp 
èp otvxov ■— — . Il en est même ainsi dans une phrase où se trouve 
ydp, lors même que l’auteur adopte une autre tournure , comme Xén. 
Anab, 4 * 6, i 3 : SoxoOfitv 5 ’ otv pot — — ipnpoxipu otv rû allw opti %P* î” 
oâxf pévouv yotp aÙTOÛ pôtXïov otOpdot ol iroXipto c, parce que ce qui pré- 
cède a le sens de ipvipoxipv otv t <3 aJUw Spu *pûiu« 0 a* pivattv yotp . C’est 
encore le même cas dans les incises; exemple : Plat. Hep. 2, p. 36 o B : 
oi* 5 e«$ «y yivotzo , cbç SdÇeu y, oûrwç àSa/iocvftvoç — — : et dans la reprise 
d’une construction interrompue par une parenthèse. Hérod. 3 , 127 : 
rZ ÏUpoott , tc'ç av /aoc touto vpéotv ÛTrorrà; i7tcrelë7«i« — — ; ( frtfa yàp 
aspcV]( y ptr)$ ipyov oùSiv .) ùptoiv Sx) o»v xt'i /uo« Opoixix ^ Çoiovra àya- 
yot ^ otnoxxiivut (1). 

§. 5 16 . B. Le subjonctif s’emploie quand il s’agit de quel- 
que chose qui doit arriver ou se faire. Ainsi, i.° sans âv ou 
xi, dans certaines exhortations, semblables à des impéra- 
tifs, que l’on s’adresse à soi-même , à la première personne 
du pluriel , comme faisons ceci ou cela ; exemples : ïufuv , 
allons; pa^âptOx , combattons. Mais, à la seconde et à la 
troisième personne , il y a l’optatif, comme §. 5i3 , i. II. u', 
1 19 : àXX’ âytâ’, 1 ifuTç ittp ftiv ànorpuirZfitv àitiaaw avrôOcv, v 
tiç farcira xaù rifulu v Aj^iXijt rraparaiij, Soit) Si xpâ toç fdya. 
Mais au vers suivant, l’auteur passe à l’impératif SiufaQw. 
od • X, 77 : 3’ àvà aaru, j3où 3’ «xiora yfvoivo. 

Soph. Antig. i5a : Scwv Si vaaùç x°P°~S iravvu^oij irâvraç tirt'X- 
Oiopttv, à 0 rî 6 aç 3’ tXtXi'Çwv Bax^«7oç apjfot ( 2 ). La première per- 
sonne du singulier se trouve aussi employée de cette 
manière, particulièrement chez Homère; exemples : II. 

45o : ISuft S tiv’ Ipya rèruxTai, <jue je voie , je veux voir ; 
comme ibid. 4>8 : Xteetofi’ àvtpa tovtov. 34o : ôXX’ Syt vuv 
èiri'fuiïov Apiîia rtvyca Sva, (]ue je revête, je veux revêtir. 
Od. t , 37 •. ci 3’ âyt toi xx\ vûttov cjiov iroXvx43t’ ivi'uirto. Ci 136 : 
àXX’ &y cyùv aùr'o; irtipwoptai n3X î Su fiat. Dans les passages 
suivants , le subjonctif ne se trouve qu’après <pcpc , âyi , ou 
autres mots semblables. Hérod. 1 , 11 : <ptpt àxo\>au> rta> xai 
Tpôiria tKiyttfrnaofUv avirS; 7 , to3 : circî tplpc tSu iravri tZ thSrt. 
Soph. P fui. i 452 : < pépc vuv yùpai xaXc'au. Eur. Hipp. 

877 : ipi'p’ iÇcXiÇai wcpiëoXàî otfpaytoftâxav ?3w, ri Xc^ai 3 iXtoç rjSt 


(1) Herm. ad Viger. p. 945 ; ad Elmsl. Af«d. p. 358 . 
(a) Valcken. ad Hcr. 4 , 118. Herm. ad Viger. p- 74 ^ 1 
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poi üt'Xci. Herc.flir. 55o : tpip èxirùôuipai rùvit irXi)®tov araOti;- 
El. 8j5 : y>cp’, oTa Sb ’yù xa't 3ôpo( xtùOouai pou xopnç àyâXuai , 
iÇtvcyxwpai , iplXat, arbfua t’ àdcXÿ’ov xpâra (l). Arist. Ach. 
1 HO : ytpt roü Jôparoç àuptXxùawpai ToCXurpov. ÇC Equ. lia. 
Plàt. Phœtlon. p. 63 B : tpiç,t Sri , mipaOü àmXoyrioaaQat . Dem» 
Pro cor. p. 3 15 , 20 : «pcpt Sri ràç potp Tvptaç ùpTv àvayvôi. Cet 
emploi s’accorde parfaitement avec celui du futur , aussi 
sont-ils souvent réunis, comme II. 1 , 60 : àXX’ ây tyùv, ôç 
otïo ytpaértpoç cu^opai sTyai, îÇeéir &> xa't navra S i l £opat. //. £, 
12 g , l3l : tvQa 3’ intir' aùroi ptv i-jùjx cOa Sntérriroç — — ” âX- 
XoUf 3’ èTpuVOVTtf cviîaoptv. 

La première personne du singulier des verbes neutres et 
passifs paraît employée d’une semblable manière dans Soph. 
Trach. 801 : dXXd p’ fx yc Triait yi 5 î -jrôpôpeuaov ti>; râ^tara, pr!<P 
aÙToü 3dvu , comme dans Eurip. Heracl. 56o : pri rptaijï pt- 
txaparoç toùpoü ptraajft'v , àXX’ cXcuOcpurç Sotvw , e< que je ne 
meure pas ici , on je ne veux pas mourir ici; que je meure , 
ou je veux mourir libre. Eurip. Troad. i^3 : pi) vvv pot -ni» 
fîaxytùouaav Kaatxvipav irtp\Jn)oô’ fÇto , aiajfùvav Apyttotatv patvâi’, 
tir’ âXytat 3’ àXyuv 6 û> , c’est-à-dire , pi) tir’ txXy. > que je ne souf- 
fre , ou je ne veux pas souffrir de nouvelles douleurs , oe 
qui se dirait à l’actif, pÀ {*’ <xXy. p’ âXyvvr.T t. C’est peut-être 
encore ainsi que Sophocle a dit, OÊV/. C. 174 : “ ÇtTvot , pn 
3 àt’ à3txi)9tà; seulement, il paraît convenable de suppléer 
ici ScSoixa , pi) tx3., OU opa, co mrti e //. a , 26 : prj at , ytpov , 
xotXipatv tyù irapà vnvai xtycîco. tp’, : pi) atu vüv îfi irarpoç tvi 
ptyâpotatv àxovaa) fùyopsvoo (a). 

De semblables exhortations sont encore exprimées plus 
énergiquement par la tournure interrogative avec où et le 
futur. Eurip. Med. 883 : oûx àiraXXaj(9r!aopat âvpoô; pour âyt 
txiraXXotj(6ù 3upoü. Andr. 1213 : où airapot^opat xôpav; oùx èirt- 
(biaopai 3’ tptü xâpa xrùiri)pa yttp'oç oXoo'v ; 

Remarque. Homère et autres poètes épiques emploient souvent ici 
une forme semblable à celle de l’indicatif, is/it». Voy. §. soi , 9 . 


(t) D’autres passages, tirés des tragiques, ont été rassemblés par 
Elmsley ad Eurip. Heracl. 55 g ; ad Med. 1242; ad Bacch. 3 <j 1 . Cf. 
Dobree ad Arist. Plut. g 65 . Mais ceux que cite Hermann ad Soph. 
Phil. 1081 , p. 196, sq . , se rapportent au §. 5 i 6 , 3 .°. 

(2) Elmsl. ad Heracl. I. c. ad Soph. OEd. C. I. c. 
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DE L’OPTATIF ET DU SUBJONCTIF. §. 5 1 6. lOip 
Mais dans Eur. lph. A . i6, au lieu de ort(x°! Uv il faut ür® »w- 

XfW/XCV 17 U» 

a. 0 Dans les interrogalions qui marquent l'irrésolution 
ou le doute , quand on se demande à soi-même ou à un 
autre ce qu’il faut faire , il y a de même le subjonctif saus 
âv, et, à la vérité, avec ou sans un mot interrogatif. II. x', 
6a : ocu0! fit v w perà Toîfft , 5tÆtyptvoç tiaoxev cXGrjç , r,È Slot ptTa 
tr’ auriç; Eurip. Phœn. y4° : <xXX’ ùptfù otîirvov ousi irpoaSdXw 
êo'pu; C’est ainsi qu’il faut prendre interrogativement ce 
passage d’Eurip. Ilerc.fur. mi : ytpovrsç , cXQw tùv cpôiv 
xaxùv irt'Xa;; dois- je arriver, ou arriverai-je au terme de mes 
maux ( i ) ? W. Hec. 1249 : irüç ouv ot xpt'vaç pi) ’<5t xtTv qvyu rfii- 
yov ; par abréviation , pour ri 7roiri<7u îva ipûyu; comme tê. 84 : 
iroü itOTt Bciocj EXtvou ijnj^àv, ri Kaiavopa; ècri'ôw; pour iroTcXGo», 
"va iaiSaf, De même encore, ri <pû; ri ôpri ; que dois-je dire? 
que dois-je faire ? ou que dirai-je? que ferai-je? Arist. Plut. 
,198 : tyw 5t ri irotcô; Plat. Oorg. p. 447 D : ri tpwpat; 
il. X', 4«4 : ri 7tà0co ; que dois-je faire? Cf. lJerod. 4 , * 18. 
Plat. Prvt. p. 322 C : irôrtpov, ù>; a! Ttyvai vtvtpr ivrai , oSrwxai 
raûraç v t c p w ; tZ>. 334 ^ : nÔTtpa ovv, Sua tpoi ôoxsT 5«7v àiro- 
xpivtaâai, Toiavira «roi àiroxpi'vwpai; ce qui se dit un peu 
plus haut : î (3pa^ÛTtp<x aoi àir oxp ivwpai , r, ocT ; Cy. Ilip- 
parch. p. 229 A, sq. 

3°. D’autres interrogations, tant directes qu’indirectes, 
s’expriment encore ainsi avec l’idée de devoir. II. ir', 648 : 
[Ztù; «ppâÇefo âupw , ] îj rîôvj xai xtivov èvi xpa-rtprï ôaptvri aùroü tir’ 
àvrt Bceo DapirriÆovi yaiiipoî Exrwp yaXxi, in ci) art, àiro t’ <5pwv 
rviiyf cinrat (s’il devait), n tri xai irXtôvtosiv oipt'XXtitv (ce 
qu’il ferait très volontiers) irovov aiirvv. //. a, i5o : tiç toi in 
irpôypuv tirtaiv irtiôvjrat A^aiôjv ; quem vis tibi obedire ? Çf. 
CW. ir , 74. Ilérod. 1 , 53 : KpoTaoç vpca; hritptorôt, tî arpaTtû- 
>)Tai tiri lltpffaç, xai t? riva urparov âvipwv irpoaQtoiro (a/, irpo- 
aôtVrai) oéppayov ; où irpoa0t>)Ta< est plus correct pour expri- 
mer, j’tï ue«r prendre une armée auxiliaire ; mais irpoaStoiro , 
pour rendre, j'z7 /leur prendre une armée auxiliaire (2). 

1 hue. 6,25: ttpr) y privai — tvavriov âirdvTiov -éori Xéyttv, n* riva 


(1) Valck. ad Eurip. Hipp. v. 782; ad Eurip. PU. ji 5 . Porson. ib. 
crm. ad Viger. p. 731. 

(s) Hcrm. ad Viger. p. 947. 
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ocùrù irapowxturiv Aôijvaîbi ^iiyiouvrai* Dem. Pro cor. p. a68, 
27 î Tjirj S tir’i raûrot mpctuopat foffoüfov aùr'ov èfxarnuoiç • irôrf- 
pov Tt tiç ttï; irôXtwç èj^ôpov , î) tpov tTvai ^Ÿj; doit-il nommer ? 
c’est-à-dire , veux-tn qu'il te nomme ? In Androt. p. 6 i 3 , 
3 : tira TaOÔ’ outoi ir* kjOwctiv ûirèp airüv a* iroii'v, xat r»îç o-rjç 
àvaiffjfuvrtaç *a< irovijpiaç tpya t<p’ tavroùî àvotJtÇuvtai (l)i 
doivent-ils croire , assumer? Plat. Prot. p. 348 D : iripiïù» 
ÇijTt? otm iiv 1 0 1 1 %v] t<x t xai fud’ Zrov (itGatùariTCti. Xén. 
Ment. S. 2, 1 , 21 : ifpocxXta iÇtXôovTa ctç rjaugiav xa 0 rj< 70 ai , 
dtiropouvra oiror cpav r»v oÆâiv r pair 19 rat. Le subjonctif se 
trouve dans le sens du futur II. o\ 16 : où pàv oîS\ ci ocvrc xa- 
xofipa<p[yjç àfoyttvriç irptorr) c7ravpr?ote xat at irXtfyrïacv tfxdaacj. 

Remarque 1. La règle qu’établissent Dawes , Mise, cr . p. 307 ; 
Brunck*«d Arist. Plut. 438 ; 164 ; ad Soph. Aj. 4 o 3 ; Ant . 60 5 ; PAi/. 

1393 (c/I Schæfer in Dion. H. 1 , p. 99, s<y. ; Heind. a*/ Plat, Prot* 
p. 497 ) > cett ® règle» que, dans l’interrogation, le subjonctif doit aller 
sans ax, mais que Voptatif doit être accompagné de a», est en général 
vraie ; seulement cet usage a pour fondement une différence de signi- 
fication. Avec le subjonctif on demande, lorsqu’on veut savoir ce 
qu’on doit faire (excepté dans quelques cas qui ne recevront leur ex- 
plication que par la suite, et se présenteront plus tard), tandis qu’a- 
vec P optatif on interroge lorsqu’on examine ce qu’il sera possible de 
faire. Dans les cas où le subjonctif ex prime un devoir , il n’est pas ac- 
compagné de av, qui peut cependant alors se rencontrer dans les cas à 
expliquer plus bas ; P optatif a ici la même signification qu’au §. 5 i 4 > 
et, dans la règle, est accompagné , de même que là, de la particule 
«v, mais qui aussi, de même que là, peut quelquefois se retrancher. 
Voy. Henri • ad Viger. p. 729, 108. 

Remarque 3. Au lieu du subjonctif on trouve aussi dans ce cas le 
futur. Plat. Crit. p. 5 o B : ^ ipovjxiv itpàç «ùtoùç, Srt bbixtt yotp vjpôcç 
Ù TtoXiç xotc oùx âpOüi rijx bùuiv ixptvt ; rauTa ù Tt IpoO/xsv; Gorg. 
p. 5 ai B : ou* f£« t, 5 rt %p* fc-ttai otùroîç (a). Plat. P arm. p. 137 B : rr©- 
Ov» ouv S/j àpÇo/jLiOoti xoù ri np&rov ùnodrjvdfxiOa. ; cf Apol. S. p. 37 B C ; 
et par suite , le subjonctif alterne souvent avec le futur. Soph. 
Trach. 972: xi n oc 0 «; ri H prjaopu. c; Cf. Enrip. Aie. 214, 316. 
Ainsi le subjonctif est remplacé de même par l’indicatif présent, par 
exemple , 7r«3$ Xéyoptv ; Plat. Gorg. p. 480 : ri civv Xiyopsv ittpi r où 
àaiou } Id. Euthyphr. p. 10 ( 3 ). Eurip. Ion. 771 : st'7rû>/*«v, ^ aiyfi- 
/* cv Ti S pot. o 0 ptv. 


(1) Àvaàs&vrat, chez M. Matthiæ , est sans doute une faute typogra- 
phique. GL. 

(a) Heind. ad Gorg. p. 63 . 

( 3 ) Heind. ad Plat. Gorg . p. 109; ad Thcœt. p. 44 v • 
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RE l’optatif ET DE SUBJONCTIF. §§. 516-7. 1045 

3 . De la même manière, on met la première personne du 
subjonctif sans conjonction et sans «v après (joûXct dans l’in- 
terrogation. Soph. PAU. 762 : poùAei Aâêupai Sri Ta xai Scyai 
ri oov ; Plat. Gorg. p. 454 C • PouXf c ovv duo etSrj B copcv 7 vci- 
0 oü;; Cf. p. 479 C. La seconde ou la troisième personne se 
met à l’infinitif ; ex. : Eurip. Iph. Aul. 998 : ( 3 oôXei vtv ixc'riv 
ff'ov w £ p iitt vÇa t yôw; Quelquefois le subjonctif précède, 
comme dans Plat. Phædon. p. 79 A : SSpev ovv (iovXei SSo 
tïSri twv ovruv ; Et aussi sans interrogation, cliez le même, 
Rep. ? , p. 372 E : ci <5 au ( 3 oôXta 0 c xai yXeypaiyouoav icSX iv 
dfupéaupEv , oùStv ànoxwXvti , pour âcopmaat fiftàç. Phædon. 
p. 95 E : cite ti ( 3 ou).£i irpooOiiç rj àtpiXyç, pour npoaOcbai rj 
àtpcXtîv. Au lieu de (iov).ci , on trouve aussi ScXctç , par exem- 
ple , dans Soph. OEd. T. 65 i : ri 001 Sc'Xttç Srf eixàQcj ; 

Remarque . On peut douter que le futur se mette ici en place du 
subjonctif ( Stallb. ad Phil. p. 77), parce que dans les passages cités 
les MTS. flottent entre les leçons 0 et «. Cependant il est vraisem- 
blable que les copistes ont fait du futur le subjonctif ] comme par un 
emploi réciproque de ces modes. Mais l'indicatif présent (voy. Schæf. 
ad Lamb. B. p. 765 ) ne se rencontre bien véritablement que chez les 
auteurs récents, et il ne faut pas regarder comme étant fondé sur un 
usage réel tout ce qui est susceptible de recevoir quelque explication , 
et se trouve, par exemple, rapproché de tours semblables en alle- 
mand [et en français]. 

4. On sc sert aussi du subjonctif dans les interrogations 
faites avec indignation , où l’on répète un ordre déjà arti- 
cule. Arist. Ran. ii 3 a : AION. htaypXc , irapaivû aoi aiuïrav. 
AUX. lyù ai mit <5 rtiSt ; dois-je me taire devant celui-ci? 
CJ. id. Lys. 53 o. Luc. D. D. i : Aüaôv [te, Z Zev — . ZETS. 
Avau ac , yéç (i) ; 

§. 517. Au lieu du futur, le subjonctif se rencontre dans 
des propositions négatives où il est précédé de pi ou de où 
firt ; cependant , ce n’est ordinairement que le subjonctif pré- 
sent, le subjonctif de C aoriste premier passif, ou de l’ao- 
riste second actif ou moyen, qui s’emploie ainsi, tandis que 
V aoriste premier actif est remplacé par le futur. Æsch. S. c. 
Th. 201 : XfUOTzpa Sri/io u S' ovti pr, fuyri fiipov , C.-à-d. , où tpc'j- 
S'crou. Cf. 283. Soph. El. 1+1 : où yap ac pi i yripa rt xai j^pôvu 


(1) Dawcs. Mise. cril. p. 78. (f. Valet. Diatrib. p. 211. 


§• 5 l 7 . SYNTAXE. 

fiootpù yvù a oùô ùiroiTTtûo'oveiy wi’ ùvÔiopc'vov. De même 
que dans OEd. C. 45 o, ou ri pù Xct^woi, ovrt ûÇti ; et avec le 
su jonctif apres le lutur, Arist. V esp. 3 <j 4 »'»ù puirort aou — 
ovpww (voy. Rem. 1), prii’ tirtirapÆië. Soph. Phil. io 3 : où pù 
*' 0 » Ta “» pour où ircierrai. C/. Trach. Gai, 1190. Plat. 
Charm. p. 168 D : ôgfpwv îtyiç oùitv ày pu irort îôu , pour 
où*^ oserai. Rep. 5 , p. 473 D : oùÆl aûru Û iroXirtia pù irorc 
iroortsoy y>u») tc tiç To Æuvaroy xai cpcùç ùXtou ? 5 ip. Ç/*. tô. 10, 
jp. 597 C. /ô. 6, p. 492 E : ourc yîyvtrai, O’ïrt yéyoyev, oùêè 
ouv pu ytyuTai àXXoîov ùSot , irpbç àprrùv, iritpà rùv Toùxiay 
■natStiav irtirauîevptyoy ( 1 ). Hipp. maj . p. 3 oo D : où yàp pu 
irort tvpuç, 0 fttiroT iyù irtiroyOa , paire où, tout’ àp^orcpouç 
y)px; ircnoÆrai. Et aussi le subjonctif présent , chez Soph. 
OEd. C. 10 2.1 : oûç où puirort j^ûpa; yùyovreç tuo 5 ’ c irt ù y <0 v- 
rai Stoîç. Plat. Rep. 1 , p. 34 * C : àXX’ où pii olôî t’ u î- Xén. 
Hier, il, i 5 : èàv roù; tpiXouç xpafùï tu iroiéüy, où pu oot 3 û- 
,M, rai. àvTt^eiv 0! oroXêpioi. Çf. Anab. 2, 2, 12. Et avec 
1 aoriste premier passif, Eschyle , Sept. c. Th. 38 : oun pù 
XuyQù ooXw, pour où XuyÔuoopai . Plat. Symp. p. 214 A : ôirôoov 
*t^tuou rif, toooütov txiriùv , oùd'ev pôXXov p/î irort pt 0 u- 
o0û (2). On rencontre aussi où tout seul. Ot/. C, 201 : oùx 
to 0 ouroç ayvjp Æiep'oç ( 3 porôç, où 41 yêyuTai, efC. Cf. tt , 4 -^ 7 • 
C’est ainsi qu’il faut expliquer le passage de Xén. Anab. 7, 
li 34 : 0: ôcy yavtpoi <uo ly àXri 0 t iay àoxoüyrtî, roùrtov ot Xôyoi , ûv 
n oiuvrai, où 4 tv ptîby êùyuyrat àvùoaaOai , û aXXtoy ù | 3 ia , à 
moins que plutôt, par une laute de copiste, iewyrai n’ait 
amene âùvwvTai pour Æùyayrai : car il est fort difficile que ptîby 
prenne la place de pu. Au lieu de la première négation où , 
on trouve la formule de serment négative pâ avec l’accu- 
satif . Arist. Lys. g 16 : pà tov AirôXX» pu o’ tyà> , xaîirtp toioütov 
ôyra, xarocxXivù jfapaiî. Cf. Eccl. 991 ; Av. ig 4 , d’après quoi 
il faut effacer où après AirôXXw , R an. 5 i 1 ( 3 ). 

Cette construction est vraisemblablement résultée de où 
êéîoixa pù y-iZsai , je ne crains pas qu'ils te reconnaissent , 


(1) Sur la dernière construction, voyez Slallb. ad Plat. Phil, 

p. 5 a. 

(2) II faut classer ici les passages que cite Wytlenb. ad Ecl. hist. 
p. 343 . 

( 3 ) Elinsl. ad Soph. OEd. C. 177, p. 117, bips. 
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DE L’OPTATIF ET Dli SLBJOXCTIF. §. 5lJ. 1 oit"] 

c’est-à-dire, ils ne te reconnaîtront certainement pas (i). 
Comme ceci est plus fort que où yvwoov-rat , on s’est servi 
aussi de cette forme où pi 5 pour une négation plus énergique, 
avec le futur, comme dans les passages cités de Sopli. OEd. 
Col. 45 o, sqq.; El. 4 a. Peut-être la locution homérique 
( Remarque 5 [et non 4 ]) a-t-elle exercé aussi là son* in- 
fluence (a). 

Remarque i. Dawes, Mise . crit. p. 221, sq, ^ a posé la règle que 
Brunck ad Arist. Lys. 904; ad Soph. OEd . C . 1023 ; El. 42; Phil» 
io 3 ; Eurip. Bac ch . 840 , et la plupart des érudits postérieurs, ont ad- 
mise comme fondée , savoir, que , après où prj , 01» ne mettait jamais le 
subjonctif aoriste 1 actif; et ce savant voulait corriger les passages 
qui contredisaient cette règle. Sans doute ce changement consiste 
presque toujours dans la conversion d’un q en « , d’un w en 0 , et , dans 
beaucoup de passages, les MTS. flottent aussi entre la forme du sub- 
jonctif et celle du futur, comme chez. Plat. Polit, p. 3 o 8 D, où le texte 
d’H. Eu tienne porte où 5 «— — pqStiroxi euewirqTou , et les MTS. , d’après 
Bekker, ont avertfeeroc t ; et Leg. 5 , p. 735 B, les MTS. varient entre 
èiu%upij 3 tt et — qaq. Xén. Cyr. 8 , a , 8, a , selon le texte vulgaire, où 
prj tzots o«£«vTat , tandis qu’un MST. de Paris doune SiÇovrou. Les co- 
pistes ont aussi quelquefois introduit des fautes évidentes dans le 
texte, comme Eur. Hipp. 611 : où pq Ttpoeoivyi X**P a * pour 7r poooCoti^. 
Mais il se rencontre aussi plusieurs passages où un tel changement est 
inadmissible, comme dans Soph. Phil • 38 1 : où prj 7tot’ è; rqv IxOpo» 
èxTtX&ùeriç è'^wv, où la leçon de Brunck, ix7T)rJa«tç , est contraire à la 
langue , parce que les Attiques , et en général les Grecs, ne disent pas 
7r)eù»w, mais itXtùeoptu, ld. Aj . 56 o : oüroi a’ A^aeâv, oTSoc , prj r«$ 
vîpieri) où le futur attique est ùZptzi , de même que dans Eurip. Iph. 
T. 18 : où pq yaû^ àmopptaq le futur est fapoppttï. Arist. V esp. 

: xov fjLtjno ré aou itapàc roc; xoîvvaç ovpujau , péo' ànotzupSCt 9 on ne 
peut voir dans obpriew que le subjonctif aoriste 1 , parce que le futur 
ferait oùpvieopu i. Voy. Arist. Pue. 1366. Dans Plat. Jtep .' 10 , p. 609 B : 
où yup t 0 y e cr.yu. 0 bv Itéré ti àttoliey , et non àiroléost, parce quo le 

futur serait êcnoXst, et bazoUzii seulement une forme plus rare. Voy. 
première Partie, §. 18 1 . 3. 3.° [p. 336 * 7 ]. Xén. Anab. 4 > 8, i 3 : où- 
Sù 4 fivtxirt fiecvy . Ainsi, quoique, après où pé , le futur s’emploie très 
fréquemment au lieu de l’aoriste 1 actif, cependant cela n’est pas de 
règle stricte, et dans les passages même où le futur pourrait aisément 
être rétabli , le plus sûr est de s’en tenir aux MTS. , surtout parce que 
Reisig , Comm. crit. in Soph. OEd. C. p. a 5 o , S99. , parait avoir judi- 


(1) Elmsl. ad OEd. C. 177, extr. Ast. ad Plat. Rep. p. -364,19. 
Ceci est expliqué autrement par Hermann ad Elinsl. Med. p. 3 go, *9. ; 
mais ce savant parait revenir à l’explication ci-dessus, ad OEd. Col. 
loa8 ; ad Et. io 4 t. 

(2) Werïer in Act. Monac. 1 , a , p. 238. 
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cicusemcnt observé que l’aoriste exprime également ici une action 
achevée ou passagère , et le futur une action prolongée ( 1). 

Remarque 1. Eimsley ad Eurip* Med. 1 tao; ad Soph. Œd. Col. 
177, distingue de cette construction une autre semblable des particules 
où pri avec le futur tenant lieu de l’impératif, laquelle construction 
est toujours prise par lui comme interrogative, conformément à l’ob- 
servation faite au §. 4 g 8 5 3 .°, a , p. 996. Ainsi , chez Eur. Med. 1160, 
où fj.ii Susprsiii £7 y çjt'Aocç, na’Jcret 5 k Svpo 0, etc . , serait une interrogation, 
de sorte que pii Svsptvri ^ , pris dans le sens de fiXvj , se rapporterait à 
7 TXÛ 7 H, orpiput) etc ., qui suivent, mais en ne gardant que où, sans 
pri ; où ftAi) cela alors équivaudrait à ptXrj isâi ou à pii ùuo/*ivyjç 

i~ 0 1. Soph. Trach . 980 : où pi] ’£syspefç tùv ûttvw xafo^ov j ici pi) i£«y«- 
pcZfc équivalent à «ûoem éâôciç, et partant à /xrj IÇéyeipe, etc. Cette explica- 
tion s'applique à beaucoup de passages, par exemple chez Eur. El. 386 : 
où pi) ppoyyfo« 5 ’, 0? xfvÆy Sofas pd rwv nXrjpnç nXotvâ 70 £, où /a?) fpovtîv , 
n'étre pas /îer, équivaut à Toc 7 rsivôv stvat, et où Tarretvoè istsOi revient à 
où rcctttvoi «ore, /*>î çjjO&vsrre ; mais la réunion de l’aoriste avec le futur, 
après où , est déjà contraire à leur acception générale , comme dans 
les passages cités de Soph. El. 4 ?> OEd. C. 460; Arist. Vesp. 394 > 
puisque d’ailleurs où t« pii >a*o>«r«, par exemple, équivaudrait à où Xvf- 
IbyTCu, de même que ours $£ci, qui suit, équivaut à oùr* ijxéTu. On trouve 
aussi en opposition quelques passages qu’il faudrait maintenant corri- 
ger, en considération de l’explication donnée, comme chez Soph* 
OEd. Cm 176: cù soi piinori o’ ix r£y$’ iSpdv &>y, w ytpov , àxovrà reç 
à£ec, où Eimsley veut lire à/Di;. /«/. El. io 5 a î àil* ii'stâ * * où 00* 
ptdèÿopaLi 7totc , où Eimsley préfère la leçon où «roi /irf , comme si pii pt- 
Oiftopx c, au lieu de où ptdiÿopxt, n’était pas contraire au génie de la 
langue. On voit encore que la signification propre du futur subsiste 
après où prj , en lisant ce passage d’Eurip. Phœn. i 633 : yoep tint 

Tct/Hffi'at, où pri 7T0TS, soO rrfvSe y f}v otxoûyroç, «ù îrpa£eiv 7ro’Aiv. Ainsi, 
selon la remarque de Hermann ad Elmsl. Med . p. 3 go, ed. Lips . , 
cette explication n’est applicable qu’aux passages où se trouve la se- 
conde personne, qui donne aussi proprement à cette forme interroga- 
toire un sens (^interdiction et de défense. 

Remarque 3 . If optatif après où pri est très suspect (voy. Schæf. dpp . 
Dent, a, p. 3 ai, sq .), excepté dans le discours indirect, comme chez. 
Soph. Phil. 611 : iOtsTUViv, ràîri T poix Ttépyxp 9 où prj 7 Tort nipsottv , 

ou népstixv. 

Remarque l\. 11 faut bien distinguer de cet usage, pii où avec le sub- 
jonctifs cas où l’on a retranché également SiSoixx. Plat. Phœdon . 
p. 67 B : pii xx Qxpü yxp xx$vpoQ i<pxXTt 79 xt pi) où Sipirà» jj , vereor ne 
nef as sit , expression usitée aussi en latin , et adoucie au lieu de nef as 
est. Cf. Gorg. p. 462 E ; Leg. 9, p. 861 E ; Parm . p. i 3 o D (a). 

Remarque 5 . Du reste, quelquefois aussi on rencontre chez Homère 


(1) La règle de Dawes rencontre aussi de l’opposition chez Hcind. 
ad Plat. Phœdon. p. 44 - Herm. ad Soph. Aj. 55 j. Ast. ad Plat. Lcg-, 
p. 4 g 5 . Poppo ad Cyr. 3,3,8. 

(o) Heind. ad Parm. p. si 4 - 
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DE L’oPTATIF ET DU SUBJONCTIF. §. 5 1 7 . lO-fo 
le subjonctif au lieu du futur; i.° ayec àv ou xc. II. a , 184 : julw 

*'/û — 7T ip\pta y i’/ùt Si x* «yu Ii l U7/](Soc xxXXmxp^ ov, pour cyù Si à|&». ÇT. 
137. /A. 2 o 5 : 375 ÙTr«/59TrAôjç« rx/ àv ttctc Svpov oXt7 7y. /A. y , 54 : oùx 
« v T5c xpaispy xiOxpi^. Ib. X , 43 1 : oïjfiepov y Soioistv ènevÇsxi Irma- 
oïfyai , — >J x«v èjadî oit 0 ooupi rtmciç «nà Svpôv àXivey ç, où cepen- 
dant il y a la variante àXé-j? a»;. Od. ^ , 325 : oùx àv 037 7r^opüy»)ff0a. 

Q.° San* àv. //. a , 262 : où yà/9 7rw toi'ouç «êov xvépx$ obSi <0 co / a ai. 

$’» 4 5 9 : xa« Tioré t«5 eÏTTyfftVy ISA» xxrx oàxpu xlouoocv* Exto^oç ^o« 
*/wv 3 fj. A quoi succède , vs. 46a : 6 $ re-ri t«; ipiit. Cf. y , 287; >7', 87, 
9 1 * *97 > 4 » ,ai > 0 \ 35 o. Od. « , 266, e/c. Ainsi le subjonctif et le 
lutur permutent, Od. S , ^ 4 ° J ^ 1 328 : 7ràvr« (rràaa^) /t*«v oùx àv £y&» 
po0rj9op.xi oùS y ovouvjvea {(f. II. (S , 488)9 où cependant pLoOriaopxi est 
bien la forme homérique du subjonctif (voy. §. 201 , 9. 0 ). 

Remarque 6. Dans ce cas, le subjonctif revient loul-à-fait au même 
que Voptatif y qui, dans cette construction, est beaucoup plus usité, 
et même presque exclusivement chez les Atliques :6X liste àv, npo? ù- 
yoti àv, tïjtoi àv. Mais cet emploi du subjonctif parait, dans l'ancien 
langage , résulter de ce que le subjonctif et le futur ne différent le 
plus souvent que par la voyelle longue et brève, et souvent aussi 
permutent pour le sens, ce dont nous avons déjà donné ici quelques 
exemples auxquels s’en joindront d’autres encore dans les paragraphes 
suivants. De même que, dans les exemples cités tout à l’heure, le 
subjonctif est employé comme futur, de même que Voptatif s’emploie 
ainsi plus fréquemment encore que le subjonctfy de même aussi le 
futur réel permute avec l’optatif chez Hérodote , 2, 4 * , et dans le pas- 
sage cité au §. 5 i 4 . Le subjonctif semble tenir entièrement la place 
de Voptatif , Od. a, 39G : rüv x«v rt; r 0S 9 fyjja tv, ènei $àv« Sîo ç 
Oou77&ûf aÙT xp iyAv 01x010 àvot£ iiop 9 r, uni poio y au lieu de e^oc àv , 
peut avoir ou a peut-être le commandement (car même le sens du futur 
serait à signaler ici). Ainsi le subjonctif permute avec Voptatif , 
Od. S , 692 : xXXov x’ IzOxipyei flporûv , xXXov xt pc Xoirj. Et l’on pour- 
rait défendre ainsi le passage d’Hom. h. in Apoll. 339 : êys fipxt- 

poi ÿ y Ssasv K pdvoo topoonx Z«û$« On trouve dans trois passages le sub- 
jonctif dans les souhaits avec ttdi , au lieu de l’optatif. Soph. P h il. 
1092 : tïO * xiOépoi xvot TtroixxSt$ oÇurovou Six Ttvt'jpxroi IX ta si pt. Eur. 
Suppl. 1028, sqq. : ttOs r cvi$ sùvac Sixxitav bpivxitav iv 'Tipr/u oxvûotv 
rixvoivtv. Hel. 269 : 1 t v 0* i£aAccp0 tï7 9 , eî>$ xyxXfy a ù 0 t$ nxXiv xidyiov eioo* 
«vt! roO xxXoO AaCea. Hermann, Elem. doctr . metr . p. 535 , cherchait 
à défendre la correction de ces trois passages, parce qu’il y reconnais- 
sait l’expression du souhait. Mais dans V Hélène y le subjonctif figure- 
rait non pas au lieu de Voptatif XxCotpty mais, attendu que le souhait 
porte sur quelque chose de passé, il remplacerait l’indicatif iXxZov, ce 
qui est inoui : il faut dire aussi que plusieurs MTS. ont ici XxUtv au 
lieu de Xoicta. Voy. ma note ad l. Les deux autres passages sont extrê- 
mement suspects, tant à cause de la mesure vicieuse du vers, que du 
sens, et présentent d'autant moins de certitude, qu’on n’a pas encore 
trouvé à les corriger d’une manière satisfaisante (1). 


(1) Dans le passage du Philoct. on pourrait lire «r’ xi 6. «vw — Dût** 
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11. De l’Optatif f.t dl Sibjonctif dans des propositions 

DÉPENDANTES, OU APRES DES CONJONCTIONS. 

§. 5 i 8 . Après des conjonctions, l’emploi de Yoptalif et 
du subjonctif diffère, en ce que le premier se met quand le 
verbe principal de toute la phrase , ou bien le verbe de la 
proposition dont dépend la conjonction, exprime une ac- 
tion appartenant au passé, et que le verbe qui dépend de 
la conjonction se rapporte lui-même d’une manière précise 
au temps passé, suite de l’emploi de l’optatif dans le discours 
direct. Le subjonctif, au contraire , s’emploie lorsque le 
verbe précédent exprime quelque chose de présent ou de 
futur, cas dans lequel le verbe qui est régi par la conjonc- 
tion tombe nécessairement dans le même temps. Ainsi, ce 
qui, en latin, est la suite des temps , est, en grec, la suite 
des modes; et, dans le cas où en latin les conjonctions doi- 
vent être suivies de l’imparfait du subjonctif, c’est l’optatif 
qui se met en grec ; mais là où, dans le latin , figure le pré- 
sent du subjonctif, on met en grec le subjonctif. Ceci sert 
encore à expliquer une particularité de la langue grecque , 
présentée au §. 5 29 , dans la narration , savoir, que celui 
qui raconte se met souvent au point de vue de celui qui 
fait la matière de son récit, et considère comme présent 
ou à venir quelque chose qui , pour cet individu , est sans 
doute présent ou futur, mais que, dans la narration, il fau- 
drait pareillement concevoir comme passé. En outre, on 
trouve aussi les deux modes placés quelquefois à la suite 
des conjonctions, d’après les mêmes considérations qui 
déterminent leur usage dans les propositions indépendantes. 

Les conjonctions que suivent ces modes, sont, 1.* celles 
qui désignent une intention, î'va , o<ppa, , Sjtw- et p» J; 
2. 0 les particules de temps, comme èttei, Èrrct^é, otc, «i- ; 
tir »jv, tirnidtv, ôrav; irpt'v, toi;, etc.; 3.° les particules copula- 
tives tt et tâv ; 4. ° les relatifs S;, o'o; , ôao;, Sjtou, 80cv , tvOot, 
ôirai , etc. 


/it; c’est-i-dire, ilÿrsuac. Du reste, voy. ma note sur Eurip. Hec. 4 a 4 * 
sur les Suppl. 1028. Hermann parait aussi avoir abandonné sa première 
opinion ad Philoet. p. 195. 
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DE L’oPTATIF ET DU SUBJONCTIF. §. 5l8. lo5l 

i. De l’Optatif et du Subjonctif après "va, o <ppa, 

ojtm; , <•>;• 

C’est ici surtout que s'applique la règle qui vient d’être 
posée, d’après laquelle Y optatif se met après les verbes 
exprimant le temps passé, mais le subjonctif après les verbes 
qui ont rapport au présent ou à l’avenir. Par exemple, 
II. X, 289, s (J. : àXX’ ! 0 ùî tXavvETe paivu^aç nritouj ifOtpav 
Aavafëv, iv’ ûircpTcpov tZyoç âpyjaOt. Mais II. c , in. : tv 0 ’ au 
Tuo. '.or, AtoptvjiÎEt IlaXXàî A0t5vt) 0 ïôxt pcv 0 ; xa'i Bâpaoç , i v’ ïxSrr 
Xoj [utoc icàriv Apyctonji ytvoifo, loi xXc'oj taOXiiv âpoiTo. Ainsi 
chez Homère , II. a , 26 : pnj « , ytpov, xo/Xioaiv tyù irapà vijucl 
xr/tla — p 19 vu toi où ^ p a < afin exüirTpov xai arc'fifia .5eo7o. iù. 3 a : 
àXX’ 70i , pur? pi’ ÈpÉ0iî^E, cxwTEpoç û; xe vEnjai. Mais Platon 
raconte ainsi le même événement, Rep. 3 , p. 3 q 3 E : à Si 
Ayapupi vuv VjypiatvEv, èvte XX ôftEvoç vüv te àicit'vai xai au 0 iç prv> tX 0 E~v, 
pt-ij avTw tÔ te < 7 xî)irTpov xai Ta tou J&eov trTtppara ptvi ÈirapxE' aoi. 
— cnrit'vat 5 e Èxe'Xeue xal pxvj ÈpcOî^Eiv, "va irüç ocxaôt cX 0 o 1 (1). 
Cependant cette règle, fondée sur le principe général, 
souffre plusieurs déviations, motivées par le contenu de la 
phrase : 

i.° Souvent on met le subjonctif, quoique le verbe pré- 
cédent soit au temps passé, lorsque , par exemple, le verbe 
qui dépend de la conjonction désigne une action dont la 
durée se prolonge encore dans le temps présent. C’est ainsi 
qu’on lit. II. e’, 127 : oty'Xùv S' au toi à7r’ ôy 0 aXfi«v cXov, i? irpiv 
lirâiEV, oipp’ eu yivciaxipç r,fx£v Scôv r.Xt xa't av< 5 pa , parce que , 
dans le temps où Minerve parle , le verbe ytvwoxEiv est 
une suite encore prolongée de l’action passée i^aiptîv àyXûv. 
Mais Platon , Alcib. 2 , extr., qui ne pouvait plus considé- 
rer ce fait comme présent, dit: Mîirtp t <5 AtojJxSet yrja-'i tvjv 
AOxivSv Opvîpo; àirô tùv ôipOaXptüv à<pc\itv tvjv àj^Xùv, Ôipp’ eu y t v cir- 
(7xot it fi v Beov v, 5 è xai avopa- Cf. Æsch. Prom. 462 ; Choeph. 
7Ô0. Eur. Hec. 27 : xravùv Etç g top àXô; p £ G 5 y , "v auTof yty u- 



■ ^ ■ '• ,-?• < ; 

(t)Dawes. Mise. cr. p. 85 . Brunck. ad Arist. Ban. 24 î a( l Equ. 
Sy'j. Herm. ad Vig. p. 790 , sqq.; 793, a 5 y ; 809, 268; 85 o. Scbsef. in 
Dion. H. 1, p. 109, sq. Heindorf ad Plat. Plot. §. 29, a rassemblé 
des exceptions à cette règle. 
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cov cv Sôpoi; ? ^r,. Plat. Lcg. a , p. 653, sq. : 3 toi Si oixrtîpaurtf 
to twv àvQptéirtev Èitittovov rrcyvxbî yt'vo; — Mouffaj AirôXXwvâ « 
poucY/yrrov xai Aiôvvoov Çuveopracrràrç éiooav, ?v’ t iravopôûv- 
tûi ràç ycvopivaç rpoipàç tv ractç topra'î fttrà 3t<5v (l). Aa con- 
traire, P optatif se met après le présent lorsque le verbe qui 
suit la conjonction désigne réellement une action passée , 
comme chez Hérod. y, io3 : Spa, pii pârrjv xôpiro; à Xôyoç ô 
sipnpuvoç tir) , vide, ne fuerit ostentatio , i. e. vereor ( 2 ). 

2. 0 Quelquefois il est facultatif d’exprimer ou de ne point 
exprimer si la suite d’une action passée dure encore ou non 
pendant le temps du récit. De là vient que , dans de tels 
cas, quelquefois le subjonctif et Y optatif se mettent l’un 
pour l’autre. Ainsi, on lit dans Enrip. Hec. 697 : ÉK. i pi; 
Çs'voç, ©potxtoç (irirâraî (tx-rttvc viv). XOP. «p oi, rt XtÇttc; ypzteox 
<ij tx°‘ *v“v«v, quoique le même poète, ih . 27 , ait iyy j dans 
la même construction. Çf. Eurip. Suppl. 201 , sqq. (3). 

3.° Au contraire, dans certaines constructions, X optatif 
suit aussi des verbes exprimant le temps présent , par exem- 
ple, quand le présent historique ( 4 ) se met à la place de 
l’aoriste, de même aussi qu’en latin, dans ce cas, l’impar- 


(1) Miscell. philol. a , 1 , p. 34 , sq. Heind. ad Plat. Thecel. p. 439. 

(a) Elmsley, ad Eurip. Med. v. 3io (not. p, col. 2, p. 3io, eà. 
Oxon. 1828), pour sauver l’honneur du principe, veut absolument 
lire ici, dans Hérodote, tipripèvoç iy , et non süj. Hermann (dans ses 
Annal. ad Med. ab Elmsleio edit. p. 5 10) défend l’optatif, par la rai- 
son qu’Hérodole a coutume de dire ^ , et non , au singulier du sub- 
jonctif, quoiqu’il dise au pluriel suri : mais ce critique explique 
l’optatif , dans le passage en question , autrement que M. Maithiæ. Il 
prétend que ce mode résulte d’une de ces négligences de style si fami- 
lières à notre historien, qui, dans celte partie de sa période, ne fait 
pas correspondre régulièrement le dernier membre au premier : la 
syntaxe régulière procéderait ainsi : si singuli vestrum decem ex no- 
stris pares estent , recte se haberet quod dicis ; sed si nihilo nobis me- 
liores ila gloriaremini , vana dicerclit ; .au lieu de quoi il passe à 
l’impératif. Quand on objecte que , si telle était la pensée de l’auteur, 
il aurait dû ajouter <xv ; M. Hermann répond qu’il pouvait également 
l’omettre ou l’employer, assertion que le savant critique appuie 
d’exemples tirés d’Eschyle , Agam. io58; de Xénoph. Hier. VI, i5 ; 
XI , ti-i3 ; et il ajoute que la pensée d’Hérodote se résume ainsi : xai 
ours» fièv opOsï t’ av o Xer/o ;, oü/oi; Æi /ioétïjv xdpTTOç ti’rç. GL. 

(3) Mise, phil . ib. p. 3G. 

(4) Ou de narration. GL. 
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hit du subjonctif suit le présent. Par exemple , Eur. Hec. 
io : iroXvv St oùv spot xpoa'ov cxKtpnrit Xâdpa Iran *)p, "v’, rtiror’ 

IXlOU TE 1 JÇI) ■KtGOt , TO(Ç Ç<d7IV Et » ITaUTl flTi V1T<XVtÇ (3 [QU. 

4.° Souvent il semble que , dans l’emploi de ce mode , on 
ait égard à ce que V optatif exprime l’objet d’un souhait, ce 
qui est seulement vraisemblable ou possible (§. 5 1 4 ) > tan- 
dis que le subjonctif exprime ce qui dépend de la volonté 
de celui qui parle ou bien d’un autre. C’est pourquoi on 
rencontre quelquefois l 'optatif après des verbes désignant 
un temps présent ou futur, si l’intention de l’auteur est 
d’indiquer l’une des considérations déjà indiquées, et le 
subjonctif après des prétérits, lorsque l’intention est pré- 
sentée comme devant être réalisée. On voit , du reste , que 
l’emploi de l’optatif et du subjonctif n’est même pas là fa- 
cultatif, d’après les passages où les deux modes sont per- 
mutés. Od. y\ 77 : oôtù yàp tvi tppeai Sapaoî \Qfjr, Srf, "va pc/ 
ir ep'[ rrarpb; àieotyoftéroio Époiro , r,3’ "va piv xXe'oç ÈcôX'ov iv àv0pw - 
irocacv eynctr. Od. p', i56 , se/. : àXX’ tpteo p’sv ryà>v, "va eIÆote; 
fi x£ dâvupcv, v) xev àXeoaptvoi Soivarov xai xïpa tpvyotficv , 
comme simplement désirable , possible. II. &>', 584 : pù ô 

pév — • — oùx Èpiiaairo. — iptvOcln xai é xaraxrti- 

vcit, Acôî S’ àXiTurac Èyurpâç, suite nécessaire dexxraxrEt- 
vtiv, qui n’est conçu que comme possible. Ainsi Hérodote, 
i , i85 : iiroict Se àptpôrcpa ravira — ù>; 5 te Trorapoç {SpaSirtpi; 

t“n xa’i oi irXôoi io>oi axoXcoi, etc. Id. 9 , 5l : £ç roôrov 

Sri rov jpàpov tSo'jXtûjavro ptraar^vai , "va xai G5x ri j^pâ- 

a0ae ày0ov&i, xa'e oi iirirEtç etc £ et; prj aivocaro. Eur. /ora. 1 6î3 : 
vüv ouv attiira , iraTç ô<5’ <iç ‘Kttpvxt oa; , "v’ f> S6xr,at; Eoü0ov f)Sto>; 
éX 1 )i r’ au rà <raur»îî àyâô’ f^oua’ rfrîî, yûvai , comme quel- 
que chose que la Pythie souhaite, à la vérité, mais qu’elle 
ne peut garantir; et c’est ainsi qu’on peut encore expliquer 
le passage de Y II. ÿ, a.i4i si toutefois il ne faut pas 

lire iaprin , au lieu de japtiv). Eurip. El. 56 :'rr riyà; irorapiaî 
ptrt'p X opai — — wç vÇptv SciÇwitcv. AiyiaOav ■ Sto~; , yiao; r’ 
à <p tint, si l’occasion le permet. Tbdc. 6 , 96 : InTaxootov; 
XoyaÆaç t3v oirXtrwv È^c'xpivav irporspov , — 5 iw»î*tSv -te ÈirijroXvv 
EÎvjoav yûXaxEj, xai, r,v ij aXXo ri Ætv) , rajjvi ÇuiIeotüteî irapa- 
yi'yvuvrai, car la première action peut se garantir, la se- 
conde est d’un accomplissement moins sûr. Ainsi, Platon 
dit, Phædon . p. 88 C : iSir . ouv ripS; àvarapxÇai — — pi) oùirv’oç 

XI. 68 
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â£(oc tir, ut-j xpirac (en doutant, mais il ajoute avec plus de 
confiance) f, xa't rà rr pâypara aùrà arrtora î, comme le don- 
nent tous les MTS. On peut ainsi justifier bien des pas- 
sages, comme Od. y , 3gi : TriXÉpot^’, ci 5 Scyt pot xixXcit ov 
Tpoyôv EùpûxXctav , iippa etto- tîiroipt, ré poi xarafivpcov toriv. 
Il exprime une chose qu’il désire , ce que d’aillcurs le poète 
rend d’ordinaire par oyp’ ttrrw. Wolf conjecturait ici tïirwpi. 
Ib. fi , 5a : pvrjorripE; — Trarpôî plz cç oîxov àirepptyaat vEta0ai 
Ixapi'ou, û; t’ aùr'o; itivtôoatTo Sùyarpa , (Soir) â’ tj» x’ c0cXo( 
xai ot xt^opiofuvoç ?X0oi , pour qu'il la dotât peut-être. Sopli. 
OEd. C. 1 1 : ott^oôv fu xà£t jpoaov , ûî -iru0oipt0a ( d’après tous 
les MTS.) , ce qui équivaut a <iç oc-jQûpiOa. tt0c oz iru0otpt0a. 
Soph. El. 760 : ( tv fjpayjï jfxXxôi piy tcrrov oSpat êttXala; oiroioô 
ipcpouoiv ûcvopi ; $u>xèb>v TcraypEvot,) ôrr&>; irarptéaj rvp6ov cxXor yo i 
jç0ovô;. /A. 56 : (ônjioppov rïÇoptv rrcxXiv) orrtoç Xoyu xXtirrovTtç 
r.ôtîatv (pânv yc'poipiv «{jtoTç , parce qu’il demeure toujours 
douteux de savoir si le Xôyotj xXiittiiv réussira. Eur. Iph. T. 
121^ : xac rtôXei irt'ptjiov nV, ôariî cr, par cl — — tv Sâpotç pt'pvttv 
ârravTaç. 0O. pù auvavTÜn <povco; peur que par hasard 
ils ne rencontrent , etc.? Ainsi , il pourrait y avoir, /A. îaaô, 
xa0<xpov mî poXoïç irâXtv : mais pôXotç n’est qu’une conjecture, 
et les MTS. donnent poXijî(i). Arist. Ran. 20 : aùrôç pa&Çw 
xa’t -rrovS, toütov 5’ oyi , "va pr) raXo:trrwpo~To , pvjo’ ayGoç yupot. 
"L'optatif ici paraît exprimer que Bacchus avait d’avance 
présent à l’esprit le dessein de donner une monture à l’es- 
clave Xanthias. Voy. Reisig. Comment, crit. in Sopli. OEd. 
C. p. 196 (2). 

Il faut distinguer ici les constructions suivantes, où 
signifie, non pas que , mais comme. Plat. Phædr. p. 23o B : 

xoiî <!>î àxpr)v tyti Trjç av0r)ç , tiç ây cùoj'StaraTov irapt'yot t’ov Tt>- 

•jtov ! Ib. p. o3l A : où yàp Ù7r’ àvotyxriî , àXX’ Ixôvrtç, ùç àv 
optera Ttcp't rûv oÎxei'uv |3ouXcô(7atvTO , irpo; -rr)v Wvotpiv rXv 
aùrwv tu iroioôatv. Gorg. p. 453 C : tou ouv cvtxa dv? aùr'oç ùrro- 
itteÙuv ai ipriaopai , àXX’ oùx aùrbç Xiya> ; où aoü tvtxa , àXXà roû 


(1) Voy. Heiml. ad Plat. Prol. §. 29, p. 5 oa. 

(a) Voyez différentes explications de semblables optatifs chex Her- 
mann ad Soph. Aj. 1200; ad El. 57; ad OEd. C. tt. Reisig. Comm. 
crit. in Soph. OEd. C. I. c. 
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Xoyotl, "va oÜtû> mo!ri , w; fiâXiar’ <xv r,uïv xaraysvt; iro<o~, -irtpe 

ôtovi Àt ytrai ( I ) . 

Le subjonctif au lieu de l'optatif. Ilérod. i , 29 : ïôXuv 
bntSrifsr.at ifr ta ocxa , Tva Si) pi) riva twv vo’pwv Avayx<x<r 0 rï Xü- 
oai TÙv cOcto. Cf. I , 34 ; 3 , i 5 o; 7, 206 , 321 ; 8 , 4 i , eto. 
Isocr. Areop. I/J 5 C : ixtïvo pô»o» tTripotiv, ô irwj py,ôtv prîrt 
tmv TraTpiwv xocTaXûcouoi, prix’ fÇu tûv vopi Çîptvwv -rrpoffôt)- 

oouaiv (2), ef ( 5 ). Thucydide, en particulier, met 

presque régulièrement dans la narration le subjonctif au 
lieu dî; l’optatif, non par une négligence qui lui est étran- 
gère, mais vraisemblablement pour exprimer par-là l’in- 
tention comme chose dont l’accomplissement ne présente 
aucun doute à celui qui agit ou (dans le discours indirect) 
à celui qui parle, tandis qu’au contraire cet écrivain pa- 
raît employer l'optatif lorsqu’il veut exprimer une inten- 
tion dont l’accomplissement est incertain (voy. Thuc. 7, a 5 
[ oTzto; ôppoîïv]). Mais souvent l’emploi du subjonctif pour 
l'optatif peut résulter de la rtianière de présenter les faits 
propre aux Grecs, qui, même lorsqu’ils désignent une ac- 
tion comme passée , cependant se transportent , pour l’ex- 
position des circonstances accompagnantes, dans le temps 
où celte action est arrivée , et la présentent comme ac- 
tuelle (2). Voy. §. 529, 3 .°. Cependant, dans tous ces pas- 
sages, on ne peut que conjecturer que les écrivains ont em- 
ployé l 'optatif au lieu du subjonctif, et réciproquement, 
pour le motif allégué ou pour une autre cause : on ne 
trouve auôun passage qui démontre nettement que l’un de 
ces modes ait dû être mis à la place de l’autre; et, dans ce 
cas comme dans beaucoup d’autres, il parait qu’il a dé- 
pendu de la fantaisie et de l’intention de l’écrivain d’em- 
ployer l'un ou l’autre de ces modes. 

5 .° Souvent l 'optatif paraît se mettre après des phrases 
qui expriment un souhait, dont l’expression se prolonge 
dans le membre suivant. Æsch. Eum. 297 : cX 0 oi (xXûji Ü 


(1 ) Cf. Heind. ad Gorg. p. a5. 

(2) Ces futurs paraissent être déplace's ici , et se rapporter au n.“ 7.* 
du §. 5 19. GL. 

(3) Heind. ad Plat. Prot. p. 5o4, sa. Poppo ad Crv. p. ino. 

(4) Heind. ad Prot. p. 5o4- 
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xoù irpôffu0«v wv 3t'>;) , Sttm; ytvotro t « vil pot Xunîpto;. Sopli. yfy". 
1217, £17. : ytvo t'potv fv’ ùXôtv t7Tt(7Tt «Ôvtou noôSXrf àXixXoerrov — 

— ràç «tpàç oKm; irposeiiro tpi» AÔiiva;. Car l’idée du souhait 
est en même temps l’objet de ce souhait. Id. Philoct. 3i4 : 
iHipw ytvotro )p~ptx irXr.pSoott kotc , fv’ ai Muxüvat yvoîtv, etc. (l). 

§. 5 J g. 6.° Iva, ùç, pii (plus rarement ôxm;) se mettent 
souvent aussi en parlant d’actions appartenant au passé , 
qui auraient dû arriver, mais qui n’ont pas eu lieu , avec un 
temps du passé de l’indicatif (§. 5o8); par exemple, avec 
l 'imparfait : Soph. OEd. T. i38g : fv’ ïv TV<pXoç re xac xXvwv 
fxn icv. Eurip. Hipp. 645 : Xf>r,v — &<fQ oyya aùrou; (rctf; ywoiji) 
ffuyxarotxt'Cnv êax 17 5r/pûv , t»’ iTj^ov firi&h xpovtptovtTv rtvo , e/c. 
(ce qui se rendrait conditionnellement par ti ouyxaTMxc'Çopcv, 
oùx ôv tT^o»). Cf. Isocr. p. 189 D. Il en est de même après 
un souhait relatif à une chose considérée comme passée 
(§. 5i3 , Rem ■ 2). Æscli. Prom. t5z : ti yôp p’ ôk'o yüv îxcv — 

— «; piiTt 'Stôç, prire Tt; âXXoç toTuiÎ’ ’cecyrfki. Çf. Theocr. 7, 
86; 11 , 55. Avec V aoriste : Æsch. Prom. 753 : rt — oéx t» 

Ta^e; tjjpnji’ ïpaurr, v T7)co’ «tt'û orucpXoû KtTpa;, ôituç 17x17— 

traira , tû» xcxvtmv iir>) XXtxyi)» , ou il y a 3 km;, comme chez 
Arist. P«c. i36. Plat. Cm/, p. 43g C : (il fppojxx , àinjXXt xyi)v 
«v ). Soph. OEd. T. i3g2 : Tl p’ où Xocëùv éxrttva; tùôù;, ti; 
Üëtii; a piiirove cpotorov àvQpwxotvtv, fvQtv îv ytyti; ; Pur. Phaen. 

2 1 5 : ( Tûpiov oTipa XtKoôe’ tëav ♦otëto ioûXa pcXâdpMV , ) fv’ 

Ôko Stipâei viyoëoXot; llapvaoroîi xotTtv<xo0i)v. /77A. T. 358 : fv’ 
aÔToi); âv Tt t tpMpDffotpi) v. Cf. Plat. Euihyd. p. 5o4 E; 
fret. p. 335 C (2). Ea signification propre des temps de- 
meure ici la même qu’au §. 5o8, d’après laquelle l’imparfait 
exprime ou bien une action qui se prolonge à travers plu- 
sieurs époques du passé , ou bien une action du passé qui 
se prolonge dans le présent , et l’aoriste une action renfer- 
mée dans un seul moment. Quelquefois encore , après une 
seule et même particule , l’indicatif permute avec l’optatif 
et le subjonctif, comme chez Plat. Menon. p. 8g B : tùv 


(ij Herm. ml Ajac. I. c. Schaef. App. Dent. 1 , p. 436. 

(2) Valck. ad V. ur. Hipp. 928. Diatrib. p. 1/19 A. Brunck. ad Æsrh. 
Prom. 55; ad Arist. Pan. 919; ad Sopli. OEd. T. 1392. Zeune ad Vi- 
j;er. p. 55;. Herm. ib. p. 85 1 , sq. Heind. ad Plat. T beat. p. 347, 
Elmsl, ad Soph. OEd. T . i38g. Mont ad Hipp. 643. 
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de l’optatit et du s\ bjokctif. §. 5ig. 
vfuv Toùc àyaOoù; zà; tpùcct; Sv -irapa).aSovTJÇ cftiXarTopiv ta ôxpo- 

•JcciXtt "va uxiSitf aùroùç 5rc<p0£ipcv (ci f<puXaTTO/«v , oùit'tî ày 

a-jToùç StirpQtipfs) , àXX’ ÈTrcioi) àrpixonxo ei; tyiv r,X(xiav , jfpriaiftoi 
yiyvstvTo TaTç irôXtaiv (en parlant de l’avenir). 

7. 0 Au lieu du subjonctif, on trouve quelquefois le futur. 
II. S , 1 1 1 : T<i 5 e <Sc vmV Tpoxriv i<p’ 'cirKoSâfiotatv i Ovvoptv, oifpa xai 
Exrtop tiütoii. v’, 3 oi : pq irwç xai KpovêSviî xt^oXciotrai. 
Or/. p', 7 : o<ppa ’oxptvai. Et cela, surtout après les verbes 
du sens de craindre, après p». Arist. Eccl. 4 8 6 : xuxXo» -rrcpi- 
momvftivy xixcTac xai xà rijÆ’ Èx SeÇtàv, firi Çuptpopà y t v ri a e r a t 
rb trpâypa. Plat, 5, p. 4 ^ 0 , J17. •• tpo&pôv xc xai <7<paXfp'ov , 

pi), ayaXtiî -ri)î àXq Qciccç, xftaopai. Xén. é(pr ■ 4 > 1 2 1 • 

opa prj troXXâiv éxaora» rpwv yttpoiv Scocet xa'e oyôaXpwv (l). Dans 
tous ces passages et dans d’autres , le futur exprime quelque 
chose qui se prolonge dans l’avenir, un état ou une chose 
qui arrive dans un temps indéterminé de l’avenir, tandis 
que, au contraire, le subjonctif aoriste désigne une action 
passagère, arrivant dans un cas isolé, et qui dès-lors est 
pleinement consommée , ainsi qu’on le voit chez Xénoph. 
déjà cité, Cyr. 4 , 1 , i 5 , où l’on lit opa p r> irà0wp£v, et non 
irttaoptQa , quoique, §. 18 , il y ait opa pi) i5eri<x£t ( 2 ). De même, 
Æscli. Pers. 1 1 2 : xaôxâ poc peXay^iToiv ypriv âpiicocrai tpôÇoi , — 
— pi) iroXiç tt ô 6 d r a i xt'vavÆpov pdy aoru EouséSoç xai rb KiVat- 
vov iriXiop’ àvrîiSooirov taaexat. Arist. Ecoles. 4g4 • pÀ >- ai Ttç 
0 e 0’ 'lipâç, yrifüôv la <0 x a r a tt Tr;. De la , la leyon spvXaxxe yap, 
p») itï) Trapaxpoûoojpa! , dans Plat. Cratyl. p. 3g5 C, n’est 
pas correcte , parce que iro indique qu’il est question de 
plusieurs cas isolés. Mais, proprement, cette construction 
paraît être résultée de ce que pé est aussi une particule in- 


(1) Hemsterli. ad Arist. Plut. p. qo3. Ueind. ad Plat. Crat. p. 36 . 
Observ. mise. nov. 3 , p. 14. Horville ad Ckarit. p. 544 - Elmsl. ad 
Eur. Heracl. a 5 o. 

(2) C’est vraisemblablement aussi l’opinion do Hermann , qui , ad 
Sopb. El. 992, traduit bpx pvj yxvjar.iij.s 6 a, par cave ne contrahamus , 
mais bpa pvj xxvtaopsBa , par cave ne contracturas simus. Cf. id. ad 
Eur. Med. p. 357. Stallb. ad Plat. P hit. p. l 3 . Chez Plat. leg. 6 , 
p. 783 B, il y a ?va xxi — y.xxrpdpsOa j mais Bekker donne, d’après 
des MTS., rrjixa. — xxxop. Hans le passage que cite Brunck ad Sopb. 
OEd. C. 1725, Elmsley ad I. montre que sij, avec le futur, ne signifie 
pas i<{ , mais iTtti [puisque ]. 
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terrogative, si, et, par suite, servait à l’expression d’un 
doute, d’un accident seulement possible, vraisemblable, à 
craindre. Ainsi on lit dans Platon , Lac h. p. 187 B : trxsirEtv 
Xp~n , pi) oi tv tm Ka'.'i vpcv û xt'vdv ivoj xivOuveuetcxi , examiner s’il 
n’y a pas... Eur. Phœn. ga : irrite ; , ùj àv trpoù^tpEuvriffw ar!- 
60 V , py) T(J IToXlTWV £V Tpl'So» 0>2VTC(^ETOti , xàuo'l p£V fX 0 Jl <p aû- 

Xoç, ci; ÆoûXtp, 'f'ôyoj; ici p») , avec l’indicatif, signilie ri, et 
les deux constructions pn' ti; y>avT<xÇETai , num quis conspi- 
cialur , et pr/ tiç yavrâ^roi xai t/Or. , sont ionducs en une 
seule. Voy. ma note sur ce passage. Ainsi donc, p-ri , avec 
l’indicatif présent, signifie toujours bien si. 

C’est surtout après Situ; que celte construction est pres- 
que de règle; car Sttuî est suivi, à la vérité, du présent, 
de V aoriste i passif et moyen du subjonctif, mais veut ordi- 
nairement le futur au lieu de V aoriste 1 actif et moyen, 
soit qu’un verbe précédent le veuille ainsi , soit qu’on doive 
sous-entendre Spa, cave. (Voy. par exemple. Plat. Menon. 
p. 77 A; Menex. p. 236 C, 249 E ; Xén. Cyr. 4 , 2 , ^9)* 
Ainsi le futur permute quelquefois avec le subjonctif. Plat. 
Tim. p. 18 E : okcjç oi xaxGi yrypiç o 7 t’ ôyaQo'i t u~ç opoiai ç ixârt- 
pot £uXXtçovTa(, xat p 4 Tiç aùroTî E^ 9 pa ôià -ravra y/yvijTai, 
et pass. Cependant, avec êira>; on trouve aussi quelquefois 
P aoriste t du subjonctif, non seulement dans des passages 
où tous les MTS. donnent ce mode , comme chez Hérod. 2 , 
iao , extr. : Situ; iroiria-uwi. Thuc. 1,72: otewî pi) . 

4, 66: Sirwç pi) ciriSgijOriawacv. Lysias, p. i 58 , extr. : Zkgi; pii 
lpyâar,aQt (car tous ces passages peuvent avoir fautivement 
ces subjonctifs, au lieu de irooriffouji , PouXsûoecKIe , ÈxëoviOriaov- 
o-iv, Èpya«o 0 c, de même que dans Platon, Alcib. 2, in.: 
ôîto>î pi ) Xïiafl, au lieu de Xrioei. Déni. 01 . 5 , p. 28, 6 : Sjtwç 
pi) iTEiecipsOa, pour ntejé[nBx. lsocr. Evag. p. 18g : xaTaXEt\(i6>- 
«riv, pourxatTaXEnfiouaiv): mais le subjonctif se trouve aussi dans 
des passages où le futur ne peut s’admettro, comme Soph. 
El. it22 : Sttw; xXaûati» (le futur est xXauvoûpai) . Xén. Anab. 

5 , 6, 21 : onuç ixKb.\xrn v erpoert dt (futur, ÈxirXEvOETai). Cf. 
Hist.gr. 5 , 1 , 18. Mem. S. %, 10, 1 : ÈiripiXi) oiru; à-jocxopu’av; 
(futur, àvaxopieî). Cyrop. 7, - 5 , 82 : 8irco; àmXabaiopicr (futur, 
airoXaucopiOo) . Plat. Leg. i , p. 632 C : ’gtzoj; rrAra toÛtœ ijuv- 
irieaç 0 voûç ÈirôpEwx auxppo avvri xai ôixaios-j.ï) à ir 0 y r! v T) . Elirip. 
Phœn. i 358 ; 07 r«*>$ Xou'no 7 rpô 0 >jTa{ te. Ici l’aoriste TrpoOyjra! pm- 
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DE L’OPTATIF ET DE SUBJ .'KCTIF. §§. 5lg-20. I05g 

pêche de changer Xoûon qui précède, en Xovjei. Cf. Hec. 
6 l 3 . Troad. 44 g : axt ^X, Siru; -râ^ier’ sç qS au vuptpiu yi)fuépi: 0 a, 
où cependant on pourrait sans doute changer ainsi la ponc- 
tuation : ar t~y ôttwç ■cayter' * tç oc 5 ou vvuytu ynuwutOa. Hérod. 
2 , i2i, 2 : o77<o' fxri irpieanoXian , ou irpoeairoX(atE ne serait pas 
la forme usitée par Hérodote , mais bien irpoooTroXt'ïc Ari- 
stopli. Eccl. 117: ottco; irpopEl.tTrioo-'^îv , â ’xtT oe7 ).iyttv, OU, si 
la mesure du vers ne permettait pas déjà de lire irpopEXtTn- 
uouev , on pourrait lire , avec Brunck, eiî ôév, au lieu de ôttmï. 
Au moyeu de ces passages, on en peut encore rectifier 
d’autres, où tous les MTS. donnent le subjonctif aoriste 1. 
Proprement, oiroij signifie comment, par exemple , dans 
Pu ri p . Med. 1109: pjx).CTç xazurpoyipiivev; (ptXETcofMvouç) irpcô- 

TOÏ fit "J ÔITCOÎ BptTpOVat XaXwj, ($!>t6v 3' 1 0 77 0 Û E V \[i\j/OVat Tl'xvotî, 

et dans cette signification 011 l’employait avec le futur 
(§. 5 oy, 2. 0 ), surtout après les verbes avoir soin, faire at- 
tention, se garder, creiuchTeOat , ^povreÇetv, exoïrth , ôpâv, et 
aussi après lès locutions pj tXkiiro; , piri Stimç , etc. (1). Mais 
comme l’expression, avoir soin , s'occuper comment quelque 
chose arrive, implique nécessairement aussi le soin pris afin 
que quelque chose arrive , et que les deux. locutions rentrent 
aisément l’une dans l’autre , alors on employa plutôt ôttw; 
avec le futur, là où cette conjonction équivaut à nu, quoi- 
que ici encore le subjonctif aoriste pût trouver place. Mais 
on parait avoir encore considéré que le futur exprime plu- 
tôt une action à venir qui se prolonge, et l’aoriste une ac- 
tion fugitive, arrivant dans une circonstance unique; et, 
dans le premier cas, on semble avoir employé le futur; 
dans le second , l’aoriste du subjonctif (2). 

§. 520. 8 .° Il faut encore rattacher ici la construction 


( 1 ) Elmsl. ad Eur. Heracl. a5o. 

(a) Dawes. Mise. crit. p. 227 , (j5(). Ce savant n’admet cependant 
dans Sttmî fiij, que la valeur générale attachée à l’emploi de Srrws. Après 
lui viennent Wolf, ad Dem. Lept. p. 266 . Fisch. ad Well. 2 , p. :’.5t . 
Brunck. ad Arist. Lys. 381, i3o5; Han. 378 , i363; Av. ii\o\ ad 
Soph. OEd. T. 1 3<)2 ; Et. g56; Ajac. 556. Valcken. ad Theocr. 10 . Id. 
p. 3o ; ad Herod. G, 85. Toup. af/Suid. 1 , p. 45. Pour l’opiniort con- 
traire, Heind. ad Prol. p. 476 . Poppo Ohserv. in Thuc. p. «55; ad 
Xen. Cyr. 3, 1 , 27 . Nitzschc ad Plat. Ion. p. a4- âchæf. App. Dem. I, 
p. 277 , 6 t 8 , 83a. 


/ 
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Jo6o §. 520 . SÏNTAiE. 

JiSotxa fi-/, , avec V optatif et le subjonctif; car, Lien qu’ici au» 
cun Lut, aucun dessein ne soit exprimé, cependant celte con- 
struction parait être résultée de ce que , dans sa crainte, on 
avait en même temps l’intention d’éviter l’objet redouté. 
'L'optatif et le subjonctif s’emploient en général d’après la 
réglé principale posée ci-dessus. Eurip. Andr. 722 : n pù 
Xaëoüo’ dtp uvdtÔoiro ai , ïSttca;. El. 3 o : îraiitav 5’ tSttat , 
pi) tpQovriQe Iri tpâvu. Mais fréquemment le subjonctif se met 
apres le prétérit. Herod. 7, 1 18 : tvOaÛTa Ÿddépvn- xaTocppwôù- 
pi) ot $wxétç ttoai AotxtJatpovioi tïprro. Cf. 9,46, cxlr. , où 
àppu< 5 . est à l’imparfait. Eurip. Phœn. 70 : tù> ô’ tiç tpdëov irc- 

oÔvti, pij TtXtffqépovç tù^à t Stot xpotc v&itrtv, otxoôvrwv ôpoû , 
Çupëâv-r’ fraÇotv. i 3 n : ù 5 ’, tiç fXcyjfov pi) océan, tpo- 

ëoopcv»), t|/tu 5 c~î ypaipàî typaxjttv. Cf. Andr. 627, io 5 g. Plat. 
Euthyd. p. 288 B : xai tyà> q>o€» 0 eiî, pi) Xoiôopia ycvnirot, 
irâi.tv xartjrpdtüvov t’ov Kru'utirirov , ef passim. Car l’oLjet de la 
crainte est encore le plus souvent considéré comme posi- 
tivement futur (1), quoiqu’il ne puisse quelquefois être 
conçu que comme possible; on croit que ce qu’on présume 
a craindre doit arriver. Le subjonctif et l 'optatif sont réunis 
par Eurip. Hec. ii38, sqq. : tottaa , pù sot rroXcpto; \ci<pQù; b 
acaiîç Tpoiav ot 9 po tan xai Ç-j vo <x i a» irdtXiv, yvdvrtç S' Ayatot 
poivrot nptaptOtiv Ttvtx $puyù>v tç otTov aZQtq aipotcv aroXov , xa- 
irnTa 0prlxn)î ictSia Tpiêotcv vais XtnjXaroüvrtç , etc. Le pre- 
mier cas , dans sa conviction , arrivera certainement; quant 
au reste , il l’indique seulement comme possiLle et vraisem- 
blaLle (2). Sur le futur après SlSotxa pù, voy. le n.° 7. Quel- 
quefois aussi ëc'Æoixot est suivi d’un prétérit indicatif avec pii, 
non pas pour désigner une action passée comme un objet 
de crainte; car le passé ne saurait plus être à craindre; 
mais pour présenter d’une manière adoucie un jugement 
défavorable qu’on vient de se former sur une action passée, 
comme en latin vereor ne erraverim, vide ne lapsus sis. 
Od. t , 5 oo : itlita , pù où iravra Btà vy/upria tîacev , je crains 
qu elle n ait dit. Time. 3 , 53 : vvv St tpoëo vpr 0 a , fin àpyortptov 


(0 On se rappelle que le subjonctif marque plus de certitude que 
l’optatif. Voy. §§. 5ia , 5r6. GL. 

(a) Hermann explique cela autrement, ad Soph. Ai. 2-72 : ad Med. 
p. 358. ‘ 
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DE l’optatif ET Dl SUBJONCTIF. §. 5'iO. 
';(i«PTr,xou£v. Isocr. cul Phil. p. 85 E : tÇe7rÀd<y»;7av, f»vj 5e* 
rb yrip'j.' tÇîcTrîxoc toü ypovctv. Plat. Lys. p. 218 D : yoÇoOpat , 
pr, y aiff7rfp avOpcorrot; dXaî^ôffc , Xoyotç twi toiovtocç x^cu&acv tvrc- 
Tv^r]xa^ev irtpc tou cpïXov. De même, lüiirip . //e/. 1 19 : <rxo- 
wtcV* , pr, âôxrjvtv cT^ct « 3 *&>v ( 1). 

Remarque. Au lieu de SéCoixx prj , on trouve aussi oeo. irw; /xyj , par 
exemple, chez Soph. OEd. T. io 58 : Mot** 2 ;rw$ ’x rfj; at«7ry;; 
T^ffo* àva^ïffsc xaxx. Eurip. Hipp. 5 l 3 : CéScix 9 8ttw$ pot p»j li’av peevfjç 
xoxvj. Cf Arist. Equ. 112. Mais aussi Ættw* sans pyf, comme chez Eur. 
Heracl. ifoi Zpt»t$ ot xoii vOv pi) rpior,$ y tn rwç oé rtç aùv 7rai7c ySwpoû 
roû 5 * à 7r 0 an «a s » /S c’a. Et dans la signification de comme, Jp/t. 7 \ 1002: 
t>jv 5 *©v o* 5 rrwç àâ 0 cu , oiooix a. De plus, Soph. 2 TZ. 14^6 : pnxir 9 
ixpocoû, pqrpCio* Ctç at Xfjp 9 ùripoiati itoré. Cf ib . l 3 o 9 « Arist. yfc/t. 655 - 
Xcn. Cyr. 6, 2, 3 o : pb GltoyjTS ûiç ûv% /.xOîvCrjaeri. Cf. 5,2, 
11 (2). Et de même îrt, Xcn. Cyr. 3 , 1, 1 : ipooitro Sri dfOiioga$xi 
ipiXXt roi fiouiXtix. Dans ces constructions , l’objet de la peur est sim- 
plement exprimé sans idée accessoire de mesure d’opposition. De même 
encore, Soph. 7'rach. 176 : rapCoûoav, et'ps xp*l pivti v. Eur. Med. 187 : 
po'Coç, tl ttsctw SirTToux'j €//yjv, mais je ne sais si je persuaderai ma maî- 
tresse. Cf. Andr'bm. 61 ; Hcracl. 646 . Ici le doute est exprimé à la 
suite de la persuasion, comme dans YOresl. i 32 Q, sq. : à) /a pot fdCoi 
t*ç tteeXrjXt/0 9 , ’fjvnv 9 Iv © à pot: tij loupoç oZox uwpartov xàüw / 3 o>)v, équiva- 
lent de yoCoOpoti àyvocOax yjvrtva / 3 oijy xXûu. L’infinitif se met après les 
verbes signifiant craindre , dans le sens de àç, tri. Eur. Ion. i 564 : 
£avcry ai tetaoeç pqrpbi ix /SouÀeupo crwv. ld. liée. 762 : itxrrip vtv é£- 
sntpfpt y ôpfat&v 5 «y et y. Ç/'. Rhes. 936 . Æsch. S. c. Th. 726. Et dans 
la signification de ne pas vouloir par crainte , Thuc. 1 , i 36 : CiCtéveu 
àè fxaxôvroiv Kipxopxiotv «£«tv aÙTÔv, Ctax t Aaxe$acpovtocç xocc AOrj^xioti 
ùnixOgaOxi. Plat. Gorg. p. 4^7 E : poCoOpat ZieXé y*eiv <r«, je m'épou- 
vante; et encore avec Cto rs prj , car Ctari se met aussi d’ailleurs pour le 
simple infinitif (g. 53 i , Rem. 2) , ou bien parce que l’objet est con- 
fondu avec la suite de la crainte. Eur. Ipli. T . 1391 : po£oç 0’ ÿv Ctari 
pin rèyÇoii nota. Attendu qu’ici l’infinitif exprime l’objet de la peur, il 
est aussi accompagné de l’article chez Platon, Gorg. p. 5i2 E : aùr b 
pis yàp r 0 ànoOvvjoxetv oZStiç poCetroci. Apol. S. p. 28 D : îroAù p&XXov 
euooeç rb Çf]v. 

Remarque 2. Souvent on ajoute encore «y à ces particules. Iy« ay, 
afin que , ne se trouve jamais chez les Attiqucs, qui ne l’emploient 
que dans le sens de ubicunquc , et aussi où [pour tnov «v , Reisig. /. 
c *] ( 3 )» Mais Homère a fy» xt , Od. p , i 56 : AU* Ipio» ptv iycltv , fy« 


(1) Musgr. ad Eur. Ph . g 3 . Burgess. Prœf. ad Daw. Miscc . cril . 
p. 28, not . Schxf. Melel. p. n 5 , not. 

(2) Schæf. Mclet. p. 11 3 . 

( 3 ) Elmsl. ad Soph. OEd. C. 189, et déjà Poppo Diss. p. 19, sq. 
Pœderlein in Act. Monac. 1 , p. 3 q. Reisig. Comm. cril. in Soph. 
OEd. C. p. 211. 
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tiSoxtt ir, xt Soiv uuiy, Vj xcv d.Xtooiptvoi (•« xÀ6ystt'/ii9«) âvivarov xxl xfjjsa 
pvyotucv. 

*t)irw; «v avec V optatif. Hérod. i , 75 : xvctOiv xoO oxpxxoït iSou àp%x- 
ptvov Siobpv%x fixOirjv ôpùxxuv aysvxot pijvotiSiat 9 2/wç «y to vxpxxdTUOOx 
iSpùpgvov xx roc veâxov XdZot (d’après un MST. de Paris, ).d"y). Ib. 99 : 
raOra Si ntpi iuvrbv t 7 ipvuvi r GvSt sivtxiv, àv /*îj ôp&vTiç ol bpiiXt- 
— — Xun&oixx 0 xxt iircCoo). sûotcv, à/À* ixipitdi 9 j>t ooxioi 
eïvxt pt] op% 7 t. lb. 110 : xiXijtt et A»ruày/jç x'o TTaeot'sv xo'jxo Xxïdvrx Sit- 
vxt iç xo ipqpdxaxov tûv Gvpèc*iv 9 oxm* àv ra^crra 0 t a p 0 xp s tvj. Cf 3, 
126. Æsch. A gain. 3^4 : (Ane) xiivovxx rx/xi ro’fîv, 5rrw- «y juif ri 7rpo 
xxtpoO, prjQ y Cnip üxxpotv fiiXos ■fjXiOtOV oxvi’ptttv. Time. 7, 65 : va* 
irpûpxt xxxi^Opxwsxv , Srw* àv àTToitTÔàvot xat /x/j àvrcAaCqv h yfp 
kr.iQxXXopivr t . Sans «y, îrrcü^ parait ne pouvoir se construire avec l’op- 
tatif, excepté dans les cas expliqués au §. 5i8, 5.°. Xénopli. Cyr. 1 , 
3,10: inipùgixxi ôrw; àv S*jp& iey, où orrwç si gui fie comment . Cf ib. 
§. 5. On rencontre très souvent ay avec le subjonctif. Plat. Gorg. 
p. 48l A : «à y c£ ïVOr t y pcyxvijriovy ûttw$ «y ffiotpûyvj xat //.vj âfi (chez 
Bekker) 0007 V, xXX a. fy*. là. p. 5o4 D E , et pas sim { 1). Dans Isocrate , 
7r. àvxiS. §. 3^8, ed. Bekk. , ce critique corrige avec raison 2rr«; àv Six- 
xii 7 $t en Sixxiijoûi et chez Plat. Phœdon. p. 84 E, poCeêVÆs p/j Sixxtt- 
pxt y pr, est bien une particule interrogative. 

Ofpx ay avec Y optatif II» u , 2 5, sij. : us 0* èf.px Z*ù$ wvijjij, opoa x* 
$X 77 Qv dXi'nXox xtrytx âiir). Mais cette construction parait ne pas se 
rencontrer chez les Attiques. Avec le subjonctif Od, p , 5i : tx S 1 * 3 aù- 
rou îrsipar’ àvï/p0«, dfpx xe xepitdpgvoç gt? àxoûijç Sctpjvotty. Cf. v , 
4ia; t', 17 (a). 

û* ày avec Y optatif chez Homère et Hérodote. Od. v , 102 : xvuÇaiTv 
Si xot 077g — — àv àstxiJUoç TTâyt pvi) 7 x-iip 7 t yx*tii]t (pav>fy$?). 
£ , 20 : xxi ptv pxxpdxtpov xat 7rà7O0va Sîfxev iSixOccty caç xsv «tanfxsyyt 
pt’Aoç rrayri^Ti ytfvotro. Hérod. 5 , 37 : Kaè Ttpdxx ptv — — hovopiq* 
knoitt T’ij Mùijru, ày fxo'vrcç aurâ ot Mdijyrti a u v a?r c a r a ('a r 0. 7, 
178 : tô Coup xo Sippb'j rdxt ijrf}xoev èrri T^y sars^oy, wj ày xxpxSptaSsin b 
X$pos. Cf 9, 22, 5t. Chez les Attiques, &15 ày ne se trouve pas avec 
ce mode ; car chez Xénoph. Cjn\ 1,3,5, èTri/xilovrac , oiç xj fiilxt7xot 
t?*y ol njXîxotty signifie comment {cf §. 10, et la note «le Poppo, Symp . 
7, 2; 8 , 27); et chez Arist. Av. i 338 , sq. , ysvotaav aierà; vpcnixxsy ùi 
xv TzoxxÔtiriVy l’optatif n’est que la continuation du souhait (§. 5 i 8 , 5 ). 
Avec le subjonctif : Æsch. P rom • 10 : roixios toi dpccpxiaç o&t Stî Srsr; 
couvât ot'xïjy, wç àv SiSx'/Ofi r>jy Atô; xupxwiSx oxipyuv. Cf ib. 6S9, 
712 ; Choeph. 18, 552 , 984. Eur. Phœn. 93 : irci'y;/*;, à; àv irpwÇgpev- 
vifffeü oTteov. 781; Hipp. 288; Andr. 71C; lph. A. G 20; T'. 

1074; Troad. 85 , 1273; //c/. i43i,i542; Ion. 77. Arist. /iccJ. 57; 


( 1 ) Brunck. ad Arist. Lys. 3B4- Heind. ad Plat. Phœdon. p. i5; ad 

Prot. p. 497» 

( 3 ) Selon Brunck ad Apoll. Rhod. 1 , 17, dfpx xiv y dyp' ü.v doit sui- 
vre des prétérits , après lesquels, au contraire, ofpx sans àv devrait 
être accompagné de l’optatif. 
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Vesp . 178, 4 * 5 ; Av. * 4 ^ 4 » * 5 o 9 , 1548, etc. Aristophane, en général , 
d’après la remarque de Brunck. ad Lysistr • i 3 o 5 , construit très rare- 
ment e!>s dv avec le subjonctif, tandis que les tragiques le font très sou- 
vent. 11. 7 r‘, 271 , ùi Av Ttttïfao/xev doit s’expliquer d’après le §. 201 , 
9 -°» P* 1 * 3 * 9 °* 

On trouve aussi prj avec dy, suivi de l 'optatif. Soph. Trach. 63 i : Sé- 
80 exa */àp, pvj Ttpto ïiyoti âv r bv TtdSov. Time. 2 , 93 : vjv TtpceSexix où8t- 
fiJ) «y rore 0/ ttclipioi èfa7rtvaf«$ ourwç éTrt7rl«J7£tscv. 

Quant à la différence entre ces particules accompagnées ou privées 
de «y, elle est difficile à établir avec précision, parce qu’il ne se 
trouve aucun passage décisif d’où ressorte clairement cette différence, 
et où il fut possible de dire que dv devrait y figurer ou 11’y pas être. 
D’après l’observation de l’autre emploi de la particule Av (voy. §. 5 t 5 , 
y [et non 4 *°]? Bem.) y on peut cependant conjecturer que dv sert ici à 
exprimer le rapport hypothétique, conditionnel, de la phrase à un 
membre précédent, mais que l’on ne fait que concevoir. Ainsi, Xé- 
noph. A naïf • 6, 1 , 1 , dit : et ouv raurx iyto bpüv 8oxoiv)v, onou ouvai- 
IvrxûO 9 axupov r.ouiv rb èxeivtov ùÇicap a, ixitvo IjvoG , p ù Ata* Av 
ra 9 to y pov iv 0 t(v)v. Alors ce n’est qu’au moyen do dv après ces 
particules, q ,’on peut reconnaître une différence entre l’optatif et le 
subjonctif; V optatif établit une condition avec rapport à sa consé- 
quence, d’une manière indéterminée, comme quelque chose de seu- 
lement possible ou vraisemblable (voy. §. 5 a 3 , 2. 0 ), de sorte qu’on 
peut sous-entendre el ouvxipq’j, et içsiVj ou une autre phrase à exttaire 
du contexte; le subjonctif au contraire, exprime les deux proposi- 
tions d’une façon beaucoup plus précise, qui fait concevoir la chose 
comme arrivant en réalité. Ainsi, dans Eurip. Bacch. 509, sq. t xa- 
OiipXxr? a'jrbv tTŒixxTi fârvx catv, ûj; Av axdrtov tltropâ xv^paç, 

afin qu'il vit les ténèbres dans un certain cas, savoir, la y xa$upx$1i. 
Voici comme on pourrait établir la gradation dans l’usage de ces mo- 
des avec ces particules : fva désignerait une intention dont on conce- 
vrait dans chaque cas la réalisation comme positive, certaine ou né- 
cessaire; àç dy, br.toi «y, Sfpa dy, avec le subjonctif une intention qui 
s’effectuerait dans un cas précis, réel ; 5 ir&»ç dv avec Y optatif celle qui 
se réaliserait dans un cas considéré seulement comme possible et vrai- 
semblable. Mais, attendu que Y hypothétique est toujours plus indé- 
terminé que le catégorique , dv paraît toujours s’employer avec ces par- 
ticules, dans le but d’en adoucir l’expression. Naturellement ces rap- 
ports résident, non dans la nature des choses ou dans des principes 
logiques, mais dans l’imagination , l’idée, la fantaisie de l’écrivain, 
et par conséquent on peut bien tenter d’expliquer la particule dy 
quand on la rencontre, mais non préciser où elle doit se trouver et 
où elle doit ne pas se trouver (1). 


(1) Hermann ad Eurip. Bacch. 5 o 3 , 1232 , ne considère aussi dans 

dy avec le subjonctif, que la simple possibilité , si libet , si fieri pos- 

sit , opinion dans laquelle il me semble se contredire lui-même, lors- 

que, sur ce vers de Soph. Ant. 2i5 , wç dy vxenoi vûv ifre rdtv tlpvjpévtov , 
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2. Dll l’OpTATIF ET DIT SuBJONCTIF APRES LES PARTICULES 
DE TEMPS. 


; VM i'i 

K h.^«>ha 

/u /* 

i-»ft c - 


§. 5 a i. L 'optatif se inet après les particules intt , circtdrj, 
’ort , 07 TI 3 T £, lorsqu’il est question d’une action passée, mais 
qui n’était pas circonscrite dans un temps précis, et qui a 
été réitérée souvent par plusieurs personnes ou dans plu- 
sieurs lieux; tandis que le subjonctif se met avec cjrnv, cmi- 
3 âv, ôtixv, bt rôxav, lorsque cette action, plusieurs fois répétée, 
est mentionnée relativement à un temps présent ou futur. 
[Exemples avec l'optatif .] II. y, 262 : rroXXâxi ptv Çrt'viaofv 
ApiitÿiXo; Mtvc'Xasç o'xu tv rpfxtpo», btrôre Kprir»j 9 ev ixoixo. 
11 . 1 , 1 9 1 : Iïr/Xctiîr^ Si oi oToç cvavxio; wro otterrrî, Siypt/oç Aia- 
xiSn-j , èiroTt XriÇcicv àtlSayj. Cf. II. a, 6 1 0 ; y’, 2 16 ; 3 ’, 535 , 
544 ; Od. y, 280; 3 , 87, etc. Hérod. 1 , 29 : àirixvtovxon iç 
Sdtpôiî — irâvTtî ex tüî EXXa 3 oç ao'fiaxd '. , à) - txaoxoç aùxtwv 
ait (xvtoiTo. 7, 6, Hérodote dit d’Onomacrite : Sxwç àirc- 
xotxo t; ctytv xbv PxarXvïo; — xotxcXtyt tÙv jfp^opitëv. Çf. zi. 1 19. 
ïhuc. 2, 10 : iicttSr) is ÉxâoTOiï rroipa yi'yvoixo xaxà x bv jrpé- 
vov xbv cipujuvov, Çuvvitïav xà 3 ùo pipn âirb -ttoXcm; éxdioxrîî èî r'ov 
^ i»6pôv^parce qu’il est question de plusieurs divisions, et 
“que l’action est considérée comme réitérée dans chacune ; 
u ; et l’auteur, plus Bas, dit de l’ensemble : inttSy irâv r'o oxpd- 

Tcv/xa ÇuvtiXcyjUivov ri v. Ib. 4g • xoù to uwpa, b < 7 or irtp jfpôvov 
xal r, vôffo; àxpâÇot, oùx Épotpottvtxo , parce qu’il parle de ce 
qui arrivait chez tous les malades, et ainsi à plusieurs re- 
prises. Cf. 1, 4 g; 2, i 3 , i 5 , 18, 34 , 79; 7, 18, 44 , 70. 
Plat. Phœd. p. 5 g D : ôti yàp Sti xoù xàç npéaOev r,ptpaç ciùdctpuv 
<po(rôtv xot èyw xot oi âXXoi irpbç xbv ïwxpdtr». — irtptiutvopcv ovv 
txdoxoxc, tuç àvogjwhj xb 3 co l uu>xrîpiov. — È xr 1 1 d vj 3 b àvoi^ 0 ti>j> 
■flttpitv irapà xbv £«xp<xT»). C/*. Xen. 2 , i , 5 et 26 ; 5 , 20 ; 
8 , 4 , 2. Anab. 1 , a , 7. Ages. 1 , ai . Hellen. 6 , 4 » 1 1 • On 
emploie de même «i. Thuc. 7, 79 : ci piv cict'oicv oi À 0 r,- 
vaToi , ujctjphpoov , t< 3 ’ àvotjfwpoTev, circ'xctvxo, Çf . lY>. 71; 


il fait cette remarque, superbiter et contemptim retpondet Creon. 
L’explication de cet m est donnée par Schæfer ad Soph. Trach. 63 i. 
Cf. Reisig. De part, «r, p. 1 1 5 . Les poètes de grécité plus récente met- 
tent aussi le futur de l’indicatif après oppa, nr, , comme l’observe Her- 
mann ad Vig. p. 927. 
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Soph. Trach. 908 , sq. ; Eurip. Hec. 1 165 , sqq. , etc. Ordi- 
nairement alors on met dans l’autre membre l’imparfait, 
ou bien un plus-que-parfait équivalant a 1 imparfait, comme 
Hérod. 1 , 17 ; Xén. Anab. 1 , 5 , 2 ; parce que ce temps 
sert aussi à désigner une action souvent répétée : et c’est 
pour cela que, chez Eur. Med. 1226, la leçon iaitzpaeot : est 
plus correcte que èsnrâpaSc. On emploie plus rarement 1 ao- 
riste, comme II. y', a 3 a ; Thuc. 7, 71. Souvent aussi on ex- 
prime plus vivement la fréquente répétition d’une action , 
en ajoutant la particule âv ; nous en parlerons plus bas. Le 
cas n’est pas le même lorsque Ôte se trouve avec 1 '°Pf at if 
dans le discours indirect, sans désigner une action réitérée. 

Exemples avec le subjonctif \relatf à un temps présent ). 
II. a’, 168 : iyl> T ôXiyov Tt «piXov rt toyop fy"” èiri vwç, £7rr,v 
xcxâfiw iroXtpi'Çwv. Hérod. 6, 27 : yiXt'tt irpocnnpai'vtiv (ô 
3tôç), eut’ âv fit XX t) ptyâXa xaxà vj irôXt ri îQntJataQcu. Plat. 
Gorg. p. 455 B , sq. : Srav irtpe iarpwv atpt'ecuç ? rÿ wôXti trûX- 

X,y 0îl aXXoTt y Tort ô pnroptxiç 06 eupÇouXtûfft 1 ; et passim. 

Xén. Cyr. 3 , 3 , 26 : Sirsp xai vüv fri iroioûirtv 0! flspêapoi (iaet- 
Xuç- ôirorav «rrpaToirtSiéwvTa t , rœppciv irEpiÇâXXovToci eùite- 
TWÇ 5<à tt/v iroXu X Etpiav. Anab. 3, 4, 26 : Ci KXt<xp X oç ÛyiÎTO 
ptv Et; S-JO- ÈiropEUCTO & SXXote xot âXXoTE ctptffTÔptvs,- • ÔCTOV ¥ àv 

ypiror rb r,yoûficvov TOÜ «TTpotTEÛpKXToç siricrrri, Touoürov àvdyxvj 
^pôvov ii’ SXou tou STpaTcüfKXTo; yiyvEoflat rr,v Eirtoraoiv. Ici le 
subjonctif est correct, dès qu’il s agit d une proposition ge- 
nerale contenant une remarque encore fondée à présent; 
mais si cela était dit relativement à la marche actuelle de 
Cléarque, alors la leçon d’autres MTS., {iritrwtic (sc. 
fauTÔ) , serait la meilleure. On trouve aussi ù>; comme parti- 
cule de temps avec le subjonctif. Hérod. 4 , 172 : tSv il ô.ç 
îxacTOï o! p. X 9 ?, iùpov. - Par suite , le subjonctif se 

met le plus souvent avec ces particules , dans des propo- 
sitions générales, s’il est question de quelque chose qui 
arrive ordinairement, et par conséquent à plusieurs reprises. 

[ Subjonctif relatif à un temps futur.] Quelquefois le 
subjonctif, accompagné de ces particules de temps, exprime, 
non pas une action réitérée dans le temps présent . mais 
une action qui n’est qu’à venir. II. C, 4> 2 : «« y«p «XI» 
SaXvrupii, cirt'i àv oô yt iràrpov cvrc'orvrriC, ou le suh ~ 
jonctif aoriste exprime le futur passé des Latins , quum tu 
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morlem olieris. Eurip. Iph. T '. 629 : ratpoç oi noto; âé^erat p f , 
orotv 3’oc^eo. Cf. 1 ixtud. 1 1 55 ; fiel. iqoi. ïhuc. 4i 60 : cixoç, 
orav yvtofftv r,p aq rcrpv^copivov ^ , xotc irXcGvt 7 Totc ctoXoi cXGovtocç 
aùroùç raoc iravra rctipotctcOcu vttq Qtpaç iroicîffGat. Aussi avec le 
subjonctif présent comme simple futur. II. 3’, 476 : ot àv 
oc pcv cire TtpvfÀirnrji fiasco vrac . Plat. Gorg. p. 5a6 E : oy^ ocoç t’ 
£<ty) ffaurw (3oiî0îî7ac, orotv r, Sixn 01 t r t xait ^ xpirtç. Protag. p. 535 
B : circt^àv <tu (3 ou Xi} ÆtaXeys'rGat , wç cyà> Svvotfxat eircoQott , tôt* 
aoc JiaXcÇopa c. Dans ce cas, Homère met aussi le futur 
après otc xev. //. y, 055 : âXX’ àva^tü^aat , orc xcv ÇypÇXrl^ca c 
otùrw. 

Remarque 1. L’emploi de Po/Hati/* et du subjonctif ne dépend donc 
pas de l’emploi que l’écrivain aura jugé à propos de faire de otc, 
inetorj , etc. y ou bien de orav, innod-j, mais, au contraire, la significa- 
tion propre de ces modes dans chaque désignation de temps, déter- 
mine l’emploi de ces particules. Ordinairement, à la vérité , lorsqu’on 
doit mettre le subjonctif, on emploie ces particules composées de av, 
mais avec l’oplatif sans av : mais cependant , on rencontre quelquefois 
les premières, Stocv, « 7 T«toav, avec l’optatif, et Srt, b rctûnf , avec le sub- 
jonctif, le dernier seulement chez Homère. Æsch. Pers. 44 ® : IvrxOOx 
icipntt r ov»i% Sttwç, otocv veûv fOapivrtq l'/Qpo't vljaov ixrcùÇoixro, 
xreûotev iù>f«tpwTov Ellïfvwv rrpxrov, comme quelque chose dit relati- 
vement à l’avenir, et par conséquent en discours indirect (discours 
direct , bru* IxarwÇwvrac , xrtivzrs) , comme Xén. Cjrrop . 8 , 1 , 44 : xa * 
yotp, ino'rxv tàawvocsv roc Sqpix t o?; /?r 7 rcûfftv «ce rccntSix, ÿéperOx t 
oTrov t le, Stipxv tout oiç inérpene. Cf. 1, 3 , 11. Mais Plat. Aicib. 3, 
p. * 4 ® O • Advj'JXtOtç xcr.'t AxxeSxtpoviotç otapopx; ytvopivYjç , ruvdCxue rSJ 
iretist ■fjptSv y &rre xai xarà y< 5 > xai xaTa Stcuxttxv 9 6 7 ro’rcev poix* yi- 
votTo, 5 oirw^îrv. /</. Symp. p. 219 E: iTtorav yoOv àvay xa? 
pivy cŒo*ttfQi'JTt$ TC ov y oTx oy] s Tri < 7 Tparcta;, àtrir eu, oxjoiv vjrxv oi ci Ilot 
Troè; TÔ xxpr&piTv. Cf. Tim. p. 3 q C j Æschin. Ax . 8. Xén. Ages. 9, 2 : 
à Si rort potXtr Ta ïxxipiv , éirtfrav rayura TU);oVra; , ûv dlocvro, àno- 
itdpiroe. Orrora» se met ici pour éiroVc au sujet d’actions passées , sans 
qn’on puisse les considérer comme quelque chose de purement imagi- 
naire (1). Au contraire , chez Xén. Cyr. 1 , 5 , 18, $7r«e3àv oïxot ÿç est 
bien plus correct, parce que là on désigne une action à venir. 

Ôtk, ànore, inetSrf, avec le subjonctif, se mettent chez Homère et 
d’autres anciens poètes, pour orav, inetSoiv, lorsque le subjonctif est 
nécessaire. 11 . f , 3 a 3 : ovoi ri pu xpsù irrut rupCoxrfi) brt pu 3 -a- 
irr «ecv A#** oi, qnum Gr. eum sepelient. Cf. p , 286 ; 7r , 245 ; Od . x\ 
48G; X’y io5; p , 55; f', 170 ; o\ 408 , et passim . Chez les Attiques, on 
trouve inei avec le subjonctif deux fois seulement, dans Soph. OEd. 
Col . 1226 , £TTgi ÿ kv $ , et 1025, £77ci 5’ xpoip t >7 , dans tous les 


(i) Poppo nr/ Xen. Cyr. i , 5 , il. 
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MTS. , où Brunck met les deux fois inrlv. On trouve r, vixct avec le sub- 
jonctif sans av, mais surtout chez les écrivains plus récents (i). 

Nota. Il est fort difficile de dire qu’on rencontre crav, imiiôv, etc . , 
avec Vindicatif Car, JL. p\ sq f , ^ 4 * » K > 4 1 ’ tou, 

ÿOéyÇopot , ipeipsroi y sont des subjonctifs. Voy. §.201 , g.° (2). Chez 
Xén. Mcm. S. 1 , 2 , 35 ; 4 , 3 , !\ , 6, 9, on a maintenant admis iiruS/f , 
d’après les MTS., et dans Cebès , Tab. p. 229, il vaut bien mieux 
lire : 6 rxv p rj iTti'çr otv tou , comme le veut aussi Hermann ne/ \ iger. 
p. 792, n.° 256 , 5 , éd. de 1 S 1 3 . Cf ib. p. 924 , sq. 

Remarque 2. On trouve aussi quelquefois 1 'optatif sans qu’il exprime 
une action qui se réitère. II. n , ^\-5 : ot yv.p piv Sovciroio ovvy)Xco$ dos 
ouvotpyv voiyiv ÙTîoxp'jf/Ki) 5 ts piv pdpo$ 0.1*0$ ixavo», cas purement 
imaginaire dans la prolongation du souhait ( 3 ], ainsi que chez Théo- 
crite, 7, 108. Cf. ib. p', 4 2 3 4 9 * Cd. / 3 ', 3 t : yjv %' rjpîv oôfo sïnoi , &rt 
rrpdrepd$ ye mjOotro , lorsqu'il en aurait appris quelque chose. Soph. 
Tracli. 92, sq. : xol ydp vrripu r 6 / ib npoortiv irrit nùBoiro , xspàoç 
ipTroXô , cas purement présumable. Plat. Rep. 9, p. 574 B : ôïïo’tî 
, uù iûvacro, «crraÇot àv xac fiiôÇoiro perd toOto , cas également sup- 
posé, comme avec 6 f, lorsque l’optatif suit dans la phrase subordon- 
née. Ainsi, Xén. Mem. S. a, 1 , 18 : à pi* kxàv mtvfiv yôyoi ôv inore 
povXotro. Mais immédiatement après : tû 5 ’ è£ àvor/M7s ratCrro Teâexovrt 
iÇtor cv, iTtdro'J /iobXrjroi, 7ra uscrOat ( 4 )» 

Remarque 3 . Cet emploi du subjonctif attendu qu’il exprime après 
é7rsi$«v, ÔTrorav, une action souvent réitérée dans le temps présent, ou 
qui a coutume d’arriver, se trouve avoir une étroite connexité avec 
l’usage homérique, qui consiste a mettre le subjonctif après des mots 
de toute sorte dans les comparaisons; comme avec II. e , 1 38 ; 0 , 

58 o. ôirety II. c , 477* &trr s, IL. 68 ; p \ 278. Srt y Il. X , i 55 , 292; 

0', 6 o 5 (au lieu de quoi il y a , II. X* 9 269, wç 5 ?av) ; û$ Stzdre, Il X\ 
3 o 5 ; o\ 382; ^ûre, II. p’ , 54 "» Chez les poètes attiques on ne trouve 
qu’un passage de celte sorte, Eurip. Hec. 1025 : àXtpvjdv ris k$ l ; av- 
r Xov ipne7Ù'j Xéypios ixnirvj y>iXr t $ xopoi 0$. Au lieu du subjonctif Ho- 
mère met aussi le futur, II. x y i 83 ; /3 , 147, 3 g 5 . 

§. 522 . Avec les autres particules de temps, qui ne dési- 
gnent pas un espace de temps pendant lequel une action 
arrive , mais un moment avant lequel ou jusques auquel 


(1) Schæfer ad Tlieocr. 23 , 3 o. 

(a) Dans le passage où renvoie M. Matttliiae, il n’établit la figura- 
tive brève cia subjonctif clans la langue homérique, que pour la pre- 
mière et la seconde personne plurielle. En renvoyant au §. aol , 9.% 
l’auteur eût dû , il nous semble, modifier ou étendre son principe. GL. 

( 3 ) Voyez p. to 55 , 5 *. GL. 

( 4 ) Herrn. ad Viger. p. 920, sq. Le même, p. g 3 o, sq., explique 
tris judicieusement les passages de Tbéogn. 269, ed. Br. 2^5, ed. 
Beltk. 
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quelque chose arrive , comme fu; , ter' âv, pr/pt ou , trp iv, on 
met le plus souvent V optatif et le subjonctif dans les mê- 
mes cas où ils se mettraient après îv<x, Sippa, etc. 

i . Eu;, jusque à (ttodxt chez Homère, ptjjpc ou , etc.) , est 
suivi de Vindicatif imparfait ou aoriste , lorsqu’il est ques- 
tion d’exprimer une action passée qui se prolonge jusqu’à 
un moment pareillement passé. Plat. Gorg. p. 5o6 B : r,5tu; 
âv KotXXixXef tovtu tri Si t\cy6fir,v, tu; aùrû -rr,v toû Apytovo; âirt- 
duxot pijaiv. Xén. Hist. gr. 2, 5, 4 2 : t;ôv otù-rùv rùv troXiTÛv 
toooÛtou; irpoffXapfctvtiv, tu; pa5i'u; oi âpjfovrt; cptXXofttv tùv àpyo- 
ptvuv xpa-rrifftiv. Ici revient encore le rapport signalé plus 
haut, §§. 5o8 et 5ip, 6 , savoir, qu’une chose serait arrivée , 
dans le cas où une autre aurait eu lieu. Mais cette con- 
struction se rencontre aussi dans des actions réellement ac- 
complies, et alors ni «v, ni rien de semblable ne précède 
dans la phrase principale. Eur. Aie. 769, sq. , dit d’Her- 
cule : irivti pttXaivv); piTp'o; tuÇupox ptôu , tu; iOtppoiv’ aùf'ov àfJft- 
ëàea <pXô$ ofvou. Herod. 2, 1 lf> : <x7rtittxvu5av — ôieçiôvrt; 5ià 
itaatuv (tùv tixôvuv) tu; ou àirt<5t$xv ôtraea; aura;. Homère a 
dans ce cas le subjonctif, 11. 0', 22 : êv 51 Xdtëoipt pîirroioxov 
rtrayùv ôirô (3>jXoû, otpp’ âv Txvjrai yîv, pour oepp’ âv fxavtv. Quand 
l’action, jusqu’à laquelle une autre se prolongeait, est plu- 
sieurs fois répétée dans le passé, alors on met après tu; 
V optatif sans âv. Plat. Phœdon. p. 5g D : irepitfMvopfv ou» 
txdtOTOTt fu; àveiyOcir) t’o âtcpurvipiov. Eu;, pendant, si long- 
temps que, ne prend après lui que le prétérit indicatif, 
comme fu; ô toiü 0’ ûppaivt , etc. (1). 

Lorsque le moment que précise la proposition avec fu;, 
exprime un évènement considéré comme dans le passé par 
celui qui agit, quoiqu’il n’ait réellement lieu qu’une seule 
fois, alors, quand l’action principale de la phrase est pas- 
sée, fu; est, après les prétérits, accompagné de Yoptatif 
sans âv, comme dans VOd. t , 585 : Zpet 5’ tjri xpouirv'ov B opcijy, 

irp’o 51 xüpocr’ toÇtv , fu; ' oyc 4>airixtff7i xpiX^pirpioioi fnytlri , but 
qu’Éole se propose à lui-méme. Cf. < , 376. Xén. Anal). 2 , 
1 , 2 : f5oÇtv otùroT; — irpoïtvai tî; rt> irpooÔtv, fu; Kvpu auppeÇttocv. 
De là l’emploi de ce mode pour désigner comme quelque 


(1) Blomfield gloss, Pers. 434. 
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chose que «lit une personne. Xén. Cyr. 5,5, 55 : Toutm — • 
ô Kupo; iou; tou; ùytpova; tti; o<îoG icopeucoOai cxéXcucv riovyto; , cm; 
âyyeXo; ?X9oi. Mais, attendu que le subjonctif se trouverait 
ici avec âv dans le discours direct, on réunit aussi les deux 
modes d’énonciation , le discours indirect au moyen de 
Yoptalif, le discours direct en ajoutant âv. Soph. Trach. 

6 S 4 : xat fxo 1 t ai’ y>v irpôjSprrra t'o ifâppaxov tout’ âirupov — 

— omÇciv tpi , cm; âv àpTiypiuTov âppwoaipt irou (o/'. recta : awÇc , 
cm; âv appoarj;) • Xén. Cyr. 4 , 5 , 56 : tou; iTra-ca; cxcXtvac tpu- 
Xixttciv tou; àyayo'vToç , cm; âv ti aripavQe'rn oùtoi; , où Schneider 
et Poppo lisent cm; âv ti; anpâvnj ■ Çf. irpi'v. Sur le subjonctif 
dans le discours indirect, voy. §. 529 , 3.". 

Au sujet des actions préserîtes, dont le but est marqué 
par une autre action , on met cm;, etc., avec le subjonctif et 
âv. Ib. (3,33i : plpvirt ■jrâvTc;, èùxvripuiîc; Ayaiot, aÙToü, ciaixtv 
âaru pc'ya IJpiâpoio tXtapt-J. Cf. c, Qd. (S', 99 , St/. — 

Soph. OEd. C. 1 13 , st/t/. : xai où p’ tf, oôoû irôSoc xpûij/ov xoit’ 
âXoo; , tmv3’ cm; âv ixpàBia, Tiva; Xôyou; èpoûaiv. — II. ai, 
5og ; TÔypa S' cjri Tp'ocaoi ti'Oci xpxro;i Ôtpp’ âv Ajjaioi uiov cpov 
TÎoMuiv. 6 y. //. v, 1 4 1 ; if , 558. Od. [3, i54(i). Mais lors- 
qu’on suppose seulement un cas, ou qu’on l’exprime comme 
existant au moyen d’une supposition , cas où Y optatif se 
met dans la phrase principale, on met aussi dans la phrase 
secondaire Yoptalif avec ou sans âv. Plat. Phcedon. p. 101 
D : ci Si ti; aÙTrï; Tri; ÙjtoOcocm; c^'jito , j^ai'pciv cm»; âv xai oùx 
àiroxpivato cm; âv Ta àir’ aÙT»; ôpp»0cv Ta oxcXj/aio , cï soi àXXriXoi; 
ÇupupMveî' » âiacpMve”; èirctâ» ôi cxei’v»; aut»; Slot at iiSôvat Xôyov , 

MffauTM; âv ôiioîr,; âXXrjv au ùirôOeoiv ùiroOcpevo; cm; cjti' ti 

îxav’ov f X0oi; , s’il ne faut pas lire ici , avec Heindorf, cm; âv 
CTTl' Tl C. f. Çf. Rep. 6 , p. âoi G. 

2 . Ilpiv, avant, se construit en général comme cm;, a. Dans 
les actions passées, réelles, on le fait suivre de Y imparfait et 
de Y aoriste de l 'indicatif. Soph. OEd. T. y/5 : »yop»v S' àv»p 
àuTMv pcyioro; tmv cxcT , irpiv pot tu^tj Toiâi’ iiriorr). Isocr. De 
big. p. 348 B : où irpÔTipov ciraùoavTo , irpiv tov tc iraTcpa ex toü 
a TpaTorreiou pcTCJrépuJiavTo xai tmv tpiXuv aÙToü tou; piv àircxTii- 
vav, tou; 0 ’ ex t»; itoXcm; èÇc'SaXov ( 2 ). 


(1) Valck. ad Eur. Hipp. 65 g. Brunck. ad Eue. P/irc/1. 8g. 
{2) Elmsl. ad Eur. Med. 

II. 69 
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b. Lorsqu’une action passée est présentée comme telle 
que celui qui agit la conçoit clans sa pensée, alors irpcv est 
suivi de l 'optatif sans âv. II. , 58 o : Ayvivcap oùx é 0 eXev <pcx>- 
ytiv, wp'iv ireipriaacx’ Ici encore le discours indirect 
se rattache au discours direct au moyen de l’optatif avec âv. 

c. Dans les actions futures , que l’agent conçoit en esprit, 
on met ordinairement irpc'v avec V infinitif. Eurip. Med. 78 : 
âjrwXôpueG’ âp’, ti xaxbv irpoeoidopiEV vtov vraXaiw , irpiv roi’ tÇnjvrXi)- 
xcvai. Ib. g 3 : oielb iraj«Toü yoXou , uoy’ oc Sa, irpiv x<xTaexvnj«xt 
riva (1). Et cette construction a lieu, même quand le raem- 
hre précédent contient une négation , cas où wpiv se met 
aussi avec le subjonctif et av- Soph. OEd. C. 48 : àXX’ oùS'e 
fcc'vroi TûùfawffTavai ttoXem? Si-f cari 3 ’ôpo'oc, 7rpi'v y <xv cvÆei'Çt.» 
ti <Jpô>. Cf. 909. Eurip. Med. 278, se/. : oùx airtt/Jt 7C poç Sifxov; 
-iraXiv, 7c pt v «y ut yaca; r cppibvuv tifw ( 3 xXu (2). Pour rendre la 
même nuance [on trouve le subjonctif sans âv] chez Thuc. 
7, 6.> : y c/X — fj.ii irporcpov àÇioüv àiroXûtoùai , X roùî âirb toü ito- 
Xtpuoo xaraorpwfictro; bcrXira; àirapdtijriTE . Sopll. Anlig. 618 : 
tiiÔTI 4’ OVIlScV Cp 7 T£l , TCp C V -JTVp! ScpfXtô TC ÔSoL TIÇ KpOTOC UOÏ) [?] . Ici , 

à la vérité, il faut rattacher où 3 /v à dion ; mais la pen- 
sée principale est: oùièv i’ oTicv, irpi'v, e/c. Homère réunit 
l 'infinitif et le subjonctif, II. p , 5 o 4 : où yàp Éywyc Exropœ 
Ilptaptuîvjv /Jtvioç (TyriotoGai èfw , irpév y’ tir AyiXXîjoî xaXX(Tp:yc 

priutvo! nrirw <po6üeat te — — v) x’ aùrôî cv’i orptiroenv 

ôXmï). Oc/. P’, 373 : optocov ftr, pmTp't ÿi'Xv) raie pu 0 vjffa 50 ai , irpcv 
y’ or’ âv Èvicxar» te iuuitxaTvj TE yEvr.rai , vj «ùttiV iroOc'iJot xa’t 
àipoppriOcvTo; axoveac. En elTet, si, dans une proposition né- 
gative , on assigne un instant comme une condition à la- 
quelle est subordonnée l’action qu’on déclare ne vouloir 
pas faire, mais qu’011 fera à la condition stipulée, alors cet 
instant peut être présenté comme attaché, non à une action 
qui arrive réellement, mais à une action qu’on ne fait que 
concevoir (quoique nécessaire à l’accomplissement de l’ac- 
tion objet de la négation); la seconde action, qui précise 
le moment où s’accomplirait la première, ne se réalise que 
parce qu’on s’est abstenu de cette première, mais il est tou- 


( >) Elmsl. ml Eur. Med. 77 , ai5. 

(2) l.luidry, ad Eur. Med. ai5, avait déjà appelé l’attention sur 
cette façon de parler, ('f. Heriu. ad Med. eil. Elmsl. I. c. 
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jours douteux que la seconde action [celle qui est la con- 
dition de l’autre] ait elle-même son accomplissement. Au 
contraire , dans les propositions affirmatives , le moment qui 
détermine l’action arrive bien réellement une fois (i) ; mais, 
comme le temps ou il arrive est indéterminé , on se con- 
tente d’exprimer l’action par l’infinitif, sans plus spécifier. 
Ainsi, celui qui dit, je ne ferai pas cette chose avant que 
tu me l’ordonnes , attend l’ordre comme condition de l’ac- 
tion ; mais il ne résulte pas de là que l’ordre viendra en 
effet : on dira donc où iror»j<?<*> toüto , orpiv Èxv xeÀeûffnç. Mais 
celui qui dit, je ferai cette chose avant que tu l’ordonnes , 
considère l’ordre comme s’il était réellement venu, et cela 
s’exprime alors par ironéoo» toüto irpi'v <te xeXeücoci (2). Il est 
très rare qu’on métré irpi'v avec le subjonctif, après des pro- 
positions affirmatives , ainsi que le fait Simonide , in 
Bruuck. Gnom. n.° 4 * vs. 1 1 (Gaisf. poet. gr. min. n.° a 5 i) : 
(pOatvti Si tov psv yüpaç aÇnXov XaSov, irp’tv repp’ îxrjTai. Car fQocvci 
Xaêôv signifie simplement prius comprehendit , et ne peut 
contenir aucune négation. On pourrait aussi ajouter JEur. 

Or. 1224 : tpûXataet 5 ’, nv t«î, irptv teXeutyi&S ipbvo; , èX 0 ùv 

ÈÇ oïxouç tp&n , à moins que prends garde si quelqu’un vient, 
ne renferme le sens de prends garde que personne ne sur- 
vienne. 

Il est rare de rencontrer, après des propositions néga- 
tives , le futur indicatif, comme II. a', 29 : tàv < 5 ’ iyto où 
Xü< 76 >, irpiv fa -j xai yüpaç éirtiatv, si toutefois il ne faut pas 
mettre un point après Xèso», et entendre par irpi'v , avant cela, 
auparavant. 

d. Lorsque, dans la phrase principale, il y a l 'optatif 


( 1 ) ou est destiné à arriver; le doute n’existe plus, comme, par 
exemple , dans celte phrase , je ferai cela , puisque vous le voulez. Le 
moment précis n’est pas annoncé , mais la volonté de celui qui agit et 
la volonté de celui auquel se soumet l’agent étant constatées, l’action 
aura lieu. GL. 

( 2 ) C’est ainsi, je crois, qu’il faut modifier l’explication de Her- 
mann ad Eurip. Med. ed. Elmsl. p. 35 1 , surtout parce que je ne puis 
considérer le subjonctif comme un mode qui exprime uno chose comme 
incertaine. Voy. §. 5ia. 11 est évident, d’après le §. 5îi ,fin. , que la 
signification du futur passé n’est pas renfermée dans tout subjonctif, 
mais seulement dans le subjonctif de l’aoriste. 


Di 


69. 
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avec âv, au sujet d’actions présentes ou futures, exprimées 
seulement comme vraisemblables, on met encore ici irplv 
avec l’ optatif j comme c’est le cas avec Soph. Trach. 
in. : Xôyoç pev èffr’ àpytxïo; àvQpwnuv oie, ùç oùx âv aitùv’ îxfiàôo < 
pjjoTwv, irpîv âv Sâvoi nç, ou d’autres MTS. ont ââvij. 
Xén. Hist. gr. a , 3 , 48 : «yw ô'e xcivoiç pùv ait irort woXtfiw, -roîç 
où irpôaÔtv oiofitvoiî xuXvîv âv 5r)f«xpaTiav iTvai , irpiv âv xai oi 
àoüXoi xai oi i<’ iiropiav ipayr pnjç âv àiroiôpuvoi x v)v irôXiv , ipajjpjç 
fitxi/o itv , xai Toîaic y’ au àti tvavrtoç ciftl , 0 ? oùx oïovrai xaXÀv 
âv iyytvtaôai oXiyapj^îav , irpiv âv iç to ùir’ ôXiytov rupavvtroÔat 
yt/V srôXiv xaraaTflat lav. 

Remarque. Les poètes retranchent quelquefois âv en usant du ji/ 4 - 
jonclif. Od. x j 174, sq. : où yâp nu xaTxîuîo/x«S’ à^vù/sivoi n«p t/s Ai’ôao 
ôe.uous, wpiv yuopoi/uov intiôj. Ç/ - . p , g. âoph. Trach. 946 : où y*/» 
l,ÿ’ f, y ’ aüpiov, irpiv tù 7tâ9/j ns tôv 7rap',ùrav ii/tipav. Arist. Eccl. 1 , 
sq. : cùetv Ttpôs cttos ovrwj àvooTws tx.a/û , 7 Tp/v ktnûÿ uuy.i nâv to 
npSyp' îttius f*u. ^ es prosateurs le font aussi, par exemple, Platon, 
Leg.g,p. 873 E : T5û yàp xoivfi /jixvSivroj ai/ixro s oùx «îvai xâÿapoiv 
âJUiijv, oùôl txrriurov ISiJtiv y/yvtofiai to /iiavStv, jtpiv povov povoi è/tonu 
Jpotov 4 Spde ara tiïj x«c — xoc/ti'op. Phœdon. p. 73 C : prj nport- 
pov aÙTÔv âtroxTivvùvat îtiv, Jtpiv àvâyxijv (Bckk. 7 tpiv âv àv.) rtvà 0 àio( 
imni/ipp (*) ( >)• 

3 . De l’Optatif et du subjonctif après les particules 

CONDITIONNELLES. 

§. 5 a 3 . Dans l’usage de l'optatif cl du subjonctif dans les 
propositions conditionnelles, il s’agit surtout du rapport 
établi entre la condition énoncée dans la proposition prin- 
cipale et sa conséquence , rapport qpi se manifeste le plus 
souvent par la manière dont cette conséquence est expri- 
mée. Ce rapport est en général double, soit que la suite 
d’un cas supposé, d’une condition, se considère comme 
positive , réelle ou nécessaire , soit qu’on ne la présente que 
comme simplement possible ou éventuelle , et par consé- 


(*) Ajoutez Hérod. 1 , i36 : Jtpiv SI ô jisvrasTrj! y / vtj rat , oùx «ni- 
xvlcTttt o-piv t<5 "nttrpi. GL. 

(1) Hcindorfa*/ Phœdon. p. 27, gq. , prétend que les poètes seuls re- 
tranchent ici as». Reisig. Conj. in. Arist. p. 65 , sq. , restreint le re- 
tranchement aux tragiques. Stallbaum ad Phileb . p. 62, soutient le 
contraire ; et Poppo, Oàss. in Thuc., p. I/J3, observe que , chez Thu- 
cydide, «v manque souvent avec péxpi ou. 
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quent aussi la condition elle-même comme seulement pos- 
sible. Dans le premier cas , la proposition subordonnée , si 
la conséquence est relative au présent ou au futur, s’exprime 
par le futur ou l’ impératif ; dans l’autre cas, par l'optatf 
avec 5 v. La nature de la proposition subordonnée déter- 
mine alors celle de la proposition principale. 

1 .° Si , dans la proposition subordonnée , il y a le futur ou 
l’impératif (devoir conditionnel), ou bien un indicatif comme 
dans les propositions générales, et que la condition ne soit 
considérée que comme telle , alors la condition s’exprime 
par ci avec le futur, ou bien , adoucie, par ia cv, -ôv, av (chez 
les poètes ioniens, cï xt ou d!xt) avec le subjonctif (i). II. a',. 
107 : s t Sc xt [iri lùui iv, t yi> Si xev ocùt'oç tXtoptat. y, 281 : ci 
pév xev MtvcXasv AbiljavSpo; xaronritpvn , axirb; lire 10 ’ ËXtVlQV 
i/iru. 284. : ci Si x’ AXiÇavSpov xrtivi) ijavGôî McveXaoç, Tpwaç 
— àiroâoôvai ( inGnilif pour l’impératif). 288 : ei S' 3 tv epot 
Tipriv Ilpi'apo; üptâpoiô tc iraTot; tivciv oùx èGt Xtoat v — avràp tyw 
Wtoopat. **, 35 1 : n re' o’ ètu piyncreiv rréXepôv yt xaî t< jj’ 
èrepwGi iruGr,a!. Od. a’, 287 : ei pe'v xev iraTpoç filorov x-xt vo- 
arov àxoû Jr,; , ri r’ ôv rpvyJurjSç irep ?n rXaiviî èviaurôv (pour 

tXîïGi) . Isocr. Areop. p. 142 A B : àXX’ èàv psv xa-rop- 

6'iewui vrept Tivaç irpàtÇeiç , r, Sia. tÛ^vjv, r ( St’ àrSp ' sç àperr,v, pixpôv 
ÆiaXixôvrej irâXiv e!ç rà; aùràî aeropiaï xaTcVraiffav , redlgi soient. 
Xen. Anab. 2,3, 61 ÉXtyov oc oi âyytXot , oti eixora 5 oxoîev Xé- 
yeiv J 3 aoiXef, xa'i ■üxoïev r,yepéva; e^avreç , 0" aùroùî , èàv ojcovÆat yt- 
vwv-rat , âÇovsiv , évGev éljouoi và èiriTvîÆeta : ici l’auteur passe à 
une sorte de discours direct. Dans le passage suivant, ei 
avec le futur, et f,-j avec le subjonctif, paraissent tout-à-fait 
équivalents chez Isocrate, ir. àv-rnî. i 38 : ei pèv viper; irpo; 
averti to Sixaiav àîroSXe'irovTe; axt^eoGe irepî ToÛTtov, oùx cartv 


(1) Hermann ad Vigcr. p. 834, n *° 3>2, ad Soph. Ant. 706, OEd. 
C. i445, ad Eur. Bacch. aso , donne comine marque distinctive de la 
construction du subjonctif avec <jv , qu’elle exprime l’idée de cela , 
quod experiendo simus cognituri: mais cette donnée ne s’applique pas 
seulement à cette construction, elle est propre aussi à celle du futur 
indicatif avec ei et de l’optatif avec si, et généralement à chaque con- 
dition-, car dans chaque condition il va sans dire que l’événement et 
l’expérience peuvent seuls faire connaître si la chose et quelle chose 
arrivera réellement. Un cas réellement arrivé , s’exprime, non par des. 
particules conditionnelles , mais par des particules de temps. 
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ottwç ou — ’ y lv Æ àva X oy t J7 î<jÔc tyjv ayvotav ©ùJlv cu- 

pîOr,<rerai — — . 

Remarque. Dans la proposition antécédente, on trouve souvent aussi 
tt avec le présent ou le futur de l’indicatif, si la condition est expri- 
mée comme un cas déterminé ayant rapport à la conséquence. //. c , 
35o : ei oi ai / y* ti$ 7T dXeuov TTàiXiia s«t, tc a’ dcw ptyrfattv TTolspov» 
Cf, IL o y ai3. Hérod. i , 3i : ti St itpo$ tovtocs-i irt TtAtvrriatt tov 
^ t'ov *v, ooroç ixiZVoç, tôv eu ÇïjT«fç, ô’ifto; /«x/^aOac açcÿ* fort. Par 
cette tournure , la connexion nécessaire de la condition avec la consé- 
quence , connexion au moyen de laquelle la seconde suppose la néces- 
sité de la première, devient plus saillante (i). 

2. Lorsque, dans la phrase secondaire, il y a l 'optatif 
avec av, et que par-là un cas est exprimé comme simple- 
ment possible, problématique ou vraisemblable, alors on 
met dans la proposition antécédente l 'optatif avec ci , sans 
av, parce qu’alors la condition n’est pareillement que pro- 
blématique en elle-même. La relation entière n’exprinie pas 
alors quelque chose de futur ou de présent, mais quelque 
chose de seulement possible ou imaginable à une époque 
indéterminée, et dont le contraire est également possible. 
II. a, 2 55 : n xc v y 0 Y; i a ! Upcapoç Ilpiâpoio tc iraco eç, aX).o I 
rcTpûtç fuya xev xejfapocaxo 3 upû, c! atpûïv xâ St iravra iru- 
Goc'axo papvapcvotïv. Xén. Cyr. 3 , 5 , 4g '• Tt <S\ ttpn , Z> Kûpc , 
ci xac <fj auyxaXeaa; , ctoç fri cjcurt , irapaxcXcûaato , ci apa 
(num) xi xac ui» àpctvooj (av) iroiévacç xoùç axparecoTaç; que 
ferais-tu , je' «c /cj excitais ? Isocr. ad Nicocl. p. 16 C : et 
tiç touç xparoevraî roü rr XriGouç cir’ àpcxvjv ir por piipe tfj , àpipo- 
Ttpouî âv ù'ptXri Je icv (2). 

Il convient de placer ici la construction des particules 
wvrrcp âv ci, comme si, qui, dans les seuls cas admis, sont 
suivies de Y optatif , mais de telle manière que av, placé de- 
vant ci, se rapporte à un optatif contenu dans la consé- 
quence de la proposition conditionnelle. Dem. Pro cor. 
p. 2g3 , 1 : u>omp ôv c? rtç vaûxAvjpov — tt}; vauayeaf u'rttSrro , 
aXX cxu£cpv a>v tvjv vauv, ^évcecv av, OU cuaircp av yé?cccv av 

sc tiennent ensemble , comme dans Plat. Gorg. p. 465 C : 
xac yap av cc-xo aüpa cxptvc , rô aoü AvaÇayopou âv rroXù r; V . if‘ 


(1) Cf. Brunck. ad Arist. Plut. 1064. 

(a) Valcken. ad Hipp, 471. Brunck. ad Arist. Plut. 1037. 
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§. Ifoi [et non 460] i P* 901. Souvent le dernier membre se 
supprime lorsqu’il peut être facilement supplée , comme 
chez Isocr. Pancg. p. 71 D (c. 4 °) : ôpo !o>; diEjcopsvQïiuav , wv- 
irtp âv ci irprrccfnrôpcvo! , pour «Tircp âv ccropcù&o uav , ci irpocircp- 
<t>Br)aav : c’est que l’usage de la langue permettait de consi- 
dérer (5<Tjrtp otv ci comme une particule (1), et d’y rattacher 
les participes. Voy. §. 56 g. 

Quant à cct usage, qui, dans les actions passées, ou 
celles qui participent du passé et du présent, consiste à 
mettre deux fois l’indicatif aoriste ou imparfait avec «v, 
dans la proposition subordonnée , il en est question au 
§. 5 o 8 . Il en est de même avec ünizcp âv ci. Plat. Gorg. 
p. 447 D : «Scjircp av ci cTuy^avtv a>v xjKoSvjpavtov St ?ptoupybç , â-rrE- 
xp svotro oev Si? reov «toi. Cf. p. 474 C ; Sjrmp. p. 199 D. 

§. 5 » 4 * Remarque i. Quelquefois et est suivi, non seulement «le l'in- 
dicatif, mais aussi de V optatif. Plat. Phœdon . p. 67 E : tiyap 01 vXi- 

ÇXv> v TOU ptV TlCCVTCCX^i TÛ OCtiflXTt , OtÙV/JV Oi XOtO* ûCJT/)V èlTldup.OJOl 

tvjv <pi*x*l v s% uv (supposition déjà meuiionnée comme ayant lieu réelle- 
ment) toutou Si yiyvopévou po©or»To x«c àyava/TSfiv (considéré 
seulement comme quelque chose qui n'a pas nécessairement lieu }. 
Ainsi, Isocr. De pac. p. 177 D : il; «v SpoXoyrisi uv (rocaOra 7 ra 03 û*av 
t/jv TtoXiv iniS&tv^j ttA/j v gi xt$ itotvroLTtocTtv à7rov«vo/?ju«Voç sort, /ai /rn’ 0 ’ 
igpCiv prix* yovéoiv pt)x e TTarôwv àAAou prjSivô^ ŸpovriÇot (qui pa- 

raîtra difficilement une faute, pour ppsvrt'Çcc, leçon que porte le MST . 
d’Urbin). Eurip. Or est . 5 o 8 : ce r 0'vS 9 àftoxrtcvsuv opà'jgxrpoi y un} (cas 
simplement supposé) toJî» 7raf$ au pyjrip ’ àvTa7roxTivir (chose 
qui, dans le cas supposé, doit nécessairement suivre), xarrec#* à xctvoo 
ytvopgvoi fdvu fdvov Xôv&i, Tripot $ àij Trot xaxûv Tr^oe^oerat (2) ; 

Remarque u. Mais il se trouve à ces règles générales diverses dévia- 
tions, qui, la plupart, proviennent de la nature particulière des pro- 
positions conditionnelles. 

l.° Et se rencontre avec V indicatif et dans la proposition subsé- 
quente avec l ’ optatif accompagué de av, si, par exemple, la condi- 
tion contient un cas formellement précisé , et que la proposition sub- 
ordonnée soit énoncée avec l’expression d’une pure conjecture, ou 
renferme une conséquence purement possible et vraisemblable. .Soph. 
Ant. Ql 5 ’ dcA/’ ei pïv ouv roiS 9 Inb h &toT$ fiXor . , 7ra0o‘vrc$ àv Çuyyvo f- 
pev ijpxpTrjxorgi. Plat. T'hcœt. p. 171 A B : gùxovv r rjv auToy (oojatv) àv 
ÿgvSll ffuy %ùj> pot , et t rçv tûv Yiyovpévoiv aùrôv iptûStoOca àpoXoytî 
otXrjQi? levai , où ce qui constitue la condition se trouvait un peu plus 


( 1 ) Telle est sans doute la cause de la répétition de àv dans le se- 
cond membre, GL. 

(q) Jacobs ad Athcn. p. j/jS- Ast, ad Plat. Lcg. p. ia5i 


Digitized by Googh 


§. 524. SYNTAXE. 

haut exprimé comme un cas déterminé. C’est surtout dans les passages 
suivants que se fait sentir la différence de Vindicatif et de VoptatiJ 
avec il. Plat. Apol. Socr. p. 28 E : èyù Jscvà âv et y» ilpyaopivOiy — 
il y Izi jiiv pi 0 i àpyovrii «rarrov, où$ opt cç ttXsoOi upyttv pov % — — 
tort uèv, ou ixtXvoi srarzov 9 iptvov , &aTre^o xai âD.oç tcç , xac ixcvJù- 
vsvov à7ro0av«îv, toû oè 3igù râTrovro; — pcloffopoûvrx pi Siïv Ç>Jv xac «£- 
CTâÇovra ipxuzov xac roùç oLUouç, Ivraùtfa oè, jjoCyjôecç rj Savarov >j 
alio ércoüv Ttpâ.ypa 3 hinoipt z rçv râfcv, où Vindicatif exprime un cas 
précisé qui a eu lieu, mais l 'optatif une action donnée comme pure- 
ment possible. De même dans VHippias min . p. 363 C D ; 364 O. Crut, 
p. 3gt C. Gorg. p. 45a B. Apol . S. p. 3? C ; p. 4o C D. Xen. Mem. S. 
4> a, 3i. Isocr. rr. Çeuy. p. 356, sq. — Eurip. Hipp. 476 : àAà’, rà 

7tAcc’m ypiqozx rÆJy xaxûv e^ecs, àvOpovnot; ouoa, xsipza y* lu 7T/5oc£ecaç 
a v, où Pindicatif est plus correct que le subjonctif (1). Cf. Suppl. 522 , 
sq. Soph. OEd. Col . 96g, sq. : et rc Sèoparov ixotzpi ypvjapotztv cxv«f0’ 
— — 7rc3ç âv ocxacwî tout 1 <iv«c£c'Çocç ipoi ; Mais dans Plat. Menon. 
p. 80 B , il faut absolument lire : il — roiaÜTa 7rococ$ (comme pure sup- 
position), r«V àv xirayd slri iÿ et dans VAlcib. a, p. i44 B : il èyyet- 
poï$ — âyvoocç , — gjttozs àv é7rc0oc3 (2). Le cas diffère si «/ signifie quoi- 
que. Soph. Trach. 5gi : àU* tlàivou ypvj SpG rav, wç oùJ’, «è ooxcTç 
ïys cv, tyoïi âv yvûjua, TTtipupévrj. Plat. Alcib. 1, p. 109C: «£ yàp 
xai Jcavoerrac rc$, àç ottTtpoç zovç rà Jc'xaia TrpâTrovraç 7rcÀ«/t«rv, oôx 
âv é/xoAoTMrjff «ci y«. 

De même, il n’est pas rare que «c soit suivi du futur indicatif, lors- 
que dans le second membre suit P optatif avec âv. II. w # , ag6 : si Si rot 
où £oi 9tt iôv âyy«)ov eùjOuc'Tra Zeù$ , oox âv tyrayè a’ enetza xtioc/xrçv. Eur. 
Hipp. 484 • 'ï,t J v.p* âv àipi y ’ avSpiç iÇsû poiev âv, «f yuvacxcç /*»;- 
yctvùi tù pvjtroptv. Arist. Eccl. 162 : où Tr^oCac'^v tov 7ro$a rôv £re- 
pov âv, «c pi) vq'jt' àxptÇGiÔrieerott. Cf. Iph. A. 1 igg , sq. ; Troad. 
y3 6, sq. Plat. Gorg . p. 46i E : Jecvà ây au iyw n âô 0 1 /n, ef p/j èÇ- 
iv rac /zoc àïrcfyac. Ici «f indique un cas déterminé et certain (3). 

2. 0 Ec se met avec le passé de Vindicatif dans la proposition princi- 
pale, et avec Voplat if accompagné de oiv dans la proposition subordon- 
née, si l’on parle d’un cas qui, appartenant au passé, est présenté 
comme une condition dans son rapport à une conséquence dont le ré- 
sultat s’étend jusqu’au moment actuel. Od . a , 236 : inti où xe Savovrc 
nep ûjS* êcxayo i pr, v , si ptroi otç irâpotvi Socprj Tpeouv èvi o/jpw, je 
ne m'affligerais pas , s'il eût péri y etc., non mœ rerem , si periisset. 
Thuc. 2, 60 : «f pot xac pè<r(a$ r,yoùptvoi pôj.Xov iripuv npoeiivat aura 


(t) Brunck. ad Eurip. Hipp. 474* Schæf. ad Dion. H. p. *ï3o , sq. 
Heind. ad Plat. Theœt . p. 38o; ad Prolog, p. 55*7, 5^3. Stallbaum ad 
Phil. p. 49» ad Euthyphr. p. 18. Voj. ma note ad Eurip. Hipp. 471 ; 
Suppl. 5a 1. 

(2) Bekker a rétabli dans les deux passages cette leçon, d’après 
des MTS. 

(3) Heind. ad Gorg. p. 20; ad Phcedon • p. aiSi ad Prot. p- 557, 

5y3, Jacobs ad Athen. p. 2g, sq. 1 
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TnXepsîv éir s ia 0 /; r £ , ovx àv ctx©r«$ vûv ys tov « 3 <x«fv a<T<av pepot- 
.ajjy. Plat. /te/;. 6, p. ^93 C : oîoV 7r«p àv ce Spippx roi ptyxXov xa« 
(ryopoQ t psfopivov ràç opyà; t*$ xai érrcflu/scaf xart/xàv fl avev , — 
xarxjuxflùv eè ravta TràvTa — a&pt'av tc xailffïie, xxt èrrl i»5«çxa/c*v 
rpiTtotro — (ovo/*âÇfli oc — e^oc — - xa^oê — lwpaxcà$ C1V7) — toiowto; 00 
àv, 7tpo$ A1Ô5 oux KTOTiot «v aot 00X5(1] (vulg. Soxij , Bekker , 5 ox«r) 
tevae 7TacoevT»U; si quelqu'un eût appris à connaître , e£ qu'il eût nomme 
cela science , etc. Phœd . p. 89 E : ce /*«Tà réx vv H àxp^ r0 f & 7i:t P *X ct ? 
suTWi àv ^ifcattOy etc. C/I Apol. Socr. p. a8 E, plus liaut 9 sous le 
n.° i.°. Isocr. Paneg. p. 8a A. Plat. Eulhyd. p. 297 E (l). 11 y a de 1 ® 
différence dans ce passage de Sophocle, El. 797 : ftiXXüv «y *jx0*$s w 
fiv’, a^eoç TO^crv, Txjvâ’ * 7 Tausaç rij$ 7 roAir/ioi 7 oow / 3 ofJç 9 où l’auteur sup- 
pose une action passée, dont la suite ne commence qu’actuellemcnt. 

3 .® Avec e/, on met l’oplali/dans la proposition principale, et 
Vindicatif dans la proposition subordonnée , si dans cette dernière 
on ailirme positivement quelque chose , tandis que , dans la proposi- 
tion principale, le cas dont il s’agit n’est posé que comme simple- 
ment possible ou concevable. Pind. Pjrlh. 4 * 4 ^® • * { î oÇov^ o£v- 

70 pu nsXixst iÇspsiiftoa xiv psyâXv.^ opvô;, aia^ûvot ni cl Socqtov 
etèii 1 * 3 xxi fOivoxapnoi h rcra ûiooT tpfjÿdv 7r ep auras, si (?) par hasard 
on retranchait , etc. Hérod. 1 , 3 a : ©w yà p rot & piyot "nXoùrioi pxXXov roù 
sk' Yjpépqv ixovtoç dXGitirspdç tort, si prj oi rôx* èTrcarrot ro, navra 
xxXà i'xaxTX rsXsurfjvat eu rôv fliov , si Von admet que la fortune , etc. 
Çf. 7, loi. Tliuc. a, 5 : ol dXXot B/jCafs*, © 5 ; ion 7 fa vuxrès napaytvi- 
ffOou rcavorpartâ, si ndpxprj npox^poivj 7914 c?c/i}iu 09 ?c 9 — — *rcs- 
Cexf Aeuv, s'il arrivait que V événement ne répondit pas à l'attente de ceux 
qui avaient conduit celle entreprise , discours indirect, comme dans 
Soph. OEd . C. 35 i : osvrtp' hysXrai ra rfi oïxoi £c«ct«h, et rarijp t/w- 
ayjy fyoc. Thuc« a , 39 : si fraôvpix pxXXov fi TToVwv psXiry , xaè pi j ptra 
vdpou rô nXstov fi rponav autopsia-, kO éXo t psv xtvSwsôsiv , nspiy (yvs- 
rac ÿjpcv r9?<; pO.Xojact bXyttviîi pij itpoxâpvtut. Cf Plat. Charm . p. i 54 
D; Prolog . p. 334 ® (*)• 

Il résulte de là que l’on trouve quelquefois le passé de Vindicatif qui 
suit accompagné de V optatif dont le but est d’indiquer un fait qui 
est encore imminent. Plat. Apol. S. p. 28 E , cité plus haut, §. 5 a 4 » i*°* 
Isocr. Pial. p. 397 E : 7T«yra»y àv fipïv àÀoywTar ov co} ovpCsot)xài 9 si rôti 
piv — air tôt ytyivqoOs r 9 }^ iXsoOspiai , fjpsti 8 è pvfS' ixsxsùovrs 4 itpûi r ûv 
awrûv ror^ IxOioroti ri>xotptv. Ces deux passages sont conformes à la 
règle de construction posée §. 6aa, 3 . Lysias in Ergocl. p. 179, 3 a : 
cstvb'j àv e«7 , si vûv psv — ovyyvoipr t v ê^9»r«, iv n 3 r«w; XP° V V — ^ a " 

vârw IxoXcLÇsrs. Xén. Cyr. l\, a, 48 : ostvév yàp r’àv «cVj , *1 Iv Srjpoc 

piv TtoXXdxii ixiiroi xapr spoO psv oXQov 0 1 iXov mtp'Apsvot Sripüv si 

iprtoScüv rt TïQiijraipsOx ytvirOxi iipTv : ici xuprspstv est présenté 


(1) Elmsl. ad Eur. Bacch. i 34 1 • 

(a) M. Matthix, après 11, ajoute quoique , comme 6ynon. GL. 

( 3 ) Wolf, ad Dem. Lept. p. a 83 . Scbxfer ad Dion. H. p. ai 4 * 
Erfurdt ad OEd. T. G64. Elmsl. ad Eur. Bacch. 61a. 
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comme quelque chose de certain , mais ce qui suit n’esl donne que 
comme un cas simplement concevable. 

C’est encore ainsi que le futur se rencontre dans la proposition sub- 
ordonnée. 11. x, 222: si' r e* pot àvvj p ap ’ Ittoito xaè dXXoç y pâXXov 
SxXnuph xui Sxpicùi'MTtp'jv ï<r t ai. Cf. e, 389. Plat. Phœdon. p. io5 
" • 7 *p ipoio pt, w àv xc [iv tÆ del.] aeâf jtan syyivrjrai, Stppôv 

tarai , où rrjv àapxXfj aoi sp& àtxoxpiaiv but»/ jv ryjv ot.fi9.0fi , Irt & àv âtp- 
P-otyiç : ici il s’agit d’un cas simplement présumable, où la condition 
est exprimée immédiatement après d’une manière plus explicite, 
comme quelque chose qu’on attendait: à y iprj , ai àv ci acipaxi iyyé- 
v/jtxi, voariati, oùx ipû. La condition est présentée comme imaginaire 
par Kurip. Andr . 967 : si o’ ivSiSoiva^ Stantp èvoiS wç, Ac'ycuç, itépÿoiv 7’ 
àn oîx ai v rÆvo’ Ici se rapporte encore le subjonctif employé 

comme le futur dans la proposition secondaire : //. X , 386: ti piv Si] 

«VTl'clOV oùy 7SÙ%S7i 7T£lfiY]0t(Y]Ç, OÙX CCV TOI % p X t a p Y} a l fSlù'i» 

Le passé dû V indicatif se rencontre aussi mis à la suite de la propo- 
sition principale, avec le sens indiqué au §. 5o8, 3.°. Plat. Alcib . i , 
p. lit E: te /3 3 u / /] 0 1 i Y] p tv eiSé-Jui ph povov ttoios xvdpo)~o( tiaiv, «!/’ 
injiot ùytttvot ■/] voyaiorc; , xpx ixavoi àv hplv tfacc» StSâaxaXot oi 7t oXXoi 
Cf. Xen. Cjrrop • a, 1,9. 

4*° Avec >jv (âv, iâv) le subjonctif dans la proposition principale, 
et Voptalif dans la proposition subordonnée. II. 8 , 97 : coO x«v oh 
irxpnpGra TTa^’ àylaà oûpy. yipoio, ai xtv ïor; MjvéÀaov — — Tivpfi 
iTrcCayr’ à/.îystvfj; , passage où l'optatif, ainsi que dans les propositions 
indépendantes, est comme une expression adoucie du futur, tu pour- 
rais en remporter , et non tu en remporterais les plus brillantes récom- 
penses. De meme encore, Od • fi' , 246-25 i. Soph. El 554 1 *7* •* 

— — - XiÇy.ip 9 àv. Eurip. Hel. 1094, sg. : hv yàp xac rc nXrjpptXi$ et 
0 P& (ce à quoi on s’attend) tocj?o; c’ 25* àv fiùactiro (vraisemblable- 
ment). Arist. Eccl . 4*5» $77- • h* y*p T^xplyiaa t T0Î * faopivott et 
— — n/eUjOtrcî yjuÆv oùSlv* av XâCoi noté. Isocr. 7r. àvriti. 
§. loi : r,v Ù7:oXàCr;TS aûpÇovXov levai pt — — oexa c«ç àv cyotrc 
/*oi 7r)st&j yâpiv, Cf. Plat. Phœdon. p. 93 B. Xén. Apol. S.6 : yv St 
ata Qâvrji [i.y .1 ytipo jv ytyvoptvoq xac xxrxpipyoïpy.i ipxurov (ce qui était un 
cas considéré comme devant nécessairement arriver, à'JÛyxri «Vrac t« 
t où yd/sw; ànortXttaBat, etc .) Trd 5 ; àv iyài «tc àv (iiortioipi com- 

ment pourrais-je trouver encore du charme dans la vie? tournure 
équivalente de oùx àv «tc èy«È> /joew; ^lortûoipi , ou bien &wx «rc «yai 1 ;oîu; 
fitortûao). De même encore, Isocr. Areop. p. i5a C. Hér. 9, 161 : /xàrijv 
•/àp àv » 8s Tcâpy.Xov kll/fvwv arparbv Tt)«r7T9v ef»ja«v «xT»?/^* v ® t î 
S’jpvtxoai'ïtai td'jrzi AOvjvatot a vy ye> pyj ao ptv ri}$ ^jye/x^vi'ij; , parce que 
cette dernière concession avait été exigée. Iîérod. 8 , 57 : «vi ( u«vt ci 
t oOSs efvtxa, fva, r,v ph ànoXiTty rôv yôipov — — àlA’ aùroü pivotai. /3o»j- 
Oioi dniae> trap* ixicxow; : ici le discours indirect et le discours direct 
paraissent confondus* 

5.° est encore une sorte de particule de temps, et, comme les 
particules de temps proprement dites, il s’emploie eu parlant d’un 
cas souvent répété dans le passé, avec l 'optatif, ordinairement suivi 
alors de l 'imparfait ou de l 'aoriste de Vindicatif accompagné de à'v » 
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Arist. Pac. 212 , 5^. .* xii pkv oi A a xuvtxoc Ù7T«/î£ecAotvTO ptxpbv , 

à'Xeyov xv zxSt et 3’ aï/ rt t: px^xtv z 9 xyxSbv Azztxoivtxoi xd/- 

Oonv Aaxwv«$ — — 1 1 c y s r’ ai/ Ù/as?*; «ù0ü$. Thuc. 7, 44 : / A ^ v 

Xotév ztst 3c4ecuyov aÙTOÙ$. Cy'. Plat. Apol. S . p. 33 A. Xen. 

Çpr. 1 2 3 1 3, 12 ; 4 ? 6. Anab. 7, 4 *» a 4- Mem» S. 1 , 3 , 4* 

6.° Quelquefois sf, avec Vindicatif' ou l'optatif, et rjv, avec le su£- 
jonclif , permutent ensemble comme synonymes. Hérod. 3 , 35 : e 1 

yàp toù nxtSoç zoQ soO zoùSe j3xXdtv ruyot/tt (dans le MST. 

de Sancroft et celui de Vienne , ^v-rt/^w provient sans doute de la 
correction d’un grammairien J II épsxt fxvéov rat JLtfyovrcç oùàèv , vj v oè 
xpxpzoi , etc., passage où l’on 11e peut pas dire que Cambyse expri- 
mait la première supposition comme simplement possible, et la se- 
conde comme plus certaine. Ib . 36 : Stsre ei pev pezxpeXA e&t rtf» 

KxpQ ûsri xat èn tÇ vj rrf se t zbv K poXsov vj v 3s pi) pezxpeXtf zxt — 

— . 9, 43 : ijv pev Soxli j — — et oè xat /i>j Soxiot (1). Thuc. 2,5: â=oû- 
Xovxo yxp s fis tv, et ztvx XxCotev, ùnxpxetv xvzi z&v ëviov , f) v a px 
züxùist ztveç iÇenypv) pivot, endroit où l’auteur passe du discours indi- 
rect au discours direct. Tel est encore ce passage de Vil. t , 141 : ei $é 
x e v A .pyoç ixoipeô ’ Axxuxbv ouQxp àpoôpra, yxpÇpoç xév pot ëot , rt'aw 
02 ptv c sov Opiszr) : ici il y avait plus haut, v. i36, ei’ x t, avec le sub- 
jonctif. 

§. 5a5. 7. 0 Les déviations de la règle, signalées jusqu’ici, se fondent 
sur la nature particulière des propositions conditionnelles, et, sous 
ce rapport, deviennent en quelque sorte régulières. Mais les cas sui- 
vants sont irréguliers : 

a. Quand ei prend encore xv avec V optatif. Pind. Pjrth . 4 9 4^8 » 
passage cité plus haut, §. 524 , 3. Cf Nem . 7 , i3i . II. ÿ , 592 ; S , 196 , 
20 5 (2). Eurip. Hel. 834 : ** ^«5 xvxnetsxtpev ÎKezeùovzé vtv. 
Plat. Leg. 10, p. 905 C : ei 3’ èmBevji Xoyov ztvot ëzt xv «07$, — ènxxoue. 
Tel est encore »jv xc avec le subjonctif, dans Théocr. 27, 35; voy. la 
note de Schæfer. Apoll. Rh. 3 , 4°4’ Xén. Cyr. 3 , 3 , 55 : roùç à7rat3sù- 
touç irxvzxnxstv xpezAi âxvpxÇotp 9 xv et zt 7 T Xéov xv copsXYjsete Xoyoç 
xxXüç jïrjOiii elç xvopxyxOixv. Xén. Agesil. in . : où yxp xv xs.Xûç $X ° l 9 
et, Bzt zeXècüs xvi)p êcyxObç èyévezo , otà zoOzo oùiè pe tdvotv xv ruyyavo * 
ènxivcüv ( 3 ). 


(1) Ajoutez Hérod. 1, 71 : zoOzo pev 3»» , e i v txrf setç, zi sfex$ xitxf 
pvisext , zotsi yt pA iert pvjSiv ; toOto 31, >7 v vtxvjâAi, px.de Isx AnoQx- 
Xéetç • Le même, 6, il : vt/v oùv ùpéei, f) v piv /3 ovXy) s 0 e ralatirw^taç 
evoixesQxi — — —et 3« pxXotxiv) ze xat SczxÇiv) 3ta % pi} * ** & * 9 x. x. X. 

GL. 

(2) Schæf. Melet. cr. p. 5o, s. 

(3) Bœckh ad Pind. II. cc. Heind. ad Plat. Prot. p. 535. Reisig, 
dans son traité De partie . xv, p. io4 ysqq. (cf Comment, crit. in Sopli. 
OEd . C. p. 399), donne sans doute une explication très fine, quand 
il dit que ei xv s’emploie lorsqu’on présente Ja condition comme vrai- 
semblable; mais cette explication 11e convient pas à tous les passages. 
Voy. ma note sur Eurip. Hipp. 695. 
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b. Et se construit quelquefois aussi avec le subjonctif, particulière- 
ment cliez les auteurs ioniens et les doriens ; exemples ://.«, 258 ; 

^ , 116; (x , 324, 2 4 ®i tt , 3 o, 559. Od . k y 204 ; c , 221 ; /* , 96, 34 ®* 
Pind. Pyth. 4, 473 » 4 ®®* Nem. 7, 16, 22, sqq. Theocr. 25 , 45 (*)• 
Les manuscrits varient à cet égard chez Hérodote: 2, i 3 : il puj — 
«vaC»} F. S. >?y 8 , 49 ' Aid. etc, si vixij0««7i , dans 

d'autres manuscrits, et même dans le manuscrit F de Florence. Ib . 
118 : et /a»j àîTai>ayjff rtç y^y^rat. S. rçv fivj — — , 7, 161. La leçon i«- 
awy^«p»feo/*tv, et non «t-auy^wp^aw/Aey, a pour soi l’autorité des manu- 
scrits. Les grammairiens, comme celui de Bekker, Anecd. p. 1 44 ? Cl ~ 
tent et construit avec le subjonctif aussi chez les Atliques, comme 
dans un chœur de Soph. OEd. P. 868 : et 7 tqa) 6 )j xj-nspnivioO^ (xoLtolv 
( Stob. et un MST. de Brunck. donnent ijv 7r.). OEd» C» i 44 ® ; 

)ctiv a reep 1 èya» , et aov 77 ipriQ & , sans var. ; de Cratinus , et >7 ; de 
Xén. Cjrr. 3 , 3 , 5 o, et jurç ëp.Ttp 07 dtv roùro fxtp.tïtTrixoTti &»Tiy, où on 
lit maintenant etev, au lieu de w ou. Plat. Leg, 12, p. 958 D : sire tij 
ôcpprjvy tirs r*$ ^.Thomas Magister, p. 267, et Favorin , citent de 

Sophocle, Anl. 706, xsï rc$ ^ aojjoç , comme on lit dans quelques 
MSTS. , tandis que d’autres donnent x»5y ti$ ÿ »• On trouve même 
dans Thuc. 6, 21 , re xai et £v»Tû»ev at Ttoîitiç , avec la var. ÿjv £. 

Dans un très grand nombre d’autres passages encore , les MSTS. va- 
rient entre vjv et et avec le subjonctif ; de sorte que , si l’on peut dire 
que les copistes ont été induits à écrire et avec le subjonctif, au lieu 
de ioev, parce qu’ils cédaient à l’usage des temps modernes , où il était 
ordinaire de construire «t avec le subjonctif (2), et ioiv avec l’indicatif , 
il n’est pas' moins juste de croire que les atlicistes ont substitué à st , 
qui se trouvait originairement avec le subjonctif, comme l’assure Her- 
mann , sur Soph. Ant» 706; et il en est probablement ainsi de la leçon 
y)v fxii yévr,Tou y d’Hérod. 8, 118, dans le MST. de Sancroft, revu par 
un grammairien. Que le subjonctif soit régulier dans les passages cités, 
c’est ce dont personne ne doutera; mais il est difficile de donner une 
raison satisfaisante du motif qui déterminait les Atliques à employer 
avec ce mode régulier, non pas ijv ou èâv, comme partout ailleurs , 
mais si ; car ce que dit Hermann, ad Soph. OEd » C . i 44 ^ (voyez 
§. 523 , 1, 110t.), est applicable, non pas a *jv seul, mais à et au 
subjonctif, comme le même savant le présente surVig. p. 834 , n. 3 ia. 
Tant qu’on ne pourra démontrer, par l’usage de la langue et par des 
passages incontestables, que si yiyïjrat réunis 6ont différents de »jv y*- 
v>jTat, il y aura donc toujours lieu de douter si les Attiqucs construi- 
saient si avec le subjonctif; car il faut que, même dans l’antiquité, il 
y ait eu de l’incertitude sur la leçon, puisque Thomas Magister et 
Favorin parlent du passage de Soph. Ant. 706, comme du seul où tl 
se présentât construit avec le subjonctif, tandis que le grammairien 
publié par Bekker 11e dit rien de ce passage , mais un cite deux autres 
de Sophocle. 


( 1 ) Herm. ad Viger. p. 83i, 3o4» 

( 2 ) Jacobs ad anthol. Pal. Praef. p. 4gr» sq»i p* io4> *q. 
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de l’optatif ET DU SUBJONCTIF. §§. 5a5-6. loSi 

C. Hv se trouve très rarement avec Voptatif. Thuc. 3 , 44 : *sv r< V*P 
érropyjvûi itocvu àâtxoùvTaç aùroùç, où Stcc toûto xat ùtxoxtcTvxi xiisûcea, et 
ph i$v t* (quatre MTS., c t ri) xat «*ovt*ç rt Çvy yvw/4195 «t«v, 

(oùx âv aÙToùç xat à^oxr. xcXtùvoap 1), fi t>J îtoAcc pi] àyocOàv pat'yotro. 
Passage cité par Thomas Magister, sous le mot Ei, à cause de cette con- 
struction. Isocr. Pac. 168 C: àJ.A' Spuç où t«ç aÙTOÙç àyonxcôptv 9 &vQ* 
ùnsp piv ra^uv tûv i.ptripwv xctpl rtvaç è|a/xâpTOt«v, oùx âv ifftXrjrou- 
piv Six aç ÙTtOT^erk», endroit où Bekker, d’après le MST. d’Urbin, par- 
couru et corrigé par un atticiste , a adopté la leçon cl Tttpî rtvaç. Cette 
construction se présente plus fréquemment chez les auteurs d'une épo- 
que plus récente. Dans les deux passages cités, > 5 » avec le subjonctif 
serait proprement plus régulier, ijv r« wvt, i]v iÇapüpxoivi ; mais l’opta- 
tif paraît avoii été attiré par les deux verbes suivants, qui sont h ce 
mode , ci pi] patvotTO , oùx âv èdeXrjaotipcv ; de sorte qu’ici a lieu aussi le 
passage d'une construction à une autre (i). Dans Homère, six s se pré- 
sente fort souvent avec l’optatif. Voy. 8, i [?]. Dans ce passage d’Héro- 
dote , 4 j I96, ^ v pt* p«fv»jra* açto; 6 XP V7 °i Tt3w fopTfov, oŒtXo'ptvoi 
âTra/iâoyovrat • ijv pi] ci» 7 âft 0;, l’édition d’Alde et plusieurs MTS. 
ne donnent point ifrj , au lieu duquel on écrirait plus correctement 
fjï (a), avec Werfer. 

d. 'Hv se rencontre aussi avec Vindicatif» Hérod. a, i 3 : ijv où tw i] 
ytàp-f] ctvTt] xxx à ioyov iKtoiooï 1$ ù/»o$, xat tô ôpoîov ccnoS tS oT c 1 $ 
aù^»jotv. 3 , 69: yà ( o jtxrj Tvy^avjj (a/. Tvy^âvst) roc wra cyo»v 9 int- 

XctpiTTOi «« àpa'ooouoa iiroct. C’est ainsi que, dans Hérodote, les meil- 
leurs MTS. (F. S. M. P., etc.) donnent où ol /x«yâi«ç tt poQo- 
pioci , etc. , où seulement deux de Paris portent tl au lieu de »|v. Cet 
emploi est très fréquent chez les auteurs d’une époque'plus récente ( 3 ). 

Mais dans Xénopb. Anab . 7, 6 , 24* où il s’agit d’une action souvent 
répétée, il doit y avoir V optatif : oùx clç pfo UtpivOov, tl nporioirt 
( vulg . — c'vjn) rfi no'Xtt , Apiorocpxoi ùjuâ; é Aaxcdatuovtoç oùx «ta tietévoct. 

Nota» Du reste, la proposition principale avec cl manque souvent 
aussi, quand il est facile de la suppléer, comme II. y , 52 , sq. : oùx âv 
£ij p «cvscaç àcprjtpiXiv M tvélaov ; y volt jç y* ofou pwrèç iyciç BvcXtpijv ira - 
pdxotnv [sous-entendu ei yàp aÙTOv /xctvccaç] , car si tu V attendais , 
a/ors f« connaîtrais , etc. 245, 3 o 3 . ij', 278. Thuc. ,1,71; 

a, 11 , où oùr« remplace la proposition principale. Au lieu de cette 
proposition, il y a souvent aussi le participe. II. x , 246 : roùrou ye 
QTtopcvoto xat èx 7 ru pii a iûoplvoio oipfu voir rjooupcv. Cf. Xen. Anab. 3 , 
1,2. Quelquefois il manque la proposition subordonnée de la propo- 
sition conditionnelle, comme dans Eurip. Hec. 1206 : à *i 

fioûXoco rocXrjOf) Xtycui 9 ixrtivt r ©v ipôv n xtâa, pour b àpoXoyrisctocç âv, ci 
floùXoi 0. De meme, ib. 796: rù/iCou £’, tl xravetv èCbüÀcro, oùx ^ft'w7e, 
pour b Ttoiciv iSn , tl xr. 

g. 526 . Et s'emploie aussi dans le sens de si, an, interrogatif, quand 
on demande ce que quelqu’un doit faire , et se construit alors avec le 


(1) Herm. ad Vig. p. 822, n. 291. Schæf. Melet . crit. p. 87, 3 i. 

(2) Sur cette correction, voyez p. io 5 a, note a. GL. 

( 3 ) Schaef. I. c. 


io8a §. 5 a 6 . syntà\e. 

subjonctif. Iléroù. a, 52 : è^>j7r»j/9taÇovTO , ti àvë/wvrai t« ©vvo'- 
px 7 X. Xén. Cyr . 8 , 4 : lG : rà oi fxrc.mara — ©iix © 75 ’ et X^uaavra rouroi 
3 G. Présente-t-on quelque chose comme positif et réel, alors ti se 
construit avec P indicatif. Xén. Anab . 7, 3 , 37 : oxèpxt , ô ED/fvwv 
V0/XC4 xxXXiov tx 11 ' Mem. < 5 *. a, a, 2 : >5$»j Si 7 t©ti ioxip w , «f a/sa — t© 
à^a/5taTerv 7T/5Ô; /xèv T9Ùç péi©u; doixov io 7 t. S’agit-il d’un cas à venir, 
encore à examiner, alors on emploie ixv avec le subjonctif. Xénoph. 
Alem. S. 4 , 4 î 12 : oxipxt , ixv 7 o 3 t soi p&XXov xpioxt j. Voy. la note de 
Schneider. Dans cette signification, ti, particulièrement chez Ho- 
mère, est souvent elliptique , et permet de sous-entendre ntipoipivof, 
axo 7rûv ; exemple : II. p , 4 ° : otvrixot xripùxtsat JUyup 0 ©yy©ui xiXevoxv , 
ùpfi 7 rvpi ortf 0* t 7 pCTtoox piyxj , ei 7 r« 7 r i‘ 0 ouv n>}lfto>îy, pour voir, powr 
essayer s'ils parviendraient à ébranler le fils de Pelée (1). Dans les 
actions passées, on met ti sans av avec V optatif ; dans les actions pré- 
sentes ou futures, on emploie ci xt , idv, $v avec le subjonctif ,* ex. : 
II. u , 172 : yXcivxiootv 3 9 Iffiç pépt 7 at pévei , >) v riva né p v »j ùvSpGv. /£. 
xj 63 : é /usv àvT «0$ »Uu 0 «, y©ûvwv, *c jtwç eu TTfpc&oiT©, la«eoy, xai Çwov 
àftiri. Cf Il • x , 206. Thuc. 1 , 58 : IloTiJaiaTai éâ T.éppxv 7 t$ pèv xai 
r«/s’ A 0 ï?vaiou; npéoGtii , c « 7r«$ net ou av , etc. 2 , 77 : npo 7 tpov Si nupi 
eSoÇtv aÙToeç netpxsxt , àüvaivr©, nveûpx 70 i ycvo/iëvou, èntfXéÇxt 
7 $v TTûflcv, ouyav ©ù peyxXriv. n&oxj yxp Srj iSéotv Intvdouv, ti 7rwç apiffiv 
aveu éaîraviîç xai noïtopxixc, npooxyO tivj. Cf 2, 12; 64. 7, 79: ércrf- 
xecvro, xai pxXto 7 x toi* ûararois 7rp3©7rrtrrovT«4 , cf 7rw$, xarà /Spa^ù 
7pepxptvot , 7râv t© o 7 px 7 tupx poCvi e tteev. Cf. 3 , 45 . Eurip. Androm . 
44 : 3 tipx 70 vpivY) 3 * tyG Scip wv nxpotxov 0 ën$o; tlç xvxx 70 pov âxovv to©’ 
iA0©Û9% rj v /ze xwXûsy] Savetv. L ’ optatif se met aussi pour les actions 
présentes, quand on veut exprimer le résultat d’une manière plus du- 
bitative. Eurip. Androm. 54 : ixTivce Sixtjv, ti naç 70e npooOt cfxXpx 7 9 
ifatroû/zevçç 3 x©v 7ra/9oc9>f©cr’ rà Aci7rov tùptvgj. Et avec av, Xén. Aient. 
S. 4 , 2 , 3 o : T9&TO 7r/sè5 ©s àrroQeTTw (f /tzot «v i£njyyjffa— 

c 0 ac. L’infinitif se supprime aussi quand il revient dans la propo- 
sition où se trouve ti , comme //. rj , 375 : xac oè roo 9 ilniptvai Ttu- 
xtv©v i'roç (savoir, 7 raüffa© 0 ai noXipou)^ ai x* èôzAwcriv irxûouoûxi noXé- 
1x01 9. Cf. 394* Hérod. 6 , loi : oi Si Èpt 7 ptéeç ènt^tXOtTv piv xai /xa^«© 0 ai 
oùx èTrouûvTO fiouXiiv • ti xwç ôs StxfuXd^xitv rà Tei'^ea, toütgu ©jji ipeXe 
nèpt (savoir, 70Û StxÿuXxÇxi rà r.). Souvent il se met pour que, ut (2). 


(1) Remarquons que si s’emploie de même en latin. Plaut. Stick. I , 
2, 94 : Nam ilium , e castor , mittere ad porlum volo , si quœ forte ex 
Asia navis heri aut odie venerit. Devant si , sous-entendu inspectu - 
rii/w. Virg. Æn. VI, 78 : Bacchalur vates , magnum si pectore possit 
excussissc deum. Sous-entendu tentans. Tacite, //15t. I, 3 l : Pergunt 
in castra prœtorianorum tribuni , si incipiens adhuc , et needum 
ndulta seditio , melioribus consiliis flecteretur. Ibid. III, 3 o : 
ignef Antonius inferrique amœnissimis extra urbem œdificiis jubet , 
si dnmno rerum suarum Cremonenses ad mutandam fideni traheren- 
tur. GL. 

(2) Y. ax/ h. Homer. ( ed. Lips. i 8 o 5 ), p. 6. Cf Reisig. Enarr. 
OEd. C. 1761. 
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de l’optatif et ou sibjonctif. §. $27. io85 

4- He l’Optatif et ni Subjonctif apres les relatifs S-, 

ootiç, oToî , ôirov , 30 tv , etc. 

5^7. i. Quand les relatifs se rapportent à une per- 
sonne ou à une chose déterminée , ils sont suivis de Vindi- 
catif. La personne ou la chose , au contraire , est-elle indé- 
terminée , c’est-à-dire , est-elle prise simplement d’une 
manière générique, ou bien chaque personne ou chaque 
chose à laquelle peut convenir les spécifications qu’on 
ajoute, se présente-t-elle à l’esprit, cas où l’on emploie en 
latin quicunque ou si quis , alors le verbe peut être à l'op- 
tatif ou au subjonctif : à V optatif, sans.av, si la proposition 
générale est affirmée du passé , et au subjonctif, avec av , 
s’il s’agit du présent ou du futur. 11 . j 3 ’, 188 : ôvnva plv ( 3 ao(- 
Xîja xai tijo^ov âvjpa x ty_c i r, , tov S' àyavoïq liruaaiv cprirveamc 
irapxffTÔî. 198 : ôv J’ ou Jripou t’ âvjpa tSot , (Lcwvxoi t’ t <p to- 
po i, tcv ax-iiKTpa) iXâaae xt. Cf. x, 489. Au contraire, Aga- 
memnon dit, //. (3 , 3 gi : ôv Je x iyiov iirâvtuQe pâjfujî è 9 e’Xovra 
voijou pupvâÇeiv irapi yijutri xopuytoiv , où oi «ire (Ta âpxiov èootïrai 
«puye'nv xùva; ùJ’ oïmvoÙç. Eurip. Troad. 38 o : oûç Apsjï ?Xoi, 
où jra'Ja; cTJov , où Japaproî èv j^tpotv m'rrXoïç euveordéXvîO’av , tous 
ceux qui périrent dans la guerre. Thuc. 7, 29 : «âvTaî tÇviî , 
itu i«Tu)(0((v, xxi ira'Jaç xai yuva'xaj xTtivovrtj, s'en prenant 
h quiconque ils rencontraient. Cf. Xen. Anab. 2, 5 , 3 a; 
i 5 , 2 5 . Thuc. 2, 34 \ fxta Se xXtvvj xtvr) yéperou ccrr pwpcvrj tgjv <x^a - 
vuv , ol av [ày) evptOcja tv qui non inveniuntur ) clç àvatpeatv- 

OtVTip T/pyjpitVOÇ vrro Ttîç TroXfWÇ, oç a v yveopyj T£ ooxŸi prj 

à^uvcTo; cTvat xac âÇccôpart •vrpoifîxyî, Xryct ett’ aûroT; rrraivov tov 
irpcrrovrot. //. fx\ £8 : otctcyj t’ tSuati, tt> t’ ctxox><7t <jt (^eç avâpcov. 

Thuc. 2 , ii : £tt£?0£ , ottoi âv tiç igyriTai. Mais Xén. Anab* 

4,2, ^4 • fMt^6fUV0t ^ xat OÎT c Tv| OTEVOV )£(OGtOV “TCpO- 

xaraXapÇavovT£ç cxtoXuov ràç TrapoÆouç. Le subjonctif s’emploie 
la plupart du temps dans les propositions générales, quand 
il s’agit de quelque chose qui, arrivant d’ordinaire, se fait 
encore actuellement; exemple : Ment . S. 4, 2 , 29 : bpaç 
St xat t tov ttoXecov on oaat av àyvorîffaTat tvjv Eauraiv oûvaptv xpttr- 
roTf ‘TroXfpviawçtv , at ptv avacraT'H ytyvovrat , ai Jî tÇ cXtuOtp tov 
JoûXat , e/ passitn. 

Remarque l. Dons quelques passages on trouve cependant le sub- 
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1084 §• ^ 27 . SYNTAXE. 

jonclif ou Voptatif h à où il devrait y avoir Voptatif ou le subjonctif: 
l,° Od. rj , 33 : où yàp oîot — xyanaÇdftivot ft 84 x’ àv/c 0 ev ê'A- 
60 c: ici Voptatif, parce qu’il fallait exprimer, non seulement une 
personne en général, quicunque , mais encore l’éventualité de l’arri- 
vée de celui qui pouvait venir. JL. a’, 549 : x’ èyùv ùnxvtuûe £*fiv 

IdiXotfi 1 voif 7 x 1 , f lïfre au roeÛTa txxoxx btetpeo — — , parce qu’il est 
incertain s’il prendra une résolution àîto vjivOe 3t£v, à part des dieux . 
Ces deux exemples se rapportent plutôt au §. 5a8, et appartiennent 
ici ceux qù àv manque. Xén. Cjrr. 1,6, ig : rov plv avrov Xiyttv 9 x /ifj 
accfûi tl&tir]) peïoiaâxt ô:ï, ce qu’il ne sait peut-être pas . 1b. 2, \ , 10 : 
5sx*f yd/? /txoc 7 ravT «5 ficv, oûç àv rtç (ioùXvixxi àya 0 $ù$ ouvepyobi Ttoi- 
tiiQou ànoiovrtvoaoOv ixpxypxroi , «tvat eu rs JUyovra xat eu rciouvra 

7TOLpQpflV.V fl&XXoV) vj Xu7To0vTX XXI àvOC/XOcÇov Ta* 51 5<J TÆv tiç TOV TTO- 
Xeuov ïpy uv Ttottj sus 9 xi reç fioùXoïxo ouvtpyovt irpoOvfiovq 9 toûtouç lT«y- 
Târraacy e/*s«ye Ccxeî àyft 0 C($ Srjpxréov itvxi xac ^oysc; xac ipyoïç , passage 
où l’échange des modes, comme celui des temps , paraît amené par 
cela, qu’il est parlé d’abord de chaque chose , quelle qu’elle soit, cas 
où l’expression de la simple possibilité serait une pure supposition 
inadmissible (car un trwtpyo'ç , auxiliaire , doit l’être au moins en une 
chose); mais, dans le second membre, il est articulé un objet déter- 
miné. lb. 7 , 5, 56 : vüv 5’ iizù gv% gutw rpo’Ttou po'vov e^ec;, xXXx xac à X - 
Xovq xvaurxoOxi SOvxoxi , ou{ xutpài «îVj • c’est une espèce de discours in- 
direct, pour oû$ ù.vxxrx70xi xxipbv t tvxi ^yv}. Eur. Heracl. 19 : TriuTZotv, 
fan ytii nuvûecvo c0’ iSpvpi vovç , xrjpuxxi i^xtrtl re xbÇttpytt xOovoc. 

2 . ü Souvent il y a Voptatif [dans la proposition secondaire] , parce 

qu’il se trouve dans la proposition principale. II. y , 299 , .* brnidxt- 

ponxpdrspot ùixkp Spxix x n /irj v sixv, Zoé ap y èyxipciXoi xa/*d5cç péoi — — . 
Ç, 58 : puf S* Svrcva yocvrépi pêrrip xoùpov èdvrct fépot 9 prjb* èç pùyoi» 
Ib. 5ai : eux àv t»V toc xvrjp , Ivxtotpo^ tïi 7 , e/syov XTtfirjoets pâ^ni- 
p. f 228 : « 5 i 2’ vnoxpïjotiTO àtonponbi , $$ uapa Su/aÆ ct ’5 si >7 rijjawv, xac 
0 / Tfft^oc'aTO üaoc'. Soph. Trach. g53 : sc0’ xvtfidtoox reç yivotr ’ «Kou- 
poi i 7 TcûT({ a'jpct , ïî rtç f onroixi 7 ntv ix to'ttwv. Arist. f^esp. i^3f : 
ipooi Ti $ , >$v ixaTTOî eto£{ 7 j Plat. /?e/?. 8 , p. 557 B : Jrj/o»» îr« 

cét'a» Ixocttos âv xocta^xeu^v roû xjtoù fliov xKrxoxiud^oiro Iv aùri î , 
ixa.7Tov ùpi7xo t. Plat. P arm. p. i38 B : iv a/>w /xlv ov xüxAea 7rou dv 7 t«- 
piéxciTQ utt’ exec'vou , sv 6 » av ti'ïj (de év J> àv >j et iv <5 « 07 ) (i). 

3. # Le subjonctif se trouve quelquefois pour Vopta tif dans la trans- 
ition du discours direct au discours indirect. Hérod. 1 , 2 g : hpxioizt 
fitydXoïei xaret'xovro AÆrçvafoc, béx a è'rca %pv\7Z70ct.i vdfioioi, roù; àv cp» 
2 o7ûiv 3^rac. 

Remarque 2 . Ordinairement àv se trouve dans la construction avec 
le subjonctif) mais manque dans la construction avec Voptatif { 1 ). Ce- 
pendant il y a ici des exceptions. Dans la construction avec le subjonc- 
tif \ àv manque souvent, non seulement chez les poètes (3), mais cn- 


( 1) Herm. ad Soph. Aj . 1200. Schæf. App. Dem. 1 , p. 4 ^ 6 . 

(2) Dawes. Mise. cr. p. 82. Au contraire , Burgess. p. 5 oi« 

( 3 ) Heind. ad Phœdon . §. 16. 
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de l’optatif et du subjonctif. §§. 527*8. io 85 
core chez les prosateurs; exemples: Hérod. a, 85 ; Plat. Alcib . i, 
p. i 34 E : oî yxp èfrveix [iïv ÿ itoitTv S rt fiouXtroUy y oOv Se pcfi e^yj. ( 7 /". 
Thuc. 4 , i j ", Isocr. Panalh. p. 248 D. Dans Hérod. 2, 85 : roTn àv 
OLTtoyivqTou ty. rdiv olxiûv HvOpv 7 rds 9 t ou tiç xac Xoyot >J. Xén. Mem, S. 1, 
6, i 3 : 6<jrti àk , b» as • yvû cùçoâ ovra, o<$à 7xwv 2 tc àv è*yj or.yxOov , 
pc’Aov 7ro tfj t ac, etc., l’àv qui précède parait appartenir aussi au sué- 
jonclif suivant (1). Dans la construction avec l 'optatifs il y avait av 
dans Plat. 7 ?e/;. 8, p. 557 D : xtvJuvcûec tû / 3 ou/o/*ivw îroitv xxrxsxeux- 
Çîtv àvay/afov ccvac, S^pLOxpxrov/JLêvtjv èXddv ri TTdXiv , 0; av aùràv 
àpèvxoi (Bekker, xpirxi 3) r pdr.oc 9 tovtov iy.Xé^xrOxt. Dans Soph. OEd. 
T . 77, èycà xoxc; ju/j oo£v àv tcVjv 7ràv0*, Sa* àv SrjXoT &eoç , passage que 
cite Burgcss /. c. , o>î/of est au subjonctif» C’est encore ainsi que la le- 
çon est incertaine dans Xén. Anab. 2,6, 25 : /v*v [àv] xteôxvotro. 

D’autres passages où ô; àv se trouve avec l 'optatif ont été corrigés 
d’après les MTS. 9 ou se rapportent au §. 528. 

\ Remarque 3 . Au lieu du subjonctif il y a le futur, IL x\ 43 : */5«eà 
fiouXfji ipè xxi crè 9 ctorpsfk^ w Msvî'/ks, xepoxXéY )$ 9 >ÏTi$ xev épurera, c 
•fiok rxoiret ’A p/tiovç xoù vvjaç : mais, dans ce passage, les deux futurs 
peuvent être l’ancienne forme du subjonctif. Cf. 282. II. e 9 747. 
Od. a , toi : toZocv rr xoré 77 trxi oC/5t/xo7rstT/»j. II. t . 5 o 8 . Mais dans 
Eurip. Aie. 77, les meilleurs MTS. donnent xyviavj au lieu de àyvc'occ 9 
qui devrait au moins se dire xyviet. Sur Plat. Leg. 12, p. 9^7 C, oû$ àv 
oc 7r/55T>fxovre5 toü TiAsurïjîravToç èiro^ovrac, voyez Butlmann, Grant, 
rais . 2, p. 201, not. , et cetle grammaire, I. r * part. p. 5 14, net. 5 . 

§. 528. 2. Il faut distinguer de ces passages ceux où V op- 
tatif , placé après les relatifs , est pris dans le sens qu’il p 
ordinairement dans les propositions indépendantes; voyez 
§§. 5 1 4 et suiv. Ici ce mode, dans la règle, prend X optatif, 
et il s’emploie meme quand il s’agit d’une action actuelle. 
II. S’, 292 : irpwTM roc fi£T Èfù irptoêricov èv ^sp'e Sricw, — r,\ yuvocfy', 
ü xcv toc bftbv Xe’^oç tcaocvaScecvoc, (J tu pourrait entrer dans 
ma couche. Cf. x, 166 ; Ç’> H5i. Od. o’, 21 ; p', 586. Hérod. 6 , 
44 : èv via> é^ovteî ouocî av itXecotoc; 5 'jvoccvto xaraaTpit/>eadat tov 

EXXvjvcâwv otoXecov . Soph. A lit. 912 : oùx car ààtXtfb; San ; 

àv pXa< 7 To“ 7 T 0 TE , comme Eurip. Heracl. 975 : oùx ecjtc tov- 
tov ÔCJTCÇ âv xoctocxtcxvoc. Thuc. 2 , ?9 : xocc oùx cart-j , ote £svr)- 
Xocecacî àirEcpyof«v Tcva •!) uaOr.u.aroç rt Scâpjxroç, ô prj xpvcpÔÈv âv 
TCÎ tmv iroXcp'MV c 5 wv <l)f eXvjOec U- ÇT . 7, 77. Plat. Gorg. 


( 1 ) Brunck. <ee/ Æsch. 5. c. T'A. a5g; orf Soph. O/Tr/. C. 3g5. Pors. ad 
Eur. Oe-. i 4< • A/ec/. 222 . Ma noie ad h. liom. p. 83. Lobeck. ad Soph. 
Aj. 75 g. Schsef. ad Aj. coy^. App. Dem. 1 , p. 65}, not. Monk. ad Eur. 
Aie. 76. Slallb. ad Plxl.'Phil. p. 62 , *<)• Cf. Boi ncm. ad Xen. Apnl. 
S. p. 5o. P.eisig. Départ, âv, p. ici. Elinsl. ad Soph. OEd. C. 390 . 
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p. 456 C : où yâp 'tan, vrtpi St ou oùx oc v ir«0avwTtpov tïitoi 0 
pr,rop<*oç V âXXoç ootcooüv. Phcedon. p. 89 D : où* funv S tc av 
teî ptTÇov toutou xoexov srâGot. Cf. p. 5oi C. Ellthj'd. p. 274 I' 1 
avec la note de Heindorf, p. 3n. Et pour rendre encore 
plus sensible l’absence de précision et le vague, Platon dit, 
Phœd. p. 10 1 E : piya ôcv |3ow r,; , Sri où* oT<J0a aXXuÇ irwç fxa- 

otov yiyvifJtvov , r, fiCTao^ov Tr;ç iSîxç ovala; Éxocotou , 00 âv fit Ta- 
0 / 0 1 , dent il puisse avoir une part, auquel il puisse partici- 
per. TllUC. 7 , 48 • uv <xv tiî tù Xf’ycov 5ia6dtXXoi , tx toutojv 
aùroùî ntiataOai. Il en est encore ainsi après «va, où, dans 
Soph. OEd. C. 4o5 ; ou, où, dans Eurip. Orest. 638; 
Siruj, comme , dans Arisl. Nub. 1181 . 

Remarque. 'Av manque quelquefois avec cet optatif. Soph. Phil. 
6 g 3 : ?»’ aurè; é V npdeovpm, oùx lj;u> fldixtv , oùSé ti v’ iyydtporj xxxoyci- 
TOva, nxp' w a tovov àvTi'TUffov ySapu.pfir* àttoxlaû a tttv xlpxTnpùv , 
i i — xaTCvvscTCtcv. II. X , 348 : iif oùx io 6 ’ ê; eij; •/« xùvat xjpaitî; âita- 
iaJxoï. Soph. OEd. C. 1172 : x«i t<« îtot’ ioriv, îv •/’ èyci ipiÇxtp-t n. 
Æsch. Prom. 291 : oùx ïotiv ïtw ptiÇo-jx poîpxx xtipxtf, r) eoi. Cf. 
Choeph. 169. Eurip. Iph. T. 5<J2 : oùStvx yxp tiyov , 3»t«4 toc; ipxt in 1- 
aroXii ni flotte. Lysias in Diogit. p. 9o5, ed. Reiskcj oùx ëyoi» Snoi 
ot pi ft <« tse ^pif/iara. Eurip. Aie. Ù2 : COT 1 oùv üttoj; AIxijoti; ««’« yô~ 
pxi pdX.Of , — Soph. OEd. T. 979: tixfj xp stTivTOv Ç^v Inoii îüvatTo 
T,;. Arist. Ran. 96 î ydvtpov Si notrjTvjv âv oùx eùpo 1; «Ti ÇrçTûv av, ooti; 
psiptx ycwaîov ù.oixoi, passage où âv, qui précède, retombe aussi sur 
Âôxoï. Plat. Euthyd. p. 292 £ : ti; 7Tot’ îttcv é iîriTTJj>>J ixsivij, é 
tùSxipovxf ito tvfmitv ; Mais immédiatement après, p. 293 A, il rend 
cette pensée par : r(( ttot’ Iïtiv é intervipri, ni r uyo'vri; âv xalâ; tov 
iniXctmv /Sic* S t i XSo i/isv ; Xén. A/cm. S. 9, I , a 3 : ào 0 î}T!*, 3 «’ vs âv 
/ulkAittk h &px S txXdjj.no t. Voy. §. 5 i 5 , Rem. D’autres cas se présen- 
tent §. 539, 4. 

3. Souvent aussi on trouve le relatif pour "va, comme 
en latin qui pour ut. Od. d, 487 : *«« tôt’ «p’ âyyiXov r,*av , 
ô- àyytcXtet yuvacxc. //. «', l65 : xXïjtouç ÔTpûvoptv, o" xe tX- 
0ai a'. D’après cela, II. <x , 36, oç *’ £Îirr, , leçon du MSI . de 
Vienne, serait à adopter; mais ôç *’ tiiroi signifie qui for- 
tasse dicat. Cf. Thuc. 7, 23 ; Xen. Ment. S. 2, 1 , i4- 
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§. 5 29. Quand les Grecs rapportent ce qu’a dit ou pensé 
un autre, qu’ils le présentent comme tel, et non comme la 
pensée de l’écrivain , mais que , sans reproduire les termes 
mêmes de celui qui a parlé, ils font une sorte de récit, au- 
trement dit, quand ils emploient le style indirect, ils se 
servent de l 'optatif, mais sans 5 V . Car, dans ce passade de 
Xén. Anal, i , 6, 2, xaraXXaydç Si oîro; Kêpu, tTircv, tî aùrÙ 
Soir) initiât %tX!ov; , on roi,; irpoxaraxaiovra; iirjrtctç r, xar axtxl-jài 
av tvtSpcvaa; , r, ÇSvTaj iroXXoùj avrüv tXoi, etc. ( cf . ib. 1,9, 
10), F optatif se trouve avec Sv dans la proposition subor- 
donnée, après un conditionnel. Cet optatif se met alors, 
!•* a P rfe s toutes les particules, même celles qui sont com- 
posées de 0 îv, comme Zra ; , inttSâv (1), etc. Od. 33i ; a .j. 
TÔtp roi,- iXXovî xXépu TtraliyjXai âvtoyov, Zort; ToXpjVtuv Èpoi 
TÙv po^Xôv àtlpa; rpi'jex, iv i-pQaX/xù, Srt -ràv yXuxùç Cttvoj îxocvoi. 
Tbuc. 2, 21 . ot A X apvri; ixixttor rov IlcptxXia, Sri ffrpirr,yoî 
«V oùx tirtÇayot. Çf. Xen. An. 4 , 5 , 29. M Agcsil. \ , , 0 • 
Ttaoaytpvn; fdv wpoffiv AyneiXâw , ti cireteatro, £U j fXGoiev 
oûj icc/xipttt itpo; [SaatX.ca àyycXouj. Cf. Thuc. 2,7, ex/F., So ’ 
eoctr. Plat. Rep. 10, p. 6 1 4 C : tou; Stxaarà;, iirtiiîr) StaSi- 
xae 1 1 av, -rcùiç pÈv Stxaiov; xeXcuiiv iroptêtoGai tt,v r|- SeÇtav. Xéll. 
Anab - Ij 9 , H : tùxr ÎV TIVtî ŒÙT3Ü l%i<ft ? or, û; cj X o,to touoStov 
xpôvov Çüv, f ç TC vcxtüi) xai toÙj eu xa'i tou; xaxü; Trouvera; 

àXtÇoptvoî. C’est ainsi qu’il faut expliquer Xén. //«/. g r . 3 ’ 
1 , extr. : Aûoavêpo;, $<XoxXca vrpSrov tpwrriaa; , "oç roù; Avipiouj 
,Kopiv 9 iouî xaraxpr,pv inc ( c , ri tir, a'.oç ttoQc r> , àp^ptro'; 
Èî EXXtjvoç wapavopcrv , àiKayaÇjv , passage où S; — xaraxpW- 
oeic sont les mots de la question de Lysandre, et la con- 
struction est proprement : -ri tir, 5 ;<oç tcxOcù Èxervoç, î ç -- ïa - 
raxpr, priant , .71/1 prœcipitasset , qua is pœna dignus csset , et 
non Philoclem , yu/ prœcipilaverat (2). De même , Sopho’cle 
emploie l’interrogation indirecte dans les Trach. 772 , ^7^.; 


(1) Herm. «</ Vig. p. 7S6, 244, 792, a56. Po PP o et/ Xen. C,r. 4 
a, 6. Sur le discours indirect, voy. surto t Keisig. tWm. crû 
Soph. OEd. C. p. 3 ao. Départ, «v, p. 114. Elmsl. 'ad OEd. C. <,,'5. 

(a) M. J. -B. Gail, dans sa Gram. gr. , liv. VI , chap. V, p . fx, g „ 
édit. , i3<4, donne une autre explication de ce passage. GI. * ’ 

7 °. 
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ivraûO* 5 r) ’€ 5 yioi tXv Ævodarpova Aijfav — — iroiac; cvcyxar 
river pr, jyavaT; irtirXov. 

2. u L 'optatif se met particulièrement dans ce cas après 
or!, ri; , soit que l’action se rappôrte au présent, au passé on 
au futur. TIérod. 9 , 4 l : B ooXcuopiywv St oXSt r,ya-j ai yvrôpar ' ri 
11 : v ApraÇxÇoo , d>; yoiî.ri t’n àvaÇtùÇavTa; — levai. Çf ■ C. .{ 4 . 
Thuc. 1,72: Moiîtv aÙT0~; irapiTvjrfa t; roù; Aaxr 5 atpov<oo; tTvxi , 
ô-rjXwrrar irtpc toô iravro;, ci; où zaytu; aùro~; PouXturtov c " rj- 

f/’. 2 , l 3 , 57, 72. Sopli. P h il. 343 : îX 0 ov — 5 io; t’ ÔÆuaatù; 
yj^ rpoycù; Toü ’poô irarpè;, Xcyovrt; , — ri; où Sept; yiyvon', 
izzii xar/yOrro irarÀp tpo;, xi 7 zioyy.it' âXXov y) p’ éXfîv. é/. Plat. 
Gorg. p. 46 o E. — Plat. P il (V d 071 . p. 57 D : àyyiikai , ôrt 
ytxppaxov Tttàyj otyro 0 /voi , t/ sérail mort. Xén. Anab. 1 , 2 , 21 : 
tti 5 c ùoTcoaîa rixtv iyycXo; Xcywv , on XeXoïirù; c'y} Eucvvfot; Ta 
axoa. W. Ment. S. 2 , 6, i 5 : rixousa plv, ôti IlcpixXÿ); iroXXà; 
(cjrto 5 à;) £7T(<7TaiTO , ôt; È rrÿ'j'wv xi) ixoXfi ciroiir aùxvjv tptXctv aù- 
tôv, pour ôti riizlsTtx ro. Çf. Thuc. 2 , 5 ; 6 , 48. Xen. Hell. 2, 
1 , 3 i. — Soph. OEd. T. 790 : ô $oî£o; — irpoùcpâvv) Xt’ywv, ci; 
py)xp'i pùv jrot t xj pu pt^Oÿjvoti , ytvo; 5 ’ axXnxov otv0p'i7rot<Ji 5 y) Xri- 
ootu’ ôoâv , yovcù; 5 ’ Èoorpyjv xoô tpuxfùo'avTo; 7 raxpô;. ÇX*. XllUC. 
2, 2. On trouve même un autre temps que le futur, quoi- 
qu’il s’agisse d’une action à venir. Ilérod. 7, 6 : j^pyjop'ov, ri; 
ai èîri Avipvou cirixttpcvai vriooi à'paviÇot’axo xarà -ni; âa'kxayr,;. 

3 . ” Quelquefois aussi ri; ou ôtc est sous-entendu avec cet 
optatif. Æscliyl. Agam. 6 l 5 : tout’ à 7 zxyyti\ov irôaci , ixtiy 
ôirw; xd^ioT 1 èpâopiov irôXci * yuvatxa iriaxùv 0’ tv 5 opot; tüpoi po- 
Xà)v , otav irtp oov tXftrcf. Soph. Phil. G 1 5 : inziyytro x'ov ôv 5 p’ 
Aj^atoT; xovit 5 v}Xciaciv aywv ‘ o'otxo pèv potXiaO’, cxoùtrtav Xa— 
Çtiv , etc. Plat. Rcp. 4 , p. 4^0 C : fi r,pS; àv 5 pidvxa; ypiyovxa; 
irpootX 0 'i» ti; crjrcyt , Xcywv , on où toT; xaXXtaxot; toù Çciou xi xaX- 
Xtoxa rpâppaxa irpoOTi 0 cpev • oi yvp èyOaXpoi xaXXiaxovov, oùx ooxptiw 
ïvaXyjXippcvoi cTev, àXXa pu'Xavt. X ; /~. /è. 10, p. 6 i 4 D; Syinp. 
p. 20! A; Epist. 7, p. 028 C ; P lue don. p. g 5 D; Xenoph. 
Anab. 7, 3 , i 3 (1). 

4. ° Mais non seulement cet optatif s’emploie quand on 
raconte, on rapporte ou l’on allègue expressément quelque 
chose comme dit par un autre , mais encore quand on veut 


(1) Sclisf. in Dion. H. 1 , p. 102. Heind. ad Phœdon. p. 129, sij. 
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simplement indiquer qu’une personne a dit quelque chose , 
ou qu’on veut donner à entendre qu’elle a eu telle ou telle 
pensée. Sopli. El. 627 : irpô; ôpyijv ixftpci , pcQiTaâ pot Xtyt »v « 
j^priÇotpi, avec rapport au v. 556 , où l’on peut s’imaginer 
voir la permission de Clytemnestre dans ces mots : ttplnpi ctoi 
X tyttv & àcj yrWXr,ç. OEd. T. 1245, sqq. : exocXei xôv ■fliij Aatov 
ir stXoEt vtxp'ov, pvripnv iraXottwv CTiTEpp-xxoïv tyotif , v<p' tov Sâv 01 pÈv 
aû v'-, , T^v v'c xocxouctctc v X ( 7 t 0 1 , etc., comme ce dont il se 
souvient, /i. 796 : xi)v Kopcv0tav jfOôv* ïtptuyov (èxeîcte) ïv0a pi)— 
trox’ ot|totpi)v xaxùv ypijCTprÔv ôve ISri , connue Trach. goZ : xpû'|»aff’ 
tpotvxiiv Ê'vOx pij tiç c'taiSoi , ez£e je a nemine visiim iri crc dé- 
but. Au contraire, le même poète, employant le discours 

direct, dit , //y. 658 : xp-jj/u toû’ iy/'A to ùpôv yottoeç opyjaj 

Ëv0ot pij T(j o\|/£xoct. 

5 .“ Mais souvent les Grecs, rapportant les paroles d’un 
autre en forme de récit, passent tout-à-coup au discours 
direct, comme si le personnage mis en scène prenait lui- 
inêwe la parole ; ex. : Xén. Hell. 2 , 1 , 25 : (AXxtÇtoéSr,;) oùx iv 

xocAù étfn otùxovç ôpptTv, àXXà p£ 0 opptCTat ej EuctxÔv irotpiivtt cj 

ovxeî vaupaj(>)CExE , ïfv , ôxav PouXijctOe. slnab. 1 , 3 , l 4 : tiç ôs oè 
ecité — irsp^ai irpoxocxaXipjtopt'vouç xà âxpa , ôiru; pi) yOâuwiTiv prixt ô 
Kûpoî prixe oi Kt'XtxEî xaxaXaSovxEî , cov iroXXoù; xcù iroXXà ypripaxa 
t/opty lipjraxîxEç. Cyrop. 1 , 4 1 28 ; tvxaôOa ôr, xôv Kûpov yc- 
Xajac xe Èx xùv irpie 0 £v &xxpûuv, xat tiirEtv aùxù «irtovxa ^orpptTv, 
oxt icapc'CTxat aZOï; ôXt'you ypîvou ’ coctxe ipô iv ctoi èÇe'ctxou xav ( 3 ouXr) 
àtrxapdapuxxi. 2 , 3 , 4 * Gy s. Epitaph. p. 192, 5 2 : xoiaûxi) 
< 5 i£ot irapcKTxrixEi , ûj , r.v pÈv irpoxEpov tir’ ôcXXr.v iroXcv cmoo, Èxti'votç 
xat A0>)va!O!î iroXipriffouff! • irpoOOpotî yàp to~î àicxoupèvotç flouai 
Po >) 0 ri cto vxeç. C’est ainsi qu’//. o', 3)7, les infinitifs èitict- 
cteuectOoei , Éxv , ne sont pas pour des impératifs, mais sont ré- 
gis par èxe'xXexo, qui précède, de sorte qu'il faut ponctuer 
ainsi : èxe'xXexo potxpov àùïoc ; , yquaiv ÈiriCTOEUEcOat , e/c. Mais im- 
médiatement après, celte construction subordonnée passe 
au discours direct : ’ov 5 ’ ov iytiv — voiÎctu, e/c. Eur. Hel. i 683 : 
ctoi psv xôt 5 aùo<à ' CTuyyôvro 5 ’ iprj XÈyeu , 17 X c t*v Çùv itoctei CTw. 
irvEupa 3 ’ êçex’ ovptov (1). De là l’impératif après les relatifs, 


(1) D’autres cas sont cités par Wyttenb. Bibl. crit. 3 , 3 , p. 99; 3 , 
4, p. 10. Schæf. Mclet. p. 102. Cf. Heind. ad Phœdon. p. 129; ad 

Prot. p. 5 to. 
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§. 5 1 1 , 5 , a. 0 ; le subjonctif après "va, au lieu de l’optatif, 

§. 5 19. C’est ainsi que les Grecs mettent à;, Sri devant 

les propres paroles de celui qui tient un discours direct; 
exemple i Ilérod. a, ii 5 - Xoyov tov 5 c ù^atvti 0 Ilpwrtv; Xcywv 
on Èyù li nb inpi iroXXoü r,yrûfcr)v. Yoy. §. 624. On, 2, b. De là 
il arrive qu’ils réunissent fort souvent les deux genres de 
discours, en conservant les personnes ou l’infinitif du style 
indirect, mais les temps et les modes du style direct, 
comme dans Xénopli. liell. 2 , 1 , 24 : Avoav 5 poç 51 txî rajp- 
cttoî tùv veûv cxc’Xcvocv tncsOat toTj Aôijvasoiî" « tt c 1 5 à v 5 s cx- 
Çmsi , xan 5 ôvTaç 5 n iroioôoiv, à7ro7rXcîv, passage ou le dis- 
cours direct, tntaQc to 7 î A 0 rrja!ot;’ circ< 5 àv 5 c cxêüai, xatr 
5 ovtcî S n oroioüaiv, àiroirXtrrt , et le discours indirect, 
C7ri(5àv 51 cxÇaîcv, xan 5 ôvTa; 0 -ri iroeoTev, àîrojrXetv, ont 
été réunis (1). C’est d’après le même principe que les Grecs, 
dans les narration», mettent souvent au présent le verbe 
principal et les circonstances accessoires, comme les aurait 
présentés lui-même celui qui parle; exemples : Hér»d. 1 , 
164 : ô 5 : Apirayoî — èsroXiôpxct ixxjtovç , irpoïc^ôpuvoç enta, âtç oi 
xarotypâ, ci poûXovrat oi taxait tç npo[iaytû>-ja eva poüvov roîi 
Tttjfcoç cpcëfiai. Thuc. 2,8 : ri Si cüvoia irapà iroXù inolet (2) twv 
àv0pM7ruv piàXXov tç tou; Aaxc 5 aipdvi'ouç, âXXu; n xai irpociirôvTwv, 
on Tr,x ÉXXâ 5 a cXcuOcpo üai v, se ici agere , ut Grwciam in 
libertaleni t'indicent. Id. 2 , i 3 : Pericles irporjyôpcvc toîç A 0 t r 
vaioi;, on — tou; àypoù; -roù; éatiroü xai va; oixia; b V âpa pù 
Snàaaatv oi iroXcpuoc — àifîvtoix aura ünfjGta eTvai. C’est ainsi 
que Y indicatif se trouve alors aussi souvent dans le discours 
indirect, que X optatif , §. 007, 3 ; mais souvent aussi Vindi- 
catif et Yoplatif se mettent l’un pour l’autre après Sri , 
comme dans Ilérod. 1 , 86 : ïXcyc 5 i 1, &>; riXOc âpj^vjv ô EôX<»v 
— xai Scrjoapicvo; 7ravra tov éwjroü SXÇov àiro<pXavpcac te. , 
61 : oÜtoî 5 vj 2 >v oi ciravcam , piaOàv tc tov XutpStoç Bâyarov o>ç 
xpûir roiTo ycvoptvo;, xai ci; ôXi'yoi rc ïaav oi iirnrrâfavoi aùrov 
IIcpoccov, oi 5 c iroXXoi ircpicôvva ptv t lSt Incav. 9, 38 : Xcy o>v 
ciceppcouot oî ÉXXyjveç xac air o).afiÿo cto (ruyyo uç. Ü* 69 : ày- 


(1) Ce mélange des deux styles consiste dans l’emploi de l’infinitif, 
substitué ici à l’impératif, et dans celui du subjonctif, au lieu de l’op- 
tatif, que demanderait la syntaxe ordinaire. GL. 

(3) D’autres lisent ici lnÿn. GL. 
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y/XXirai, on pâjfrj -rc y t y o v « xa\ vixûcv oi fiera üaucravicci). Cf. 
5 , 97 [7, ao 3 : Xe'yovreç St àyyéXwv , é>ç aùroi ptv rixoïtv irpô- 
ipofioi tùï âXXuv, oi il Xonroi rûv auppâ^wv irpôaioxîpot irâaav 

liai ùptpav. GL.]. Eurip. IIcl. , sqq. : •fixovoa «ç 

Mevt'Xaoï ouirto ptXaptf alç oïytroa il’ îpcSoç — àXX’ ért xar’ oîip’ 
âXtov rpv^éptvof outtw Xipivwv irarpiaç ya;. Arist. 

^ er/>. 282 ; Thuc. 2 , 80 : Xt'yov rtç Sri — paiiMj âv Axapvaviav 
ajjôvreç xai -ri); Zaxùv0ou xat KeyaXXïîvtaî xpaTiiïouji , xat i irt- 
ptrrXoof oùxt'rt tcrotro AÔiîvai'oiç ôpoîoç irepi IleXoïvovviiioov. Isocr. 
De big. p. 348 A : eiarlyyiXXov eiç rr,v (3ouXXv Xtyovrfç, &>ç ô ira- 
rrjp auvâyet ptv fiiv èratpcav liri vtceripotç trpaypaatv, ourot il èv 
TŸ) noXoTiMvoç otxùjc cruvimrvoôvreç rit pvorvîpta rr o i r! <r a 1 1 v . Id. 
Trapezit. p. 36g A : fXtycv, on iXeûôcpoî è ar < xat ri yt'vo; t'n 
MtXr’trtoç, rrcptjtttc aùrèv Ilaatcov. Il en est encore de même 
après Sri, pris dans le sens de parce que : I'Iérod. 8, 70 : 
àpptüi îtov , ort aùroi uèv , èv SaXapTvt xarvjptvot, ùirlp y 7 ,ç rijç A07j- 
vat'wv vavpaytttv peXXotev, vtxvj0i'vrtç oi èv vtîom àiroXap<p0tvrcî 
iroXtopxvîaovrat. Et après d’autres particules ou des rela- 
tifs : Xén. Anab. 3 , 5, 19 : Spotot ri^av ,&aupâÇovTtç , Sirot irori 
Tpt\|»ovrat oi ÉXXrjviç xai rt èv vû fjjonv. Dans quelques pas- 
sages, on peut se figurer qu’il existe une différence entre 
les deux modes, comme, par exemple, dans le passage 
d’Hérodote, 9, 38 [cité p. logo^n] , où l’indicatif désigne- 
rait un fait déterminé et actuel, tandis que X optatif indi- 
querait quelque chose de futur, et par conséquent de 
simplement vraisemblable, comme encore dans Platon, 
Euthyphr. extr. Mais d’autres passages , tels que celui 
d’Hérodote, 8, 70, qui vient d’être rapporté, contredisent 
cette opinion. Il est donc fort difficile d’établir une distinc- 
tion qui convienne également bien à tous les passages , et 
une très grande confusion parait d’ailleurs avoir présidé à 
l’emploi des deux espèces de construction (1). 


( 1 ) Stallbaum , ad Plat. Euthyphr. p. 107, sqq., établit une diffé- 
rence , mais d’après laquelle il n’explique que le passage de VEuthy- 
phron. Cf. Heind. ad Plat. Soph. p. 4 ^ 9 , sq. 
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§. 53o. SYNTAXE. 


DE I.A DIFFÉRENCE DE L’INFINITIF 
ET DU PARTICIPE. 

§. 53o. Si un verbe se trouve dans un certain rapport de 
dépendance à l’égard d’un autre verbe ou d’un adjectif, 
alors il se présente une double considération qui détermine 
l'usage de P infini tif et du participe, ou de certaines parti- 
cules. 

Ou le verbe principal, l’adjectif ou la proposition prin- 
cipale renferme un sens complet, déterminé par soi-même, 
et le premier membre de phrase 11 ’a besoin d’aucune addi- 
tion qui le précise davantage. 

Ou bien ce premier membre de phrase ne présente pas 
par lui-même un sens complet, mais il exprime une action , 
qui ne peut être complétée que par l’addition de son rap- 
port. C’est ainsi que les verbes prier, persuader, vou- 
loir, etc., exigent toujours une addition qui exprime pour- 
quoi l’on prie , ce que l’on persuade , ce que l'on veut; de 
même qu’après je vois , j’entends , j’ éprouve , on sent le be- 
soin d’une addition ou complément qui énonce ce que je 
vois , ce que j’entends , ce que j'éprouve. 

Le premier verbe forme-t-il par lui-même tin sens par- 
fait, ou la première proposition compose-t-elle un tout 
complet, alors le but de ce verbe ou de cette proposition 
est exprime par les conjonctions Sva, ofpa, oirw; ; exemple : 
irapaivü <so 1 paQctv ypâfuiava , "va co'fitr rpoj yivy : mais la consé- 
quence, sans idée de but ou de dessein, se marque par 
wave, avec l’infinitif; ce qui arrive surtout après les mots 
comparatifs toooütoî, toioütoî, outwj. 

Si, au contraire, le verbe principal ou l’adjectif précé- 
dent, ou la proposition principale ne présente point une 
pensée complète, alors le rapport du second verbe au pre- 
mier est exprimé par l 'infinitif ou le participe. L’emploi de 
l’un des deux dépend de la nature de chacun. 

L ’ infinitif exprime une action absolue, bornée à elle- 
même, et sans rapport nécessaire à la personne qui agit, 
qui souffre, etc- (i).; il remplace donc un substantif, et 


(1) Car, lors mime que la personne est désignée , comme dans l’ac- 
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DE LA DIFFER. DE l’iNFÏNIT. ET DU PARTiC. §. 53o. lOÿZ 
exprime tous les rapports du verbe qu’établissent les cas 
du. substantif. Il se met avec et sans article , comme sujet, 
au nominatif, ou bien à l’accusatif comme objet; mais il 
ne remplace les autres cas qu’avec l’article. Lorsqu’il dé- 
signe l’objet d’un verbe actif, il exprime ou le résultat de 
l’action, la réalisation du second verbe au moyen du pre- 
mier, la suite projetée du premier verbe; ou bien il exprime 
l’objet de l’action , en tant que cet objet n’est pas le terme 
d’une sensation immédiate (§. 534) ; ou enfin il exprime le 
rapport sous lequel il faut envisager le mot qui régit 

(S- 555). 

Le participe expose, au contraire, une action comme 
une propriété inhérente. à une personne ou à une chose, et 
par conséquent exprime l’objet propre , immédiatement ob- 
servé, d’un verbe. 

Ainsi , dans les propositions : je veux écrire, je t'ordonne 
d' écrire , je t'exhorte à donner, je te conseille de donner, etc., 
Yinfinitif allemand [et français] est la suite projetée du pre- 
mier verbe, et aussi en latin s’exprime-t-il le plus souvent 
par ut. J’écris , parce que je le veux ou parce que tu l'or- 
donnes , etc. Dans les phrases, dicitse venturum esse, credo 
animum esse immorlalem, etc., V infinitif latin n’exprime 
que l’objet du verbe régissant, et, dans terrible à voir, ni- 
veus videri, il n’exprime que le rapport sous lequel il faut 
prendre terrible ou niveus; c.-à-d. , terrible , non sous lç rap- 
port de son caractère ou de sa conduite, mais uniquement 
par suite de son apparence extérieure. Au contraire, dans 
les phrases , je le vis tomber, je l’ai entendu dire , scio me 
esse mortalem , intclligo me errasse, Yinfinitif est le simple 
terme , le terme bien immédiat, et non Y intention des ver- 
bes voir, écouter, savoir, comprendre. 

C’est sur quoi se fondent les règles suivantes : 

i.° Lorsqu’un verbe incomplet pour le sens, ou un adjec- 
tif, est suivi d’un verbe qui en exprime l’intention, le but 
ou les conséquences , en grec on met ce verbe à l’infinitif, 
sans conjonction. L 'infinitif répond alors, soit à l’infi- 


cusatif avec l’infinitif, c'est cependant toujours dans ce mode que ré- 
side la pensée principale. 
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nitif latin, après les verbes volo , [malo , tiolo , cupio , co- 
tior, audeo , etc., lorsque le sujet des deux actions est 
le même, soit aux conjonctions ut, ne, quominus; par 
exemple, oro te, ut venias , horlor le , ut scribas , impulit 
me, ut disccrem , persuasit mihi, ut profîciscerer, imperavit 
mihi , ut ad te irem , impedivit me , quominus scriberem , 
ces phrases , en grec , prendront le verbe à l’infinitif : éco- 
pât aiu c).6«r», -T rocpatvû ait ypatpitv, irotjxiÇovcv tpc pot v0dt- 
vc tv, firitffcv cpt iropcûeaôa i , ixc'Xcooev èpc (èpo't) •jrpôç ai eX- 
0 cTv, ixtoXofft pe ypdtpttv ou pù ypot tpctv. Dans la règle, 
on ne met ici aucune conjonction avec Y infinitif ou le sub- 
jonctif et l’optatif, au lieu du simple infinitif, quoiqu’il se 
rencontre quelques passages renfermant la conjonction , de 
quoi nous parlerons plus bas. 

2. 0 Lorsqu’un verbe présentant un sens incomplet est 
suivi d’un autre qui ne désigne que le terme du premier, le 
second se met au participe , soit dans les cas où le participe 
s’emploie aussi en latin, comme video te scribentem , audio 
te docentem , èpS> at ypâtpivra, àxc(ta> at StSâaxovra : soit apres 
les verbes exprimant une observation faite par les sens ex- 
térieurs ou par l’intelligence (uerôa sensuuni) , cas où l’on 
met en latin l’accusatif avec l'infinitif, comme scio me esse 
mortalem , sentio le iratum esse, etc. , o 7 Sa 3vtjtoç <jv , aio0a- 
voptott at yaXsi ratvovra. 

La- différence de la construction avec Y infinitif et avec le 
participe se montre très-clairement lorsqu’un seul et même 
verbe, d’après ses diverses significations, prend après lui 
tantôt un mode, tantôt un autre. Par exemple, paQt'v, con- 
naître , sentir, est suivi du participe chez Eschyle, Prom. 
62 : tva pa 0 rj eoy>iff-rùç ùv roü Atôç vwQtffTtpoç, car Pro- 
méthée n était pas sage, parce qu'il le sentait. Mais pafirîv, 
apprendre , est suivi de Y infinitif, ib. 1076 : toùç irpoéÔTocç yàp 
ptciiv fpa 0 ov. Xén. Cyr. 4 , 1, 18 : Et paOrjtrovTat Ivotv-rtoütrOat, 
car ils s'opposent , parce qu’ils l'ont appris. Ainsi ytyvtitrxetv, 
Thuc. x, 102 : e yvuoav àjroirEpirépcvot , ils sentirent quils 
étaient congédiés ; mais Sopli. Ant. 1089 : nia — yvû t p t' <p e t v 
tÙv yXSSacrav ùtru^wvEpav , afin qu il apprenne , comme Eurip. 
ap. Plutarch. 2, p. 6 o 3 À; Xén. Anab. 3 , 2, 25 . Cf. Plat. 
Rep. 10 , p. 61 9 A. On met également Yinfinitif après yvSvat ; 
délibérer, conclure , Isocr. Trap. p. 36 i D : ïyvtaaav Ilatn'uva 
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tpc'i irapa&Cvai rov ir atitx, ils décidèrent qu’il aurait à li- 
vrer. — MtfivŸiaQat , avec le participe (§. 54 g , 6) et avec 
l 1 infinitif , Xen. Anab. 3,2, 3 g • prptvr!a 0 a> àviîp àyxO'cç cTvai. 
De là, Pind. Pyth. 5 , 3 o : tÇI et pi Xaôtrca — iravr'i Stciv 
cttriov ûiripriOefitv, c’est-à-dire, pcpmqaai. Théocr. 1 1 , 64 : 
XâOoio — alxaS’ orrtvOt';. — Eiievat , savoir, avec le participe , 
§. 54 - 8 , 2; mais comprendre quune chose est à faire, est 
Suivi de Y infinitif. Sopli. Aj. 666 : raiyàp r'o Xoiirov eiaofitaOoc 
fx\v 5 to“ç tîxtiv. Cf. II. n\ 238 , sq. Soph. Ant. 472. Eurip. 
Aie. 577; Troad. 1048; Ion. g 53 . Isocr. ir. avrt 5 . p. 3 1 5 D. 
Acixvûvai, montrer , avec le participe , §. 54 g, 5 ; mais ensei- 
gner, avec Y infinitif, dans Eurip. Andr. 707, ioo 3 . Après 
iroieTv, faire, il est de règle que Y infinitif suive : àpi-rüç iroi- 
■naaç tiriOupu'v, Xén. Mem. S. 1,2,2, qimm faceret, ut vir- 
tuti studerenl; mais -rzouï-i , représenter, veut son re'gime au 
participe, comme en latin. Isocr. Evag. p. igo D : toîç 
iroojraTç — roùç Stoùç olôv r’ tari aroiriaoct xai ÆiaXtyopievouç 
xa\ avvay &>vi Çopt vouç , oTç Sv fîovXTjOwai». ( Tloteîy , poser le 
cas, la question, chez Xén. Anab. 5 , 7, g, est suivi de 
Y infinitif , comme vopu'Çw, Xèyw.) 


DE L’INFINITIF. 

§. 53 i. Ij’infinitrf se met donc : 

I. Pour exprimer un projet ou une suite, 1° après les 
verbes qui supposent une intention, et qui exigent Yaddi- 
tion de ce projet ou son accomplissement à l’aide d’un 
autre verbe (de même que l’accusatif exprime le résultat 
de l’action (§. 4°8 , sqq .) , et alors tantôt le sujet des deux 
verbes reste le même , comme dans vouloir, essayer, tenter, 
i 0 t'Xù>, flouXopuxi , ciri 0 Ufit'&>, iiri^tipiw [conof , 7rt:paofiai, roXpidiw, 
Aivapai, tyo> , dans le sens de je peux ; âtavocTaQat , avoir dans 
l'esprit; tiriêaviXtûtiv (Arist. Plut. 1 1 1 1 : âràp <îià ri yc raür’ 
iiriSouXtûti TTontv ÿ/pàî) (1); tçtari (Uccl'j , olôv r’ tari, pttXXw , 
■jrpoaiptopai (statuo ) , tlisQct , j’ai coutume ; piav0a vu, j ap- 
prends ; Æi&xaxio , j’enseigne, et autres, qui sont également 
suivis de Y infinitif dans les autres langues; tantôt le sujet 


( 1 ) Por«. ad Eur. Hec. Add. 1 i6r , p. io3 ; ad Arist. Pac. 4o5. 
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n’est pas le même , cas dans lequel ut suit en latin , et ce 
changement arrive après les verbes prier, Siapxt , XtVoopat, 
!xtrtûci>; exhorter, irapatvtw; avertir, réprimander, vouQcTtw ; 
exciter, itporptm*-, persuader, irct'Qto ; ordonner, xtXrûu , orpoa- 
rot-rra); défendre , interdire, àirayop tôt»; permettre , accorder, 
ÈtriTp!7rw ; re donner de la peine , ono\>ê<xÇopai ; conseiller, <rop- 
Govhvu; faire ,facere ut, trotté», xarepyâÇtaOat (par exemple, 
Xt : n. fllem. S. 2,3,11 : tt riva twv yvwpt poo» (îoiiXoto xaxtp- 
yâoaaGat, ôirôre S'ûot , xaXctv 01 tiri ëtîitvov, tc àv trotottjç ; 
Plat. Rcp. 2, p. 36o A : <îtairpâ:;aoôat TÔiv âyyiXwv ytvéoôat 
twv trtpt t'ov j3acnXta , zVè egisse , operam dédisse , ut (1) ) j il ar- 
rive que, avpêaivtt ; *7 err juste, nécessaire , utile, Sixattii 
toTtv, àvtxyxri tari , ùtptXtpôy cari, et l’inünitit se met encure 
après plusieurs autres. Des exemples s’en trouvent partout. 

Du même principe résulte Vinfinilf après trcy>uxtvai, ita 
natura comparatum esse, ut. Soph. Phil. 80 : iÇoiSaxoù fi- 
ait at fit 1 trtyuxôra xotaOra tpuvcTv, pr,Si TtjyvàoÛai xotxâ. Ib. 
88 : ctpviv yàp où&v tx riyyri; irpâaoctv xaxôiç. Cf. Anlig. 5 i 3 . 
Tliuc. 2 , 64 : itâvTot irnput xal cXaaooüoGat. Cf. Plat. Crut. 
p. 387 B C D. 

On met également V infinitif après &>xeé, placet, il paraît 
bon, par exemple, &>xt7 ttrttîtwxtiv , Hérod. 8, 108 ( cf . 102); 
après Xtyetv, lorsque quelque chose doit ainsi être effectué, 
Lur. Trond. 724 ■ XtÇaç àpecrov traîoa ptrj Tpôpnv traT poj , qu’on 
ne devrait pas nourrir, etc. ; après yoav , Hérod . 5 , 80 : Soxéu> 
t'ov 3 eov ypraat r;fi7v ëttoGat AiytvflTtMv , que nous devions prier; 
apres Xoyt^to'Gat, Eurip. Orest. 555 : èXoytadtpr,v p’ àpüvat, y«e 
ye devais aider ; Plat. Prot. p. 346 B : ZtptaviSn; rfaaro xal 
aùr'oç f, Tvpavvov -J) âXXov xtvà rùv rotoortov ttratvtvae , croyait de- 
voir louer. Voy. Iieindorf, «or. p. 5g5 , fÿ. ( 2 ). \J infinitif 
se met aussi après irapaoxtoâÇeoGat. Thuc. 5, 110 : rîï aXXtj 
arpartep. âpa 7rapt<7xeuâÇtT0 (3o>iôi7v tir’ aùroi iî, «rf opem suis 
contra illos ferendam se preeparabat . Cependant on trouve 
aussi en pareil cas le participe. §. 55 1 , Rem. 1. 

Remarque 1 . Avec les verbes prendre soin de quelque chose, imptltt- 
u9aa , fpovrtÇuv, àpxv, exoTttlv, les Grecs établissent un autre rapport , 


( 1 ) llerm. ad Viger.j». 744 1 *95. 

(a) Herm. ad Viger. p. q\5, n. i58. Bomemann ad Xen. Symp. 
p. 139 . 

0 


Digitized by Googli 



de l’infinitif. §. 53 i. 1097 

et expriment ce qui est à effectuer an moyen du soin , non pas par le 
simple infinitif, mais par l’infinitif avec l’article au génitif ( §. 54 o), 
ou bien ils expriment, non l’accomplissement, mais la manière dont 
il a lieu, au moyen de ebf, 57rwç, comme . Xén. Cyr . a, 1, 29 : kirtpi- 
Xtro Sk xai r oûSt à K0po$, Ættwç prfTtort icvtSptaroi yevdptvot in't rà ctpt~ 
errov xx't rà StTnvov ehtoiev 9 et pas sim. Lorsque Ttet'Otiv est suivi, non 
de l’action à laquelle on vise par la persuasion , mais du but que se 
propose celui qui persuade, cas dans lequel les Latins mettent après 
persuadere l’accusatif avec l’infinitif, alors on trouve ordinairement 
Sri ou bien faç. Xén. Mem. S . in. : TtoXXdxti kdxOpocaoc, riot rtark Xdyoïç 
'A Oyjvou'ou^ tnt c7*v oi ypa.'pdpevot Swxps crrçv, fa ç inj Sxvdrov rf! no'Xet • 
Cependant on trouve aussi dans ce cas l’ infinitif) §. 533 . Après les 
verbes du sens de craindre , on met la particule pvj. Voy. §. 519. 

Remarque 1. Quelquefois ces verbes sont suivis d’une conjonction, 
comme faç , ottw; , qui encore ici signifie proprement comme , de 
quelle manière. 11 . p , 459 : nttpd 9 xev T pfatç ùmpf falot àndXtavrott , 
où il pourrait y avoir Vinfinitifi non « 7 ro^ 70 ac , mais faitollvvcu. CJ. 
Od. fi , 3 16. Hérod. 1,8: 7T9cei, 3 x«; rijv yuvcttxoc ^evjrsxt yvpvtfv, comme 
ib. 209, exlr, (où, après une phrase incidente, $xv$ est répété par faç) 9 
et 5 , 109. ld . t , 91 : npoOvp.topi'jQv ok Ac| ;tew, Sxwç «v xscrà roù$ ttarÆaç 
rcùç KjCoc'ffoo yivo»TO tô lotpStojv ndOoç , comment il souhaitait , et à cause 
de cela il méditait comment , ou bien parce que npoOoptîeOxt doit se 
prendre dans un sens absolu, comme dans Thuc. 5 , iG. lier. 7, 161 : w; 
or pxrr.yvjreti EJUcéfoç, (de ylt'ywt ffrpar»jysry ax©7rûv eî>$ 

ffTpar»;*/.). -6, 1 33 : 0/ Ilaptct 5 xto$ rt Æûi<x0im MtArcaÆp à/r/upt'ou, 
où 5 i» dtivoiûüTO, ot Si, jxeoç ÆiapulaÇsuye r>?v îroliv, toOto ipvjyx- 
v<Svr9, comme dans Xènoph. Cyr . 1 , 4 > i 3 : fiovXevop at Ættwç as àtro- 
— Od. 3 , 344 : Ifaotr 0 3 * octet H pat a r ov xXvroepyàv , 3 itw; Aüast«y 
Apïja, 1/ priait Vulcain d'aviser aux moyens.de délivrer Mars. Ilé- 
rod. 3 , 44 : 18 ** 10 * 1 1 &» Sèotro erpxrod, Cf, 9, 117; Thuc, 5 , 36 . 

Et avec ému;, Hérod. 5 , 3 o : tôi9»T9 roO Aptirxydptù ) , stxeuç aÙTscç ?ra- 
pdryot Sôvacpiv rtva xat xocrtfllotcv «5 tù» «wutÆv, pour iSiovro nocpxjytZvj 
1 (x«4 xari.À 09 tiv. De même après fioùltsOoc t , Hérod. 6, 5 a : fiovXopivY]» te 
xotç ocpfdrtpot ytvotxro fixriXit^. Après SéXttv 9 ou plutôt après fioulvit- 
oQott, id. 9, (4 • Tru Odpevot Sk raura Kou^cvcto 3 Ü»v, et xw$ toûtov; tt/oO- 
tov c’est-à-dire, 3 ^.eov redrouf *U«ra Kouie-Jero 5 ttoj$ Xloc. — Hé- 
rod. 8, i 5 : 0/ pi» Sij TTxptxtXtùovro , #x«; pr\ 7rapïjT9u<rc èç rèx ElAoiJa 
T$ùç fixp r :dpov^y ol Sk 5 xwç xpa.TTtî?ourt (de nxpix, pi] nx p t iv «t , et 7ra- 
psx. vxoTttTv Sttcoç pij Tcxpr]fT 0 V 7 i). Plat, Rep. 8, p. 549 H : àtxxeXtjov- 
tki , <— TtptüpyjrsrKU ld. Phœdon. p. 59 E : itxpocyyéXXov 9 tv , Ættw; 

— releurS. Uinfinilif et Sncaç , avec le futur, se trouvent réunis chez 
Hérod. 3 , i 35 : iytreXXtrd rpt , lïtipivwç ArjpoxriSeï SuÇiiQiTv roc itxpa~ 
OxXdvux r$i EiUaooç , $x«; re po StaSpyjvtrxi aftxi à Aqp.y pour xac 
fjxo îrerv, puxa^at, 5 xwç pvj , etc. Et aussi après rr ocpotrxivdÇtsOott. Tliuc. a , 
99, in.: nocpt 7 KtvdÇovro 9 Snon-kaCxXoOotv. Après ànor/opeûetv, Plat. Rep . 1, 
p. 339 A : ocTtriydptuti 3 nuç pi] roùro ccnoxpivoipnv. Et aussi pv\ avec le 
subjonctif, au lieu d’étre avec V infinitif ib. p. 337 ® : ^/ lt i P*l 

oLltoxpivüipxt fa v npotTnti pvjSiv, pour pi] xTioxptvteOau , 

ilsr*. 11 . ( , 4 2 : il Si rot «ér <3 Svpàç kr.ieovrxt farre vitr 0 xi 9 où cirtfv 
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au tou parait être pris dans un sens absolu, si ton âme est irritée au 
point de . Soph. Phil. 65G : ap’ tari*, Star « xxyyûôsx Sieut AocCcfr, qu’il faut 
résoudre peut-être par «/>’ ta n Sia, Sien xityy. Siav XocCttx. Plat. Phced . 
p. io3 £ : £7Tiv ccpoc ittpi ivto t rGt* rotoùrux, Star* prj povov aùrô rà c?5oç 
àÇtoüaOou r où aùroü oxdpa.ro^ — — , pour a/ 5 » raüra (ce qui a été 
dit précédemment, alors comme épexégèse), &ort — — , comme dans 
le passage que Heindorf , ad l . , p. ao3, $</., cite d'Isocrate, Arch • p. xa4 
A : el /xiy yà /5 priSivet 7 rw 7 rorc r£y êuvTU^aayTwv àv^laCov aùroùç /anfê’ 
iKtxpocryjaav rdtx IxOp&v, oùû’ >?/*àç clxèç IllTlÇco» TTtpiysvrjaiaOou itoXgpotiv- 
t»;* ce êc 7 follaxi$ yiyoysv (rouro , ré àva/aecô» aùroû;, au lieu de quoi il 
dit) &art xoci toù$ pitÇot SOvapiv syovrocç Û7rô rûv àadtvsaripatv xpetrviOiivou 

— . Ç/*. Eurip. Hipp . 71 a. — Eurip. Hipp. i34a î Kûirpc; yàp ^0(1’ 

Ættc yiyvioOou ratîe, TTXrjpGûact ^itpdv ($0. Taùra, wotc y. t.) , comme 
Théocr. 1 4 5 58: ce ê’ oûrwç a^a aot oaxcf, St ar* c/.tî 0 $ otpiîv, où les m.ots 
& jt’ clttoSccjluv contiennent une épexégèse de ou rwç qui précède. Ainsi 
après SixouoO v, exiger, prétendre , Soph. QEd. C. l35o. Après Siy m opou, 
dans le sens de vouloir . — Plat, Le**. 4? P* 7°9 E : £«***> &<xrc — êeo«- 
xi}7»c, comme àôûvaro»» worc , P rot» p. 338 C. Voy. §.532, 3.°. Sou- 
vent cet Stars suit 7rc<0fcv, comme aussi d’ailleurs nttûetv se met souvent 
avec valeur absolue , sans addition ( par exemple , chez Plat. Hipp • 
p. 228 C). Hérod. 6y5: où yv.p st:siOs roù$ Xe'ouç, Stars Iwutû êovvac 
vca$, car il ne put gagner les habitants de Chio\ les ranger de son 
côté . Cf, \ 7 , 6 - Eurip. Hel. 1049 » Thuc. 2 , toi; 3, 75 ; 5, 16 . (Plat. 
Hipparch . p. 228 C : récura $’ tnoisi (î ovXopsvoç ntiOiu roùç Ttoli'ra; , fva 
ùi flsXriarotv aùrûv ovrwv upxy : Bekker a admis, d’après les MTS., la 
leçon TiouStùtiv, au lieu de Trctfccv.) Ainsi bon suit inoupsiv chez Eurip. 
Suppl. 583; TtporptTttiVy Thuc. 8 , 63; avyyatps Tv et ^rifi^sadou, id. 5, 
17 ; Sixr.pdrrsaQcu , Plat. Gorg . p. 478 , extr., de même qu’on lit dans 
Xénoph. Ages • 1 , 37 : bzotyasv, Star* aveu pvyîJs xat Savarw* — rà$ 7 ro- 
Ictç SixrtXéasu. — Hérod. 3 , l4 • auvrjaeixs, Stars rfiv aupirorécav oi txvSpa. 
étTTvjLtxiarspov — 7 ra/ 5 tivac. Thuc. 5, i4 : — &<x rc noXipov p'sv pu - 

êlv cr t cc^ao#at /ATjâcrépou;. Cf» Plat. Alcib. 2 , p. 1 48 13* Chez Platon , 
P/iœdon . p. to4 A : oûrw fftpuxlvat ûors tou TieptrroO priSinoxt ocnoXsi - 

7re?0at, et un peu plus loin : oûrw 7tw; Ttcpuxs Stars , dans ces deux 

phrases, ûarc se rapporte à oûrw, de même que oûrwç f*et est suivi de 
l’infinitif seul ( par exemple, Phœdon . p. 70 C : cl roù 0 * oûrw$ 

7tâliv ytyvsaOou ix tGv àjroôavo'yrwv roùç Çûvraç) , et de «J>ç ou &arc chez 
Plat. Rep. 5, p. 477 > e* chez Eur. Med . 3o8. Cet &ttc parait avoir ori- 
ginairement servi à l’explication de toùto , raüra, oûrw qui précédait. 
Mais cette préparation à ce qui suit, au moyeu de toûto, etc., a la 
vertu d’exciter l’attention sur cette suite, et de la faire ressortir da- 
vantage; et l’on conserva <5rre dans la même intention, même lorsque 
aucune préparation, aucune annonce 11 e précède, sans qu’on puisse 
toutefois exprimer toujours un tel infinitif accompagné de <5ïrc, par 
vel ou bien adto ( 1 ). 


( 1 ) Schæf. ad Soph. OEd. C. i35o. Uerzn. ib . i 352 ; ad Vig. p. 949* 
lleind. ad Plat. Prot. p. 3(i5* Des exemples de différente nature sont 
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Remarque 3 . Souvent V infinitif actif se met au lieu de Y infinitif 
passif (i). Pind. Pyth . 9,111, sqq. : 3 >j<rovra* ri v«v otddvxrov ( reddent 
eum immortalem) Ztjvct xxi cb/vo> Anoi).oivx — — roîç $’ ApivrxTov xcO.tîv 
(Srjjovrai , facicnt ut appelletur ) , pour xoc}«t 70 ai. Æsch. Agam. 716 : 
C/x^vaiov, $$ tôt 7 knibfiimv yotuCpoTaw «ettfstv, par l’attraction intftfr» 
yaifxÇp. àsiost» rov vp.iva.tov, Eur. lph. A . 1 47 ® : TtAo'xa/io^ 5 o« xaraaT^pstv# 

§. 532. L 'infinitif se met aussi après divers autres verbes 
complets pour leur part et en eux -mêmes, mais qui ne 
reçoivent de cette addition que la détermination nécessaire 
pour indiquer une intention , un but. 

i.° Après les verbes du sens de donner. 11. y, 201 : EXe'vsiv 
5ü>opîv At ptiÆvjatv ayetv, ahduccndQ.ni de/nus . Eu ri p . Phcen. 
2,5 : SiSwat |3ovjtôXoiOiv éx0£~vai (Sphfo;. Cf. lph. T. 68, 696. 
TllUC. 2, 27 : roc? A’tyivÿrai; 01 Aaxtiatpwvtoi éooaav Ôvpcav 
oîxcTv xai tt ; v yÿv vÉpecOat. 4 » 36 • ** ^ (ÎouXovtcci tavircü 00Z — 
vat Ttov ToÇo Ttov pupoç Tl xai tcov rJnXûv vespte Eva t xara vairon au— 
to'î. Cf. Xen. Cyr. 7, 2, 26. On rencontre aussi l 'infinitif 
du futur. Soph. A lit. 654 ‘ f“9*Ç rijv naîS' iv Aïàou rr.vSc vup- 
</)EÛ<T£iv Tnt (2). Xén. Mem. S. 1,5,2: ÈTrirpE'^ai ,y iraîdaç «f5— 

pfvoç iraiiÎEÜaa 1 y 3vyar£paç irap0£vouî 5iaipuX<x4ai À Z? r ' - 

para baoûcxt. 7d. iè. 2, 1,3: ap^Etv iratliuEffôat , ce que 
Xén. §. 2, exprime par ecj ri Sp^Etv ir«i3. 

On trouve aussi dans ce cas \'infinilif actif, au lieu du 
passif. Plat. Gorg. p. /| 8 o C : ■napc^uv Éaurov Ttp-ittv xoi 
x a £ ï v , — tu ic v£ c v — Si 7v , ou d’ailleurs il pourrait y avoir 
le participe du futur passif. Apol. S. p. 33 B : bpolu{ xai 
irXovrta) xai icsvyTt Tcupiyru Èpaurov £ p a> r a v * Cf. Xen. Cyr. 1 , 
6 , 37 ; An. 2 , 3 , 22 . Isocr. Trapez. p. 36g C : rov iraî&x oùx 
ÿQiXyisi [Saaav ! Çc t v ÈxÆoüvai rov ovvEuîoTa (sur Phœdr. p. 228 
E , voy. §. 533 [et non 532. GL.] , Rem. 2 ). Par suite , Eur. 
Iph. A . l3o5 : Ô01 xpîjvai Nopupxv XEtvraE , Xfipiiv r’ âv 0 «< 7 i S’âXXoïv 
jfXupoîV xxi poJÔEvr’ âvOfa vaxivOivtx r Epatai SatntfJ. Cf. i536. 

Arist. Eccl. 676 (3). 


confondus par Pors. Adeers. p. ( 236 , sq.) 208. Monk. ad Hipp. 13 x 3 . 
Ast ad Plat. Leg. p. 207, sq. 

(1) On lit au lieu de l'infinitif actif dans le texte de M. Matthiæ, 
sans doute par une faute d'impression ou d’inadvertance. GL. 

(2) Les passages que cite ici Martin se rapportent au §. 5 oG, Vï. 

( 3 ) Ainsi Horace, Od. 1 , 12: Quem nimm, aut heroa, Irra vel 
acri Tibia sûmes célébrai t , Clio ? Cf. Ep. I, 3 , 7. GL. 


V 
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Lysias joint & art à cet infinitif, p. i 5 i , 19 : oi; h rlixp 
Trop c< 5 o>xev , £>af cri r,px; na~ 8 x; ôvra ; — Po*) 0 »iffai rû irXrjOci. 

a.® De là vient que l 'infinitif se trouve quelquefois aussi 
après les verbes choisir, élire. Hérod. 5 , 97 : orpar r,yby àiro- 
it'Ça tvrtî oùtüv tTvai MtXavOiov. Cf. ib. 99 ( voy. §. 4 20 > 
Rem. 1, c.). Xen. Aient. S. 1 , 7, 3 : ÆrjXov, Sri xuGcpyâv 
xaTaoraOctç 6 pij iiricrrapcyoî $ arparigycTv, àiroXcocicy âv , oûî 
Hxtara (Î01 jXoito. 76 . 3 , 3 , 1 : iirirap jjt ?v tcvc rpr,iuny oTStx iroTC 
a’jTov toi aSt SiaXtyGcvra. Ages. 1 , a 4 • Lysias, p. 188, 18 : 

xat poi xiXti — Toùç a i p e 0 c y t a ç per’ auroü tou; Sr)/x 6 va; oirXi- 
crai. Isocr. Areop. p. 147 B : oi orpoyoyot TÎjv tÇ Apcîou irœyou 
(JouXtiv cwëaTyjaay intptXcTuOat -rîç cùxocrpta;. De là, Eur. 
//?/; . y/. 1374 : aipcGc'tç éxwy — 7 rovr,pâv y’ aîpcaiv ptatyoycî’v. 

3 . " Après les verbes de mouvement, a//er, envoyer, etc. 
//. jj’, lg 4 : offadtxt i’ ôppvîacic iruXâcoy Aapôavidtwv àvriov àifja- 
aOai. //. v, 27 ’• Pü i’ tXâav. Ç 7 . //. \J/, 216; 0 < 7 . y, 176. 
Hérod. 9 , 5 g : Tlcooai & ôptovTtç ùpprjpcyou; ôtwxtiv roù; ËXXy)- 
vaç (au lieu de quoi Xén. Anab. r, 8, 25 , dit ci; t'o Stûxttv 
ôppéaavTt;). Soph. OEd. C. 12 : fixcfuv fiotvOxvttv. Eur. Iph. A. 
67g : yyptt 51 ptX<x 0 po>y fyrô;, ôyGrivixi xopaiç. Thuc. 1 , 5 o : oc 
KopivOtot npo; tou; àvOpôirovç irpairovTo yovtûciv, ou Y infinitif 
est une épexégèse des mots irpôî tou; àv0p. trpai rovro. Id. 8 , 
29 : A o-njô^w irapa 5 oüyai ra; vaü; ÇupirXcwv , ai - / naves Astyo- 
cho tradendas. De même après ircpcrctv. f/. i , 4 4 2 • Toûycxâpc 
irpoérsxt 5 i 5 aaxcptyac râSc nxvnx. Hérod. 7, 208 : cntfinc ScpÇnç 
xaTotcrxoïrov iinrca i 5 ë o 0 a c oxôooi r t liât xai 3 ti iroicoicv. Cf. 7, 
a 3 G ; g, 54 - Eur. Iph. T. g 5 o : circpvfie AoÇia; 5 ixrjv iraptxt 7 %c 7 v. 
Cf. 984. Tliucyd. 4 , 8 : ùntxnipntt tfiOâ.aa; 3 uo vaû; àyytTXa t 
Eùpupc 3 oyTt. L 'infinitif permute avec le participe futur chez 
Tliuc. 1 , 72 : tJoÇev oùtoTç irapiTTîTca c; tou; Aaxe 3 aipoyiouç tTvai 
Twv p'ev ÈyxXyjpidtTMV nept py) 5 tv àiroXoyyjaopëyou;, or, Xutoai 5 ë , etc. 

4. ° On met aussi le simple infinitif après toutes les façons 
de parler qui exigent une énonciation plus précise. Pind. 
Pyth. 10, 26, sqq. : Tairoiro po'pa xab uorcpaioiv 1 » ôpëpai; àyâ- 
vopa , irXovrov àv 0 ctv atptutv , comme Hérod. 1 , 3 a : t! pri oi x'jyyi 
iiriairoiro , irotyra xaXà ty'oyra rcXtuTÂaat eu t'o y p/ov. Id. 2 , 
79 : au py t’ocrai rtoür'o tTvai t'o oi ^XXyjycç ATvoy ivofxotÇovTt; att- 
énuai- Et comme épexégèse , ïhuc. 3 , 6 : tü; pitv Ba\âaari; 
eîpyov, pi) ^p^aGai, MuriXyjvai'ou;. C’est encore pour préciser 
plus nettement une proposition ou un mot précédent, quoi- 
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de l’infinitif. §§. 532-3. 
que accomplis en eux-mêmes , que X infinitif est mis dans 
les passages suivants : Pindare, Pyth. 4 , 255 , sqq. : Moîpat 
i’ àtptOTct-jT, et T(ç cyQpat irt'Xtt ôfioyôvoi; aiiü xexXûij«xt. Æsch. 
S. c. Th. lS : ùpôtç oc j(pù vûv — ivoXct t’ àor,yivt xoti 3 c wv tyyw- 
pi’wv (ZtopoTet , rifxàj pi ’ÇotXttÿ&ïïvoec itort , ce qui explique en 
quoi consiste le àpijyctv pM/xoîç. Sopli. y/rcr. 63 : ôp^épaô’ ex 
xpttafftjvuv xat tout’ àxoûttv xâ-rt rtôvi àXyfova , ce qui explique 
en quoi consiste le âpxtedat. ld. Trach. 225 , sq. : oùS' Ifi 
ôfjfu (toî ippovpà irapr)X 0 c tovic ftrt Xtùosttv arôXov. W. Aj. 535 : àXX’ 
ouv iyàt ’fûXa^a tovto y ’ àpxtaat. Eurip. Iph. A . l+i \ xoùitvôî 
ivStti f*ù où ptai’via&xi. Ç/". Troad. 798. Plat. Prot. p. 029 B : 
tfpxpoü tivoî IvStru tijii ircxv-r’ f^tiv , composé de op -rtvàç tvi. 
tiptt, et de iviciî; t! p iraw’ ïj^ctv, ce qui devrait être suivi de 
â é^oip av, et pu âwoxpcvato voie. Çé. lleindorf ad l. p. 535 . 
On trouve une imitation de ce passage dans Plat. Episl. 8, 
p. 353 D. De plus, l 'infinitif se met comme explication 
d’un démonstratif qui le prépare; voy. §. 4-72, 2, 2.° 
( p. 9 * 5 ). Eurip. Or. 566 : ei yàp yvvaTxt; rîj toi}’ éiÇouaîv 3 pa- 
erovî, âvipaç <povtùtiv ; et apres ù>it , Æsch. A gant. 4.89 : ti; u> 3 c 

‘jraiSvbç r] tpptvùv xcxspnvoç , àXXayôc Xôyovj xopTv ; Dans le 

plus grand nombre des cas, il pourrait y avoir encore ici 
wjtc , seulement avec cette différence que (Sort exprime la 
suite d’une action précédente donnée comme accomplie, 
tandis que le simple infinitif exprime la désignation plus 
exacte d’un verbe qu’on a conçu précédemment dans son 
rapport indéterminé. 

Il n’est pas rare de voir ainsi ttvat avec Yinfinitf. Od. oc’, 
261 : tpâpjjjxxov cxvipoyôvov êcÇïipvoî, Scppa oi tnî toùç ^ptroôat ^aX- 
xépïocf. II. v', 3 l 2 : imuffc pèv èv jûampotv dcpùvttv tefft xat âXXot. 
Ib. 688 : «iCTc xat oîic tocA’ itirqtiv. Od. y’, 106 : dcpùvt o 0 at irdtp' 
(iroépttofcv) ô tarot. Eur. Andr. 49 : 0 yàp tpUTtûaaç avr'ov oûr’ ipoi 

irapa irpootoytXüoat . Et avec l’omission du verbe mat : 

Eur. Or. i 4-79 • ivoO ir,r àpùvct v oi xarà arcya; $pjycz ; Phry- 
ges, qui auxilium ferre possent. Ainsi , II. t', 14 : iyw» ode 
ircxvrot irapacr^tTv, adsum (§. 470, init .), ut preebeam. Eur. 
Iph. A. 1478 : irXoxapoç oit xotTavrôptcv, en contant, quant 
cingatis. 

§. 533 . 2. De même , Yinfinitf se met sans le génitif de 
l'article, après des substantifs, lorsque l’action est effectuée 
an moyen de ces substantifs, par exemple, dans Æp« joftv 
II. 71 



1102 §. 533. SYNTAXE, 

à Tri (vai , tempus est abire, et non abeundi; la première locu- 
tion exprime que l’on s’en va parce qu’il en est temps , et 
ainsi que le temps survenu opère l’acte du départ, tandis 
que la seconde locution exprime le temps où l’on a coutume 
de s’en aller. Ainsi, xatpo; taxi irovt”*, aïviôv {en fèv ÉXX<4ia 
aùÇni&ïvai ( i )• 

3. C’est sur le même principe que repose l 'infinitif après 
beaucoup d’adjectifs désignant une capacité, au moyen de 
laquelle l’action suivante s’effectue; par exemple, êuvarôç, 
àôùvaToç , capable, incapable. Tliuc. i, i3g : Xi'ynv rt xai 
irpâtroeiv êevartiraroî . Anvô; , fort en quelque chose, bon, 
propre à quelque chose. Xén. Mem. S. a , 6 , 36 : $ttv '< by <rvv- 
aytii àvOptiirou; ttç xirhiav. Ixavôç , habile , apte (Xén. Mem. 
S. a , g, 4 ; Apjj/êepov irai vu piv ixavb t îtt(~v rt xa'i vrpâÇa i). 
ÈirirviÆtio;, capable, habile (Xén. Anab. 5, 2, 12 : iirtm- 
bt ! suy tvùtwv cjrtptXr,0rivai). Et plusieurs autres adjectifs (2). 
Thuc. 1 , 70 : 0! fût yt vtwrtpoiroioi xat {-rrivoîcat à $(~ç xal 
ciriTiXieoti cpyw ù àv yvùatv. Id. 2, 60 : oùitvôy rjaaav 

otopat (Tvai yvûvai rt rà icovra xat cpptovtüaai raûra. Hé- 
rod. 6, 108 : trvpÇouXtûopcv ùp7v doùvat vfilatf oùtoùç AÔevatoisri , 
TrXrjeio^tipoiei rc àvipâtxt xai Ttptuptttv èoüffi où xaxo'ai. Eur. 
Or. 896 : iriÔav'oç fr’ ètrroùî irtpi 6aXtîv xoexw rivi. De même 
après ôyaSôç. Dans beaucoup de constructions , le même 
rapport est renfermé aussi dans pâttoç , xaXtirôç et autres , qui 
signifient aisé, difficile, mais en général se rattachent au 
§. 534, 2. 0 . De là , âÇiôy t!fu avec Y infinitif, je mérite; par 
exemple , Thuc. 2 , 4° • àÇtocv tTvae ttîv irôXtv SotupâÇtaQat , 
dignam esse, quœ in admiratione sit (voj. §. 297). Après 
3 txat ôç tipt (Vid. ibid.) , après olôy t’ eipl (§. 479 » èlem. 2), 
et après roiôsÆt et toioütoç. II. if, 463 : yfrii toiovT ôvSpbç 
âpùvciv wjXdy îporp. Cf. Od. r>\ 3og ; &>’, 253. Après irotoy , 
Od. tp, ig5 : 7ro7o( x’ tTr’ Oivorfi àpuvtptv; Après oîoç, 
Od. P', 271 : et <5/> roi voü irotrp'oy iviirraxrai ptvoç îgù , oToç 
txtTvo; te» TtXtoai tpyov ti firo; Tt. Cf. ib. f, 49° ! X' 
234. Théocr. 17, 1 3 (3). Après tjjXixbç , Od. p', 20 : où yàp 
lir'i oTaQptoîoi pcvctv tri t*jXixoç cipt'. Eurip. Iph. Aul. 1 (o4 : 


(1) Stallb. ad Plat. Phil. p. ai3 ; ad Eutliy/jhr. p. 107. 

(3) Valckcn. et Wessel. ad Her. 9, c. 7, 2, p. G94, 100, 8. 1 
(3)FUch. 3, A, p. 1 3 , sqy. 
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l<î y avîip xptc'oauv yjvoti xûv puplcov opôtv tpiof , pour fiô cXXov 
aÇlOÎ. 

Quelquefois l 'adjectif qui régit l'infinitif est contenu 
dans le membre opposé, et cela ressort de l’opposition 
même de la pensée (§. 634, 2 -°)* Eurip . Or. 717 : S irX»iv 
yuvatxoç ovvcx a orparriXartî-j , TaXX’ oùdt'v , passage OU la négation 
oùdc'v conduit à sous-entendre devant orparrt Xartîv , l’adjectif 
Ixavôî ou dvvaTÔç. R/ies. io5 : e'9’ 7 t o 9’ àvijp cîSouXoç, wç (àya- 
9ôç) dpôceai jfrpî' . 

Remarque 1. Quelquefois aussi ces adjectifs sont suivis, non du 
simple infinitif mais en outre d’une conjonction [ou d’une préposi- 
tion] , comme &ers après à iüsare» , chez Plat. Prot. p. 338 C ; après 
Ix avo's , id. Polit, p. ag 5 B; Leg. g, p. 875 A. Ativàs 7tpi« ri noiifoxi , 

Isocr. p. iga E (1). 11 . n , 65 a : a St St oi ppoviovrt Soùroaro xipStov 
trjou , opp’ èvç ^spoinoiv — ( Tpûacç) uraerd. Ici il est probable 

que dopa. âoairo n’est pas pour le simple infinitif Sipd.nov rtx ùoxoStx t 
T p . , mais que ûit doit se rattacher à Sooirouro xipS. ccueci, et qu’il re- 
produit l’idée précédente , nXto'xtr nv àpéXXstsv ndvov xlnùv [ou bien s'il 
ajouterait de nouvelles peines , etc.] : dans son incertitude , la pensée 
qui sembla enfin la meilleure à Jupiter, fut d'envoyer des maux à un 
plus grand nombre de guerriers , au moyen de ce que ou tandis que 
(ofpx) le vaillant compagnon d’Achille chasserait les Troyens, etc. 

De ce genre sont les constructions nxptxsiv ripvsiv, §. 53 a, 1.°, cas où 
Platon, Charm. p. i 57 B, met l’infinitif passif: ij ôv pij rèv ’puxi* 
rtapàsyx) rfj InuSjl lino eoû âepocntoBtfvui. 

Remarque a. Il faut mentionner ici en particulier les infinitifs de 
quelques verbes composés de èv, pour lesquels il faut sous-entendre le 
sujet des adjectifs qui les régissent, non pas au nominatif, mais au 
datif régi par Iv. Hésiode K/ 17 . 781 : purù S’ l* 8 pi<pao 8 ai kpioro (h rpio- 
xutStxocTvt , àpiern tiers putoc iv ctiirjï 5 p.). Hérod. g, 7 î rtfç viper 1- 
PV4 ImrriSeàrardv irriv Ippxxteotodai r à Bpiàcnov ntôtov, campus ma- K .,. 
xirne idoneus, in quo pugna committalur. fEur. Phœn. 73g: hSvtrrv-T- 
yyrtxt Stivbv eùppo'vvj; xvépxç. Cf. Bacch. 5 o 8 . Dem. Pro cor. p. ag$, i 3 : 
toc rdv Ellijvwv àrvxépxru ivtvSoxtptiv àr.txliro. Æschin. in Ctesiph. 
p. 74, sq. ( 53 g, Reisk.) : rè» A ffrivâv «ècioi*; ivspyeltxîttv slpyùootro xal 
iostriopxir» AnposBivn (a). Ainsi après natpixtiv. Plat. Phadr. p. aa8 E : 
l/iaurov soi ipp titré?» napixen où mivv Sitoxr «1. C’est la même locution 
d’après laquelle un cas indirect sert de sujet à un verbe passif, §. 490 : 
par exemple, au lieu de tniroôsdSrxrov >5» paxisxrSx 1 iv rffl ëptxoies 


( 1 ) Heind. ad Plat. Phadr. p. ag» , 3a5 ; ad Prot. p. 565. Ast. ad 
Leg. p. 461 . 

(a) Ajoutez Dicæarch. Pit. Gr. fr. tom. II, p. ia5, inter Geogr. 
min. ed. Fr. Gail : ’E v 6 cp ter. 1 piv h ndXtç oîct fiiXriervj. Ibid. : iyxir- 
pxrxi îf* xt’piervi. Gh. 
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niSiu, le datif, dans la première tournure, devient par attraction le 
sujet (1). 

§. 534. II. Dans d’autres cas , l’ infinitif sert à indiquer 
un objet ou régime , comme ferait l’accusatif d’un nom avec 
un verbe actif, ou bien il figure en qualité de sujet d’un 
autre verbe. 

i.° Infinitif comme sujet d’un autre verbe. Æsch. Agam. 
188 : xai irop’ côwvraj ^X0t oufpovcîv. Sopll. j4nt. a33 : xi).oç 
yt fuvrot dtüp’ «vtxTi<7tv f*oXt~v. Hérod. 3,^1: tiret tc 3i E; Aa- 
ptTov àir/xtTo yvtifinv ànotpatvcaOat , comme dans les locutions 
TotroûTo Scï, iXlyov St~, iroXXov 5t~. Lorsque Vinfinitif a un sujet 
qui lui est propre (2), ce sujet se met à l’ accusatif, comme 
cela a toujours lieu avec un infinitif ; mais plus ordinaire- 
ment il est pris, par attraction (§. 297), pour le sujet de 
3tï. On en trouve des exemples §§. 297; 355, Rem. 2. 
Ainsi dans Thuc. 2, 77 : t'o rrvp EXa^iVrou tScrtet S tatpQtïpat 
roùç niotrattoî, perpaulum aberat , quin ignis deleret Pla- 
teeenses , le sujet parait être xo irïip (pris comme accusatif) 
iiaipQcîpat , et le prédicat [ou attribut] EXot^iVrou iS. [la con- 
struction en grec sera donc : le feu détruire les Platéens 
peu s’en fallut (3)]. Hérod. 7, g, 1 : éXtyov ôiroXtirôvTt Ef aù- 
ràf A0vjvotf <xirtxt<T0at ouSitç v/v xiùOr) if pâjpjv (4). 9> 33 : vrapà 
ïv iriXatapa topa pr vtxâv OXupirtâJa , per solam luctam stetit, 
quominus preemium reportaret. Eurip. Heracl. 296, sq. : 
icapà ptxpov yjni/bv ïX0tv Jtxxvaîoat. Thuc. 4i 1 00 • tvj v lîtova 
irtxpà inixxa iyivtro Xa€i7v , per unam noctem stetit, quominus 
occuparet. 8, 76 : y> Eapoç xap’ tXâ^torov nX0t fb A0»)vai'wv xpâ- 
Tof àfeXcaOai (5). Ainsi Hérod. 1 , 61 : vèv il Stfjiv xt ieye 
àxipûÇcoQai ùiro ïlttïiTrpotrou , ou àripdi£ts0at paraît être le su- 
jet de ittvov xt tayt , de même que d’ailleurs Vinfinitif est 
pris pour objet de itiv'ov iroti7o0at. Cf. §. 54a. 


(1) Valck. et Wessel. ad Herod. 9, 7, », p. 694 , 100; et 8. Porson. 
Adv. p. 234* Elmsley ad Eur. Bacch. 5o8. 

(2) Voy. la note 1 , pag. nt3. GL. 

(3) 11 nous paraîtrait plus simple de faire de t à nù p le sujet de 
ISiyjat. GL. 

(4) Cet exemple ne semble pas juste : l'infinitif ànixieOxi y est régi 
par ùiTtsitnevTt. GL. 

(5) Ici ipiUtffxi est encore évidemment le régime de ijifle. GL. 
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2.° Infinitif comme objet après les verbes dire el autres 
qui renferment la même idée, comme affirmer , nier; an- 
noncer, publier, désigner} croire , penser , espérer, et aussi 
paraître , lesquels verbes sont également suivis de Y infinitif 
en latin. Les exemples vont suivre. De là aussi l 'infinitif 
après 1X0 cFv, mis pour àyytXktoQat : Xén. Ages, i , 36 : iiridrt 
ÏX0c v ocùtô» àir'o twv oîxoi tcXwv (îo v)0c~v fil irarptêi. De meme 
après c7roupopuxi , je me glorifie. Tbuc. i , z5 : vavTixôi xai woXù 
irpotj (t i v tare* St c 'ci ratpopcvot. De plus , apres irccOttv, persua- 
der, convaincre de la vérité d'une chose (§. 53i , Hem. i). 
l'ur. P/wen. 3i : uSuiv rectOn -rtxcTv , elle persuade à son mari 
i/u’elle vient de donner le jour à ccl enfant. Xén. Mem. S. i , 
a , 49 • Swxparvjç Toùç irorrcpaç irpoitvjXo’xi'Çciv iSiSavsxt , irtc’Ôwv pcv 
roùç Çuwjvtoç aûriô cro<pwTcpouç iroicTv twv irotTcpwv , persuadent 
discipulis se eos sapientiores reddere , quant patres estent. 
De même , après xtv&mûnv on met' Y infinitif, considéré com- 
me objet du danger, ou bien comme ce en quoi consiste le 
danger. Tbuc. 3, : « iroXiç èxiv5ûvcuoc irïoot 3ia<f>0a privai. 

Lt par suite, chez le même, z, 35 : lpio< 3’ Sv dpxoûv I36xu 
cTvai — fxrt cv cvc àvSpi iroXXwv àptT àç Xiv5uvcucu0oii eu T£ xat 
)fc7pov eiirovri tt [ 5 ti u0ri va i. Ainsi Lurip. Iph. A. i35g : ttç 
SôpuÇôv toi xaùroç ïXOov (c’est-à-dire , cxtv5uvcuov) <7wpoc AcwrOr,- 
vai ni Tpoiç. De là aussi Yinfinitif après les verbes craindre 
( §. 5 a o , Rem. i). Soph. ^/. 65a, sq. : otxTcipu 5c viv jfépoev 
iroip’ cj^ôpoîç iraêîot t’ optpavov Xcwcîv, ou XitkTv est l’objet de la 
compassion, quoique Yinfinitif puisse déjà trouver place, 
parce que oIxTcipw renferme, d’après l’idée de compatir, celle 
de ne pas vouloir. C’est de même que Yinfinitif suit ptvccv 
et ses composés. II. o’, 5gg : rb y àp peve puîTtéra Ztv;, vijoî 
xatofuvn; oiXotç ôyOoiXpoîoiv i5eo0ac. Cf , Od. a , 4'22 ; f , 786; 
if, 98. Plat. Theast. p. 173 C : xoù exotareç oturwv ircpipcvci à-ico- 
tcXco0ûv«i. Lys. p. 209 C : oôx ôpoi tt.v ■èXixîav crou ircptpcvct o 
irarùp cwirpcirciv urav Ta , comme Pur. PA. 23o : KoiffTaXîaî 
uêwp inifuvtt pic xôpaj ifjà; 3t üaai , ou irap0èviov yXiêoiv est une 
apposition avec xôpotç ipâç. Voyez §. 45 1. Dans ce passage 
d’Eschyle, Agam. 469 , pcvci 3' àxovaat rt pou pcpipva vu- 
xTupopfç, il faut remarquer la transition du sens d 'attendre à 
celui de vouloir, qui se rencontre surtout dans pcpovoi , e//e 
attend pour entendre, c’est-à-dire, e/èe souhaite d’entendre. 
O11 trouve aussi cet infinitif comme sujet de p/v ci. Soph. Ai. 


Digitized bÿ-Google 



II06 §. 534- SYNTAXE. 

64 1 r s 99‘ •* °"* v at pi*U nuQicdat iraiÆôç iûdtpopov Stxtxv. Eurip. 
Temen.fr. i5 , I : toîç irxoïv àvOpcéiroiixi xotr9otve?v pmi. Et 
Eschyle , Per s. 8 o4 : ou apiv xaxtëy ü\|uffr’ èirappcvci -rraQtî'v. 
Eurip. Troad. 435. 

Remarque 1. Quelquefois après les verbes du sens de croire manque 
l’infinitif cirai. Tantôt cet tirai sous-entendu est copule [entre le 
sujet et son attribut], tantôt il a la signification d’exister. Il est copule 
chez Eurip. El. 67 : iyât a’ iaov Scott ir ijyoOpat ft’Xov. 16 . 8a : ai yctp Sri 
TCpâTor àrÿpoStrur tyù TUxxàv veui'Çw xai pilor firor r* èpcf. Plat. Teg. 
IO, p. 890 B : ci /ii 1 p/jtouotr cirai Staù; xai éiavsrç ôtjaorxxi , èofaÇorrcj 
TotOüTîu s ofouj punir i vouai. Il aurait le sens d’exister chez Plat. ii. 
p. 885 C : iipOv y ào o< pir roTtapàtra» Scoùj oùéapâ; vopiÇouotv . C/i iô. 
899 D. Au contraire, chez Eurip. Hec. 800, r opta yxp tous Sioùç jo> OÜ— 
pxdx, il faut, dans le sujet principal tou; St où;, sous-entendre, in- 
dépendamment de c?rai , le prédicat ou attribut Scott; [et alors cirai 
n’est plus que copule]. Voy. §. 064, p. 558 , extr. (1). Le verbe «irai 
se sous-entend aussi après AyyiXXt ir. Eurip. Hec. 4?3 : xyytXXt ■na.aüv 
xSXiuxxxrir ipi, SC i lie. cirai, comme ib. 591 : xyytXSlïax /sot yevrafo;. 
Et après paivcaSai, Eur. Bac ch. 1)1 5 : ri; yxivopxt étira; scilic. cirai, 
passage où Elmslcy cite Eurip. Suppl, aai : c; xai »v paivci otxâés; , où 
tops; yr/oi; , à moins qu’ici ycyù; ne se rapporte aussi i patrci. 

Remarque a. Souvent le verbe dire , et ceux qui en contiennent 
l’idée, sont suivis de 2n ou cil; , que, de sorte que liyovoc rôr ixxipov 
rcSroirai, et IjysuTir, û; (éri) é Irai/»; TiOrrjxt, sont tout-à-fait équiva- 
lents. Ils sont suivis aussi de fau;, dans le sens de éri : Soph. Ant. 685 ; 
T rach. 604 ; Plat. Gorg. p. 5 i 3 D. Cola est rare après iXniÇv. Thuc. 5 , 
9 : roù; iramov; «ixaÇw — oùx âr iXn toarraç, 01 4 âr iitt(iX 6 oi ri; aù- 
rot( i; p axer, iraCtfrai (cf. Eurip. El. ga 3 , sq .) , et Situ; chez Sopb. 
El. 963 : xai x Cirât pivrot prixir' Uni'ac; 5 nw; rciifci rcorf. La conjonc- 
tion cii; se trouve après èox«. Plat. Criton. p. 44 B C : TtoXXoZt éofw, 
&;, oîo; tc ür oc noircir, cl rjSclor àraliaxcir xprjpxxx , àptXrjoxipi» Eur. 
Heracl. 161 : pè yip éi; piQrjxopiv îe'fjj; ayCjra rorô’ ârcp xaluCéixaü. 

Remarque 3 . Ces verbes sont quelquefois suivis de fiarc. Soph. 
OEd. C. 969 : inei éféafor, ci - ri SiapaTOr r.rtxp't xpriapotatv ixrcfS’, SaTC 
7tpo; Traiéoir SarcTr. Eurip. Or. 5 a : Um'éa Si Srf Tir’ tyoptv, hart pii Sa- 
reir. Dans les deux cas, Siort parait se rapportera un roioOror, roiaù- 
■njr sous-entendu , et alors , d’après une permutation très naturelle , 
ce qui proprement n’est que l’objet de SUparoy et de Uni';, et n’est 
que préparé par toioOto;, serait considéré comme une suite de ce rotoC- 
ro;. Ces mômes verbes sont suivis aussi de prj avec le subjonctif. Plat. 
Gorg. p. 5a7 A : noXXoü yc î«r, prj tioxi ri; rOv *0» ipyx roiaûra ipyxari- 
rai. Id. Menon. p. 89 D : àncerci; pii oùx intaxrjpri P il àptxrj , si prj 
n’est pas ici une particule interrogative, comme en latin dubitas an 
virtus non sil ars. 


(1) Voy. ma note ad Eurip. Hec » 783. Porson. ib. 788. Stallb. ad 
Plat. Euthjrphr. p. i 5 . 
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Sur U construction du verbe craindre, voy. §. 5 io, Rem. i. 

Remarque 4. Après les verbes contenant une négation, par laquelle 
l’affirmation du verbe suivant doit être niée ou détruite, après ces 
verbes (i), unt ceux qui se rapportent au segm. i, que ceux du segra. 2, 
les Grecs ajoutent souvent à l ’ infinitif la négation pi. 

i. Après les verbes défendre , interdire , au lieu de quoi suit û(, In 
où. On peut toujours sous-entendre Xbywv, etc., devant V infinitif avec 
la négation. Eurip. Suppl. 46 g : iyù i’ &n xuSü — — “hlpxexo* tlç y *, » 
Triait pi nxpiixxi. Hér. 3 , ia8 : hxptTot àitxyoptùst ùpl* pi] Sopu- 
fopittx O poix ter. Cf. Arist. Thesm. 790 (a). Et aussi dans la construc- 
tion mentionnée au §. 53 i , Rem. a, de Platon, Rep. I , p. 33 g A : 4 itu- 
yoptuti iitai p i toùto ienexpivoipri*. Dans où* idw, il n’y a proprement 
de nié que lût : de là résulte V infinitif sans pr j , excepté lorsque le 
sens de xTtxyopvjtiv prédomine dans ce verbe , comme cbez Démosth. 
Pro cor. p. 243 , 24, *<!<]• •' xQv a 6 poix où* lûvxoïv npüxo* pi* ft uisîç 
ypxpoii — xaraCallcoffai , «ira xox ùntùûovo* oxtfXxoQ* — — fri il pi 
ixuyaptùtt* ro* ex épave*. 

3. Après le verbe nier. Sopb. Antig. 44 a : fit ê xaxxp*fl pi itipx- 
xixxi xxlt ; Cf. 443 , 545 . Arist. Plut. 24 1 : ifapvéç ixxi pii’ litlx pt 
no irrors. Id. Equ. 57a s ipvovxxo pi ntnxuxivou ( 3 ). De là, Thuc. 1 , 
77 : ixrtVoiç 8 * où 5 ’ xv xùxoi xvxOsyov àç où Xpt'ùx xi* ieeot x&i xpxxoùvxt 
inoxuptl*. Plat. Lys. p. aaa B : où fd! 10* AnoCalsï* xi* npoeOiv à 0- 
yj», ùf où rè Speio* x& ipoiu xxxx ré* ipoidxrixx xyp-paxo*, c’est-à-dire, 
xxo'i. xi* np. Xoyov, Hyotrat ù; où , comme dans le passage précédent , 
ixxiXtyox Xéyov tsî. Au contraire , dans Platon , P roi. p. 35 o D , toÙ( Si 
xxSpttooç, wç où HxppxXlot tloi , rô ipbv SpoXôyepx oùixpov irrtSeifaç 01 i 
où* SpOt 3; ùpaXdynax , il est vraisemblable que où devant HxbpaXioi est 
répété par une méprise résultant de la négation suivante , car le sent 
ne saurait être <ù( où* ip 9 &( àpo) oyrjsx Xiy uv ca; où ÜxpfxÂiOi tixi, at- 
tendu qu’on lit plus haut: ipuxvjitii uni eoù , c l ol xviptïot âxppaXiot 
«fois, StpoXdymax. 

De même genre est ce passage d’Hérodote, 7, 12 : ptxk Or. fouXtùteu, 
û Uépaet , axpxxtupx pi xynx ini xi* HXXdSx. 

3 . Après empêcher , réprimer. Soph. El. 5 iq: où yxp nxptxx' Aïytxûof , 
Si «’ iniîx' xet pi roi âu pxix* y' oùxxx «h’ojjù-.xi» pilou; ( équivalent do 
noiü* os pi aiexùvtiv). Cf. Herod. 1 , i 58 ; Tliuc. i , 73 ; Soph. OEd. 
T. 1387; Eurip. Iph. A. 661. De même , Eurip. Herc. fur. ig7 : xi 
o&pa fût rat pi xuxBxxtlx. De là, Eurip. Troad. x ■ 54 : xftiXtx' aùrè* 
nxîSx pi Soûxui xxpu ( 4 ). Eschyle , Sept. c. Th. 1078 : SSt Kxôpttuv 
ipv fs naXtv pi 'vxxpxnflvxt, etc. Eurip. liée. S60 : xdpoix ypttf ai stpyovoi 
XpioOxi pi xxxx yvcùpriv x p 


C') Cela ne s’applique pas aux verbes, comme où Xiyo 1, où pnpt, où 
Sùvxpa 1, àoùvaro's dpi, etc., selon la judicieuse remarque de Her- 
mann , Muséum antiquit. studior. p. »l8. Cf. ad Viger. p. 798, tq. 

(2) Keen. et Scltaf. ad Greg. p. (73) to 3 . 

( 3 ) Heind. ad Plat. Lyt. p. 8. 

( 4 ) Schasf. ad Soph. Phil. i 3 o 3 . Blomf. ad Æsch. Prom. a 44 « 
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Quelquefois alors /nf est retraDcbé. Eurip. Or. a57 : ajplew »« TtïiS&ii 
ouvrvxli nnbrjpctxa, Plat. Ly s. p. 207 E : StxxuXûouo 1 xoùxo nottîv , b à» 
floûXrj* Cf. Sopli. Aj. 70; Eurip. Rh. Aie» li : Sa > uîv ij>pv- 

(JKUYj'J (i). 

4 * De môme après Trausty, Xrjyttv, à7rt*«*0«t, et verbes semblables. 
Eschyle, Prom, 248: ^*>7x004 inc cvecc pij TtpoSipxioOou pdpov. Thuc. 7, 
53 : nocvrxvTii xi)v yXoy a xai xô /*>j 7 rpscrcl 0 «ry èyyù; r»jv iXxoibx xoO xtv- 
Suvou &nvj XXcty ijaav. C/*. Soph. E*/. 107. Thuc. 5, 25 : ànivxorro pij ini 
xijv ixocripoiv ^wpav axpaxfOoat. 

De môme, Thuc. 7,6: &<r xe — Ixetvouç xai 7ravxà7Taxtv b.ntoxtpr)xivoLi 
(rendre impossible), ti xai xpxxoZtv , p r, à» ext of&ç ÂTroxuxcooct. Eur. 
Androm. 339 : >}» 3 * ou» è*/« ph p rj Savci» ÛTrtxîpoi/xw* Plat. Phcedon. 
p. I17 C : ^uû» of Trolàoi oîot x* ijoa» xaxiyetv xô /trç 3 ax/?ù«cv. Xén. 
Ariab. i, 3 , 2 : Kléotpxoç pixpbv iféfvyt xoO /utij xaxa7rix/5«0fî»at , pa«- 
/wm obérât , çum (2). 

5 . Après garda' de. Hérod. 5 , 78 : 5 x«ç x«ç voxtpov pvàâairrçrat xô» 

fixpÇdpotv /x y? ùnxpxttv ïpyx àraa^aÂa Trottov 1 $ xoùç ÈJUl^raç. De là, 
Eurip. Iph. T • 1391 : eo'Coç 5 ’ ^» &xxc juq xéyÇou 7 ro 3 a, parce que celui 
qui a peur prend garde. Plat. Leg. 12, p. g $3 D: poCcfoôai xô 

/Mrs iTrivtyxir» fsu 3 î$ xtpoipt’xv — — . Eurip. zf/i*. yr. 8 : iiiotxs p-qo'cx 
iÇocpapTotvuv. 

6. Après ne pas croire . Thuc. 4 » 4 ° : à7TtvT0Û»x«$ p*l «îvat xoùç Tta- 

pxbdxxotç xoTç xc 0 »cd 3 ?t» bpo(ov$. Cf. 2, 101 ; 3 , 6; 8, i. Plat. Menon. 
p. 89 D : îrc 3 ’ oùx fort» l7rt7r^/x»j , oxifxi Idv «rot 3 oxdî slxo'xotç àntoxtZy* 
De là , Hérod. 1 , 68 : ùttô /M uc» y«v£or 0 at prjiapoc piÇovaç à»- 

Opcinovç xGv » 0 » àvû£a x^v oopo'v ( 3 ). 

7. Ici appartiennent les cas suivants. Hérod. 8, m s oi 31 EXXrjvii , 
Ittsc ré opt àniboit prix’ imotûxsiv ixi 7T poootxipo* xGv /SapCapwv xàç 
vflaç, fU7x’ irrt7ràoif«». Thuc. 1, 95 : Pausanias xà piytoxcx ànoXûtxott 
pi) àotxitv. 75 . 44 1 2 3 A 0 *î»atbt /jttT<y»wca» (xai iyveuoa») Kcpxu- 
pat'Ofç £vppaxia.v pkv ph TrotrjcaoOou. Plat. Apol. S • p. 32 B : xoV iyw 
povo$ xGv ixpvT&vMiiv X)vctvx ici Oqv ùptv p y) o è v TT o tiT» 7 rapà XOÙç vo- 
/tou$, locution qu’il emploie sans négation a la suite, i‘A. p. 3 t D : 
roûxo sort», 3 /aoc Ivavxtoûx at xà 7toA«xtxà Ttpaxxct». De môme, après des 
substantifs négatifs : id . ib. p. 38 D : ànopicç iciXuxet— xou /xè iOi- 
>ct» Xéytiv npài ùpc <4 xotauxa. Et après les prépositions ayant un sens 
négatif: Thuc. J 9 77 : »î» xt 7rapà xô /xvj ofsoboct xpfjvct t — - DaffffwPûfftv, 
aliter quant, c’est-à-dire , non sic, u£ Jieri debuisse putant. Cf* §. 455 , 

/?C 7 ». 3 , 4 *°* 

Lorsqu’un semblable verbe négatif est lui-même nié, quelquefois 
alors il est suivi de la double négation pi) où, en sorte que la négation 
liée avec le verbe régissant, est annulée par le où qui suit. Soph. El. 

1 33 : où$’ 10 iX u npoXtnetx xo'bt ph où xô» Ipov axova^cfv 7raxip* 


(1) Monk. ad Eur. Aie. If. 

(2) Heind. ad Plat. Pavm. p. 246 • ad Soph . p. 339. 

( 3 ) Duker. ad Thuc. 3,101. Pour la remarque dan» son entier, voy. 
Herm. ad Yiger. p. 810 , n. 371. 
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«0x10», c’est-à-dire , 19 i ) lu îiotTflsr» xTOxaxoüau. Anliÿ. 5 t{!\ ‘ y- 9 toi, 
xxttytrlTï) , p.’ à T i/iâ »>] 5 ti p ÿ où Sotv«r» t« eux aoi , c’est-à-dire , ix 
P* SoLxtîv. OEJ. T. «83 : pli notpÿs rô pxi où ppaeat, c’est-à-dire, 

t oXpa ou /li/ixiteo fpttua. i. Plat. Rep. i , p. 354 ® : «rtsox°F*l * 

toS pii où* Irti toOto IXStZx an’ iitft'vou. Cf. §. 609 . 

§. 535. Avec des mots qui expriment une qualité, une 
disposition , on trouve quelquefois un infinitif désignant le 
rapport sous lequel cet état a lieu : dans ce cas, les La- 
tins mettent après des adjectifs le supin en — u ou le gé- 
rondif en — do. L’ infinitif alors a la même signification que 
l’accusatif des substantifs avec ou sans xorrâ. §. 4^4 1 4° • 

a. Avec les verbes. Od. y , 28a : exaevuro yüX’ àvQpwiruv vr,a 

xuêtpvüffat , dans la direction d’un vaisseau. j3', i 58 : à yàp 
oîoç èpnjXixtqv txtxaoTO opvtOaç yvùvat. 1’, 1 43 ■ 0 v$i itpoùpaivtT 
IStaOai. II. n\ > 94 1 sq. : purcirptirt fuxpxavQai. Ib. 292 : àpi- 
oreotoxt pi^taOut. Hésiod. Theog. 700 : ttoaro S' âvva btpQaXpdï- 
atv iScTv -ni ’ oppaaiv (i) 8aoa» àxoüvat aüru; e«>î ors yaTa xai 
ovpavbç tùpviç uirtpQt iriXxorro , il semblait qu’on voyait et qu’on 
entendait (cfi. II. f, 4 • • Pind. Islhm. 8 , 5 i : toü pi» à*t*— 

Otot âpîvrtuo» vîit ç — yâXxiov arovoivr’ àpupémtv ôpaSov. Sopll. 
El. 664 : trptirti yàp à; rôpavvoç ctaopâv. Eurip. Uerc. fur. 
1004 : <iç ôpav tipaivtro. Plat. Phædon. p. 84 C : w; iêtTv itpotl- 
vtro. Voy. la note de Heindorf, p. 122. Id. Rep. 6, p. 4 g 5 
E : ôoxctç ou» ti diapt'pti» aùvoùç idt'v otpyûpio» xTTjvopt'vou yaX- 
xtcoç. Cf. Gorg. p. 527 B , avec la note de Heindorf, p. a 43 , 
et sur Prot. p. 53i (au lieu de quoi Plat. Hipparch. p. a3o 

B, dit : Siamiptt xaxà rô uitiov tTvai). Ainsi paraît être employé 
V infini tf chez Eurip. Med. t ?,5 : tô>» yàp fur pi'w» irpùra pi» 
ciirt'v to ûvopa »txÿ, dicta optimum est ( 2 ). Sopll. OEd. 

C. ■. toü ’-nio'vroç ( èoti » , §. 3i5 , p. 64o) àpiravat , c’est-à- 
dire , (xarà) ris» àpiruyriv. lb. 1 2 1 1 : ôvriç toü irXt'ovoç ptpouç 
ypr,C,u Çwti», c’est-à-dire , xarà fôv Çwrl». Plat. Phcedon. p. 1 15 
A : ispâypara irapt^ti» toiîç yuvaiïl vexpô» Xoûciv. Xén. Anab, 3, 
2 , 27 : ai axriva't 8 ^X 0 » -napE^ouoi» âyt 1 ». Cf . Cyr. 4 , 5 , 4-6. 

b. C’est surtout après les adjectifs que cet infinitif est fré- 
quent. II. x , 437 : 3 c 1 1 1 » àvcpotffi» opo7oi , pour ôpoîoi xarà tô» 
Jpopo». Ib. 4oa : oi <S’ àXiyu»oi S oipépev a 1 , difficiles domilu. 


(1) Le* éditions ordinaires donnent oükoi». GL. 

(>) Jnterpr. ad Eur. Suppl. io 56 . Brunck. ad Sopll. El. 664. 
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Ilérod. 4 , 53 : Bopuj6tvv)ç irtvccOat ■ôStoxii îotev. Æ scli. Ag. 
276 : szviyju Si j^appa pctÇsv tXiriioç xXûctv. Id. ib. 877 : irXtw 
Xt'ytiv. Soph. Ant. 206 : aix«r0£tî i<Jc"v (voy. la note d’Er- 
furdt dans la petite édit.). Ib. fôg : r,c<iu> XaScn/. OEd. C. 
538 : ti raOov aXaur’ fjfEiv. Ainsi chez le même, ib. i 44 j dans 
ces mots, où irâvu poipa; tùÆaipovioat irptir*); , Y infinitif exprime 
le rapport sous lequel doit se prendre la capacité de irpwTo;. 
Eur. Iph. A. 275 : xare tSoutxv irpùptvaî or,pa Taupôirotiv opâv, 
irâpoixov A Xiptôv. Ib. 3i8 : oùfi’oç, 0 roôSt , pùQo; xupttoTtpof 
Xtyttv, potior dictu. Id. Phcpti. 5i2 : vûv ouÔ’ opiotov oùJlv ovr 
’oov (3poTo7ç , irXvjv ovopaoai , c’est-à-dire, ttXtiv xarà -ro ovopux , 
r/en «e diffère , excepté les noms. Arist. Nub. 1172: vûv puv 
y’ i ô e ~v eT irpwrov tÇapvqrtxoî. Çf. Av. 1710. Plat. Phædon. 
p. 110 B : XÉycrai cîvat Totaux ri y yn oûtvj îÆcTv. Cf. Alcib. 1 , 
p. 10G A; Gorg. p. 479 C, TnSavoiraTOf Xtyttv, in dicendo 
(ce qui diffère d’Eurip. Or. 896, cité §. 553 [et non 53a] , 
3.°). Théocr. 1 1 , 20 : Xtvxortpa 7raxr5ç vroTiÆt7v. C’est ainsi 
qu’Horace dit, Od. 4,2, nivetis videri (1). Cet infinitif se 
rencontre surtout après pâSto;, yxltité;. II. a 258 : Ayatot 
p>5iT£poi TroXfpi'JjEiv ïaav, par attraction, au lieu de priirtpov vjv 
iroXtpuÇccv toÎç ÀyatoTç. Plat. Leg. 1 , p. 643 A : rà tpà (ÎoÙXe- 
oOai füv ?Toifia , iùvaoôai St où jrâvv pâdia , tjuod ad voltinla- 
tem , ad facilitaient allinet. Çf. Plat. Cri II as , p. 1 1 4 D; 
Thuc. 4, 10; Xen. Ment. S. 1,6, 9 (2). Au lieu de quoi 
Thucydide, 7, 67, dit : pâSto; f; rk (JXârrTtoGac , et Plutarque, 
t. 2 , p. 80 O : Æeiv’oî tû voviaai , d’après le §. 400 , 6. 

tlemarque. Souvent l 'infinitif actif se met au lieu «le celui du pas- 
sif. 1 t. 655: àXyteTrj bxp a iota 0 at , ce qui. II. x, 4°3 , est 

exprimé par ot o* ùXtytivoî Sapviptvxi. Æsch. Prom . 2^6: IXmvôi si 70- 
pôcv iyo i. Soph. OEd. C . 37 : x a P°i éyvàt nxztiv. Eur. Med. 3ao : àv/j p 
fixait pu lot oie iv, pour pulaootoSoti. Andr. 473 : oùîs yxp i» noXeei Si- 
îtruyot Topavvtît; pi&{ xpsixoxii fépe iv. Plat. Ilep. 10, p. 5gg A : fif ta 
noistv pii tioo—t T<1» àlijflstotv. Cf. Phædon. p. 6a B. loyoç Suvurii 
xotravofiïat , ib. p. 90 C. Thuc. I , i38 : Sxupxixi. Eur. Or. ii 5 i : 

àfi'a aTV/tî». Hérod. 9, 77 : âftot ëpaoav eîxxi s p ■: a 5 Çq/tiAoat. Ainsi , 
ljurès jxéifixsffxi , Plat. 9, E/i. (3). Réciproquement, Platon met 


(1) Comme dans Alciphr. III , a 3 : leuxà listt. GL. 

(s) Fisch. 3 , b , p. i\. 

( 3 ) Ainsi Plat. Phædon. §. 16, p. 26, Hcind. : ptyxt, zi T if pot pai- 
v£t«> xx I où fixSio; biïStlx, c'est une grande question, et non facile à 
décider , t/c savoir.... Soph. OEd. C. i3g : àttvos pin bpûy, ctmôt Sè 
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le passif à U place de l’actif dans VAlcib. i , p. io 5 D : toûtmv toi 
xttxvxu» xüv Sixvoripxxtuv xtXoç inir tQ v xi xSùvx rov, pour iitiJiîfw. 
L’actif et le passif alternent chez Isocr. Panuth. p. a 65 C : ocxoût a* 
fxk* t&coç xtstv xriSïj y frjôfjvxi Si oùx &. 3 Ûfifopov. Ici se rattachent encore 
les constructions Ttxpixtiv r^uvetv, g. 53 ?, a, où Plat. Charm. p. i 5 ^ 

B, met Vinfinitif passif : àç xv /ti) xrjv 4 ' v X*l v tt xpxvxy InuS?) vnà ?oü 

Stpocmvdrivou (i). Toutes ces constructions dérivent de l’attraction, 
comme pxdv ïr riv xvSpx fuXxeactv. etc . 

Au contraire, on trouve souvent chez les poètes des infinitifs de 
verbes neutres , où l’on aurait attendu des verbes actifs. Soph, Œd. 

C . ü 47 : âvxopxt T ° v xdXiOv a iSoüç xûpoat, pour t <5 xOXiu ptxxSicdvxt (2). 

Aj • 7/, t : rôv xvSp ’ xTTtjùSx TtCxpoç ivSoOtv art/riç pri ’£« TtxpYjxuv^ T tu- 
cer a défendu qu'Ajax sortit , c.-à-d., qu'on laissât Ajax sortir • 
(Cependant iixprixuv peut très bien n’être pas pour Ttxpiivxt .) Cf. 804, 
822. lb. 990 : xxi pïi'j ixt ÇÆv, T«ûx/5£, xoOSé »o< péXti» avhp xiTitoq^ 

pour Toûîi iTttpLtXtTuOxi. 

c. De la même manière, on trouve Vinfinitif iJi“v après 
un substantif, chez Plat. Critias , p. 1 15 D : «iç fxitXïjÇiv pt- 
yiQiai xdXXtTc -rt îpytov iitfv rèv o'xtiotv àirtipyaeravro. 

Remarque I. Souvent, surtout chez les poètes, après îoüvai, 71 i/i- 
Tïtiv, on trouve les infinitifs stvai, ïx civ < fipu » , âyeiv, Uvttt, et autres, 
rais par redondance. Ainsi , chez Homère , S <5xs (uxxli 0» tTvxi , lettre fo- 
ptfvai. Soph. OEd. C. a 3 a : tto'vow, où X*P tv , àvnoiSuoiv ëjçetv. De même, 
Soph. OEd . T . 79? : ag yfvos àrlïjTGv àvOpt. ’rnoiei SxiXtitaoip? àpxv , où, 
à cause de la position, il est bien difficile que Vinfinitif dépende de 
ÜTiitvav. Hérod. I, 176 : ùit^fa.» t é» à.xpoiroXtv xtxt'to&xt. Soph. Aj. 8 i 5 : 
uirrleo/tat St 0' où paxpi» ytpxi la^etv. Dans d’autres cas, cet infinitif 
est résulté de la réunion de deux constructions , comme chez Soph. 
Anl. 490 : xai yàp oùx xttvrjv ho» Itrafriâ/aat roôSt fiovXtOo ai rapou , ré- 
sultant de xeiVtjy i'erov it tkitiÆ/zk» robot ràfoo, et de xst'yijv Inatrtüptxt 
ho» flouXtùeai ro»St rifo». Eurip. Hipp . i 3 gt : Xoyx^i ip'xpxt Stcxpotpà- 


xXùttv. Eur. Med. 3 lo : Xiym àxoOoai juaXdtxxâ. ïhuc. 0 , 9, extr. : 
où jsdSui ivre xarao^ety If à tippx i»0*, ne sont pas ailées à at- 
teindre. GL. 

(1) Hemsterh nd Luc. T. 1 , p. 3o8. Dorv. ad Char . p. 435 , 469 , 
5 a 6 . Brunch, ad Soph. Phil. 1167. Elmsl. ad Med. 3 1 4 - [Motus ad 
Isocr. Paneg. c. 38.] 

(a) Je supplie que ce malheureux soit l'objet de vos égards , au lieu 
de , je vous supplie d’accorder des égards à ce malheureux. L’ordre 
le plus naturel de la construction est interrompu. Dans la phrase tirée 
de l 'Ajax, le détour de l’idée directe est plus motivé; Ajax est in- 
sensé, et ce n’est pas de lui qu’on peut réclamer l’accomplissement 
de ce qu’on veut qu’U fasse. Il n’en est pas de même dans l’exemple 
tiré du vers 990 : Ajax vous priait , ô T éucer, que son enfant fût l’ob- 
jet de votre sollicitude, pour, vous priait de protéger cet enfant. Ici 
l’action semblait devoiiétte plus directe. GL. 
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mi, résultant de ipv.pat Xdyx Vi et de ipocpoct Xcr/xy ipk Stotpoipàoou. Hel. 
683 : ri'vwv xprjÇoucoc Tcpojâttvcu no'votv ; de tcvwv Ttovcav ^prj^uaoc, et de 
TtVa$ îtovouç irpooOtivoct *£»fÇ3Uffa (l). Voy. §. 633. Ou bien il y a l’m- 
finilif parce que l’on conçoit avec le verbe régissant, encore un vcibe 
avec le sens à? effectuer, comme §. 4 a ^, Hem. [p. 8o5]. Soph. Aj. 672 : 
ilïffrarori oi vvxrèi xiOcv-bç xvxàoç rfj Xtuxoncàïo* flyyo$ rj/zé/sa fiXéystv, c est- 
à-dire, iftcrTa/jtevsç rfj yp-èpx non f aur^v p/^yetv. Ib. 1060, sq. : vuv 3’ 
IvrjXïoti-tv $&àç rijv toûS 9 ô'Zptv npdi /xfïla xat rr otpvoc$ 7r*xefv, c’est-à-dire , 
évaD-x^a* inoirjert nvstïv , comme Hermann explique aussi ce passage. 
Ib. 869 : XOÙSttÇ £7Tl9TKT0tt pt 9VU.pU.0iCV T07T0Ç , C est-à-dire , £11 l 7 TC<p£V 0 Ç 
Ttoui ut 9vpp. Quelquefois le cas dépendant ou régi est pris pour sujet 
par attraction , comme Eschyle, Pers. 8o4, au lieu de pévit r b nuOitv 
(mis comme sujet) toc vÿiar oc xaxa (comme accusatif), dit xaxûv fyio T 
Inotpuévu uxOtlv (2). [Voy. p. no5, 1. 28, et p. 1 106, 1- 3 , une autre 
explication. GL.] 

Remarque 2. On omet quelquefois les infinitifs des verbes qui expri- 
ment un mouvement, lorsque l'idée de mouvement est déjà indiquée 
dans la composition du substantif qui accompagne, ou bien dans la 
préposition. Par exemple, II. e , a5j , /*>jtc fdcOvS* c xybpsot, où l’idée 
de mouvement est dans ptfeovî s. II. tt', 697 : oi 3’ a XXot püyao* pvnovT 0 
Ixocotoç. •/, i35: oi 3’ iOu$ ppovsov. Arist. Han. t3i2 : !*/« pht ovv 1$ 
fi ulacviTov fiovXopou. Xcn. Hist. gr. 2 , 3 , 54 : kxiXivn piv à tûv Tptci- 
XOVTX xv/ouf T OÙi SvO£XOL llll T OV BïJ/Ja^Vl-JV (3). 

Remarque 3. Quelquefois un infinitif est régi, non pas tant par le 
verbe près duquel il se trouve, que par un autre qu’on sous-entend. 
II. 4G2 : ®v0’ ipoi oùxzn nocpltxv ipr, ti/bt* iv ÿpttxi Svpoi, itXTpbi *û»*- 
pivoco , xarà péyxpx vTpMfxoOxij non pas je ne me retins plus de rester , 
mais je ne me retins plus et résolus de ne pas rester . Hérod. 7, 139 : 
IvOxvtx ocvayxxiY) iÇip’/opxi yvcbpTjv IcitoSé^xeOxi, non pas/e suis empêché 
de dire ma pensée , niais je suis , quoique détourné par d'autres consi- 
dérations , forcé de dire ma pensée. Ainsi , ib. 96 : otvoc/xxiy i^épyopxi iç 
iiTOpivn Xdyov. I , 3l : ixxlij ïopt voc rfl &pri oi viqvfai — uXxov r/jv &pxÇxv, 
a facultate aliud quidquam faciendi exclusi et coacti. De même, 
Soph. Ant. 1 io5 : xxpScxi sfiara/xai rô Spôtv, a proposilo abductus ut 
faciam inducor. Hérod. 6, 100 : ixXincïv tïjv rJXcv iç roc ctxpx. 

Sur V infinitif , avec lequel il faut sous-entendre un mot oppose a 
celui qui précède , voy. §. 635 , 2 [?]. 

Remarque 4. \Jinfinitif dépend quelquefois aussi d’un mot qu’on a 
rencontré dans la phrase précédente. Hérod. 1 , 82 : Aocxe3«i pdvtot 3« 
ra ivayTta roureav eOivto vdpov où yoep xopüvTtç 7t pb r qvtov oenb toutou 

XS/AXV, SC. VOpOV tOlvTO. 


(1) Voy. m» note ad Eur. Or. 383 . 

(2) Cette phrase nous semble peu claire. Nous avons peine a voir 
une attraction dans xaxà knxppivn 7r xdzTv. Comme TtxOsiv est passif par 
le sens, et que xocxk est adjectif de sa nature, no serait-il pas plus 
simple de rapporter cet exemple à la remarque que l’auteur a faite plus 
haut, p. 1 1 1 o , sur l’emploi de l’infinitif actif pour le passif? GL. 

( 3 ) Dorvill. ad Char. p. 633 , cd. Lips. 
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§. 536. Lorsque V infinitif a un sujet qui lui est propre (i), 
celui-ci se met à l’accusatif. Mais quand le sujet de l 'infi- 
nitif est aussi le sujet d’un verbe qui précède à un temps 
défini y alors on l’omet devant l’ infinitif, excepté s’il s’agit 
de faire insister sur la pensée, cas dans lequel on met aussi 
ce sujet au nominatif. Hérod. 7 , i36 : St'pÇjjç oùx èpoîoç ?<n- 
aOai AaxtSatpoviotct ' xrîvouç ftèv yàp cvyfiou và iravT&iv àuOpw- 
irotv vôp ipx, àmxTilvavraç xiépuxaç , aùroç 5c t aura où iroirîffci». 

Lorsque, au contraire, le sujet est identique avec l’objet 
qui se trouvait dans le membre de phrase précédent, dont 
dépend l 'infinitif, ou bien lorsqu’il reçoit d’un pronom ou 
d’un adjectif quelque spécification , alors cet adjectif ou ce 
pronom qui spécifient se mettent au cas des mois auxquels 
ils se rapportent; par exemple, accidit nobis ut infeli. es 
essemus , avjiSrt r,ti~v àru^caiv iTva! ( 2 ). C’est aussi une attrac- 
tion et la construction la plus ordinaire. 

Nominatif joint à l 'infinitif. II. ai, 397 : j 0 a xû.at vcuc'ï 

Kpoviwvt 0(7) cv àOavaroiutv àctxia Xatybv àptûvai , te solam pernt- 
cicm ab eo depulisse. Hérod . 8 , 1 37 : oi Si tov fitoOb-j cyacrav 
5ix<xioi e7»ai àvroXaëovTtç ovtw enlevai. 1 , 57 : tint <px; , 
«Ùtoç pxv à/tfortpiav r)St) ircircipîjoÔai , xtîvov 51 ou. Cf. 9 , 90 . 
Tliuc. 1 , 69 : àvrt toü trrtXQttv aùroi àptüvc aOat [iovXtaOc pxXXov 
tmovroiî. Çf-*) 4o, extr. ; 7 , 56 ; 8 , 47* Plat. Prolog, p. 536 
B : tou 51 StxXéytoQat otôç t’ cTvai âauptxÇotfi’ âv et ™ àvQpûirwv 
■nxpoi^wptT. Id. Hipp. maj . p. 29 g D : otp’ ouv , tpéatt , r,5ù r,5eoç 

(1) Ici le mot sujet ne désigne pas spécialement le sujet de la 
phrase, mais celui qui sert grammaticalement de support à V infinitif, 
et s’interpose entre le sujet véritable et le membre oit se trouve cet 
infinitif. Ce sujet propre, à un infinitif peut exister ou ne pas exister. 
Ainsi, dans 3 . oùx iyrj 6 pâlot tesoOou A. , le sujet de la phrase est 3 ép- 
fat, et il ne s’en trouve par d’autre pour {7 tiéxt (voy. §§. 53 1 , init. , 
et 537, init.); bpoïot n’est qu’une qualification venant à la suite de 
iVcrSai , et se rapportant directement à 3 <pJ>)s (mais en latin il faudrait 
dire : aiebat se haud similein illis fulurwn esse, où le pronom se se- 
rait le sujet de l’infinitif). On ne peut mettre à V accusatif le sujet de 
Vinfinitif, que quand il en est réellement le sujet dans le sens où 
l’entend M. Matlhiæ. Or, dans le membre suivant, xt r'vouç est le sujet 
particulier de av/ xlxt. Mais plus bas, auras, qui est bien le sujet de 
TrooiTCtu, ne resto pas borné à lui; il s’identifie aussi à ItpÇr,; ëfri, 
principe de la phrase , et pour cette raison se met au nominatif, 
comme ce substantif 3 <pfm qui domine toute la période. GL. 

(2) Fisch. 3 , b , p. 9, sy. 12. Sch*f. ad Theocr. 27, 60. 
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OTtoîiv ôrovouv Statptpet toutcJ , rû r, 3 v tTvat ; jjr, yàp , tt put'Çuy ri{ 
■tiSovr) r) tXdtTTtov , vi ftxXXov i) Jittov tartv , àXX’ tt Tt; aùrS tovtw 
itaytptt , YÙi) pttv riSovri tTvat , ri Si /tri ÿâovr,. Eurip. Iph. A. 
1222 : tt ftiv tov Opytto; tryov, Z trorrcp, Xoyov, irti'Oav i tt otio u a’, 
mu 6’ ôfiapTtîv pot ircfpotç. Phœn. 488 : «îjvïXOov Triai’ txùv aù- 

tcç y'Oov'o; , mot’ aùrôç acpjtriv au0t; àvà pfpo; X aSù v , xat 

/trj St ’ t^Qpaç Ttoit xat tpôvou /t oXùv xxxôv Tt Spôtoat xat reaOür , à 
ytyvtTai. Mais dans l’Or. ii20, xtx«pf«v»j serait une faute. 
Xénoph. Cyrop. 4 i a, 12; Mem. Socr. 2, 1 , 1 5 ; 3 , 17; 
Ages.. 9,1, 2. 

Génitif joint à Y infinitif. Hérod. 1 , 1 76 : tûv il vüv Auxtwv 
tpa/ttvwj H avôtuv tTvat (çut dicunt se esse Xanthios ) oi rroXXol 
liai imîXuicç. 5 , 80 : ioxtra r,/itr Aiyivyjrewv SitcOat rôv Stôv ypréau 
TtftwprjTvjpuv ytvtaOat. TIlUC. 7, 5 i : &>; xat aùrùv xartyruxé- 
tuv rir) ftr/xtTt xpttaaovuv tTvat atpùv prive Ta”; vauol , prirt tû 
ireÇù. Plat. Epist. 7, p. 326 D : -irôXt; oùitpta âv iptpriaat xaTa 
vopou; oui’ oùaTtvaaovv , àvipcüv oioptvwv àvaXtaxttv plv icîv irâvra 
tt; ùrrtpÇoXà; , txpyûv il tt; arrawa riyouptvwv au icîv yi'yvtaOat , 
irXviv tt; tùw^ta; xal rroTou; xat àypoitatwv arrouià; itairovoupcvuv. 
Cf. Apol. i. p. 2t B E; 22 C. 

Datif joint à Y infinitif. Hcrod. 6, 11 : lirt Çupou yàp àxpri; 
entrât rj/tïv Ta irpotypaTa , r/ tTvat iXtuOcpotaii ri ioûXotat, 
xat TouTotat ù; ipairiTijat. % ÇT. 8, 1 4 ° > 2 , 1, 36 , go. 
Thuc. 2, 87 : xat oùx èviûaoptv irpotpaatv oùitvl xaxû ytv/aÔat. 
Çf. 7, 77. Plat. Eulhyphr. p. 5 A : ap’ ouv ptot xptXTtaTOv taTt 
paOryrr) où ytytaâat. Rep. 2, p. 36 o A : xal aÙTÜ outu aupÇxt- 
vttv, arptyovTt (ilv cîate ttjv atptviôvwv, àiriXw yt'yvtaQat , tÇtu il 

iriXw. <y. iA. 9, p. 58 o A. Arisiot. E 7 /t. 3 , 5 , 1 : ty’ f,ptv 
cctoi tX crrtttxéat xai tpav\ot; tTvat. Cf- 10, 10, p. 188 D. 
Xén. Hier. 10 , 2 : tv àvGptiirotî Ttatv iyyiyicrou , 0 ata âv txirXtu 
Ta itovra f^watv, ToaoÛTt.» vëp tcroTtpo t ç tTvat- Cf. Æscli. 
Eumen. 8 g 5 . Soph. OEd. T. 1209; Trach. 454 - Eurip. Iph. 
A. SSg. Xen. Cyr. 2,2, 12; Mem. S. 1 , 1 , 9. Demosth. 
p. 199, 25 . 

Remarque. Cependant on trouve ici de fréquentes exceptions, et 
l’on voit souvent Y accusatif arec V infinitif, là où il devrait y avoir le 
nominatif, le génitif ou le datif, surtout lorsque l’écrivain veut faire 
ressortir davantage le sujet de l'infinitif (1). 


( 1 ) 11 nous semble que M. Mattliiæ aurait pu dire : lorsque , voulant 
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Accusatif au lieu du nominatif. Il . v', 269 : ow$l ykp owî* Ipé ç>ïî/ai 
XtXaijp évo v ifi/xzvKi àAxrîç. Cf.vj\ 198. Hérod. 1, : Kpzïeos è vdptÇt , 

ioiüro» eivxt ttxvtuv éXCtcàrxrov. Cf i, 171. Plat. Gorg. p. 

Leg. 9, p. 860 C. Xen. Hell. 2,3,6. Isocr. Paneg. p. 58 A ; Panath. 
p. 249 D. Dem. p. 70, 11 (ij. Et aussi par opposition : Xén. Hist. 
gr. 2, I , 26 : «rr tivoti aOr ov IxiXtusuv • aùrsù; yv.p vûv ax pctxuytt* , sùx 
IxtTvov (2). 

Au lieu du génitif, Thuc. 1 9 120 : àvop&v aoifpcvoiv pi* Icrriv, «/ yuvj 
àâcxocvTO, ^TU^aÇciv, à.ya. 0 ùv Si , «oixsu/x«vou$, ix /*lv ilprjvioi TtoXs- 
pttvi etc. Lysias, p. 118, 2 : Siopxt ù/*< 55 v rà $«'xa»a ^»?$îiffaor 0 at, *v 0 u- 
fxovpivovï % Sri, etc. Isocr. PÎuf. p. 297 D ; Z)e per mut, p. 3 i 3 C D. 
T râpez, p. 370 A. Ægin . p. 3 g 4 D E( 3 ). 

Au lieu du datif. Hérod. i , 3^ : rx xailora npoTS/w’» xoxt xai -/iv- 
vatoraTa é/*f» ^v, ({ t« TTslé/iouj x*i ii'àypai f oit1o»t«« «èîsxiuiet*. 
C/i 6, I otj. Thuc. u , 3g : IttpiyiyvtTOU r? /* r v tsîs rs fiiXXouvt. oùytvjoïç 
ni npoxoLpstix **< l« aura i).<hvm ni SsoXpoTi pous Tfiv dc«i 
ru» fac'viîflac. C/i 4 j 20. Eurip. Med. 810, s<j. Plat. Rep. 3 , p. 408 E. 
Xen. Cyr. a, 1 , i 5 ; Mem. S. 1 , 1 , 9; a , 6, a6. OEcon. 1 , 4 - Hier, a, 
8 ; 10,4. Rep. L. 5 , 7 (4). 

Oe U résulte quelquefois un échange des deux constructions. Plat. 
Gorg. p. 49a C : oîç èÇ àpxii ùnipltx, i fixaMav ui'iiu sîvai, i a ù- 
toù; Tj5 pii.u fxavoù;. Cf. ib. p: 5 io E; Charm. p. 173 B. Ainsi 
encore , fl. y , 109 : i u 0 i Si roV âv rail xipStox eivj, avrn» i \xtXsjx 
*«t«XTii*aiti vlîï^sti , ii xai aùrÇ diéïSat lüx/scûs irpè tioA>!0{. 

§. 537 . Lorsque Y infinitif a un sujet qui lui est propre, 
et différent de celui qui s’est présenté dans le membre pré- 
cédent, ce sujet, ainsi que toutes les spécifications qui s’y 
rapportent, se met à Y accusatif. C’est Y accusatif cum infi- 
nilivo usité aussi en latin. L’ infinitif exprime une action 
comme objet passif d’une autre action ( §. 534 (5) ) ; et 
comme Y accusatif a le même but (§. 4>i)i la liaison était 
naturelle. Si Y infinitif n’a aucun sujet déterminé, cas où 
en allemand on emploie man [et on en français] , mais que 
certaines déterminations secondaires du sujet inderminé 
soient exprimées par un participe ou un adjectif, alors 


insister plus fortement sur le sujet de la phrase , il en répète l'idée au 
moyen d'un pronom, et en fait un sujet particulier de l'infinitif. GL. 

(1) Ileind. ad Plat. Euthyd. p. 4 l 4 * 

(2) Schæf. ad Soph. OEd. T. 953. Cf. Lohcck. ad Phryn. p. 750. 

( 3 ) Markl. ad Lys. p. 364 , 620. 

( 4 ) Weasel. ad Hérod. 9, 82, p. 16, 12. Duker. ad Thuc. 4 * a: 7, 
57, p. 507, ed. Bip. Reiz. ad Lucian. T. 7, p. 576. Ernest, ad Xen. 
Mem. S. 2 , 6, 26. 

( 5 ) Voy. aussi §. 53 o , p log 3 . GL. 
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IIlG §. 53;. SYNTAXE, 

celles-ci se mettent à l’ accusatif; exemple : Xén. Cyr. i , 
a , 1 6 : a'ioyfov Si cri xai rb isvra irov yavepbv ytvioQat , cas OU , 
en latin , quisquam est mis pour sujet, turpe est quemquam 
palam secedeve. 

L 1 accusatif avec Yinfinitif suit en grec tous les verbes 
que suivrait le simple infinitif, sitôt que la nature de la 
plirase permet un sujet particulier à cet infinitif. Lorsque 
le verbe principal régit par lui -môme un autre cas que 
Y accusatif , alors on met, quand Yinfinitif suit, soit le cas 
que régit le verbe , soit Y accusatif; par exemple : xtXtvw aoi 
toüto irottiv, et xrXctîw oc toütq itoii'v. Voy. §. 38 a . Ainsi, 
11 . v, g 5 : vfifxtv tyoyt f»ap vapt v o ta t iriicoida oauatfi ivoi 
via; àpux;. Soph. A/. 112 : j^aiptiv, A 0 i;a , TaXX’ iydi a' tipicfiai. 
Mais ib. î 1 6 : -roürô ooi S' ’vfttfiat tokxvY àti fiai cûppajfov irap t- 
arâvai. ’ÉÇtaTi est d’ailleurs accompagné du datif de la per- 
sonne, comme chez Soph. Aj. iÔ 28; mais, Sopli. El. 565 : 
lljbv irocrpbç irâvrwv âptVrou isaiSa «xXîïcrQai, xaXov rri; prix pi; , 
de même que chez Eurip. Aie. 482 , 479 - Sur yaiptiv Xtynv 
tivi et ri vâ, voy. §. 41G, ( 3 , Rem. 2 , p. 790 , extr. Hpoor,xtt , 
avec Yinfinitif, prend le datif chez Plat. Gorg. p. 479 E : 
toiiTu scpoorixciv àOXiw tTvai [cf. p. 5 î 5 A ; Xenoph. II. gr . 2 , 
3 , 29; Isocr. ir. àvriJ. §. 5 i 5 , Bekk.). Mais irpoorixit est 
suivi de Y accusatif chez Plat. De Ilep. 2 , p, 36 a C : < 5 <ttî 
xai Bcoipi\toxtpov aùrbv cîvai paXXov irpoirv/xtiv (cf. §. 4 1 1 ) Eem. 4 ). 
Plat. Ion. p. 539, extr. : oùx âv irpèiroi yi iis tir, c pava tîvat 
pa^wSov âvSpa. Mais, ib. p. 54 o B : & irp£7Ctt àvÆpt ciirtTv , 
xac oiro'a yuvaixt. Hérod. 5 , 80 : SiccfQat xûv AiyivDTtwv ti- 
pKüpvjrvîpwv ycvioQai. Mais, 6, 100 : A&dvaïuv locr,Qnoav atpiot 
( 3 ov) 0 oùç ycvcadai. Cf. 1, 1 4 < - Eur. Dipp. l 45 i : àv0ptiiroiai 
Si, âcàv SiSiv tùjv , tixbç cÇapaprâvEiv j au lieu de àvOpMirou;. 
Soph. Aj. 1022 : iyia yàp àvSp'i evyyvùpnv tyw xXûovvi tpXaüpa , 
oup iÇaXtTv tir») xaxa. Cf. Plat. Phcedon. p. 5 g A, avec la note 
de Heindorf, p. 10. — Xén. Mem. S. 2 , 6 , 6 : êv oev bpûptv 
xov; icpiaQcv àvSpiâvxaç xaXùç t'ipyaopcvov , toutw irioctûo/ifv xai 
Toiiç Xoi7roù; tu irotwtiv. Au lieu du datif, on trouve l’accusa- 
tif avec ioixc chez Plat. Leg. 10 , p. 889 A ; mais alors ce 
verbe est pris dans le sens de par est, sequilur, et de ma- 
nière que Y accusatif vienne après Yinfinitif. Les deux con- 
structions sont réunies par Aristoph. Plut. 911 : où yip irpos- 
r,xti rr,v ipauroü fia 1 irôXtv tùtpytTt'v fie’, Hc là, Soph. OEd. 
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T . 55 o : èwcTru et tS> xr,pùyp<xTi , amp irpoiîiraç , Ippivttv — ùc 
5 vti yi ïç ■CTiaS’' àvoaito pttxoropt. SvpGaivct prend pour son 
propre sujet, le sujet de Y infinitif , lorsque celui-ci pré- 
cède , et par conséquent se trouve au nominatif; quand ce 
sujet vient après, il se met à l’accusatif (1). Voy. Stallb. 
ad Plat. Phileb. p. 176; Heind. ad Pliœdon. §. 3 a, p. 4 g. 

De même qu’après pivot, etc., on met le simple infinitif' 
(.§. 534 ) , de même on le fait suivre aussi de Y accusatif 
avec Y infinitif. Pind. Pyth. 3 , a 8 : oùx tptv cXôtîv vpoîirt- 
Çav wpsplav. Cf. Herod. 5 , 55 ; 8, 56 . Thuc. 3 , 2. Sopli. El. 
3 o 3 ; Trac/t. 1176. Arist. Lys. 74. Plat. Rep. 2 , p. 3 y 5 C. 
Lysias,p. iga, 4 ». La même construction suit xivSwtvuv . 
Tliuc. 4 , »5 : xivdtwutiv oùx 16 oùXovro ùirô Xipoü rt ira 9 c 7 v aù- 
toùç. Ainsi après ’cQtÇtaQat. Thuc. 4 i ^4 * ÇwiiÔiopuvot pàiXXov 
ftljMTt St ivo'j; aùvoùç bpolo>; aflet tpaivtedott. 

Ce qui , en latin , serait regardé comme fautif, de mettre 
après un infinitif, outre l’accusatif du sujet, encore un ac- 
cusatif de l’objet , n’est pas rare en grec. Plat. Gorg. p. 5 08 
A : ipaoi S ’ 0! atxfo'i xrx\ oùpavov x<x< yrjv xai Stoùç xoi't àvQpwirovç 
tbv xoivuviav tpvviytiv xai tpiXiav , etc., OU les mots -rùv xoivuvîav , 
ftXiav, etc., sont le sujet, mais les autres accusatifs l'objet. 
Cf. p. 54 A; Xen. Mem. S. 2 , 6, 3 i (2). 

On met particulièrement Y accusatif avec Y infinitif après 
les verbes X«y tiv, àyyiXXttv, et autres qui ont le sens de dire. 
Lorsqu’ils sont au passif, alors, comme en latin, le sujet 
de Y infinitif ou se tourne en sujet du verbe principal , par 
exemple, chez Xén. Cyr. 1 , 2 , in. : irorrpbç fùv Sb Xtytra i 
Küpoç ycvt'oôat Kafi&Suou. Id. ib. 5 , 5 , 5 o : 4 Aoerùpioç tîç 
ri)v jfûpav iftëâXXtiv àyyt'XXrrai. Plat. Rep. 1 , p. 342 D : 
«ùpoXoynjTat 4 ôxpiërjç iarpoç owputrwv iTvai âpyatv «XX’ où yçr,- 

paxterbç. Cf. 6 , p. 494 B- Herod. 2,121,5. Eurip. lph. T. 
g 3 g. Ou bien Y accusatif avec Yirfinitif reste le même , ce 
qui est non moins ordinaire. Hérod. 8, 118: 3 «pÇ«ot Xéyt- 
toci àxoùoavra xaüra cîirat. Plat. Phædon. p. 72 A : bp 0X0- 
ytTrac Si xal -raora, voùç £à>vr«ç tx tûv teOviwtmv ytyovt- 


(1) L’exemple du Phædon est xuOape 15 t'jui toûto fu/iCctCvu, pour 
ÇvjtÇou'vii xa.0u.p9iv thou tïOto. GL. 

(2) Ajoutes Théocr. XXV, 2 o 5 : — xrtïvut Si p? ipttro &qpiov ttivov . 

GL. : -j vf 

IL 72 
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val. De là, Sopli. OEJ. C. »io 4 : t o puJapà îXinoOXv ùÇnv 
<iw(«x , comme venant de ùXm'Çopfv et rfoiv , et de là où ùX-iri'Çoo 
4jÇtiv. Par suite , on réunit quelquefois les deux construc- 
tions. Plat. Charm. in. : xa) pùv fr/ytXrai y t ù pdj(n 
ytyovtvai xa) «oXXoùç TtOvâvac De même, on fait suivre 3 o- 
xtT, videlur, de l’accusatif avec V infinitif, au lieu du nomi- 
natif du sujet. Hérod. 1 , 108 : iSôxté ai tx tùv alSoiav xvt £»- 
yarp'oç <pûvai «ptirc Xov , pour apiriXo; èdôxtt. Thuc. 3 , 4 1 extr,.: 

tw 5è «Sôxtt touç Mtao»viov; àv ( 3 Xâirrtiv, etc. Plat. Leg. i , 

p. 636 E : Époiyt <3ox«7 ôp0ùç SiecuhiteOai tov yt iv Acar&fpovi 

YOpO0C T»V. ...» 

Quelquefois on trouve un accusatif avec l'infinitif, qui est 

régi par un verbe du sens de dire, de penser, retranché, on 
par l’idée de dire, croire, renfermée dans le verbe principal. 
Ainsi, Hérod. a, 17 a : «irt'Xwav fin <pùpa eîvat. Jd. 7 , 220 : 
Xiyrrat 51 , wï œùtoç eytaÿ àirtirtpij/e Aeuvc&îç , fin àitôXwVTat xr,Si- 
p ( voç- aùrw Si xa) SwapTwrEwv toP-ti iraptoüci où* txtiv evirptiréwç 
ntXurtTv rù'v xa^cv , comme régi par vopi'Çwv, contenu dans xtt- 
3optvoî. Thuc. a, 93 : irpoaSoxia 0 ùStfia îv, fin ôcy itote oi troXc- 
pwi tSaKivatwî ûutwî lwii»X«v«tav * iirti où5’ àiro toü et rpoyavouç 
ToXpücai ôtv x«0’ à<7VX‘“ v ' o**» ** d«£vooîivTO , pù où* ftv irpo- 
a 1 c 0 1 o 0 a < , parce que dans ecpoeSoxîa. sc trouve aussi l’idée 
de croire. 6 /. 7 , 7 - 3 . Eurip. Phœn. i5oo : ïv 5’ fptç orpa-rr,- 
XtxTonî , oi fitv etarâ^at erpôoOc IIoXuveÎxtiv Sopi , etc., pour jpiÇov 

ot <rrpaTr,Xdtra( , Xéyovreç oi piv (*)- 

§. 538. L ’ accusatif avec l ’ infinitif suit aussi les particules 
qui commencent une proposition principale, et figure de 
plus dans la construction avec le relatif ; dans l’un et l’autre 
cas le discours est indirect. Hérod. 1 , 94 : (Xtyowcç) toùç Au* 
Soùî tj«î filv êtôytiv XiirapEovroî' perà 5c, ii; où iravtuOai (tùv 
fftToJwuv) , axta SiÇriaBxi. Cf. 1, »4 » 8, lit, n8, 1 35 . 
Thuc. a, JOS : Xiytrat Si xa) AXxpuxîwvi t 5 Aptpiapow , otc Sv 
àXâeOai otorbv ptrà vbv <pôvov -rifcpnrrpbî, vbv AirôXXw raûrr.v 
tùv yùv ypnea, oixoïv. Plat. Symp. p. 174 D : iirc«3ù Si ytvi- 
e0a i tire Tp oixtqc tù Ay<*0wvoç. Cf. Alcib. a, p. >4-0 A; Hep . 
10, p. 614 B. — Hérod. 5, 55 : Tiprâv Si Eapfouç ïtpn, Store 
ratpnval 0 ? rbv itdrticov Sr juooéj virb Sapiwv eu. — Ib. lo5 : 


( 1 ) Herm. in Mus. antiqu. stud. p. u4- 
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tTvai 51 xayyTrjra ovSr/i tr/pù Spoiovr oZxw Sort, il p) irpoXap- 
êâvctv rviî o5oü raùç IvJoùî iv or to-j; pûppr)**; ovXXt ytcOat, 
où5cva 5v u(p(Mv àirotftiÇtoflai . Çf. tè. 1 08- (Gaisford, d’après 
les MTS. , a admis dans le texte Y infinitif après ti , a , 64 et 
17a.) Thuc. 4, 98 . — Plat. Pheedon. p. 72 A : txavév irov xtxjxri- 
piov tTvai , Sti(i) âvayxatbv roc; tô>v tcOvcmtmv 'Jn>^àç tTvai «ou, 
80tv 5ù iraXiv yiyvcaBxi (2). — Et après le relatif. Hérod. 6, 
117 : ctvûpa oi 5oxttty ôirXiTnv âvTioriïvai pryav , toü to yc veto v 
tyjv âairiia «àoav cxiâÇtiv. Soph. JE/. 4 21 : <* Tt to 05’ avio 
pXa<mîv Ppvovra SaXXbv , u xarâaxiov «Saav ytv/o 0 a 1 rri j 
Muxtîvatuv £0ova. Çf. Thuc. 2, i3, 24; 7, 47- Plat. Pheedon. 
p. 110 AB. On trouve aussi un semblable infinitif quand 
le relatif est le sujet. Plat. Rep. 10 , p. 6i4 G : fiprj , àyixvtT- 
c0ai orpïf ttj toitov Ttvà iaipwviov, îv w ttîç ti yriç 5ûo tTvai yi~ 

Ofia ra 5ixaoràî 51 fitraÇo tootwv xaO-ïjoOa c" oûç, c«ct5è) 

5ia5ixâcrtiav, -roùç pùv 5ixaiouç xtXtûtiv «optvtaOai , e/C. Cf. 
Herod. 2 , 129 . Xén. CJ/r. 5, 2 , 4 ’• âirwyytXXov t« Kupw, Sri 
Toaaüra t?» fvîov àya 0 à , ô aa tir’ àv 0 pté«a>v ytvtàv , o>ç U'pi'oi J 0 - 
xt“v, p-îj âv liriXtiirtiv touç tv5ov ovra;. 

§. 539. Remarque. Il faut remarquer encore ici quelques anacoluthits : 

i.° Après Us verbes dire, etc. , outre la construction de l 'accusatif 
avec l 'infinitif, il en est une autre avec A* ou Irt , qui n’est pas moins 
usitée, et, par suite, it n'est pas rare que les écrivains passent de 
l’une à l’autre construction. Herod. 8, 118 : te rt Si xxi dXXe% îia 
Aty Xdyo%, A 5 , initié Zip fus «ittAaiivsiv i{ A Stiviuv ànixtre in’ 
Ht’iva — — ix-op. iÇ sts iç ré* AsOïv * nAAovra Si yuis xxtpox Srpo- 
fiovtitx 6ro)a£if». C/l Xenopb. Hist. gr . 4 . 3 , I* Ht récipro- 
quement chez Thuc. 8, 78 : ri> Treeapipvov ra< rt vais rttÙTtcs 
où xcpit'Çtcv, xai rpofrjv £ti où fyytyâs oui’ hrtX-% StSoù% xxxot ri 
xxuTtxov ( 3 ). Il arrive même qu’un seul et même membre de phrase 
commence par A; ou Sri, mais que, le plus souvent après l’interruption 
causée par une parenthèse, la construction soit reprise par l 'accusatif 
avec Yinfinilif. Hérod. 7, aa6 : Aujvsxin, tà» roàt fxei «lirai ri ïrfo% • 
rrpïv ê euppt%v.t épias rofei M^îeui, TtvOdptvox apd% rto rüv TprjXivi’oi», 
A4, intàv ci / 3 ap£apoi àrriiwet rà roftiqt ara, riv uiiov uni roO nlrf- 
tÆv iierfiv àiroxpûlTTiiv. C/*. 1 , 207* Plat. Plitl. p*. 63 B : olpai 
pii npi% tkvtx rdi* aùrxf ivx/xxieTXTOx ttvot Atyciv , — i r 1 , xxOdhnp 
ipSipoeOtv ïpidOri , ri pdvov xxi tpijpox elXtxptxi% ils ai ri yivos* C/« lé . 


(1) Cet exemple n’est pas juste : «Irai y est régi par xxtxjxxTov, em- 
ployé avec ellipse de leri. GL. 

(2) Wessel. ad Herod. 2 , 3 a, p. 118 , 27, Herm. ad Alger, p. 83 r , 
3 o 5 . Reisig. ad Soph. OEd. C. enarr. 376. 

( 3 ) Stallh. ad Plat. Phil. p. 19t. 

72. 
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p. iG C. Phceclon . p. 108 E. Xén. Cjrrop. 1 , 6, 5 : ixiîva ptp Ytjoxiy x 
roTC iSoxtt vj/iT j r w$, xmp ototix an» 0 / 5tsi y pxdo'vrxi ùv 0 0 d>Tt cm ^ 
fUlriov TtpxTTtiVy f) àvf7Tiffr^ova; ocÙtûv ovra$(où, après 5«5&>xaai», 
il faut sous-entendre px$stv , ou bien répéter les mots /x*0. à» 0p. /9. 
7rp. Voy. Miscell. phiLoL a, 2, p. 93). Ç/I 16. i, G, 18, 25. Isocr. 
2£nc. Hel, p. 218 E. Soph. OEd. C. 385. Arist. f^esp. 100, sq. Récipro- 
quement, à la construction de V accusatif avec V infinitif succède celle 
avec &>ç. Arist. Av, 65 1 : ipcc vu», I» A/a&ircu Xo/oiq loxiv Xtydptvov Sïf 
TC, T Ù * alfiiTTC^’ GJ Ç Ç?)avp«Ç i X 9 l Y (i Y 1) 9 SV OtÙTÛ TTSTC. TllUC. 3 , 5l î 
iCoüAcro 51Nix«a$ tiqv puAax^v xmtoOsy et* iXxooovoq roîç Xffrjvxiotç 
— ctvxtf 7 0 ûi re IlsXcTTCYYr, ïtouç, TTocâvra» èx7t>iou< 

aurore» XxY$xvoYTtç , — toîç t« MsyapcGacv «/ta i 9it X slv y où 

il faut également remarquer la construction iGplUcîo tauç (i). 

2.° Quelquefois une proposition, qui proprement est bornée à elle- 
même, se rattache à une phrase incidente, et prend l'infinitif parce 
que le verbe contenu dans la phrase incidente régit Y infinitif Hé- 
rod. 4 j 5 : ai t Si Exûûxt X iy o u a t , vidtxxrov ârrocvrw» iOvéuv c 1» a i r è 
n j> éx t po v y pour i 7Tt tù ap. /6. 95 : w ç 51 lyei iruv 0 civ 9 px t tû» tôv 
JSAAtÿfaovrov oixtdvruv ÉA/yfv&j» xat Ilsvroy, rèv ZxXpoÇiv toOtov , 
Idvrx xvOpoTTOv , 5oui«0a«( iv üauu. 7,22 9: et /xev vu» ^v poÙYOv Api- 
croSrjpOY &Xyrj9xvrx xiTcvocTfioxt èç SnxprïjYy rj xxi ôpcü ofitav xp^orépotv 
TÙ»* xcptoijY ytvt90xt y Soxisiv ipcl , oùx à» api 27rapTofT«Ç 
oùoe/xn-jv TtpoyOi 7 O « 1 , pour oùx àv 7 t/33*40«vto. C/*. 1 , 58 , où d’autres 
MTS. ont la correction 5è «». Soph. Trach. 1238 : à»èp 55% 
eo ixc», où YtpsÏY kpLOt tpdiYOYXL potpxv» Eurip. Iph. T, 5 1 : ponce, 5* 
IXtifQ-n aruloc, wç «oo£l /*9«, Sdpuv r.xrpcôovy ix 5 ’ inixpxvojv xopxç £x»0àç 
xxO tïYxt y fBlypx 0 ' XYOpcânoM XxCsîy. Xén. Anab, 6, 4* *8 : wç yoep 
iyai, ànè roü aurouarou >5 <o»to 4 tt/oi’su, ijxouaci tivoç , Sri lülxv- 
5po$ ix BuÇccvtisv xppooriji piXXti n^uv TtXcîx **«» xxi Tpirjpttç ( 2 ). 

§. 54o. L ’ infinitif se lie aussi au neutre de l’article, et 
figure comme substantif, ainsi qu’en allemand e/as gehen 
[le aller ) [et en français, le boire, le manger ]. Cet emploi 
s’offre à tous les cas et dans toutes les constructions ou se 
trouveraient les cas des substautifs, en sorte que l 'infinitif 
se met, aussi bien, comme sujet ou objet, au nominatif ou 
à l’accusatif, qu’au génitif ou au datif, après les substantifs, 
les adjectifs, les prépositions; et cela a lieu non seule- 
ment pour les infinitifs isolés, mais aussi pour des infinitifs 
suivis de l’accusatif, et même pour de longues propositions 

(l) Duker. ad Thuc. 4, 3^. Wessel. ad Diod. S. 4, »G. Valck. Ann. 
in N . T. p* 3go, sq, Heind. ad Phcedon. §. 19, et i3a. Elmsl. ad 
Soph. OEd. C. 385. 

(i) Steph. De dial. p. i38. Ilcrm. ad Vig. p. j 45, i5ü. Erfurdt ad 
Soph. Ant. ?36, ed. min. Heind. ad Plat. Phadr. p. 334; Soph. 
p. 436. Blomfield ad Æsch. P ers. ig4- Slallb. ad Plat. Phil. p. 46. 
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entières. Les cas obliques de l 'infinitif servent alors, entre 
autres usages, à exprimer les gérondifs en di , do (mais non 
en dum , nominatifs et accusatifs , qui se rendent par les 
adjectifs verbaux , comme docendum est , ôiiaxTcov iaxl). 

Tous les déterminatifs d’un semblable infinitif consi- 
stant ou dans le sujet ou dans l’adjectif, l’adverbe , etc., qui 
s’y rapportent, ou dans un des cas régis par l’ infinitif tous 
ces déterminatifs prennent le plus ordinairement place 
entre ou après l’article et l'infinitif Les poètes, en cela, 
dévient de la coutume. Soph. Anl. 710 : av5pa, xriv Tiçri oo- 
yôç, ts pav0âvt iv iroXX’ aio^pôv où41v, xat tô pb Ttt'vciv 
ayav , pour zb ôtv5pa pavO. Trach. (J5 : oe , oraTpôç outw 5ap'oy 
tijeyupcvo u, tô fit mi0i'o0ai oroü "oriy , aiofitvnv <fipti, pour t'o oc 
p ri tru 0. Ant. 7 y 3 : *ai twv Xcyôvrwv tu xaXôv to pavOârciv, pour 
xaXôv tô -rtùv eu XeyovTwv pavO. V O y ■ §. 278, Rem. 2. 

Infinitif en qualité de sujet au nominatif, comme dans les 
passages cités de Sopli. id. Trach. 1228 : tô yâp rot pcyâXa 
iriorrtioavr’ ipoc opixpoîç âjriOTCÎv tt)v irâpoç Çuyya j^âpiv. Cf. Eur. 
Andr. 186; Plat. Theag. p. 121 B. Xén. Cyr. 5, 4 , 19 : tô 
àpaprâve i v âyOpwirouj ovraç oùicy , oTpai , S’aupaorôv. 3,3, 
49» Mem S. 4, 3, 5 — 12. TliUC. 1 , 4* : Ù cùcpyeeta auT*J tc 
xai 17 cç Eapiovç , rô 5i’ ùpâî IlcXoïrovvjjotou; aiiToiç pù (3 or, 0ÿ)- 
eai, iropcojftv ùp'v Aiyiv»jT<5v pev èirixpâmoiv , S apîcoy 5c xoXocoiv , 
où l’infinitif sert d'explication au substantif précédent. 6/'. 
Xen. Cyr. 7, 5 , 5a. Même construction après toüto, ib. j5. 
Plat. Phcedon. p. 79 C : toüto yép coti t'o 5tà toü ewpoTo; 
to St’ atoOrjoewî oxoïre'v ti , ou tô 5ià tou o. oxorceTv est le su- 
jet, et t'o Si’ aloO. ox. le prédicat, préparé par toüto. 

Infinitif au génitif. Æschyl. Prom. a35 : iÇtpuoâpniv ppoToùç 
toü pù 5iappaio0tvTaç cîç a5ou poXtTv. Xén. Mem. S. 1 , 2, 
55 : orapcxâXei ciupeXcTofiai toü «!>ç ypovtpcoTaTOV tTvai xoù <i<pcXc- 
PMTŒTOV. /5. 2, 1 , 16 : TOÜ 5p0t1T«T«ÛciV (touç oixfTaî) 5topo~ç 
aTTeipyouoiy oi oioîrÔTat. Ib. 1,6,8 : toü 5ô pù 5ouXeûciv ya- 
CTpt pr)51 üirvu xai Xayveéjt otet ti âXXo aivicoTipov cTvai , i tô 
iztptx toÛtuv tv r,5îw ; — Plat. Symp. p. 218 D: ipoî ov5ev 
coti irpcoCuTtpov toü <î>; Sri (3 cXtcotov èpc ycvceOai. Xén. 
O"/-. 4,2,4a: ou poi 5 oxc7tÔ Xaëeïv xep5aXewT«pov «Tvoii toü, 
5<xaé>u; ipoivopivouf ixctvoiç , toutw ireipâeOat cti pâXXov froicry 
aÙToû- , i) vüv , àeirocÇcoOai rpàç. — /ù. 3 , 1 , g : TÔ \fifu4opevov 
yaivcoOai , eu ?o0i , 2 ti xa'i toü euyyvwpujî tiv'oç Tuy y âv £ 1 y cp- 
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icoiwv pâXurra àvQpwiroiç ylyvtrat . Même construction, comme 
explication d’un pronom démonstratif : Xén. Cyrop. 8, 7, 
a5 : Ti toutou paxapiwTtpov , toü 77 pijfôvivui. Çf. Hier. 4? 
2. — Xén. Mem. S. 4, 3, 1 : aveu toü ewypovcîv. /rf. Apol . 
S. 8 : âvTt toü -ni») Xï£ai toü (Sioo, comme en français, an 
/ie« de mourir. Xén. Mem. S. /, , 7, 5 : xh Si [dypi toutou 
«OT povopiav pavGâvtiv, péypt toü — yvwvai, jusqu’à ce que 
l'on connaisse, phrase qui est une épéxegèse ou explica- 
tion du pronom démonstratif précédent. Cf. Plat. Leg. 2, 
p. 670 D. Ce génitif avec ûirép ou Fvcxa doit être rendu par 
une proposition causative. Thuc. 1 , 45 : irpocîirov 5c xaüra 
toü pii Xût iv tvcxa tbç crirovdâ;, ne fœdera frangèrent . 
Xén. Hier. 4,3: êoputpopoüoiv ciri to-jç xaxoüpyovç ùirlp tou 
pn5cvot twv iroXtrwv {3iaiw âavarw ait oQv-riaxt tt , pour qu’au- 
cun citoyen ne meure de mort violente. Isocr. Areop. 
p. 1 5 2 D : tiç oùx oT3c twv irpecrSuTcpwv touç pcv Sn/torixov; xaXou- 
fuvovç tro/pouç ïvraç otioüv irdoj^civ ûirïp toü p« oronTv tü 
irpooTaTTÔpcvov , afin de ne pas faire. Xén. OEcon. i3, 6 : t« 
p;v aXXa Çwa ix 5uoTv toÛtoiv Tb irt/0to9ai pavOovouoiv , i x tc toü, 
ôrav <xirti0cTv imytipûat , xoXâÇeedai , xai ix toü, Sxav irpo- 
6vuw; {iKvpcrùaiv, eu iraojjtiv. 

Remarque 1. Souvent tvzxa manque. Tbuc. 1, a 3 : Sidn S’ «luoav 
(ràf rnoyiài) , t«î aiWaç iypuipot TrpdlTO* xaf ràc itapopa< , T o 0 prj rivas 
ÇriTiieut nor», if frou ToooÜTOj Ttÿlcptsç rois EU >j et xarianj, ne çu/e 
aliquando requirat. Cf a, 4 , 22. Plat. Gorg. p. 457 E : poCoûpai oîv 
SuXéyxecj et , pif ps ônoAeé.pc où ~pb\ npâypa pilovcixoùvra liyctv , roO 
xarapavij ysvicrSxi, alla 7rpo'« « , n/în que ia chose devienne 
claire (î). Cf. Soph. Phil. 198; Xen. Cyr. 1 , 3 , 9 (a). 

Remarque a. Quelquefois sur ce génitif est basée l’idée de relative- 
ment à, en vue de (§. 537, IV). Plat. Leg. 4 » p* 7*4 E’ &p’ °^ w 0 tu itori 
lljpov vixrjcxvTùc — Srja&eOcxt ixovrcc Trpùs allô Tt TTpdSrov vo’pouç ù ro eup- 
pipov iaurfl r^s àpjjfîs toB piv kv; J cil. aùr/jv, pour toü t/; j àpyryj 
fiivuv ( comme Pkcedon. p. 78 D : aÙTÙ h ouata Si loyov SiSoptv roû «T- 
vai). CJ\ Xen. Cyr. 5 , 4 , 36 . Ainsi on le trouve comme explication 
d’un substantif au nominatif. Plat. Pkcedon. p. 97 A : k flvoéo; roO 
Tclijcn'oy àllsjlwv rcÿjjvai, attendu qu'ils sont voisins les uns des au- 
tres. Cf. Leg. 6, p. qSi B. Tbuc. 7, 4 * ■ d Jiipas piéiv «rai roû 


(l) Ainsi cela n’a pas lieu seulement avec pii , comme le soupçonne 
Hermann ad Yiger. p. 703, 17. Voy. les passages de Platon, cités 
Item. a. 

(a) Duker. ad Thuc. 8,14. Fisch. 3 , b , p. a 5 , sq. Ileind. ad Plat. 
Gorg. §. 3 o. 
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DE l’iNFIWITIF. §§. 5^0-1. 11^3 

à.na.Xï.ocyi’jvou roù xivSOvov, où toü in, pourrait être omis. Cf, 1 lat- 
Lcg. 2 , p. 65? B: i] rfii ijSov^i xou lûirns ÇxiT>j»4î T où xcuvfl ici ÇyjtiIp 
fjiouaiKi} zpljvOoLt — — . 

Remarque 3. Au lieu de ce génitif, on trouve &vxt dans Platon, 
j4pol. S, p. 39 A : allai TtoXXcd fir,x^cni il*** * v éx^Tjiçr olç xtMvoiÇy 

&7ti otap'üynv Sdvarov* 

§. 54i. Infinitif au datif. Xén. Apol. S. i4 : T»« ^ T1 f* 0 ^ - 
Xov oi |3ouXôpitvo< ùpcwv cxiriCTwoi tu cpl TtTipricjOai uiro^Æat- 
fiôvaiv. Cf. Isocr. TT. àvTiS. p. 3 1 5 A. Dem. Pro cor . p. 3i6, 
10 : ri> rà; iiJt'aj tùtpytaiaq ùiropuftvY)<«£tv xii Xtytiv pixpiü 5tTv 
opcocôv tari tu ôvci icÇccv. — TliUC. 3, 8g : tu cxaTtpoc ti 
cfiireiporcpoi tTvai, Bpaavrtpoi iaptv , a u moyen de ce que (i)- 
Çf. Plat. /?e/r. a, p. 36 1 C; Xén. Mcm. S. i, 2 , 3. Isoci. 

Areop. p. i54 B : ciriÆcîÇat j3ovXôpc£vo; , toç xaXwî iroXi- 

Ttxioplvaq (Sripoxparta;) rrpoc^o’joa; tu ÆcxacoTtpa; civai 5 en ce 
qu'elles sont plus justes. Xén. Hier. 7 , 3 : Îoxcî toôtw Æcacpt- 
p£iv àvr,p t5v aXXwv Çwwv, tw Tip^ç opt'yEdOac. Quelquefois 
ce datif doit se résoudre en parce que. Plat. Phcedon. p. 60 
B : ci; âroTioï — foixc ri tTvai touto, 0 xaXoùocv 01 «vOpwrroi r />' J 1 
w; 3aupcaacw; jrcipuxe irpôj to Æoxoüv tvavrt'ov tTvai , to Xuiropov , tu 
àpca pciv cxvtw pi) SeX.ccv irapaycv£o0at tu àvOpwrrw , e/c. £/"• 
Leg. 12 , p. g4i D. Xén. Cpr. 4i 5 , 9 : ÈvTaûQa Sb iSpcpoüto 

TE TU Kûpu Xa! TOCÇ 1V14&0CÇ TU XOCTaXlîTOVTOÎ aUTOV fpflftOV 0‘X C ~ 

trOai. Cf. ib. 1 2 ( 2 ). Id. 5, 3, 2 : ci ouv, toTç âtoïq tÇtXôvTt; 
Ta vofitÇôfUva xai t« CTpaTiâ Ta exavà Soinptv -ri)v aXXwv TOU TW Xtiav, 
ap àv xaX^v iroirwaipav tû cù0ù;yav£poc tTvai, e/c., en montrant , 
en ce qtte nous montrerions. Plat. Leg. 5 , p. 745 C : «roc St 
Set yîyvtvQat Ta. SwScxa fdpri T ù toc pdv iyaÙr,; fiq £ 1**1 epexpa , 
rà St xtlpomq ftfc'î^u, attendu que. Cf. Dem. Pro cor. p. 254 1 
12 , sqq.; 267 , a5 , sqq. — Sopli. Aj. 554 '• ‘ v T " f P ,vt,v 
f.SiTToq Pc'oç. Plat. Gorg. p. 456 E : èxeTvoi ptv yàp naptSoaav 
t jr’c tû Sixalw; xprjaQa t toutoiç , ea condilione ul uterentui. 

Infinitif avec V accusatif . Hérod. 9 , 79 : to fùv tàvoeiv 
re xac npoopâv aya/iai otv. Ib. 58 : ApraScxÇoo ot 3uupa xac 
fjcîXXov tiroi eôptwv t b xac xazappwSbacu AaxeJacpovcou; , conforme- 
ment au§. 421 , Rem. 4, et au §. 317 . Time. 7 , 81 : SSocrov 

ô Ncxca; ïy£ , vopc’Çuv où to ùoropevxcv cv Tu tocoutu cxovto; 
{ Tvac xa’c pâ^Ecréai aeorriplav , àXXà to ûî Ta^iCTa ùrr o)jup £ V j. 


(1) II ui 11 > 1 . a d Plat. Phœdon. §. 9. 
(a) Galak. ad M. Anton. 3 , §. t. 
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vanu-kph.^rr, 11 ï eX f ,n H uer lcs passais sui- 
n * 1 7 * ^Aoe^a* ‘Trowra utv vouov to uyj Sre— 

fe-'t' j ° *•>’•'■ w»: 

TO «œ 5 Çf , l ^ 2 /? "IC- 2 , 87 : oû^t «Jixonav c^cc rixfutfgn 

d u p r édi ca t’ OU m ^ n ^f avec l’artw/e constitue le sujet 

ri'y.1.0» Lt"’," ?* f* *••■' V* F> rtfa'p.va,- 

dans Y in fini tf^ ,calIon substantif (ioûXwjiv , contenue 

.Zu /n* r 0D V°“ é de VM ’ P eut » résoudre 

s: zr 7 7 p r 9a '^’ oà * h de ££ 

U* oÙYi u/i; : T0 ‘ Ç ^ Sl0TÇ âv W* TÔ 

Xén. Me,n ™ °“ *««****«*'»«*. 

f«'vo-. Plit P ' C ’ •, lrp fL f T0 P £T P'"- ^«Tffôott wWra- 

Par lie ulière ment ’ P ’ ^ B ' “ V ’ t9 '' !<r ? "P®* Ti - Fl c<ir E 7v. 
à crt/< „ l J rcmeDt rencontre souvent J,* dans le sens de 

“îETnj r« r T ,yi ' r^iC «■* «4 il r . ... 

liirc.w.»™ ^.™; a :t“?rr-tr-T iïo - par,ic “' 

” 1 /”«» ?"« <■> « un i/rànglr. Cfïii. <" J “ 

ulL 

c4„ny Ci T"' me 5U|et » et d#v ‘”‘ ‘¥«<i/aiw 

- ■{’ l0rs,1 “ V“ re S‘ P«r un verbe. Æsch. Agam. 5o5 • J vil 
-7fc« T9<5 ycpooytv «J uaOitv Enrin .//„ / , . ® °9° * ““ >*F 

: ”/*'*“■ ““•-E"- 7w.œ„, 

/««. Plat. /ftü. 6 p 8 \ - “j”’ a ‘" e a ' ü „ re * J °‘ mauvaise renom- 

XH-J xa j TtUJToS*-r' ' * . , T< 0î ** < ~ éKZÿipttV 6 Ttl» T<a» 7T«i- 

i/oo/xîvs- ■ Xén Cyj^H * ô '” à 5 «o<«y 

ê * va ZT ■ rr ' 8 ’ 4 ’. 5: i^aro aai àyaflor, f „ 0 , 5 ‘ 0 . 

‘■i fl'f ' «**x»p * .« . 

stfîjrt fr ■ E£S2 êî 

x in lù sic ” x rr t r ^ ^ -«■ 

xai £ yu>lx Tù ;t 4 ’ ’ ’ : T ° ^. 0Î ' W< "^ ’npaxTuoùi 

. VX«>i*oo t y,y, t ,e a , „ U{ 7WJrx . sCx f conime tr7ri ^ £ „ 


(«) <sr. Bornera, ad Xcn. p, I{)1 ? J? . 


DE L’iNFINITIF. §. S^2. 1125 * 

Tt (§• 4 * 7 )* verbe après lequel on met plus ordinairement le simple 
infinitif. 

JVola . L’usage de Y infinitif au nominatif, avec ou sans article, au 
lieu d’un substantif, a servi de base à la locution oyJèv oîoy avec l’infi- 
nitif à la suite. Aristopb. Av. 967 : àXX* ow$ày oie y isr 1 2 3 4 àxoûTat rûa 
intàvy pour oùiiv lcrrt rocoûroy, oîoy t 0 àxoooat, proprement, rien n est 
si bien que (Y entendre (1), c’est-à-dire, il est au mieux d'entendre. Cf. 
Lysistr. i 35 ; Dem. in Mid . p. 529, n. Et avec l’article, Plat. Gorg. 
p. 44 / C : oùSkv oîoy rà aùràv èpwràv. Xén. OEcon . 3 * i 4 : ®*® v 

t b èmvxîTTeïyO'xt. L’explication par ovftcv xwàôsi xxoOsiv n’est pas toul-à- 
fait exacte, quoiqu’elle ne répugne pas au sens (2). 

b. De même avec le génitif x. Après des substantifs. Sopli. Phil. 
lo 34 : aüT37 yàjO j?y aoc Tipcfxsii ixexXsZv ipi. Thuc. 1 , 16 : inc/îyvero Si 
aDotç t* xXXoBi xu)û/tKTK po xvÇ^Bfjvxi. Plat. Rep. 2, p. 369 B : 
rj T*y’ oftc xpxh* oDvjy 7roàiy olxc’Çctv. Xén. Ages. 1, 7: ào^olt'ay 
ocwtÆ ituplÇtiv aT/îaTeynv i7tc roùi"£Dï7vaç. Mcm. S . 2, 1 , 25 : 7rav- 
Ta*© 5 *y âpclcroéat èÇovvtxv fywye îrapi^M. 3 , 6 , n. Isocr. tt. 
à»nS. §. 175. — Isocr. De 6i£. p. 349 , 1,1 * •* *** «AAouç $t 3 â- 

axsty réxvrjv f^oimv. /</. tt. àvrtS. §. 235 î 0/ tocowtoc 7 rolàoù{ /nra- 
o-^erv r>Jç nxioeïoci èmO u pixv xxdurxetv. Le simple infinitif pa- 
raît ici exprimer quelque chose comme un résultat produit par le sub- 
stantif, de même qu’après Stpx èort, §. 533 , 2. 

/S. Après des adjectifs . Après ocrrtoç, Hérod. 2, 20 : touç ir> jota; àyf- 
/*ouç ttyat a^Tcouç îràïj 0 üccv rov Hùtxuqv. Cf 3 , 12. Soph. Antig. 1 173 j 
Trach. ia 33 . Plat. Phcedon. p. 97 A; Hipp. maj. p. 299 E. Xenoph. 
Hist.gr. a, 3 , 32 . En effet, at'rco$ a également le sens d’accomplisse- 
ment ( 3 ). 

y. Après des verbes . Plat. Euthyd. p. 5 o 3 C : Sien tt xpx Ttxetv eù$o- 
xtfxcïv ipTto&ùv ofiatt iivxt (c’est-à-dire xwlvcty ovSévxç xaXovç , 

3 roùç 7 r«pc fiXo 70 fîxv àvOpoiTtovi. Après tf*«t y, empêcher , suit aussi l’m- 
finitif tant seul qu’avec l’article au génitif. Hérod. 1 , i 58 : XptvroSt- 
xiç — **X* P*J 7 T 0 fi) 9 Xi txùtx K'jpxtovç. Cf Thuc. 1 , 73 ; Soph. El. 

517. Au contraire’, dans Xén. Anab. 3 , 5 , 11 : egety T0 & ph xar» 5 û- 
y«i. Aussi après les verbes protéger , défendre , sauver , délivrer . Eur. 

/>£. 609 : xopnoi *« snojoxîç imtotâùi , af os <r&>Çoooty daverv. Aie. 
il : d’à y 1 Tv i/spyaxprjv ( 4 ). Après des prépositions, Hérodote omet 

le génitif seulement, 1, 210 : 3 ; àyrt yuiv îouàwy ènoirjiat; i)<v0S/9OVf 
Ilipoaç cevat, àvr< iè KpXfjO xi un’ a//c»>v, iï.px:iv ôinxvTOiv. 6, 32 : 7 raf- 
éaç érroccuy àyri «tvat ivopx * *4 «wv9Ü;çou$ • mais dans ce passage la leçon 
d’Alde paraît plus correcte : taotcua àvri ivopyu y stvat (voy. §. 420 , A) 

«wy. 7, 120 ï àyrc //«v K^rtfiv ytvlcrOxi i *3 Troyat MfoaaTrt'oot , àyrc éi «cyai 


(1) Plus littéralement, rien n'est tel que d'entendre. GL. 

(2) Schol • Arist. Av. l. c . Budæus Comm. I. Gr. p. 978. Fisch. 3 , b 9 
p. 17. Bach, ad Xen. OEcon. 3 , i 4 - 

( 3 ) Schæf. Melet. in Dion. H. I , p. 23 . 

( 4 ) Bach ad Xen. Œc • 9, 11. Schæf. Melet. p. 81. Herm. ad Vig. 
p. 7o3, 20. Heiud. ad Plat. Crat. p. 110, sq. 
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yïj»ieàr«5 ijnupcirc (4* ici, toutefois, l'édition d’Alde, le MST. de Mé- 
dicis , et d'autres, ont roû devant stvac. Peut-être cet article a^t-il été 
omis aussi dans le premier passage. Voy. Schæfer ad Greg. p. 3g, Ifot . 
Nous avons observé plus haut, §. 47 2 > ^5 que l'infinitif s'emploie 
aussi sans l'article au génitif, quand il sert à expliquer un pronom 
démonstratif. Voy. Eurip. Hipp . 399: iipÇxpvi» ph eu* ix roüSt , otyxv 
rvfvS/s xoci xpÛTcruv v©‘©©v. On trouve plus rarement des constructions 
telles que celles-ci : Thuc. 5, 100 : ^rrou àpa, il roecorni* y* vptTç re , 
ft/) 7rao Oÿvctt àpx'ïjç y xoci oi So'jleûwTeç r^Svi , àn aXXxyff v x t trjv TTa- 
pxxtvSôv su7iv noioOxrxt) (c'est-à-dire, xtv3vv«v©u 7c, avec l’idée acces- 
soire de pirx xtvS'jvov arrutàQvvt). Xén. Mem . S . 4 9 7? 1 * S?t *** aO- 
rxpxetç h racs rr/WTTfxavaacç npx^mv a0r©0; etva « , iZ cherchait 

à rendre , etc. 

§. 543. Remarque a. L'infinilifUc met avec l’article là même où il 
s'emploie plus ordinairement seul, d'après les §§. 53i , 53a, 534 > qu’il 
soit considéré comme sujet ou comme objet de l’actiou principale. 11 
se présente comme sujet, par exemple , dans le passage de Soph. Ant. 
711, cité §. 54« , et dans Plat. Symp. p. 190 B : nipi Ixttvwv Xiytrxt 
T b il$ t ©v evpxvà'j xvdQxetv in t x* l p*' v TT ©criv. On le trouve comme 
objet après l’actif Xiy civ, dans Xén. Apol, S. i3 : t© npottôixxi rov 
Ssôv rb piXXov Trtfvreç Xiyovet. Plat. Apol . S, p. 39 C : £frj où* oiov t’ 

eevae rb pn ôcnoxriïvxi pi, De même encore dans Soph. Ant . 37, no5 : 
t© Spxv xvocyxr j. "L'infinitif se présente encore comme sujet avec l'article 
dans Soph. Aj . x 1 4 : ènnSrj téptfnç i}bt aot r 0 Bpxv, où il devrait y avoir 
proprement, ènuSi) rb $p6h roOro r ip'pcc, eoi iart, c'est-à-dire, tî^îtic 
©«, au lieu de quoi le neutre roOro se rapporte à répifni. On le trouve 
comme objet dans xarZ^scv rb pii Sxxpùttv, pour xcct^ccv rà Sxxpvec, 
Plat. Phadon. p. 117 C. Thuc. 7, 53 : TraüaavTe* rb pii npoviXdcTv lyyv$ 
tù* àXxüàa, Plat. Leg. 12, p. g43 D : ç>o©er?0at ro p*i km vtyxiiv, Soph. 
Aj, 555 : ià»i r© xxipuv xai rà XumïvOxt pv.Oyi, Æsch. Agam. i3oo : 
rXvjropai rb xxrtixveTv, comme rlijvat ndvov. Soph. OEd , C, 44 2 : 
érrupcltn» , oi roO nxrpbç , rû nxtpi Sirjocptvot , rb S pxv oùx $ d i 1* exv. 
Ant, 318 : ri if! r 9 àv xXXo roOi 9 inevréXXotç £ rc;— rb pii w^sfv 
roTç xntrroOrtv rciSt. 663 : 5?tc$ $' ùnepCccç yj vdpoi+i /ScaÇsrac , à t©ü 7 Ti- 
roéaaîtv rof; xpxrovatv ivvo«f, obx irr 9 knxixoo roOrov ipoü 
comme ewoeiv rvpxwiix, c'est-à-dire, èw £x ttv » 535 : k%op&Z rà 
pii ei <3 i v ac. De là, ré. a65 : r t peY 5' Iroipot — — ^<©ù$ b px&por sTv 
rà pvirs ipxeai pvjrt rc* fuvecSévac, parce qu’on dit àpvûvai tc, 
affirmer quelque chose avec serment , et àpvÿvxc reva ( §. 4 '3, 10). 
Phil. 1241 : fa? «v xulüatc r© ipxv (xw àda» rtvcc tc, §. 4 3 i 9 Z?em. 1). 
De là encore, dans Eurip. Phœn. iaio : ixo'ptrxrtv , /wfê' av r© etpvbx 
ttvp vtv sipyxOe cv Ai©; ?è /xij ©ù xar’ xxpcav Tttpycipw tXtïv 7ro'lcv.— 
Arist. ünn. 68: ©ùîerç yi fc’ av Trtcëcicv xjOpcbr.w rb pi) ovx IXOsZv 
i?’ Zxtfvsv, comme Xén. //tsr. gr, 5, a, 36 : ©ù pivxoi initié ys rb pi) 
ob ptyxXonpxypvv n xai xxxonpxypav «Tvac [miBuv nvx ri, §. 4 21 » 
Rem. 1). De là, Soph. Phil . ia5a : 7ret^o/xat r© o/sâv. — Eurip. /^ù. 
45a: tydi yxp IxQuXtTv pïv xiSoOpxt êaxpu, rô pii $ xxpveai S 9 aZ9t$ 
aeîoû/tat roélaç. Plat. Soph. p. a47 «Z®Jt«vovTfltt t© r oXpxv (de 
même qu’il dit immédiatement après : towtwv ©03’ àv êv «Traca^uv^tc'o 
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cl V<Jy. §. 4 f 4ï l2 )* Ç/- Xen. Mem. S . 3, §4, i. — Soph. 

Trach. 5^5 : tô ê* «y £uvocxtr» Tfjô* ô/aoO t«ç àv yuvà oüvaito; 
Eurip. 7/?A. A. 658 : t b oiyxv où o$évc*.—~ Xén. OEcon. 9 , 12 : tô npo- 
6 o /j. its 0 ou cuvotüfiiv tôv otxov in atS tùoptv xùr ïjv (voy. nxiStùuv 
rtva ri, §. 4 1 * 8 , 57 .). — Plat. Leg. 1 , p. 636 E : 5’ ëpotyt opOdiç 

SoxtT t ô rà$ i]&ova$ ftiryt tv S ixxiXiù io 8 xi tov yc «v AaxtSxipovt vo- 
po8irr\v (comme inxiptivy intoxiinruv riva rs, §. 4 3, î Eem. 1). De là, 
Soph. Aj. ii43 : vxùxxi iÿop pri oav rx xetju&voc t 0 nXttv. Antig. 
H06: xxpotxq iÇirrxpxi r 0 Spxv , d’après la construction exposée au 
§. 535 , fîem, 3. — 11 en est de même encore après les verbes dire , 
croire. Arist. JSub. 1084 : ff«t Tivà yvdjprjv Xiytiv r b p.ri tùpvnptaxTOt 
sivxt. Soph. Ant, 44 3 : f*liy ^ xaTa/svfJ jj.ii SeSpxxivui Tà$«; — xai pu/ul 
Spxoxt *oùx ànxpvoùpxt t 0 /u vj. De là, dans Arist. Au. 36 : aùr/jv pkv où 
piooüvr 9 txscvyjv rijv tto'Aiv , tô /a*} où pv/xXi jv iivai xcùoxipovx , parce 
que dans piocîv réside l’idée de croire , de sorte que la phrase équivaut 
à pvrtô tï]v 7tdy.iv vopXÇwv 70 pi] cïvxt , x. t. H. La construction est faile 
d’après le sens dans Soph. vrf/it. 235 : rfo iàm'ôoc yà/> spxopxt ScSpocypé- 
vo; tô /xi? Traflsfv àv àAAo nà/j* tô pdpatpovy comme si IXniÇo» précédait. 
De même encore après les adjectifs; voy. §§. 53x et 533, 3. Soph. 
Ant . 78 : t 3 ôè /3<’a ttoAitûv Spxv ipuv &piix* vo iy comme otfivw tô ô«- 
xpvoxi. El. 1079 : tô /xij fi Xin civ kroipx. Thuc. a, 53 : tô /<tèv 7r/P0«rra- 
X x 1 n w p t iv t <S SbÇxvn xxiü oùoeiç npodupoç ^v, comme il avait dit plus 
haut tô dp&v oùx ^OéXvjrxv. Plat. Lys. p. 2o5 A : tô ipxv tÇxpvos , c’est- 
• à-dire , iÇxpvfj (1). Il en est encore ainsi dans les cas où l’infinitif ex- 
prime le rapport marqué au §. 535. Eurip. Hcc . 36o : «<nj Stoîj c, nXijt 
tô xxr Oxvilv pdvov. Xénoph. Cyr. 7, 5, 46: rx tou noXipou rotxurx 
iyfyvoiTxov âvrr.y à; pi) ùrrsptÇsiv Séov tôv xpxpv toc, pvf t« tô tiSivxi à 
3«r, pvjrt tô npxrrnv à àv xxtpàç >5. 

De même que souvent l’accusatif se trouve avec des verbes qui ne 
désignent point par eux-métnes une action qui passe à un objet étran- 
ger, parce qu’ils renferment implicitement un sens actif (voy. §. 4^3) ; 
de même quelquefois Y infinitif se met avec tô à l’accusatif, parce 
qu’on se figure un sens actif dans le verbe précédent. Soph. OEd. T • 
i4i6 ï ààÀ’ fiv iTraiTsfç I; Siov nxpvsÛ* 6St Kpéotv , tô npxootiv xxt tô 
fiovXtù* iv, il est présent y et ainsi il peut. Ant. 544 : /*4 toi,x«oi- 
yvvfrij y jY Art jixTvjç tô jjlvj où âavitv t« aùv aot , tôv âxvovrx ^ tkyvi- 
exty équivalent de jzij xcaXùoviÇy pi) àntinyç. Trach . 88 : oùSiv è)./etÿw 
to pi) où nxoxv n u 8 ioO xt Tfivô’ xXrjOeixv nipt. Æsch. Prorn . 871 : pixv 
Si nxiSoiv îptpoç SiXÇci y x à pi] xrtTvxi aûvsuvov , c’est-à-dire, âiXyotv 
noirfou . 16. 926: oùSiv yxp aùrü raur’ inxpxiett , tô pi] où nsasîv «tc- 
nriùpxr 1 oùx àv«7^€Tà, c’est-à-dire, inxpxiou xuXùovtx. Cf. Agam . 
i5, 1182. Eurip. Aie. ’joS : Sttpxxov tô pi] Sxvsïv , c’est-à-dire, ô«a- 
pxxop&ot, ionevSgf. Plat. Crilon. p. 43 C : oùSiv xùroïç induirai é bXixix 
ro pi] oùxl otyxvxxnXv r$ nxpoùoy rux *) , c’est-à-dire, ÔTnAwsTai napa- 
oxsuàÇouo a. Leg. 6, p. 781 D E : oùôiv iaTi tô xaT«7r«ryov, (xwiùov) 
r b pi] nxvrv] 7 tocvtwç axonttv rà ntpi touç vô/xou^. Dans tous ces cas il 


(1) Hermann explique autrement ces constructions ad Soph. Aj. 

«4 > ad Viger. p. 703, 17. Voy. ma note sur Eur. Hipp. 49. 


Digitized by Google 



1128 §§. 543-4. SYWTAXE. 

pourrait y avoir aussi &<ttc, au lieu de ro ; mais la supposition que rb 
serait ici pour &<rre, ne pourrait se justifier d’aucune manière. Xén. 
Cjrr. i, 6, 18 : ro ys /iihrardai Ixuoru tûv noXtptxGi» epywv, ér/Æ- 
vaç u» rtç p ? c éox«f npounà» xai affila nponâtii pûXior' u» nouZ» «u 
àoxcFaffat fxas-Ta : ici Té pt).c-u 7 dcu é'/xara tÆ* 7roltyuxc3v £fr/o»v ne fait 
qu’un avec tu ocoxsZoOut é'xaara; seulement, à cause de la parenthèse 
répétée avec d’autres mots, il est régi par 7 rourv. 

Remarque 3 . De même , on trouve Vinfinitif avec l’article à l’accu- 
satif là où l’on s’attendait à voir le génitif. Soph. Antig • 778 : rcüft- 
Tac ro fii) $avefv. V oy. §. 3 a 8 , Rem, Après «£Ctv, écarter , e;(«*ffae , 
s'abstenir • Soph. GE</. 7 \ 1387 : eux «v ioxdpr t » Té * 7 rox>ef<rac 
roùpov àffleov éi/xaç, où Vinfinitif présente à7roxi»st’stv comme un effet de 
«^eyffa*. Hérod. 5 , 101 : tô pij XtriXurbeui ofsui *<rx s tô'ôc. Thuc. 3 , 
1 : rov nXtZorov bpiXo» tûv tfitXüv ttpyov rb prf — roc iyyùs Tffa TcoXiVi 
xxxoupysZv. Ib . 3 ,li : é yàp nxpxexivu» rc fbioXdpsvot r b pb npoix^ v 
ineXOeZ» xnorpintrxt (1), comme chez Xén. Ment. S. 4j7»5:Té 
p.a.vdcr.viiv ànirpins»^ est pris dans le sens de xwlûscv. Id. Cjrr. 5 , 1, ^4 : 
rtç MriSoiv r) vtoq b yiptav 00 0 «Trelstp^ïj rô prl on àcxoXovO «c»; 1,6, 
3 a : oùx «7r«^5VT9 où$’ «7ré tÆv ptAoay ro pb ovx'i nXso»sxrsZv nxp' aÙTûv 
nttpxoOxi , passages où */'est donné deux fois comme l’effet 

de àTrolei'Ttsyffai , xnéxeeOxt . — Id, Rep, Lac, 5,7: àvayxaÇovrat rb 
ùnb oivoo pij ofxXXsoQxi èntpsXetoâxt, comme Cjrrop. 5 , 3 , 4 2 : 
iniptXoO ro vûv «tva* ttocvtéuv dmoOsv. Voy. §. 54 ^, b y y (a). — 
Thuc. 6 , 14 : vojuu'oaç, Té pkv Xûu» toùç vopouç pb xlrix» cr^efy. Plat. 
Lach, p. 190 E : iyù xïrtoç rb oè &noxpî»xodxt. 

§. 544 * L'infinitif se met aussi avec les exclamations et les interro- 
gations marquant indignation. Arist. Av. 5 : rb 5 ’ ipi xopebvy nuOdps- 
»o» rb» xOXtov booû nspttXOsZv erocSix nXsZv b £oua ! Plat. Phœdon. 
P- 99 B: ro yoep pii SuXioOcu olov t’ stvai, otc xXXo pi» ri ion rb at- 
rtov rG> ovr c, a Xlo é* ixifvo, aveu ou rb xinov oùx a» nor 1 sh j x trio » ! Pré- 
cisément comme dans Cicéron, Fin. a, 10 , in. : Hoc vero non videre 
maxi/no argumento esse , etc. Voy. Mise . phil. a, a , p. ia4* Xénoph. 
Çyr. a, a, 3: èxifvoç 7ràvu xviaôst; uns npb$ kxurdv • rÿç tû^pjç, ré ipi 
y)v xXridivroc Stupo rvxsïv ! faut-il que je sois appelé / us tement à pré- 
sent! L’emploi de ce mode a lieu aussi avec une simple exclamation, 
qui renferme l’expression de la joie et non de l’indignation. Soph. 
Phil. a 3 .', : &> fiXretro» pcjy>j pu* peO Té xac AaCsFv npoofOsypu rotoûb' 
b.vbpbi i» paxpfi ^/oovûj ! Les poètes suppriment aussi l’article. Æsch. 
Fumen. 835 : ipi nuOsZ v tocos, ipi nuXuto'ÿpovu xurècyû» ocxeTv, 
uriero y, peu , pùoo\ ! Cf. Agam. 1673 , et Lucian. Cont. p. 6i. On sup- 
plée ordinairement ou Suvdv ion» rb ipi nspuXOeZ »; oùx sürjdéç Sort»; où 
â-uupuord» èort ; comme en latin nonne indignum est ? avec un sem- 
blable infinitif accompagné de l’accusatif; et c’est ainsique Xénophon 
dit, Cjrr. 1 , 6, 7 : Té bi iniorueBai à.» 6 pdïn<av uXXuv npooturtûuv — 
touto Suupuorb» bvfnov iputvtro hp* v sîvoct. Mais Vinfinitif parait aussi 
employé ici absolument, comme pris pour l’impératif , ou être mis à 


(1) Mais il dit, 1,76: tou pb nXiw lyitv ùncrpincro. GL. 
(•-«) Brunck. ad Eur. Hipp. 49* 
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l’accusatif, «le même que les noms employés clans les interjections. 
Voyez §. 4^7 (>)• 

§. 545. \ ' infinitif se met aussi après des particules, prin- 
cipalement après wort et l>-, de sorte que , ita ut. Eur. Aie. 
358 : c! 8' Opycwî pot yXtÜTTa xat pt'Xoç 7 rotpriv , ù; TTiv jeîpvjv Arj- 
pjrrpoç — 7cr>\-naavxâ a i Ç ôtiou Xot êtlv. ûç s’emploie simple- 
ment aussi dans le sens de ut, pour , comme dans Æsch. 
Pers. 71 1 ; Eur. Or. 1 ; Plat. Gorg. p. 45o D , ù- ïno; siirtfv, 
pour ainsi dire (a). Hérod. 2 , a5 : e!>ç tv orXtovt Xôyw JjjXtSoat. 
Thuc. 4 , 36 : <»>î ptxpov ftsytxXw cixâoat, au lieu de quoi Héro- 
dote dit, a , 10 : «Sort tTvat apixpà Taürot ptydtXottrt avpÇaXXttv. 
Xén. Mem. S. 3,8, 1 0 ; 4 > 3 , 7 : <iç 31 mmXôvrt tiirtîv , pour 
tout dire en un mot, ut pnucis absolvant. Plat. Soph. p. 324 
E : &>î yoüv tpol tj jXtxtàJi ovtï xpivott. Vo j. §. 388 , a. De là les 
locutions ptxpoü 3t7v , •jroXXoü St~v , lia, ut paulum , mullum 
abesset, i. e. ferre. Xén. Hell. 2 , 4» 21 j Isocr. Paneg. 
p. 70 E , c. 4o (3). 

Souvent ici téç manque , et P infinitif est pris absolument. 
Hérod. 1 , 61 : ptrà 31, où iroXXtü Xôyw ciirtTv, xpovoç 3rctpu. 
3 , 82 : cvt 81 inet navra ovXX aSôvra t iirstv. Thuc. 6 , 82 : xat , 
’cç rb àxptSlî (t. e. àxpiêà;') tiniTv, où31 à8ixu>ç xaraarptxfiâptvot 
roùj Itavaç. De même, Hérod. 4, 5o : ïv rrplç îv a upëaXXctv. 
Plat. Phil. p. 12 C : ta rt yàp , dcxoûttv plv oûrtoj , àirXùî fv ti , 
ce qui, Lys. p. 216 A, se dit <3 t ye oùrwol àxovaat. 

Cl~ s’emploie avec Yinfinitif dans d’autres significations, 
particulièrement dans les propositions restrictives. Hérod. 
2 , ta5 : ù; cpl tu pc pvr, a Occ t , si je m’en ressouviens bien, 
autant que je me le rappelle. 7 , 24 : «ç ptv tpi oupSotXXtiptvov 
tvptaxttv, autant que je puis le conjecturer, quantum con- 
jectura assequi possum. 2 , 10 : wart (al. tàç) tTvat trptxpà 
Taürot ptyâXotat aupSaXéctv. Cf. 4 , 99 . Soph. OEd. C. 17 : fùpot 
Si’ itplç, <ôç aaf tixâaa t , (Zpvon Sâxpvn;. Aussi sansù;, OEd. 
Tyr. 82 : txXX’ ttxâoat piv r,8vç. Eurip. Aie. 810 : wç y ipol 
^pvjoQat xptrÿ. Arist. Plut. q36 : üç y t pot 8 oxc'v, comme 


(1) Valet, ad Eur. Ph. 1715, p. 572. Wyttenb. ad Plut. d. s. n. v. 
p. 46. Coray, dans les rem. de Levesque sur Thucyd. 7, 28. Herm. ad 
Vig. p. 702 , n. 19. 

(2) Heind. ad Plat. Hipp. p. i 3 a. Valet, ad Hérod. 2, 53 , p. 129, 23 . 

( 3 ) Zeunc ai Vigev. p. 2o5, sq. 
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il me semble. Plat. Hep. 4 , p. 4 ^ 1 2 B : û; yc oùruoi Æéijai. 
Soph. Tracll. 1220 : IôX») v ÉXtÇa;, <3; y’ tireixaÇciv ifxi. Il y a 
Bien quelque différence , mais la valeur restrictive n’en 
subsiste pas moins dans cette locution qu’emploie Héro- 
dote, 2 , |35 : r) PoSüirt; — ptydéXa IxrnaaTo yp ri/xara, ci; av 
cTvat Poéciirio;, âtàp ovix c»; yc î; nupapiSa TOffaùrrjv cÇtxés Gai, 
/>oic/‘ Rhodope, pour la fortune d'une personne qui était 
d’une condition privée , telle que Rhodope. Avec cet infinitif 
après ci;, on trouve aussi taxi dans le sens de fÇu ti, /icet, 
chez Hérod. 9 , 32 : ci; 5è circcxâaac tan, i ; ircvrc pxiptâ- 
Saç ouXXfyïvou cixàÇw; et dans le même sens, irâpcari, chez 
Æsch. Choeph. 973 . Au lieu de ci;, on rencontre encore 
offov , oaa. Arist. Nu b. 1254 : oiov y i pi tijcvai , quantum sciam. 
Tliuc. G, a5 : S aa. v,ôn «Soxtîv aùrîü. Et 3 ti , Arist. Eccl. 35o : 
S ti p «iitvai. Les Grecs omettent aussi ci; et Saov. Ilérod. 1 , 
172 : oi <5i Kauvtsi aûr ôyQovtç, tfioi Æoxt'tiv, eisi. Soph. £/. 4*0 • 
tx Scipaxo; toi vuxTcpou, Soxttv tpoi'(l). 

Si l’on réfléchit aux acceptions si différentes que reçoit 
ci; dans ces constructions, si l’on considère qu’il est sou- 
vent totalement supprimé , de même aussi qu’il est rem- 
placé par offov ou ÔTi, alors on aura lieu de douter que cet 
infinitif soit régi par ci;, et plus encore qu’il dépende de 
tare sous-entendu, d’autant plusqu’Hérodote met ce verbe 
même à Y infinitif. Peut-être faut-il en conclure que Y infi- 
nitif est alors pris dans la signification exposée au §. 535 , 
et que ci; a simplement pour but de présenter la phrase 
sous une forme encore plus restrictive et plus adoucie, 
comme au §. 628, 3, c. D’ailleurs, «arc pourrait bien se 
mettre aussi pour ci; , qui ne se trouve que dans les MTS. 
de Soph. au v. 1220 des Trach., déjà cité, et dans le pas- 
sage d’Hérodote, également rapporté plus haut; il varie 
avec ci;. La locution aurait alors altéré insensiblement son 
son origine , et le sens propre de ci; , de sorte qu’on y au- 
rait ajouté d’autres relatifs , tels que oaav, o tc. 

Il paraît cpie c’est d’après le §. 555 qu’il faut expliquer 
aussi Y infinitif cîvai , qui, avec ou sans article , se construit 
absolument avec les adjectifs, les adverbes ou les préposi- 


Diqitizei 


( 1 ) Reiz ap. Herm. ad\ ig. p. 744* Fisch. 3,4, p. iî. 
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lions accompagnées de leur cas, quand le discours est ren- 
fermé dans de certaines limites , de certaines restrictions; 
par exemple, txùv tîvat exprime proprement la considération 
que celui qui agit, agit volontairement, quantum quideni 
facere polest is , qui s ponte aliquid facit , cas où le mot avec 
lequel tîvat est construit prend l’accent (i). Hérod. 7, 164 : 
i 31 KaSfiof ouroç — txciv Tt tîvat xat 3 ttvoü iirtivro; oùStv'a ; , 
àXX’ àtro oexatoauvr,; tç pt'aov Ktiotat xaraOci; tvjv àp^viv, ofycro t; 
XtxtXt rjv. Cf. lb. io 4 ; 9 , 7, 1.8, 3 o : ($tuxtc; ttfaaav) oùx tat- 
oOat txôv-rtç tîvat irpoSorat Trfç ÉXXotioî. ty* - Thuc. 2, 89; 
4 , 98; 7, 81. Plat. Rep. 7, p. 5 ig C. Pliœdr. p. 242 A : 
o 0 tv 31 ) cxoüaa tîvat oùx txiroXttirtTat ù . Cf. Phoedon. 
p. 80 E. Gorg. p. 4 g 9 C : xat toc oux wjiyjv ye xar’ ap^àç u:ro aov 
t x 0 v t 0 ç tîvat i^anarnQriacaOat. Cette locution s’emploie ha- 
bituellement dans les propositions négatives (voy. Thom. 
Mag. p. 290); cependant il n’en est pas toujours ainsi, 
comme chez Hérod. .7, i 64 ; Plat. Leg. 1 , p. 646 B. 

Telles sont encore les tournures suivantes : Hérod. 7, 
l43 : to trupirav tîvat , en général. Soph. OEd. C. 1191 : St- 
fttç y tîvat, du moins conformément à la justice. Plat. 
Crat. p. 3t)6 D : t'o f ùv rriptpov tîvat , pour aujourd’hui. Cf. 
Mœris, p. 364- Protag. p. 3 16, sq. : xavà toùto tîvat , ici , 
en ce point. Lysias , p. 180 , 4 * : to lin vovrot; tîvat , et la lo- 
cution si familière, v 0 vüv tîvat, à présent, rô lit ixetvotç 
tîvat , tô iir't c<px; tîvat , t'o xara rovrov tîvat , dont il est traité 
§. a83. C’est encore ainsi, peut-être, qu’Hérodote dit, 1, 
i53 , Tvjv 7rpwTTjv tîvat, du moins dans le commencement. 2, 
8 : t i iv Sri a7rb llXtouiroXtoç oùxtrt iroXXbv )£uptov i? tîvat Aîyù- 
7ttou , pour un Égyptien, ut in Ægypto (2). 

Remarque. Il n’est pas très rare de voir plusieurs infinitifs réunis 
ensemble, comme dans Plat. Prot. p. 358 D : oùî’ irr t toOto iv &v$pci- 
Ttop piîeii, ht & oftràt xxxà tîvat, iSiXttv livat àmrl vOv i.yxOûv, 
passage où ISiXttv est régi par oiiiï* isrtv iv oc. p. , où iivact l’est par lOt- 


(1) Sans doute comme étant le mot principal, le mot dominant. GL. 

(2) Hemsterh. ad Luc. t , p. 3 at. Ouker. ad Thuc. 4 , 28. Toup. ad 
Suid. 1 , p. 3 u 3 . Piers. ad Mœr. p. 364 - Markl. ad Lys. p. 482. Iteisk. 
Kœn. et Schæf. ad Gregor. p. ( 3 o) 74 - R e ' z - «p. Herm. ad Vig. 
p. 888, sq. De Ellipsi , p. 210, sq. Bach, ad Xcn. Hier. 7, 11. Heind. 
ad Plat. Prot. p. 490. Lobeck. ad Phryn. p. 274» R c is*g- ad Soph. 
OEd. C. Comment, crit^ p. 342, sq. 
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/c«v, mais e<vat par oc’eTotu Xén. Mcm. S. 3,6, i5 : AOvjvKioJi vo/u'Çti{ 
ivvri ffSff â ai Trorijaoct TttiOeaôxi ?9< ; Cyr • I, 3, H : *j 51 àrrc xpi- 
vaTO «— — axsvTa rov Traîna /a/f?rôv tïva* vo/i c Ç « « v (j* putaré) x a r a- 
J(7rcrv, passage où l'on voulait , sans fondement, changer vo/ciÇctv en 

vjjuiÇcu. 

§. 546 . Souvent, surtout chez les poètes, Y infinitif se 
met pour l’impératif. //. c’, 124* yvv, Atoprjoeç y lift 

TpwtcGi pa^taOa t , et fréquemment chez Homère. Æsch. 
Prom. 711 : otç pm 'TccXaÇccv. Soph. EL 9: yaaxciv Muxyj- 
vaç opav. Cf Phil. 57, 1 4 1 1 î 1 14 2 • Eurip. Troad. 426. 

Thuc. 5 , y ; cil oc , KXcapi&x , ôrav cpc ipàç fiSri -trpoaxeiptxov — 

— — atcpxtSia; vàç -irûXaj àvoiÇaç c T7 £x0e t*v xai 1 -ictiytaOat &>î 

Ta^itJTO ÇufifiiÇat. Plat. Crat. p. 4’6 B : rj à’ av Tt t^r,; ( 3 iXtiov 
iroOev XaScîv, irtipâaSai *ai tpoi piraSiSiv-xt. Cf. Rep. 6 , 
p. 5 o 8 B; 5o9B(i). On supplée habituellement îOtXt , ex- 
primé II. a', 277 : pire 0X1, IlTjXtiin, St X’ ip iÇiptvat fiacacXîïï. 
Cf. p’, 246. Ou bien piproao , comme dans Æscb. Suppl. 
217 : pipi-mao S' cîxctv. Mais cette façon de parler est vraisem- 
blablement un reste de l’ancienne simplicité de la langue , 
où l’on exprimait l’action que l’on commandait par le 
verbe absolu, ou par celui de ses modes qui désignait l’ac- 
tion en elle-même , et sans aucun rapport à une autre par- 
tie du discours, de même que chez nous les enfants em- 
ploient l’i 'nfinitif pour l’impératif, sans songer à une el- 
lipse. 

Au lieu de la troisième personne de l’impératif, on 
trouve aussi l 'infinitif. II. y, 285 : ti pin xtv McvtXaov AXcÇav- 
Spo; xaTanrêpvi) , aù-rbç tirttQ’ EXévyjv lycra xat xrépxra iravra ' — 

— cï Si x’ AXtfavÆpov xtcivkj Çav 0 bç MtvtXaoç , Tpcoaç fjrtiO’ ÉXcvnv 
xaî x répara iravr’ àiroôoüvai, pour Tpweç àicoêôvruv. Cf. 

92 ; r>', 79, 3 ç 5 . Hérod. g, 48 , après payiaQax, SiapaycaopsOa. 
oxortpoi à’ àv T, pian vtxriauot , Toêrouj rà âirovri orparoiriStp vixâv. 
Aussi avec un sujet indéterminé : Hésiode, Jipy. 5 go : 
crrt 5 ’ a? 0 oira invtjuttv oTvov, tv axer, {Çôptvov , etc., qu’on boive; 
après quoi, plus bas, v. 599, il passe à la troisième per- 


(i)Hem»t. ad Arist. Plut. p. 196. Doiville yuan. crit. p. 34t. 
Moeris Au. v. XxpÇàvttv. Kœn. ad Grcgor. p. (19S) / ( a3. Heind. acl 
Plat. Lys. p. ai. Fisch. 3, p. 36, sqq. Herm. De cil. p. i3i,*jr. 
Schaf. Ind. gnom. p. 364 j 6. Ast ad Plat. Leg. p. 70. 
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sonne , et au v. 601 il ajoute xcXoptat. Eurip. Hec. 882 : àXX’ 
w; yivtoGai, comme Troad. 727; Iph. A. 607 (mais où 
d’autres lisent ycvcoGu. Cf. Hcrm. ad Eurip. Hcc. p. i 5 o). 
Cette tournure a lieu particulièrement dans les ordres , les 
conclusions : Tliuc. 6, 34 : xai irotptxtjTÙvai iravTt, to pèv 
xxroufpoviïv tou; tJttôvTOtî tv Twv tpywv -rn à\xri StiX'JUtjQai , pour 
xapa< 7 TT/T&>. Arist. jiv. (\ 4 8 : ctxovnt Xtti" touç iinXlraç vuvpevi 
àvcXofùïouç 3 < 5 irX’ àicccvat irâXiv oïxaie- Alors la troisième per- 
sonne de l’impératir permute avec Yinfinilif. Plat. Le g. 6 , 
p. 760, yiyvtVGwo-aV, B, yuXârreiv. Cf. E, sqq. Cf. p. 755 E; 
— 756 E; g, p. 873 E. 

L 'infinitif se met même pour la première personne plu- 
rielle du subjonctif. Hérod. 8, 109 : àXXdt — vüv fûv èv tü ÉX- 
Xtx 5 t xaTOtpctvavTaç éptwv tc aÙTtwv t irtptXijGvïvai xaî tcJv oext- 
t c’mv, pour xarapcivavTtî ÈiriptXigGùpev. Soph. Ant. i 5 o : ex plv 
Sr> iroXtptwv tmv vîiv 3 1 a 0 a i Xnxrpooùvav , 3 twv Si vaeù; yopotç 7rav- 
vùyotç iravraç cirèXOwptv. On supplée <Se~. Dans Hérod. g , 60 : 
vüv uv âcSoxrat r'o cvQtÜTiv to ironjnov ùptv • àpuvopdvovç yào tû 
iuvdtf«Ga aptOTa «tpi ffTcXXtiv âXXtiXouî , l’idée de 5 a est con- 
tenue implicitement dans le verbal ironjrèov , comme chez 
Plat. 5 , p. 453 D (§. 447 » 4 ) 1 et dans ce passage de Xén. 
R. L. 5,7: irtpnrarav T£ yàp âvayxâÇovrai tv vî) oîxaêe àipôSu, 
xai pi)v to ôirô oîvou pi) ayaXXtaGai iizi/icXcToOai c 1 3 o raç, etc. , 
cette idée réside dans âvayxâÇovrai (1). C’est encore ainsi 
que, avec un sujet indéterminé, Hérodote a dit, î , Sa : 
irpiv J’ âv TtXtOTiioTl , èiri ffy 1 1 1 V , fl rj Oc xaXcecv xco ôXSnv , âXX’ 
tÙTuyta , ora doit retenir son jugement, il ne faut point se 
hâter de décider. Telle est aussi la manière dont il faut 
prendre ce passage d’Hésiode, yupvov amlptiv, yuptvov Si (iou- 
rte», ce qui n’est pas pour yupv'oç aircîpt, quoique Virgile, ne 
considérant que le sens , ait traduit nudus ara, sere nudus. 
Avec Yinfinilif, pris pour la deuxième personne de l’impé- 
ratif, le sujet se met au nominatif avec ses désignations ac- 
cessoires ; dans les autres cas il est le plus souvent à l’accu- 
satif : cependant on trouve dans Tliéocritc, 24 , g 3 , à/xiftKÔ- 
Xtov Ttç pojiâTco Snji 5 t vccsGat ctSTpcirTOî. 

§. 547. C’est d’une manière semblable que Yinfinilif 


(l) Ern. ad Xen. Mem. S. 3, 9, 4 . 

II. 
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s’emploie aussi dans les prières. II. p', ^ïz : Zcù xuiÎktte — 
— prj np'tv in’ licXiov iüvoi. Cf. r/, 179 . Æsch. Suppl, a 55 : 
3co< iroXîrat, prj pi SovXtla; t v%c7v, sc. ion. Ilérod. 5, io5 : 
« Zeü , ixytvéaQai pot A’0n)vaiVjç tiV<xt0<xi , pour ÈxycvÉeOu , au 
lieu de quoi Æschyle dit dans les Choeph. iC : Z> Zeü, 5ô; 
pi Tiuaiôoi popov irarpô;. Arist. Lys. 3 1 y : Séanoerot Nixnj Çuyyt- 
voü, TÔiv t’ èv itÔXei yiovatxàvv roO vôv irapcurÙTOî 3pân ovî 3 £ c 0 a i 
Tpôwaiov -npSiç. Cf. Eurip. Aie. i65 , ( 1 ). De là peut-être 

provient l’emploi de l 'infinitif accompagné de l’accusatif 
avec f? 0 £, dans Antipaler de Thessalonique , Epigr. 55, et 
Crin agoras, Epigr. 20 . Une tournure singulière est celle 
qui SC présente Od. n , 3i 1 , sr/q. : al yâp — r o~oç èwv oiô ; iaat , 
roi t£ tppovitùo <x t’ iyo ntp , noiïStx r’ ipriv ÈyiUEV , xai èpôî yapSp'oç 
xaXèfîOat aZOt pivorv, pour Éjfotç — xaXoîo. w , 375 , sqq. '. a? 

yàt p, Zfû te irixTEp xoù AOijvaér} xoù AiroXXov toToç tûv toi 

jfOiÇbç èv vîpiTCpOKXi Sopotet , Tvjyt’ tyi.iv wpototv , è <p e <7 rapt vat 
xoù àpvvctv ôtvÆpaç pvvjffrripaç , pour itptarairio xoù étp vvotpi : de 
même encore que, chez Eurip. //c/. 2.70 , Jijr. , plusieurs 
MTS. portent f"0£ — XaÇc'v. 


DU PARTICIPE. 

§. 54S. Le participe, d’après le §. 53o , se construit après 
un autre verbe s’il s’agit d’exprimer un objet de ce verbe 
qui n’en soit pas un effet. Ici s’applique la même règle que 
nous avons posée plus haut, §. 535, pour l’infinitif, sa- 
voir, que le cas du participe est déterminé par celui où se 
trouve, dans la proposition principale , le sujet, auteur de 
l’action exprimée par le participe. Le sujet du participe 11e 
fait-il donc qu’un avec celui du verbe défini, alors ce sujet 
est au nominatif (a); est-il identique avec un nom précédent 
au génitif, au datif ou à l’accusatif, alors le participe se met 
à l’un de ces cas. On rencontre cependant d’assez fréquen- 
tes infractions à cette règle; nous les signalerons plus bas. 


(1) Yalck. a</Herod. 5, io5, ji. 480, 1 9* Markl. ad Eur. Suppl. 2. 
K.osn. ad Greg. p. (54, g3) i3'i, 86. Brunek. ad Sopli. Œd. T. ig3, 
lio-ckh. not. crit. ad Pind. p. 428. 

(a) Yalck. ad Eur. Phccn. u 5 j, p. g 3 . Brunck. ad Eur. Baccli. 184. 
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Les verbes qui en prennent avec eux un autre au parti- 
cipe , sont : 

1. Les verbes des sens, entendre , voir, etc. II. J3', 3g 1 ; 
ov Si x’ lyiav ànâvevQc pdjfigç iôèXovra varie ni pi pvâÇttv. Thuc. 

7 , 4 f : Èùpwv où xotTopQoüvrcç (te non secundo forluna ntl) / ^ • 
xa't Toùç ffrpariMTaç àyôoptvrjuç. Eurip. Med. 35l : opS> tÇ- 
apapvâvuv, video me errare. Eurip. Cycl. 44u : Awaioç 
oùx âv rjitav rfiotpov xiôdtpa; xXôo tptv, »S KûxXvir’ èXeiXét-a. Soph. 

Æ/. ug3 : ôtav xXûi) rcvbç «4 ovt’ O’pcVmv. Xén. Mem. S. <2, 

4» lit. rjxouea Si iroTt aùroü xaù vtp'i tpiXasv Sia\tyop.tvov , je 
l’ai entendu converser. El avec l’accusatif au lieu du nomi- 
natif , Soph. Trach. 706 : lp<o oc* p’ cpyov deivov i^itpytxefjlv yjv. Ce 
n’est pas seulement le participe du verbe actif qui se con- 
struit ainsi; celui du verbe passif admet aussi en grec cette 
tournure , tandis qu’en latin le seul participe actif se met 
après videre et audire. Comme àxoùuv se construit aussi avec 
le génitif de la chose (§. 34g, Rem. 3), Eur. dit, Phœn. 
i36i : 5 <5eipar’, cianixoïioa-r’, OtSiirov , raSc, natâuv bfiotaç 
opoiïç oXcoXotco v. Cf. IL w, 49°> Od. a\ a8g; Plat. 
Symp. p. 194 D; Xenoph. Mem. S. 1, 4, in. Il en est de 
même avec xuOÉoQoti , II. p’, 4 2 7j mais non avec àpqv; car 
dans ce passage de Sophocle , Trach. 3g4 . SiSaÇov, S>; fpwov- 
roç cîaopà; ipsü, deux constructions ont été confondues 
ensemble , l’une , u>ç fp irovroç «pot» , l’autre , «ç ïpirovTa tpi tlc- 
opôtç; et dans Arist. Ran. 8 i 5 : nvix’ âv àÇuXâXou inp tôri Srîyov- 
raç hSôvraç àvTirè^voo , le verbe iittv a le sens de àxoûtiv, aiâOâ- 
veaOaté Yoy. Brunck sur ce passage. 

Remarque, Àxoùciv est suivi aussi de h 5 ou de Sri. Eurip. Or. 1 58g 1 
bxoveiK yàp là là* 4pù» Çuveiopov, in oh rtSvrixtv. Ou de S ts ( §. 624 ). 

Plat. Gorg. p. 455 E : II * ptxXiouç Si xeei ocùtvç àxouov tri oittt!2ee- 
i.svlv à.eïv • 

2 . Savoir, Diuc. 1 , 76 : t! rixt ûxrsptivavTcç Stù ira * rbç dure- 
■/BcaOc tv tt, riycftovta , waiecp vfittf , tîi faptv pc*> âv vfsaev ùpîç. 
Xuxijpoù; ycvopivouç toÎç ^uupâyotj , xai âvayxacrQévraç âv 
ii apjftiv tyxparS? ü aù-rov; xtvJuvtûeiv, nous savons parfaite- 
ment que vous n auriez pas moins indisposé contre vous 
vos alliés , ef que vous n’auriez pas usé avec eux de moins 
de rigueur . Id . 2 , 44 • tv xoXur péitai; ÇupfopaTf inhvavrai 
Tpaytvrtç, sciunt se educatos esse. 6, 64 : eiôo'rrç aine âv 
bfia'.u); 5uv*|0t'vrtç, sachant qu’ils ne possédaient pas le 
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meme pouvoir . Soph. El. 3g6 : xai pi jv Kptovxâ y’ taOi aot tov- 
twv jfotptv üÇovTa (îpttov xoùyi pvpt'oo %p6vov. /i. 2g4 : àXX’ Ïo0< 
toi Tioovaâ y’ âÇ/av Scxyjv, scito te persoluturam esse. Arist. 
Plut. g63 : ïoQ 1 îir’ aÙTaç rà; Svpaç ocy lypt'vi). Acliarn. 455 : 
Xvirnpbî fo 8 ’ tïv. Xén. Hier. 2 , 9 : oî tvpavvoi, tirtidàv tiç fr,y 
tavrûv ireXiv àyixtovrat, Tore tv irXciffTot; iroXtpi'oiï îoaonv 
Çf. i3. 11 , 7 ; Ages. 9 , 5. Démosth. p. 77, 25 : fceXuriroç oùx 
àyvotT TaÜTa où iixaia Xcytov. Et avec l’accusatif pour le no- 
minatif, Xénoph. Cyr. 1 , 4, 4 : °ùx ® xpn'oowv n&t ùv, ravra 
irpoùxaXtrro Toùç avvôvrar , àXX âirtp tu ylci laurbv iiTTova 
ôvra, raûra iÇüpxt , tournure qui s’emploie, comme celle 
Je l’infinitif (§. 536 , Rem.), quand on veut faire ressortir 
davantage le sujet, se ipsum inferiorem esse ( 1 ). 

Remarque. Quelquefois aussi on trouve après ce verbe ù ç ou St i. 
Plat. Apol. S. p. aa D : tsutouç / jjin» Sri «ùpifooi/ut ir Mi xai «cià 
InurTapi-Jouç. Sur le participe avec « 5 , voy. §. 56g, a j et sur u’Sttxi 
avec l’infinitif, voy. §. 53o, 2 . 

Suvuitvai caurw se construit de même. Avec ce verbe, le 
participe se met, soit au nominatif, parce que le même sujet 
réside dans les personnes du verbe : Eurip. Med. 4 g 5 : Çùv- 
0108a y’ tiç fp’ oùx cùopxoç tïv. Xén. Cyrop. 1 , 5 , 11 : tirn'irep 
oùviffptv r,p~v aùroTç âirb irat'àiiv àpÇâpivoi àox»rai ôvrtç tûv 
xaXüv xayaOôJv fpytov, twutv tiri toùç iroXtpiovç. Qf. Eur. Or. 3 go ; 
Arist. Vesp. 999-, Plat. Apol. S. p. 21 B; Xen. ffe/f. 2 , 3 , 
laj Anab. 1 , 3 , 10 ; 2,5,7: soit au datif, avec rapport 
au pronom réfléchi qui se trouve à ce cas : Hérod. 9 , 60 : 
truvoi'Æaptv ù p 7 v viril rbv iraptôvTa TÔvit vrdXipov fovot iroXXb» 
ir poOupoTotToioi. Plat. Apol. S. p. 22 O : IpauTtü Çvvéêeiv 
œù 3 lv iirtorapcvtp. Çf. Rep. 10, p. 607 C; Symp. p. 216 A ; 
Æschin. in Ctesiph. 'p. 3 o 6 ; Dem. in Mid. p. 5 i 4 , 11 (2). 
Il en est de même avec ouyyivüoxctv. Hérod. 5 , gt : ovyyr- 
vwoxoptv avraToi np 7 v où oroiéoaoi èpSSç. Soph. Ant. 926 : 
iraôôvTtç av Çvyyvoîprv paprnx ôxtç ( 3 ). 

Remarque. ïuMiîfvai se trouve avec <!i; ou Sti dans Plat. Soph. 
p. 23a C : ftiviopsv ûç etùroi* rs xvrtimiy S «ivoi toùç t« c&ùcuç Sti iroioé- 
siv, etc. Voy. la note de Heind. p. 3a8. 


(1) Valck. ad Hippol. 3 0.4 . Toup. ad Suid. T. 1 , p. 71 , not. 

(a) Fiscli. 3 , a, p. 3 a 4 - 

( 3 ) Valck. ad Herod. 4 i 4 $y P* 299, 20. 
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§. 54g. 5. Comprendre, résonnai ire, penser, juger. Hérod. 
5 , gi : tiyct ri- xai aXXoç cxpaOiiTCTat àftaprûv, intelliget se 
peccasse. Eur. [y/urfrom.] 8i5 : ri irptv JtÆpafuva éyvwxc irpd- 
Çaor’ où xaXüç. Thuc. 7, 77, extr. : yvwrt dévayxarôv Tt Sv vftTv 

àvSpâatu âyaOoîç yiyvEïOai , 0? re aXXoi TCuÇôpt V0( , wv 

ÈTriOufitÎTt irou lmil~v , xai oi AO y) va~o 1 rÀv ptEyxXrjv ivvapiv tÎî 
irôXtcoç, xanrrp wtirrcoxurav , itravop0tiaovTtç. Soph. yf/ir. 
961 : xctvoç titeyvo) paviai; ^ocùo>v rbv Scôv , comme Pind. 
Pyth. 8, i5 : ràv où3c Ilopyupi'wv fi â 0 tv irap’aTaav iÇt ptQiÇuv. 
Soph. 533 , jy. : où5’ cpâvOavo» Tpttpwv 5ù’ ara — — . 
Plat. Symp. p. 1 g8 C : tvtvôr/oa tote apa xarayt'XacTo; ûv (1). 
— Soph. Ant. gg6 : ypôvtt {ÎeSmç au vüv tiri Çupoü rîr/yiç. 
Thuc. i f 102 : ot < 5 ’ AÔy)vaToc lyvcoffav oùx tirt tm (3tXrtovt Xoy&) 
aicoirtfÂTtoptvot, Ib . 120:0 Èv TroXep») eurv^'a TrXcovàCwv oùx 
tvT£0up7rat Spaffee anicroy èreaepopt voç. Cf . 6, 78. 

Remarque . Au lieu du participe , il y a^rt dans Plat. Apol. S . p. 22 
B : lyvwv ouv xai 7rtp« rûv 7r3o?Twv $Tt ou aoj?*a Trotorey. Sur l’infinitif 
après poivôdvtiv 9 voy. §. 53o, 2. 

4- Remarquer, éprouver , sentir. Hérod. 6, ioo : Éptrpde( 
51 iruvOavofuvoi tt,v orparihv -riiv ütpaixYîv èiriirXEOua-av, A0iî- 
»aîo>v iScriOrrrav , etc. Eurip. Med. 868 : tout’ bvor/Otîa’, i jo0ô- 
p>jv àÇouXiax iroXXr/» f^ouoa xaî pâmv Bv[toVficvrt. Xénopll. 
Mem. S. 2, 2, l : Ai<70ôpi£voç 5 e irort AapirpoxXc'a irpàç t!)v pjj- 
Tt'pa jfaXe-jrai'vovTa. Dem. /Vo cor. p. a4t : aupÇc’Çnxt toîî 
■ jrpoKrmîxôiTi xai tâXXa , irX«v ÉauToùç , oioprvoi; ir«oXt~», itpcirouî 
éauroù; irtirpaxüaiv rioQrioQat. Et parce que aioOavcoOat se 
construit aussi avec le génitif (§. 34g, Rem. a), on trouve 
dans Xen. Ment. S. 4 , 4 i 11 : vÉT0n<?<*i irwitort' pou n <|/eu5o- 
papTupoûvroç ^ TuxoyavToûvroç, etc.'Cyr. 7, 1 , 22 : èirti- 
5àv aicOâv>j<r0c «pou s tt et 1 Qtfxc vou toiç xarà to 5eÇiÔv xépaç. Plat. 
Gorg. p. 5ig B : a!o0âvofiat yàp, orav fi iréXiç riva tûv ttoXiti- 
xôôv ocv5püv ptETajfttpiÇijra! wç à5txoôvTa , àyavaxTOÙvTMV xai oyc- 
TXiaÇôvTuv. Voy. le §. cité. 

Remarque. On trouve £rt avec ateSxviiSxi dans Plat. Gorg. p. 464 
A : oûî eux kv pxoï^i xiyOoird ri$, üti oùx su tyovxtv : et avec le relatif, 
ib. p. 455 C : tyd) revaç aycSov xai eu/vouç atadâxofioLi , et iïttç aiff^ûvo ixt' 
à» »s ùvtpiiSxi. Sur l’infinitif après yvE5vai, voy. §. 53o, 2 . 

C’est encore ainsi que se construit cvp!no> dans le sens de 


(1) Valet, ad Ilerod. 3 , 1 , p. ig 4 > 28. 
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considérer. Isocr. Areop. p. 1 43 A : tuotaxw tocÛttjv âv péyr,v 
ycvoptvijv tuv ptXXovTcoy xaxûv àTT 0 Tp 07 r»)v , et ir. ivrio. p. 3t i 
C . Euptaxov ouaapü; av àXXwç tovto 5i a 7 rpotf;ôpEvoç. 

5 . Montrer, 5 ctxvupi, 5 »)Xôu. Eurip. Troad. 977 : xa'i tt,-jSc 
5 ciJ;<apr, Xcyouaav Évoixot. Id. Med. 5.|8 : âv tm5e 5 ciÇa» irpwra 

fiti aoyoç ytycoj, uteitoc acéypwv, cTxot aoi pcyaç yi'Xoç. Hé- 
roj. 3, 7 2 : ôtixvuaÛa) tvôaüra Èwv iroXcpt o%.Id. g, 58 : ou5eveç 
tôvrtç tvajrciejxvûa-ro ( 1 ). Arist. PAc/. 47 5 : iroéve yàp ocpoti 
px5ta>- airaaO apapravovra a* àizoScil’etj ïyét. — Sopll. Ant. 
20 : ô r) X 0 ? ç rt xocX^aivoua’ éiroî- TliUC. 3 , 84 : 17 avOponrfia <pù- 
ot î 1 • attftfn j è 5 y)X« 3 ev âxpaTriï p'tv ôpyîiï ouaoc, xpt iaoto-j 
fit rou 5<xociou , 7 r 0 X t p ! a 51 tou 7 rpoûy;ovTOî. 3, 64 : 5 ÿ) X 0 v 
c TT 0 in) aa tc oûo£ Tore tmv EaXïÎvwv cocxa povot où piî 5 1 a a vT< . 7 . 

ÇT. Herod. 6,21; Arist. P/u<. 58 y. Isocr. or. <xvti5 p. 3n 
A : HijXuaav 5 c outo» 5 <axc<pc-/ot. Hérodote construit le verbe 
avec l’accusatif et le nominatif, 4, 42 : a«5ù„ 5„Xor Éuwltv, 
toüaa ircptppuToj . De même encore, Soph. £/. 24 : aat/nj a»- 
p£?a yaivctî (c’est-a-dire, 5 rjXoTf) iaOXàç yeyé>;. Thuc. 3 , 

. ï ' ,£u ^’ oivTa 7 roya<vopcv 7roXXà âcivovtptx xaQoùaav tÎjv àXcxtav. 
Eurip. / hœn. 402 : où 5 i jÿôvoî aùrày 5 ta <x<fnv' ouaoeç xtvâ~, 
/r/. Aie., i5a : iriç ocy pîXXov tv5ciÇa(T0 Tlt 7rôaiv 7 rpoTtpâ>a’, tj 
ScXoua U7rcp0avcîv. Arist. Plut. 468 : xàv pàv à 7 r 0 cp 73 v <0 pôvrjv 
ayaôôjo â7roivxwv ouaav aiviav Eps ùpty, 5 (’ tpc te ÇéëvTa; ùpôtç. 
De là aussi, dans Æscli. Agoni. 281 : eu yoep ypovoüvxoî oppa 
aou xonnyopcT. De même encore après xpùjrTcaOat, Ilérod. 3, 
lii ; après àXf'axcaGai , être convaincu, Eur. A/ecf. 83; Xén. 
Q' 7 '" ^ ’ ’i 1 après EÙpt'axcaOai , Sopli. Trach. 4ll : flv eûptOâjç 
*» T7)v'Jc pà) 5 ixacoç wv ; apres cXcyjgciy, Plat. Gorg. p. 5i2 D : 
t! ^ £ . T! ’ ™tw TTiv (3or;0c<av ààûvaTov 0 v Ta cpauxêi 

xai aXXw por/Occy. Çy. Xcn. Mem. S. 1 , 7, 2 ; Demosth. p. io 5 1, 
17. Sur 1 infinitif après jsixyûvai, enseigner, voy. §. 53 o , 2. 

I élit csi encore la construction do 5 îÿXoç ou yavcpoç cipt. 

§.297 (2). <f>a:vc70ai , dans le sens de paraître , vide ri , 
prend 1 infinitif ; mais dans celui de e//t? évident, ap pare te , 
il veut le participe (3). 


(1 ) Ce passage n’est pas applicable ici ; «tes ne peut y itre qu’au 
participe. GL. 

m w!if a u rf n erod ; 3 ’ P- a3/ i I ^ ; 4 , D, p. 2 9 s, ,6. 

(3) Wolf, aa Dem. Lcpt , p. a5<). 


Digitized by Google 


nu PARTICIPE. §. 549 * 113 $ 

Remarque. Ces verbes sont suivis aussi de Æti, par exemple , dans 
llérod. 7, 17a : 0 îtt otlol Stiâîsav 8 ri ou < 7 fi ^vôavs rà et A).suddat é/uujxa- 
vawyro. Et après Sljio'ç sipi , Thuc. 1 , q 3 : xat oïjXij h oixoàopi a en, xat 
vÿv iix'iv 8 ri xarà anouo^v iyivtxo . Cf. Arist. Plut . 333 . 

6. »SV? ressouvenir , oublier. Hésiod. Theog. 102 : aT\l/’ oye 
$ uoypo vccov cmXrîOtTat. Pind. Ncm. 11, 20 : et te rtç oX6ov 
fya>v itocpapevcerat aXXtov, ev r 1 <x€0Xot'7tv apterreuwv eît cSei&v 

[ 3 t'av, 3 varà ptepvd< 70 c*> 7 r cp 1 9 tc'XXmv fxeX^i xat tcXcutoiv aîravraïv 
yav zirt£G<jQfi£voç. Cf. Ol, io , 3 . Xén. O'r. 3 , i , 3 i : cpé- 
fxvvjro yxp ctiraiv, ort xat tpt'Xov o?otro piaXXov aurov i 7 rpoa 0 cv 
‘irocYioctv (i). 

Remarque 1. Nous avons averti plus haut que tous ces verbes sont 
souvent suivis de 3 n. Thucydide réunit les deux constructions, 4 j ^7, 
dans une anacoluthe : yvoù$ 8 è 6 K Xéeav xat ô ^rjpoaOévrji^ 8 rt, xat 
érrosovouv potXXiv IvSobiovviv , StapÆaprjoo/jtivouç aÙTOÙ$ ùità r ope— 
ripa; ffTpartâ;, «îiau-yav t/jw fxd m /Yjv. Sur 8 re , et autres particules de 
lerpps après pénvvip>xt , otÆa , c£c. , voy. §. 624. 

Remarque 2. Au lieu du participe après les verbes cités, on trouve 
quelquefois , quoique rarement, l’infinitif. Suivant la remarque d’un 
grammairien , ap. lluhnk. ad Xen. Mem. S. 3 , 1 , 1 , àxoùctv avec l’in- 
finitif est une construction particulière à Xénophon et autres ; mais ce 
verbe prend habituellement l’infinitif lorsqu’il signifie être informé 
de quelque chose , quand on apprend le fait qui suit non par soi-méme 
et immédiatement, mais par ouï-dire; exemples : Hérod. 6, 117. 
Xén. Anah • 2,5, i 3 : dxoüw xat àXXx idvv) ttoXXoc rotaûra etvat. Eurip. 
Ion. 283 : vjxouaa Aûoat tt updévovi reOx o i Il en est encore de même 

avec Tuùûopociy 7 zovûcivopcu, Pind. Pyth. 4 » G7, * 93 ; Soph. Trach • 
io 3 , sqq. (Mais l’infinitif est mis aussi d’une manière particulière 
pour le participe y dans Iiérod. 1 , 196; Thuc. 4 ? 29 , io 5 ; 7, 25 ; Isocr. 
in Callini. p. 373 D.) Après ©toa, itQi , lirtJTauat : Hérod. 7, 172 : lirt- 
ora iOi èpoXoyviauv r Æ riip»>;. Æsch. P ers* 335 : n Xrjûouç piv d» 

adp’ te $ 7 I/.ot rt / 3 apCapou; vauatv xpar^aat. 171, 4 ^°i Elmsl. ad 
Med. 58 o ; Soph. Anl . 473; /£/. 616; Phil. 1829; Eur. lph. A . 1011. 
( L’usage indiqué au §. 53 o , 2 , est différent.) Après ytvûixxttv , Xén* 
Cjrr. 1,3,17; 2,1, 22; 8 , 4 > 11 ï Ri st. gr. 2 , 3 , 25 . Après ouyyi- 
y&icxctv, Hérod. 3 , 53 ; 4* 126; 5 , 8G; 6, Cf. Après atVfldveoÆac , 
Thuc. 6 , 59; Plat. Phœdr. p. 235 C. Après imSuxvôvou , Xéo. Mem* 

S. 2,3,17. Après 89 }Xov iïvou, Plat. Leg. 10, p. 900 A. 

Remarque 3 . Le participe iiv est quelquefois omis, et l’adjectif qui 
s’y rattache est seul exprimé. Soph. OEd . C. 1210 : 7Æ4 tode. Voy. la 
note de Brunck. Ant. 281 : prj ’p«up 50 >fa dvouç r« xal yéport a/xa. OEd. 

T. 1421 : rà yàp 7râpo$ 7 xpo$ aùrov Travr* iftépTopou xaxo<. Dem. Pro 

cor. p. 320 , 2. Soph. OEd. T* 576 : où yàp poveùç àXoiaopeu. Eurip. 
Ihpp. G57 : pkv yctp 8 pxoti StCiv appaxroç iôpéOïjv. — Soph. OEd • C. 


(1) Brunck. m/ Eur. Bacch. 1 84 « Fisch. 3 , b f p. 21, ^7* 
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783 : fpxat* ûc xai toTg $' 9 ot SrjXc bit* xx/.ov. Eurip. llipp. 1090 : zdb f 
ipyov où Xiyov es pvjvùtt xxxov. Pial. Leg. 10 , p. 8g6 B : cx«vwrar« Sé- 
SetKrac r< 5 Jv 7 txxruv TrpeiZuTUTT} , yevoptvij rt ocpX*l xtvïf«w$, pas- 

sage où le participe suivant ytxopivri a donné lieu à l’ellipse de où* a. 
Eurip. Hipp . 334 : oùxoùv X t/oviu xiptt*répu gxviI, Cf ib . 90. Plat. 
G or g. p. 475 D. 

Remarque 4. Quand le sujet du participe ne fait qu’un avec le sujet 
du verbe défini ou détermine , alors ce participe se met quelquefois 
à l’accusatif , au lieu du nominatif. Soph. Trach. 706 : bpG $’ lp? ipyov 
Sttvàv è&ip/uipévriv. Isocr. Panath. p. 25 a B : otSu ouyGc, ipuvxov ovx 
èppivov x x rf! ltpqdnjxt 9 pour ippivt*** 1 b. p. 282 D : àexscç — — 
creaurôv èTryjvsxora xijv ^.TtupxixxGv ttoXiv 9 ùç oùStiç «XXoç t po£eî- 
aOxty etc . Cf rr. ècvr co. p. 345 E. — Xén. OEcon. 3 , 7 : b/ oi aot lûvotSx 
Ittc piv xt*pt* 5 Gv Séxv xai nxvv npt*t êtvtixxptvov xou 7ravu puxpxv blbv 
fiuSt’Ço v Ta xai èp è avant i&ovru 7 rpoOvptaç ivvÔsxxOui* Isocr. 7 f. 
àvxtS. p. 319 E : euvfouzi yap x oT$ pïv Stic tptXonpuypoiùvinv ipn ti po cç 
rûv ocyobvtav yeyevyjpévot ( 9 r oùç ix fiXovofixt ixttvtav twv Xoyc*v , 
cjv npotVnov t Tjgy SCvupiv tlXrifd r a $ 9 xat xoù ç pév — àvexrcyç dvxu $ 9 
t où; Sé — t uy % civ ov t a ç , etc. 9 passage où la permutation du datif 
avec l’accusatif est fort remarquable. 

§. 55 o. 7. Plusieurs verbes qui ont moins un objet sur le- 
quel ils agissent, qu’une sphère d’activité dans laquelle ils 
s’exercent, veulent au participe le verbe qui en renferme 
l’idée, comme, a. ÜEpiopSv, proprement, voir avec indiffé- 
rence, négligence, et par suite, laisser faire, permettre, 
souffrir. Thuc. 7, 6 : àveryxottov «Tvai atfiat fart ircptopâv irapot- 
xoSofiovptvov tô Isocr. ad Nieocl. p. 22 B : pÀ irtpi- 

ïÆrjç ttîv ffavroî ifiaiv Spa irâoav StaXvQeTeav (l). Même con- 
struction avec îijTv , quand il est pris pour ircpiï&Tv. Eurip. 
Or. y 56 : jir, fi .’ iot Tu 3 avov 0 ’ ùrr’ âtrrtôv xai xaoiyvïînjv tfiriv. 
tiaiStïv, Eurip. Or. 1 345 ; Med. 717. x<xti< 5 e~v, Suppl. 285. 
Tel est encore ce passage d’Eurip. liée. a 56 : toùç 
pXôirrovT tç où ypovTt'ÇcTt , vous ne vous inquiétez point de 
nuire à vos amis, 

b. Àiiyiatku , xotpr tptTv, persévérer , supporter, endurer, 
souffrir. II. t , 8 g 5 : ôXX’ où fiâv d tri êypbv àvt'Çoftai SXyc’ tjjovra , 
je ne vous laisserai point souffrir. Od. ir', 277 : où i’ cioopôwv 
à/t’/taüat , comme dans Hérod. 1 , 206 : r, filas âvfjjtu ôpcwv ap- 
^ovroeç rwvrrtp ôpyofii'i. Æscb. Agam. 1284 - àXojpEvuj -rruayj- 
finv, sustinui errare. Eur. Bacch. 78g : oùx àve&fat xivoûvxa 
Botx^aç. Med. qh : xai rôtir’ I ocowv iraTSa; {ÇovE'Çerai irao^ov- 

(1) D»w. Mise. cr. p. 268. Brunck, ad Soph. OEd. T . i 5 o 5 . 
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raç; Cf. Hel. io54; Plat. Phtedon. p. iog E. Eur. Heracl. 
353 : vtxuficv?) IlaXXà; oùx àvéijtTat , ne se laissera pas vain- 
cre, ne souffrira pas d'être vaincue. Thuc. 6, 16 : <3<rrrep 

iu<rruj(oüvTtç où rtpoaayopcai[uBa , év t5 'oftoitù nt àvcyioQos xai vrrh 
Twv tywpayoôvTMv xarafppovoùfitvoç. Xén. 5, 1, 26 : 

ôpüvTcç at àvcÇôfirôa xoù xapreprlo’ofttv ùirô cou tùtpytroûfit- 
vo< (1). Ment. S. 2,1,2: Jujwvra àvt'jfto'ôoct. //>. 6, 4 : t« Ttç 
tu irâ<r)(Mv àvt^oiTo, laissait faire du bien. Cf. Hellen. 2, 
3, 14. Isocr. Paneg. p. 65 B : toù; (3ap€di pouç outm StiOt/uv, 
(3ctc [tri piôvov iraûeao&xi arpartiaj ttp’ r,[tâi iroioupivouç , àXXà xat 
Ttjv œùtwv j^tipav àvtjfteOai iropOoufifvnjv, laisser ravager. Cf. 
Thuc. 2, 74- Comme àvt'xcoDai se construit aussi avec le gé- 
nitif, au lieu de l’accusatif, Euripide dit, Troad. 101 : pn- 
ToÇotXXo fit vou 4ot<fiovo; àvé^ou , supporte le changeaient , l in- 
constance du sort. Cf. Andr. 54 1 • Plat. Apol. p. 3i B : àv- 
iytoQai tûv oixtiwv àfitXoufitvwv, res suas perire sinere. Cf. 
Phil. p. i3 B; Gorg. p. 49 1 A; Rep ■ to, p. 6i5 C. Kaprt- 
pt“v, Sopli. Phil. 1274 : irortpa Stîmai 001 fit'vovri xapt tptri. 
Xén. Cyr. 3,2,5: tmv irôvwv oùôtij poiwv où5l àxivSvvértpéç 'tort 
tou vüv xoprtp^eai oirtuiovraç , supporter avec ardeur. Plat. 
Gorg. p. 507 B : ûirofitvovra xapTtptTv, furtiter ferre. De même 
encore ùttofit'vtrv. Hérod. 7, 101 : ti È XX»jvtç ùicofttvcouai ytipaç 
tfioi àvrat 1 pôptvoi , J ’t/s osent (proprement, jt manebunt , 
s’ils soutiennent). Verbe qui cependant prend plus ordinai- 
rement après lui l'infinitif (2). TXîvai , Æsch. Agam. io4g : 
repaOtvra rX^vai. Soph. El. g43 : TXijvat et êpôbeav av tyù 
irapoivéru. Voy. la note de Schsefer. Cf. Phil. 536. Propre- 
ment, gagner sur soi , persister ci. Philem. ap. Plut. t. 2, 
p. 35 D : Xoi<Sopoôfi£vov fipciv. Hérod. g , 45 : Xtirotptrrf [ttvovrt;, 
continuer, persister à demeurer, à rester, perseverare ; et 
son opposé xôfivctv, être fatigué , las , dégoûté d’une chose : 
[tri xatptiç ipi'Xov âv3pa tùtpycrüv, dans Platon; et aussi dans 
le sens propre de être épuisé de travail , de fatigue : II. V, 
5 : tirXv xtxâfuociv tüÇ/uTTiî tXdéfiioi irôvrov IXotûvovrtç. Cf. ib. p, 
658. Eur. Or. 1623 : oùx âv xotfioipi ràî xotxà; xTttvuv oui. 
■Cf. Xen. Mem. S. 2, 6, 55. De même encore, «ç St âfav 
t Tj(ov xtti'vovTtî, Hérod. 9, 3g. Se rassasier, s" assouvir : II. os'. 


( 1 ) Valck. ad Eur. PU. 55o. 

( 2 ) Schæf. ad Soph. OEd. T. l3a3. 
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633 : 1 7r£i T 7 pxr ( ïaj iq àXXyjXou; opôwvTtj. Eut. Ion. 945 : o ôrot 
acv pXciruv tftJritrXapat irpôffujcov (l). Héroil. 7 , l4-6 : tircàv 
Taira 3»cvp£vo< cuot -irXnp££;. Sopll. OEcl. C. 768 : ftea tÙî ï v 

3up0Ufl£V0î. 

§. 55i (a), c. C’est encore ainsi que se construit àyairav , 
se contenter , e/re satisfait. Plat. Üe/J. 5, p. 47^ B : ùitè 
CTpnxpoTEpuv xoi ipauXorepuv rcptépcvot àyairtüoiv. Çf. Æschin. 
c. Ctesiph. p. 427 . Isocr. Panatli. p. a34 C : oùx àyairùi Çwv 

ciri toÙtoiï. 

<•/. Les verbes cesser, faire cesser, iraùttv, iraifoGaî. Xén. 
Ment. S. 3 , fi , l : rXaùxwva tov AptVrwvoj oùki; nÆuvaro irxüoat 
cXxopcvov te àiro toô ( 3 vipotTo; xai xarayE'XaoTov ovra. Xen. 
OEcott . i,2.ï: a! to tairai tStoiroivai (ai ÈirtQupuaf) aixtÇéptEvai 
rie acàpara tùv àvGptéirwv xai ràç **• T5 ^î o'xooî ojtcote 

Xni’youeiv, Îct' Sc-j apytootv ait rùv. Arist. Plut. 36 o : iraveai 
tpXuapwv. — II. co , 48 : xXaùaaî pcGoixt , ï. e. èiravaaro, (lesiit 
( 1 ère . Pind. Ist/ini. 4 , g 3 : xpavtotç oypa Çevmv vaôv Hors tOaujvo- 
ÈpEcpovra ajftGoi , i. e. 7ra'ju£t£. Plat. Pficedon. p. 60 C : ÆtaXXâ- 
sac iroXtptoOvTa. Eur. P/e. 4^2 : £uvcopc' 5 aç Xôjpuv tocoocov èite- 
cyov. Voy. la note de Porson. Ib. 1777 : airays rà irâpo; 
Evruy/îpar' a ù ô ài v , desine mentor-are. Voy. la note de Ville- 
ken. sur le v. 1723. Soph. Trach. g 38 : oùx cXcitteto ôpyi- 
ortirrc ov. Plat. Menex. in. : "va pi) IxXiirv) ùpwôv h oixia oui -ri va 
ùpcôv ÈiripEXvjrviv irap£yoptv>). Cf. ib. p. 2/, g B. P/iileb. p. 26 B : 
xai ÆXXa 7: ov) pvpi’a lirtXttieot X £ y <0 v , tltcere oinitto , comme 
dans Xén. OEcon. 6,1: evQev Xiyuv ircp't ryç otxovofuaç àtei- 
Xiirtç. Ç/i llerod. g, 53. (Mais Hérod. 3, a5 , ra airta 
xai và ùjroÇùytat ilPiXiire xartaOtojuva , /er vivres, et jusqu'aux 
bêles de somme , qu’on mangea, vinrent à manquer.') Plat. 
Thetet. p. i 85 B : Èpti 5 tT àorriXXâj^Gai oot àoroxpivôptcvov. 
Gorg. p. 4 g 1 C : Etirùv àîraXXayiiGi , tandem aliquando diras, 
finis-en et dis-le. 

e. Les verbes apyopai , ùirap^co se construisent aussi avec 


( 1 ) Vnlck. et Monk. ad Eur. Uipp. Gf>j . 

(aj M. Mallïiiæ omet cio placer le chiffre du §. 55i. Los change- 
me» ta introduits par l’auteur dans la classification dos matières de 
ccLlc seconde édition, ne nous laissent point do donnée certaine sur 
la place du cotte nouvelle division, que nous avons indiquée par con- 
jecture , pour ne point interrompre la série des paragraphes. CL. 
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uu participe, mais d’ordinaire seulement quand une per- 
sonne, entre plusieurs, est la première h faire quelque 
chose , prend l'initiative : Hérod. g, 78 : Sx«; — ri; Sa rrtpov 
yvXiocrnTXt twv j3ocpÇxpwv /tri ûarâp^tiv êpyoc àTotoGocXa irotiwv 
ïj toùç EXX*jv*î (i) : on bien quand il s’agit moins d’indiquer 
en général le commencement d’une action qui n’a pas eu 
lieu antérieurement, que le point précis où commence une 
action dont la supposition a déjà été établie, cas où les noms 
se mettent au génitif avec otirô (voy. §. 536, Rem. 2) ; ex. : 
Xén. Cyr. 8 , 7, 26 : àXXà yàp fiSn ixXtir *7v pot yaivrnxt ri 'j'u^rî, 
ôQtvirtp , 01; ïotxc , orôtTtv apyerat àtro).ct7rouea , les premières at- 
teintes de. sa défaillance se. font sentir. Cf. 1,2,3. Cepen- 
dant Sopli. dit, Iil. 5 î 2 , a pyw xaOu fptÇouoa , pour xaGuÇpt'Çccv. 

§. 552 . f. Souvent le verbe régissant se rend par un ad- 
verbe en latin, en allemand [et quelquefois en français]. 
Ici se rapportent, a : les verbes qui expriment continuité , 
durée, tels que ÆiœtcXw, itaytyvopott , Siây w. Hérod. 1 , 3a : Z; 
âj ail twv (twv àyaOwv) irXc'iTTa Ï^uï 5 1 a r t X i p [celui qui a 
constamment joui de la plupart de ces biens) xat circira ti- 
XtviTnîtrp tûjfaptffTw; tov (3t'ov, outoç irap’ epot t’o ouvopot toüto (toü 
èXÇt'ou] St'xatij JffTt yéptoôat. — Xén. Apol. S. 3 : où&v aitxov 
(5tay tyevrjpat irotwv [j’ai toujours vécu ovl j'ai traversé la 
vie sans commettre une injustice). Cf. Ment. Socr. 4,8,4* 
Tbuc. 7, 3 9 : ot Eupaxoacoi tir« -ttoXù âcyfyov ttiç r,yxp(x^ ircipco- 
fjitvot àXXïjXwv. Çf. Xcn. f,ÿr. x , 2,6. De .même encore, 
//. c’, 3s6 : yjuara S 1 aîjiaT<fevTa <5 1 1 7rpi9crff ov xoXcp it'Çaiv. Eur. 
Or. 1G78 : 19 êaptotp — — ffc [ivptotç irdvotç <5i<5oîîffa 5«î>p 7 aet 
(îrdviiffe. — Ici. Andr . C)63 : cpuXaxàtç fywfwov. — Ot/. 0’, 
45 1 : o'j-rt xopuÇopsvoç yc 9’ajxtÇcv, 1/ n* avait pas souvent reçu 
de soins . 

(3. AavOavecv, <#re caché . Ilerod. 8,5: aùro; tc ô Gept- 
<tto xXiyjç £xép$Y)vc , èXavôav* rà Xonrde c^ùïv, // avait le restant , 

JXHM 1 personne le sut . 3 , 4>o * xou xm? tov Apia evruytuv 
payaXwç 6 ÎIoJ.uxpaTï}; oùx cXavGavt , /xotï fugicbat Amasin , jPo- 
lycratcm Jbrlunalissimum esse. Tiiucyd. 4, i33 : eXaÔcv 
àyO/vTfle Travra xat xaxa^Xi^Ôc vra , lo/il fut brûlé, sans 
qu’on s en aperçût . Xén. Cyr. 2 , 4 7 i5 : ovxouv cro< 5oxe7 crvpt- 
yopov eTvae ro X c X yj 0c v a « r,paç ravra (3ouXeuovraî; ywe /lo«,y 


(1) Valck. Eur. jPA. 1576. 
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délibérions en secret ? Arist. Eccl. 26 : ri âoipârtot ràvSpt~a 
xXnj/dtCTatç Xa0t~v ïv %a\eriov aura';. Dans d’autres cas on 
peut sous-entendre un pronom réfléchi à l’accusatif. Hé- 
rod. t , 44 "0 Kpoîaoç tpovta r ou irai Sbç tXoivGavt ($6cx a»v, in- 
scius alebac , ignorait qu’il nourrit, ou nourrissait à son 
insu le meurtrier de son fils. ld. 2 , 173 : ci tGt'Xoi av0po>rro; 
xartîTrouiacOat oui , prtSc cç rratyvtTjv to pt'poç tworiv avctvai , XiOoi 
<*v nro« parti; 3 ôyc ânôirXijxToç ytvôpcvoç, i7 deviendrait 
fou sans s’en douter. Cf. Xcn. Cyr. 6 , 2 , 29 ; Mem. S. 4 , 
3, 9 . Arist. Nllb. 38o : toutc p’ t X t X r) 0 7) b Ztù; oùx o> v , àXX’ 
âvr’ aÙToü Atvo; (îaaiXtûwv, j'ignorais que Jupiter n’existât 
pas , ou qu’il n’y eût pas de Jupiter, et que Dinus régnât à 
sa place ( 1 ). De même , Xén. Mem. S. 2 , 3 , i4 : fiXrpa int- 
orâpfvo; rrdtXai àitcxpvnrov. 

Remarque. Au lieu «lu participe, Homère met îrt, comme II. p, 
627 : oùx iWbc Z eus, Sri SiSov. §. 624 . D’ailleurs, on trouve aussi Jn, 
par exemple , «lans Plat. Phædon. p. 64 A B : opâ; yt où isljjflanv Sri 
«xf«o< thi toùto r.'xiytfv. Alcib. 1 , p. 109 D. Isocr. Paneg. p. 43 B. Aav- 
Oxvsdi sc présente souvent aussi au participe , par exemple , II. p!, 3go : 
«p S’ b.nb Tii'/tos à!9o 1*9 «à y. Cf. Soph. Ant. 532. 

§. 553. y. ÿOâvctv, devancer , prévenir, dans lequel ré- 
side le sens d’un comparatif, puisque Xénoph. Mem. S. 2 , 
3,i4, permute irpovipo; tu vroito avec uOâvte xaxù; iroiwv. //. v’, 
8 1 5 : n xt iroXù «p 0 a i >) tu vaiopCvi) irôXiç ûprj ytpoiv û<p’ nptTtpri- 
aiv aXoûaa Tt ir r pOofit vu rt, votre ville serait bien aupara- 
vant prise et ravagée. Cf. II. ri, 3i4, 322. CW. X', 58 : t<p0«; 
irtÇb; iùv t) tyà» cùv vrjt piXaivri; Hérod. 4 1 *56 : EtpOrrxv iroXXôi 
oi ExûGai tou; Iltpaa; ttri ttjv yt'yupav àjrtxôptvoi , /ftf Scythes 
arrivèrent au pont bien avant les Perses. Çf. 9 , 70 . Thiic. 6 , 
97 - . 0 81 irtÇo; cjftôpc « tù0ù; ipoftw rrpbç ràç EtriiroXàî 1 xai tpdaat 
àvaêà ; xarà to EùpûsjXov, irptv tou; Eupaxoai'ou; — irapaytvtaOac- 
Quelquefois trpoTtpov se trouve employé pléonastique ment 
avec ce verbe, comme dans Hérod. 6 , 91 ; Dém. P/ùl. 2 , 
p. 70 . On rencontre aussi n au lieu de irpi'v. Hérod. 6 , 108 ; 
7 > 0 ai>)T£ troXXâxi; âv àviSparro Si a 0t v t s ; , ri Tiva Tru0t<j0at 
rifâwv. Cf. Xen. Cyr. 1 , 6 , 3g. Dans le passage d’Euripide, 
Med. 1170 , poXtç «p0âvt 1 Spôvoioiv tpirtaoüaa pn j(apa'« ,rE ~ 


(1) Toup. ail Suid. T. 1 , p. 378. Cf. Viger. p. 258, sqq. 
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« 7 v, l’infinitif paraît jouer le rôle d’un accusatif, comme 
au §. 4 1 1 2 i 4; de sorte que le sens est : yOdtvtt ipiirtoroüera irpiv 
irtctîv. De là ce verbe admet differentes locutions ou ma- 
nières de le traduire : 

i.“ Avec une négation, «pfidvtiv peut souvent se rendre 
par vix , à peine. Eurip. Suppl. 1 2.1b : àXX’ où yOâvtiv ypn 
C'jCTxiâ^ovTaj ytvuv, xaî — ôpftôîv [à peine un léger duvet onxbra- 
gera-t-il leur menton, qu’il faut, etc.]. Isocr. Paneg. p. 58 
B : oi Aaxt&xiptôviot oùx ItpOneav irufiôpicvoi rov irrpt t r/v Atti- 
xt/V ir éXtpov, xat iravriov twv âXXwv àptXijoavTtç vixov rifiTv àptu- 
voüvrtç, à peine les Lacédémoniens avaient-ils appris, ou 
les Lacédémoniens n’eurent pas plus tôt appris que la guerre 
était portée dans V Altique , que , mettant tout autre soin de 
côté, ils vinrent a notre secours. Cf. id. Ægin. p. 588 E; 
ad Phil. p. 92 E ; De big. p. 354 B ; Demosth. p. 1073 , 19 ; 
Arist. Nub. i384 ( 1 ). 

a.° Quelquefois <p9dvtiv ne renferme que la seule idée de 
rapidité. Æscliin. in Ctesiph. p. 63g : tàv toùï irpoxaraXauÇot- 
vovrotç Ta xotvà xai yiXâvôpuira twv ovo/x<xtwv , âirtoTouç Svraï to7{ 
ÿQcoi , yuXd^UoOt. A yàp tuvoia xal to rriç Sr/poxparta; ovofia attirai 
fùv ïv pttoto , tpQ avouai 3’ tir’ aura xaray tuyovrtç tw Xoyw 
<I>ç tiri rb iroXù or to7ç cpyoïç irXtTorov àirt'^ovrtç , passage OU tp9d- 
vouui xaraytuyovrtî équivaut a irpoxaTaXap&xvouot et a eù9ùç xa- 
laiptûyouat. De la la locution oùx <xv (fOâvac; iroiwv roûro; ne le 
feras-tu pas à l’instant? (c.-à-d. , fais-le a l’instant; voy. 
§. 5i4, 3) : mais ce qui est beaucoup mieux pris non in- 
terrogativement, comme ci-après, 3.°. Enr. Aie. 673 : ro<- 
yàp yurcùwv iraî3aç oùx fr’ âv tpôctvoiç; gignere liberos non 
amplius différas. Cf. Iphig. T. i!fi. Arist. Plut. 11 33 : raû- 
tijv tiriiriùv, àirorpt^uv oùx âv tpQâvoi; ; Voy. la note de Brunck. 
Cf. Xen. Ment. S. 2 , 3 , 1 1 ; 3 , 1 1 , 1 . 

5.° Cette locution s’emploie aussi Lors de la forme inter- 
rogative, et paraît alors résulter d’une tournure abrégée, 
en ce que le participe, qui appartient proprement à tpôdvtiv, 
tel que irotüv, est supprimé, mais se trouve remplacé 


(1) Markl. ad Eur. Suppl. «219. Elmsl. ad Med. [ad Heracl. 521. 
Monck ad Alcesl. 678. GL.] 1 1 38 . Blomfïclil, traduction de cette 
grammaire, 1 , p. 48 , cite encore Hippocr. de A. et A. p. 98 : où yàp 

fûàvovTt 7 tapi dvopx Ù7rtxvfù/»vxt, xai év yaerpi c'7J'0vtc. 
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par la construction participai du membre de phrase qui 
contient trpiv. Ilérod. 7 , 162 : où* ocv yGotvotTC ôiriaio àiraX- 
Xaacôpitvot, c’est-à-dire, oùx âv ^ 6 . 5XXo ri iroioüvrt;, ü 
«tt. Eurip. Or. g36 : ti yà p àpet'vuv cpôvoç tarai yuvaiÇiv oaioç, où 
cpGâvoir’ tr’ av S'viî axovrtç, pour où ^0âvoiTC SXXo ri ‘ncvr/yv- 
rt;, irp'tv (r,) 5vriaxtiv, c’est-à-dire , vous mourrez donc à l’in- 
stant, vous ne pourrez dès lors échapper au trépas. Cf. ejbo ; 
Iroad. 46o. Heracl. 4^5 : ^iGctvoiç 5’ av oùx ixv roTait auy- 
xpôirriov 5tfia;, pour ipGâvoi; oùx av âXXo n irottüv, rrptv auyxpù- 
irreiv. Plat. Pluedon. p. 100 C : àXXà fri)* , ti; ôcôovro; aoi, oùx 
av yGdtvoiç 7 Tt paivo>v, complétant rapidement ta démon- 
stration. Cf. Symp. p. i85 E ; Euthyd. p. 27 a D; Dem. in 
Timocr. p. 745 ; dristog. p. 780 ( 1 ). 

Remarque. Ce verbe se trouve lui-même aussi au participe. II. f ’, 
5^6: étnsp ykp ÿ 9 dptv 6 $ piv ê oùreéry , t i pdXyetv. Hei*od. g , 46 : b> 
vom r/tvtro «citai raêra , taittp ùptTf p0àv t«; itpoftpnt. Cf. Xen. Cyr. 
3,3,i8. Les Altiques emploient particulièrement fSâe 

4*° Toy yâvtiv, qui exprime une idée de hasard, d’éven- 
tualité. Ilérod. 1 , 88 : Z> (3aotXtü, xôrtpov Xtytiv irpo; at, rà 
vot'tov royj(dcvw, r, oiyâv tv rû irapiÆvrt yçpôvcu ypr) ; ce que je 
me trouve penser actuellement. Cf. 7 , 3, 224 * Thucyd. 4, 
1 i3 : troj^ov ôtrXTrai tv tv> àyopx xaGeùÆovrt; ci; -Trtvréxovra , 
il se trouva que cinquante hoplites , environ, couchaient dans 
le marché. Plat. Pluedon . p. 58 A : rû/ri ri; oiùtm ouvtSyj * 

irvyt yàp ta irporepaïqt Tri; &xi); il irpufxvat cartpptvv) roô 
irXotou , z7 arriva que la veille du jugement on couronna la 
poupe du vaisseau ( 2 ). Les poètes emploient de même xopw. 
Soph. P/iz7. 3o : ôpa xaG’ ûirvov pi) xaraxXiGti; xopîi. C/* 
Trach. 399 , 4*3 (3). 

Remarque i • Il n’est pas rare non plus de voir avec ces verbes le par- 
ticipe «v supprimé , quand meme ils sont accompagnés d’un adjectif : 


(i) Thom. M. p. 893. coll. Scholl. Eur. Or. 934* Budæus, p. ai 4 - 
Piers. ad Berod. post Mœrid. p. 452 * Herm. ad Viger. p. 746, «I 11 * 
prend plavccv dans le sens de cesso , desino , comme le scholiaste 
d’Aristophane, Plut. 485 , le prend pour àvs£o£Uc? 0 ac, différer, et 
Buttmann, Gramm . gr. p. 336, pense qu’il signifie échapper. CJ\ 
E lin si. ad Eur. Heracl. 731. 

OJFiscb. 3, 4, p. 7 . 

Fisc!». 16. 
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avec ex&sOcu pour àvixssdoa , dans Soph. Ant. 4 ^> ’ dUx’àw, et rov t; 

fÂvjrpài dotvovT 9 ccOccnrov àrxofÂTjv vêkvv ( pour uOccnrov ovra) , xiïvot$ 
ày qïyow. — Après àtarslerv, Xén. Hist . gr. 2 , 3 , 25 : yv«vT«i, dv* — 
o* f 3 i).T i 7 T 0 t àst âv TTtTrot diardcrcv. Ages, i , 37. Isocr. Pant'g. 
p. 53 D : tOv ED.rçvt'owv Tro/ewv, £w/ 5 t$ rÿj$ éifiiripaç , "Apyoç xai 0 ^Cac xac 
AocxtSoupoiv xat tôt’ ijcrav pèytrxcct xcci vûv erc oiaTf/oytft (1). Après tu - /- 
>fav«tv, Pind. Pyth. 4 j 9 : obx ànoSccpov Arro/iwyoç tv^ovt 35. Æsch. 
Pc/’^. 597 : xaxÆv 5 tti; tpnupn% xvpit. Sopli. El» 4 ^ : 0 '/à/2 piyuroç ay- 
tîfî ruy^àyet Jo/sy^jvojy. Soph. OEd. C • 726: xat yào e/ yépcav xu/sû, 
rà Tif 7 oe X°*poc$ cù yeyrjpuxe a0svoç. ^j. 3*4 9 984* Arist. Eccl. 114* : 
xat t fi» y S-îarûv et' ttç «y y su 5 ruy^àvet. PlaL. Hipp. maj. p. 299, 
extr. : avoi y’ au vj 5 e’ àxc/75 ^oovvj , 3 rt 5 t’ àx.?3t irri , 5 tà txût3c rv/yd- 
wct x a. À rj. Isocr. Archid. p. 129 E : xarot. /tXùsÔou tsù$ vdpcvç , /xîû 1 ’ wv 
ctxsyvres e ù 5 a c/x 0 y é<7 Ta rs c rûv ED^vatv è Tyy^av 0 y (2). Aussi sans 
adjectif, Soph. El. 3 i 3 : vûy 5 ’ àypotxt Twy^dyit , JC. ôv, comme dans 
Eurip. Andr . 1116 : ruy^àvet 5 ’ iy IpTtvpitç. Cf. Iph. Aul . 735 . Soph. 
Antig. 486 : àAP et'r’ âoslpf};, «t 0 ’ ipocifiovtexipccî roù rç/xtv Zqyè<; E^xetou 
xv pet. 

Nota. Dans les passages où Tvy^âvw même se trouve au participe , il 
a le sens de atteindre , toucha rencontrer juste , etc., comme, par 
exemple, dans Soph. OEd. C. 1490 : xaptv, liwtp t uy^aywv yrreT^o/xyjv, 
/a reconnaissance que j’ai promise , si j’obtenais l’objet de ma prière , 
ou «' ye voyais ma prière exaucée • Voy. Porson. <m/ Eurip. liée. p. Co. 
Eurip. JjpA. 7 \ a 53 : ttûç 5 ’ etoer’ ayrsu* xat ru*0VTt$ (tiers; comment , 
les ayant vus , /es avez-vous atteints et pris? car il fallait qu’ils les 
eussent rencontrés, avant de pouvoir diriger contre eux la chasse, 
drjpxvy du v. 281. Ç/^ J/e/. 1237. — J/2 A. 962 : &; d/ty’ îrolià 5 è 

^*u 5 <î leyet ru^ûiv, comme il rencontre juste , etc. Soph. Phil. 222 : irocaç 
TraT/saç y/xâ$ àv ^ y/vsv$ îrorè Tÿ/îc/x* àv e/rrojy , quelle patrie , quelle 
race , puis-je sans erreur vous assigner ? Il en est de même de xvp & 9 
dans Soph. 2 ?/. G 63 . 

Remarque 2. Quelquefois il y a l’infinitif après quelques-uns de ces 
verbes, parce qu’ils peuvent admettre un autre rapport que celui sous 
lequel nous les avons présentés. îliptep&v , par exemple, dans son ac- 
ception dérivée laisser , s’accorde avec èâv, et, en conséquence, prend, 
comme ce dernier verbe, l’infinitif après soi, Hérod. 1, 191; 2,64; 
3 , 48 ; 7, 16 , 1 . Time, a , 20 ; 4 * *8 ; 5 , 29 ; 6 , 38 , 86 ; 7, 73. Il en est 
encore de même avec àvé£e 70 at, pris dans le sens de t oi/xotv, chez Hé- 
rodote , 7, i 3 q. Comme encore ùyavâa 5 ax«tv, II. p , 572. Ilaûstv, 
Arist. A ch. 634 • Çcvtxstct idyst; /xù )fey èfaTraTâvtfat. C/’. 


(1) Scliæf. aef Dion. H. 7r. auy^. p. 200. I.obeck. ad Phryn. p. 277, 

(2) Porson , ad Eur. Hec. 7S2, nie que le participe puisse être sup- 
primé avec rvy^avw. Scluefer soutient l’opinion contraire , ibid. p. 60, 
ad Lamb. B. p. 785 , ainsi que Erfurdt ad Soph. Ant. 4 ^ 3 , Aj. 9, et 
Herm. Cf. Heind. ad Plat. Gorg. p. 190. Phccdr • p. 3 o 6 . Ast ad Plat. 
Eeg. p. 472. Dobeck. ad Phryn. p. sa • Dobree ad Arist. Eccl • 
J i 33 . 



1 l 48 §. 554 - SYNTAXE. 

Æscli. Prom. il ) 8 (1). Après j> 5 xvei», II. x , 368 : ?»«t pii rit A^stiÆ» 
jfaJxojftTùxoi» tf6u.iT, IntvÇù/jLtvoi jiaïéirj, passage où l’infinitif ne parait 
pas régi par liuo^àpivoi. s , 8G0 : Tl’ s 5 ’ ait' tï té À*ileü; — pflijp i/iiO 
ù/ifi ÙTtè ooupt ruîTsij ànj Suai» dAt775(i . Arist. A’u5. 1 384 : «“* If 9 ijî ppà- 
a«t. Çf. §. 55 i (a). 

§. 554 . g. Les verbes qui signifient prospérer, réussir, se 
distinguer, le céder, être inférieur,/ aire du bien , commettre 
une injustice, manquer, etc. Eurip. Or. 1218, sq. : tin tp tù- 
Tujrrîaojitv tXovrtç, si nous sommes assez heureux pour pren- 
dre. Cf. Iph. T. 33 o. Xén. Mem. S. 2,6,5: int/ttprriooptv 
yiXov notcToOat txtTvov, ôç ynXôvixôç iar/ npb; t'o prj c XX t tirt 9 0 a c 
tZ no tà v toùç eùtpytToüvra; î au-rov , ne pas rester en arrière 
en bienfaits , ne pas se laisser surpasser en bienfaisance; et 
au contraire , vixSv riva tZ iroioüvra , Xén. Cyr. 5 , 1 , 29 ; 3 , 
3 a. Mem. S. 2,6, 35 . — Hérod. 5 , 24 : tZ inolriau; itptxi- 
fttvoç, tu as bien fait de venir. Cf. 6, 69. Plat. Phædon. 
p. 60 C : tu y inoir )sa; àvapivrioa; pu. Cf. Lysias, p. l8o , II. 
— Thuc. 1 , 55 : àStxtTrt , Z âvdpsç AÔnvaioi, iroXtpou apyovrtz 
xa'i ono-jSà; X û 0 •» r t î , vous vous montrez injustes , ou vous 
blessez la justice en commençant la guerre. Cf. 3 , 12 ; Plat. 
Gorg. p. 5 ig C; Xen. Cyr. 3 , 1 , 1 ; Mem. S. 1 , 1 , in. — 
Xén. Cyr. 3 , 3 , 56 : ïXtycv, Sri iÇoepap rotvoi dtarptCov 
xat oùx âytov wç -roryiora int -rouç iroXtfuovî. Déni. De cor. 
p. 271 , 12 : dttvà iroitè roùç n-ruj^xoraç tûv itoXitûv tiêpt^wv. 

Remarque. Ka i.Os noiifv ae construit aussi an participe. Plat. Symp. 
p. 174 E : tcnov six, Sri xai aÙTOj ptxoc SuxpKTOUf fixoïpt, xAq 9 c<( ùlt’ 
IxtcVsu Stop’ h ri 5 i ïavov, Ka)üj y 1 , if y] , not&v où ( 3 }. 

h. Le participe , dans les constructions suivantes, indique 
un point unique en rapport avec la généralité exprimée 
par le verbe régissant : Hérod. 7, i 58 : à rt'Xwv iroXX'oç 
tvexccTO Xtÿtev. g, 90 : iroXXbç ïv Xtaaôptvo ç ô Çrîvoç, l’é- 
tranger mettait la plus grande instance dans sa prière, ld. 1, 
98: 0 Àqïôxi); ï v 7T 0 X X b ç ûjrb -rravrbî àviîpbç xat irpoSctXXôpt- 
voç ( 4 ). — xaTairpoîÇcïOai , impune aliquid ferre. Hérod. 5 , 


(t) Schæf. ad Apoll. Rhod. schol. p. ai 3 . 

(a) Wyucnb. ad Julian, or. in Bibliolh. cr. 3 , 2, p. 32. 

( 3 ) Dorvill. ad Char. p. 297. Ileind. ad Plat . Charm. p. 64. 

( 4 ) Wessel. ad Herod. 7, i 58 , p. 578, 10. 
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»o5 : où xaTairpoiîovrat àyrosTavT t;, ils doivent porter la 
peine de leur défection. Eurip. Andr. i i3o : otùrclc r’ cvaXXâ- 
ÇaTot yovov 3avâ ru Trpoj tcxvuv àiruùpa, elle y gagna d’échanger 
le meurtre contre la mort quelle reçut de ses enfants , ou 
elle expia ce meurtre par la mort qu’elle reçut de la main 
de ses enfants. — Soph. Trach. 4*4 : pwpo; nv xXùwv <n’0tv(i). 

§. 555. i. C’est encore ainsi que les verbes qui expriment 
un mouvement de l’àme, comine se réjouir, s’indigner, s’af- 
fliger, avoir honte, se repentir, prennent au participe l’objet 
ou la cause efficiente de ces affections, laquelle, en latin, 
sc rend par quod ou par l’infinitif avec l’accusatif. Eurip. 
Ilipp. 7 , sqq. : evean yàp Si) xàv Stàrt ytvtt xiSt' Tipûpcvoi 
yaipouaiv àvQpûiruv üyro. Soph. Phil. 879 : rtSaptxt fttv a tîat- 
OtoV. Ib. 673 ■ oùx âydofiat a 1 i S w v tc xai X a S « v <p!Xov. 1021 : 
ait fùv y c y r, 0 a ç Çô>v. y//!/. 483 : 4t4paxu~av ycXôtv. Xcn. Mem. 
* 3 ". 2 , 1 , 33 : utcvo; 41 ocÙtoîç iraptariv r,Siwt f) toTj àpo^of; 1 xat 

oûrt txiroXt cirovrtî aùr'ov a^Qovraî, cù 41 tocç irapoùoaç 

(irpâ^tij) iô4ovTai irp «tm v ti ç. Plat. Phcedon. p. 62 E : 
tou; fût Ÿpovlftov; <xyavaxTt~v âiroOv'iiaxovTa; irptirn , toÙï 
41 a-ppova; yaipert. Ibid.: oütm paôiot; ptpet; r ( piâ; asroXti- 
ir w v . De la , ff. u , 4o5 : <x<7X“^ ôuut yàp o"4t xaOiîptevo i. 
Ordinairement on traduit xai'pciv, îjScoQau par volontiers , et 
ayQopai par à regret, malgré ( 2 ). — Hérod. 3, î.jo : û; p ni 
xoT£ toi fit TapicXyjay) Aaptîbv tov YffTaanroî tu Trotrîaayn. 
Tliuc. 5, 35 : tou; tx tdç vrîoou 4to ( ua>Taî ptrtpt'XovTo <x 7 ro 4 î 4 &>- 
x4t£Ç. Ç/i 7 , 5o. — //. t - , 4 00 : oùx ?0 £t’ aîauXa pt'Çwv. Soph. 
CEd. T. 635 : où4’ tTratirxûvtffOt, yi)î oStm voaoùarjç, t4ia 
xivoüvrtî xaxâ ; /fy. 5o6 : aî4c<rai pty irartpa tov oôv tv Xuypû 
yripijc irpoXtt'yriovj Cf. Ant. 54o, Xén. Cyrop. 5, 3, 35 : 
ùpuv irapa 1 vu» — a!cx‘ JV 0 'f Jl, * v “v- 4 y ® 1 7 > b 20 ; 

7 , 1 , 16 ; 8 , 2 , i3. Isocr. Ægin. p. 3 g 2 C. Demosth. p. 80 , 
26 . Le même rapport a lieu aussi dans x*p<v 'v0i iùv âira- 
04 ç , Hérod. 9 , 79 , passage où ià>v àira0r!ç renferme la cause 
de x«p<v Îo0 1 , sache-moi gré de ce qu’il ne l’arrive rien de mal. 
Cf. 3 , 1 a5. Thuc. 1 , 77 : où toü wXt'ovoç pi) axtpiaxôptvot (3) 
yaptv iyovatv, àXXà toü cv4toü; yaXcKcjxepov ptpouaiv. 


f 1 ) Valckcn. ad Hérod. 3 , 36. p. ai3, g3. 

(a) Valck. ad Herod. 3 , 34 , p- aia ,36 -, ad Enr. Hipp. I. c. 

(3) STtptrxdpttta chez M. Matlhiæ; feule typogr. sans doute. GL. 

II. 74 
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Si le second verbe se rapporte à un autre sujet que le 
premier, alors, d’après la différente construction de ces 
verbes , le participe se met au génitif, au datif ou à V accu- 
satif. Au génitif, attendu qu’il marque la cause (§. 368) ; 
exemple : Hérod. 8 , iog : oc AÔijvaîot ixntftvyi t«v -irtpi- 
r.prértov, comme üjfiovvo ïxnttptoyôruv, g , 98 . Xaipttv et fiSceQai 
prennent leur objet ou régime au datif ( §. 5gg) : Od. p', 
a49 : ou xtv oi xe^oepotro yuvri , ftâXa irtp jfartouoa , t ). 0 ô v r 1 . 
Mais comme ^otcp*«v, âyQtoBou régissent aussi leur objet à l’ac- 
cusatif, ainsi qu’on le voit II. t , 36i , X(r>v ayOepat clxoç 
(§. 4 i 4 ), le participe se présente à ce cas avec ces verbes, 
particulièrement chez les tragiques : 11. v’, 35a : ri^Ot-co yâp 
pot Tpexriv Æapivapnvouç (roùç A^aiouç). Soph. Phil. t3i4 • 
rîe&ex oc lùXoyoüvToc irartpa rov ipôv , je ine suis réjoui de ce 
que tu louais mon pèrt. Aj. i36 : aï pdv eu irpotooevr’ «tre- 
3 (aip«. Eur. Med 884 : ■S jfpüv — vûf»y r < v xnSciouoax ■?ic- 
cQa 1 ocQcv. Rites. 3go : ya (pu $i a' tù-ruyoüvroi xal irpoa- 
rîpcvov irûpyoïoiv ij^Opwv ( 1 ). Platon réunit deux construc- 
tions telles que celles-ci, Apol. S. p. 33 C : ôxoûovr»? ya\- 
pouciv tÇrraÇopuvoiç toi? oiopuvoiç pùv cTvai ooipoTç , ovot i' ou , ce 
qui est formé de jpxipoueiv âxoûovvt; èÇcxaÇopitvoUî , et de yaipou- 
orv èÇcraÇopitvaiç , sans àxoûovrc;. 

Remarque 1. Il y a aussi quelquefois après ces verbes V infinitif au 
lieu du participe ; exemple : xhxùxopau, Eurip. liée. 556 : toute xt- 
xXffabat, flous ut; oui’, %loyùxepau. Ici, dans avoir honte , la consé- 
quence ne pas vouloir, faire difficulté, est contenue implicitement. 
Cf. 96a. Sopli. OEd. T . i4a6, sq. : rév yoOx sixxox ftoexovoux ploya 
aiôcToO' avxxToç lUiou rotovS’ ayoç àxdluTTTîi» oii ru Scixxvxxi, Soient 
reverentes nolite ostendere. Cf Arist. Plut. >58. Plat. Theag. p. 1*7 
B : aiexvxopai Xiyttx à; efoSpa fôoûXopot i ( je ne puis le dire; car j'en 
ai honte). Xén. Cyr. 5 , I , ao : xai toDto pix eux cary jvs/cac i t y w v * TO 
îi là» pire r« nap’ tpoi, «u fart îri roGro aloxuxoipex âx clic cîx. Voyex 
la note de Poppo. Cf ib. 3, 3, t3. Isocr. ir. &xt iî. §. to8, n3. 
Xén. De Rep. Lac. 1, 5: sOr.xc yècp (AvxeOpyeç) xlSitoôxi pïx eietoxTX 
à f 9 s) x a. 1 , alStîeBat S’ i(iexroc. 

Remarque a. Au contraire, on trouva souvent aussi le participe au 
lien de l'infinitif Dans plusieurs cas il est tout-à-fait indifférent de 
chercher quelle est la construction à préférer; par exemple, iotxlxvt , 
paraître, sembler, veut l’infinitif ; mais, parce que ce verbe signifie de 


(t) Valck. nef Eurip. Hipp. t33g; ad Phccn. yn.Toup. ad Suid. a, 
p. 371. Brunck. ad Soph. Phil. Aj. II. ce. Aj. 790. Schæf. ad Lamb. 
B. p. a5, sq.; 199, 35g. 
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plus ressembler , il peut prendre aussi au participe , mis au datif, le 
verbe d’état ou d’action qui Raccompagne, et qui d’ailleurs se met aussi 
à l’infinitif. Plat. Alcib . i , p. i?4 B '• navrés p&XXov ê'otxaç àXvidl} elprj- 
xo'ri. Xén. Diem. S. i , 6, 10 : ëiixon rijv cùoxc/AOvca» olo pivot rpofh v 
xoci TtoXvTiXuav itvxt. Cf \ 4? 3, 8; liell. 7,5,22. Et sans participe , 
Plat. Pluedon. p. 6a C : ioixt tout© àro'zru. Ainsi , Plat. Menon. 
p. 97 A : bpoioi hptv oùx JpOû; à poXoyr) x ottt (î). On trouve aussi ce 
verbe avec le participe au nominatif, dans Plat. Cratyl. p. 4 >9 C: 
Xapà, r<J BixxOïu xai tvTtopix t 9}$ 'putf , fç iotxi xixXrjpèvij. ( Cf 

p. 4o8 B.) Comme dans Àristoph. Thesm . 38: npo0u9dptvoi k'otxt 
rffi 7iotrj7co)ç, De même encore que dans Xén. Mem. S. 4, 3, 8, l’autre 
leçon yiyvo). itvct parait pouvoir difiieilemeut être attribuée à l’inadver- 
tance d’un copiste. Anab. 3, 5, i3 : ôpotot r t 9«v 5au/xaÇovT«ç , passage 
où d’autres veulent lire $y.up's.%tiv, parce que Spnoi Jjacev équivaut pour 
le sens à ioixsvotv. Une construction singulière est celle que présente 
Platon, Epist • 7, p. 3a6 E : si; Svptxxoù jaç SiiTzspsùârjv 9 i90»i pkv xat « 
r Xxrjv , ioixt prjv rort py y * v « p « v « r<v* tÆv xpurrovotv àpxil* /Salé- 
a$at rfiv vDv ycyovdro»v npar/peiruv. — C’est ainsi qu’il est équivalent de 
dire Çùpfipdv ier 1 rotOrcc npxxO^vxt , ou raûra XGp^npek iert npxxOivrx , 
comme dans Plat. 5, p. 4$8 B. /J. Alcib . 1 , p. n3 D : vxo7r©uo«v 
èndrtptx erwocecc npaçavcv. Protag. p. 334 B : txxvd» r« pùlaxc xoi- 
lùety, sont e/i état d'empêcher , ou btav&» tcj fOXctxs xuloovrf , ils suffi- 
sent pour empêcher , Plat. /?ep. 5, p. 460 A. v.puvdv I 7 rc* ijpTv noXepttv 9 
ou 7T«l«/*9vvt , 1/ vaut mieux que nous fassions la guerre , Tbuc. 1 , 
118. Ç/^ Xen. Vectig. 6, a. r©0T© xpuvdv ivre rrparrcvÆai , ou rcsirpa- 
ypivov 9 Xén. Cy-r. 8, 4 9 *!• Ç/** Herod. t % 37, e*Zr. Lysias , p. 174, 
14 : ©îç oùÜ «T«f llvo tr iXq 9 s rr s 1 d 0 piv 01 comme dans Soph. 
Œd. T. 3i6 : ppovtTv iiivov, iv#a réXtj Xün ppo vo G» rt (2}. 
— /ù. 296 : « p.»f Vri bpawt r«l/)oO;, oui’ fnos foCtt. C’est ainsi 
que, dans Isocr. T^a/t. p. 268 E, h oùtoFç ©ùx kmrpéipu napaCat'*- 
y 0 09i rov vouov , le verbe èTurptocc» est pris dans un sens absolu, 
comme chez Hérod. 9, 58, extr. ; Xén. HelL 2 , 3, 5i , où il pourrait 
y avoir itxpxCxivt tv. Le participe se trouve aussi accompagné de l’ar- 
ticle dans Æschin. in Ctesiph. p. 388 , ed. R. : ti rot* xaralvouvcv iffi- 
Tpéipere ( sc . xaralüsev), comme dans Plat. Lcg. 2, p. 656 A : p.Gv oZv 
/51a «»?v Ivtf' JfvTcva pipfc Tâ x Kl P 0v t« — — , pour rè ^ai'pccw. Tel est ce 
passage de Thue. 1 , 95 : ftn knirpémiv >jv treu /3ta'Ç»jTat , pour fltdÇtïOxt. 
Cf. Arist. P/ ut. 915. De même encore âtaxoMÜctv, Isocr. Plat. p. 3o5 
A , et dans le même sens iv , chez Soph. Œd. C. 4'ï8, sq . , 888. — 
Æsch. Agutn. 169: tl roi’ «wtû fiïov xcxlïj/ifvw, pour xtxXfjeOpi. — 
Soph. Aj. 634 : xpscvvw» yxp'Wtbx xtuâtav à vo9üv pdrrjv 9 pour xptt990v 
xtûOtiv ràv vosoGv ra. ( Voy. la note de Lobeck, p. 3i5.) C’est une con- 
struction qui résulte de l’attraction, comme dans Pindare 01. 9, i56 : 
ateiyrxpivov où exa.idxtpov xffîP- 1 2 1 *<x9xov 9 pour essiy^eOxt. Nem. 5 , 3o : 


(1) Schæf. ad Long. p. 367, sq.; ad Dion. H. De constr. p. aia. 
Heind. ad Plat. Cratyl. p. 108, sq ad Phœdon . p. 206. Ast tuf Plat. 
Leg. p. 554. 

(2) Heind. ad Plat, Phœdon. p. a5o. 

7 ^ 


\ 

uigitized by Google 



I 1 52 §. 555. SYNTAXE. 

oo r o* xTtxox xtpoiùiv patvotox 7r/5oVai7rcv xXoiOtf.xrptAïity pour oit xipStto 
amxox» àAvjfccav patvccv rr^s. Arist. Vesp. 27 : octvôv oLvôpwnoç ànooxXùv 
5 nia. Çf. 47 CO- C’est encore ainsi que le participe renferme une dé- 
termination accessoire, dans des cas où la conséquence est d’ailleurs 
exprimée par Store avec l’infinitif; exemples : Soph. OEd. C- 648 : et 
oot */ arrep pès ippivti riXo ïntri pot , passage où l’on s’attendait à 
voir Store cri rsAtc» Ipot. Plat. Euthjrphr . p. 8 C: Ttxvrx Ttotovot xac Xi- 
yoooi peôyov reç rijv $c’x»jv, en voulant échapper à l'accusation , tour- 
nure où il est plus ordinaire d’employer fva, pour échapper à P accu- 
sation* Cf. Xen. Cyr. 5 , 4 » ^6* 

Mais même après d’autres verbes qui veulent proprement après eux 
l’infinitif, on trouve quelquefois le participe , comme après itetpxoSxty 
Hérod. I , 77; 2, 73; 4 . ia 5 , i 3 g; 6, 9; 7, t 3 g, 148; 9,]53. Plat. 
Phil. p. ai A. Theœt. p. 190 F. (a). Après xvpcc'ç it/n*,Thtic. 5 , 34 ; 
8 , 5 i. Après avaCatvst, Plat. Phil, p. 42 D ; Mencx. p. a 3 y C. Aussi 
sans le participe wv ou l’infinitif sevat : Plat. Aie- 1 , p. i 3 o C : Xstïce- 
rac, py;Sh xXXo rèv xvSpotTZov oop^xivuv ê ÿvX'Ô v (8) : particulièrement 
après nxpxoxevàÇtoOxty Thuc. 6, 53 : la plupart du temps Avec itc, , 
Hérod, 7, 64 - Thuc. a, 18; 3 , n 5 ; 7, 5 o. Plat. Phædon. p. 97, extr. 
Apres c9<xc, indépendamment de la construction rapportée plus haut , 
on trouve encore celle qui suit : Od . Ç , 193 : uv ktiiotf ixérrjv rxXanet- 
ptov àvrtxoxvrx , pour xvrixeui. — Hérod. 8 , 68, a : pkv /xij èTrfc^tfiïs 

vccj/j.<xx tr > v Ttoteôpevoi , mais ib. 3 : rjv oè xitr Uct. ènstxûtfi vxopxx^oxt. 
Plat. Gorg. p. 5 a 1 A : ini rtoripxv oov /** TxxpxxxXeît r >jv âipxneixv rf,t 
no'Xeotç — — frçv roD £caua£« 70 «t A 0 v]vcu'ois — — ê &Ç ÆcaxovyfasvTa xac 
Ttpoç x° <-P lv 4 /ulyfffovTa; La tournure 7rapaxocAcîv £ttc ri a donné lieu à 
cette construction. La plupart de ces verbes , dans les passages où ils 
sont joints au participe , paraissent être considérés comme des verbes 
substantifs, qui n’exigent pas l’addition de leur rapport ù un complé- 
ment pour compléter l’idée qu’ils expriment, et l’autre verbe semble 
être envisagé comme une détermination accessoire du premier, et non 
comme sa conséquence. 

Le participe se met aussi pour Y infinitif après les verbes qui signi- 
fient dire y ressembler y par exemple après ocyyiXXeo 6 xty Hérod. 2, 121 , 
5 ; Soph. Trach . 73; El. i 34 i, 1482; Eurip. Iph . T. 939; Thuc.J 3 , 
t/./îf- 16; 7, 48 » 8, 79; Xén. H e lien . 7, 5 , 10 ; Démosth. p. 11 , 19; 29, 20. 

Après Xéyot , ppaÇw, Æsch. Ag . 279, 281 ; Soph. OEd. C . i 58 o; Eur. 
Iph , 807 ; Rhes. 758 , g 55 , comme iptï$ neiruopivn , Eur. Hel. io 85 . 

Après Iwéiuûy Soph. El. 676, et après XéyeoOxi , Plat. Phileb. p. 22 E. 
Tel est encore ce passage d’Eurip. Iph . 4*6 : $c^£* 7 txîSx orjv 

àfiypévriv. Après pxprvpiot , Soph. ^nt. 995 ( 4 )* Après ôpoXoyeîsdxt , 


(1) On trouvera plusieurs autres exemples chez Ast ’nrf Plat. Leg. 

p. 66* 

(a) Wesscl. ad Herod. 1 , 77. Stallb. ad Phil. p. 48. 

( 3 ) Heind. ad Plat. Gorg . p. 108. Ast cite encore plusieurs exem- 
ples de oupCxiviiv avec le participe, ad Plat. Leg. p. 1 3 a. 

( 4 ) Lobeck. ad Soph. Aj . 191. Elmsl. ad Soph. OEd . C. I. c . 
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Isocr. Paneg . p. 47 B. Après àvou'vo/Aat, Æsch. Agam. 5q4 9 Eur. 7/»/*. 
*7. i5ia; Horc.Jur • ia38(i). Delà, Sophocle a dit, OEd. T. 289: 
TTflüat £1 ^*7} TTa^eov £au/x«Çe?at (d’après le §. 555; d’ailleurs, on dirait 
egalement ^mjpdiÇoptJ «ùtcv 7rapi Tvac). On trouve aussi le participe 

au génitif, dans Æsch. Choeph. 7^9 ï rtd vyi xdro$ 5è vûv roUatva 7 T€ü- 
Oopou. Çf. §. 349 > Rem. 2. Et avec mpi , dans Eur. ^/c. 53i : ^avôü- 
*»?s Ttrfjo* Aéytiç; üne autre tournure est employée par Æsch. Agam. 
6^1 • ixdrtptx. yxp avrov Çüvtoç , rç TS0»>ïX0r9ç 7r/»à$ aDwv vavrt'Awv 

ix/Tj'Çera j Le participe üv ou l’infinitif «cvac se trouve aussi supprimé 

dans Eurip. Or. 8a : r( oot lé/oip? av h ÇupjèopoctJt ràv Ayupipvovot 

ydvov, 

§. 556. Dans d’aulres cas , les participes renferment des 
spécifications accessoires du verbe principal ou d’un sub- 
stantif, qui peuvent se résoudre, soit par le pronom rela- 
tif, soit par diverses particules, telles que en, comme, 
parce que, d’après , quoique , etc. Ils ont alors, d’un côté, 
comme partie du verbe , la propriété , qui lui est inhé- 
rente, d’indiquer l’action qu’il exprime avec ses düférenls 
temps; et, d’une autre part, ils s’emploient comme adjec- 
tifs. De là, i.° il est de règle que les participes ne se met- 
tent jamais seuls, mais qu’ils se construisent toujours avec 
un verbe à un temps déterminé, ou avec un substantif. 
2. 0 Ils s’accordent en genre , en nombre et en cas avec le 
substantif dont ils indiquent une action. 

liemarquc I. Le verbe à un temps défini (a) ne se trouve pas tou- 
jours dans l’ordre habituel de construction avec le participe , mais il 
est contenu dans une autre proposition, ou bien il faut le sous-enten- 
dre d’après le verbe précédent, de sorte que le participe paraît être 
employé seul et par lui-même. IL* & , 3o6 : /nfxwv S* L>i itépuae xccprj 
fioiXsv, /fr’ ivi xii nta xapnü fi pi$ o pivr) vortyai r« etapivyit, sc. tripotas 
xipn fidXXet. Cf. à J. A'. 411. Hérod. I , 8a : AoxtîaqtoVKM Si rit ivavrùx 
TOâTcjv iOsvra vdpov • où yàp xouâvrtç 7r po roôrou àirè toùtcu xopctv, 
passage où, tant pour le parlici/>e que pour l’infinitif, on doit sup- 
pléer les mots vdpov iSsvro* ld. q, ad: dtpvaaov Si w Si* Saaâptvot ràv 
X&pav ai fidpÇapat xxroc cOvsat, xotrx £âyijv tto'Xiv axatvorsvis irotria'xp.tvoi. 
insl Si , etc. C'est ainsi qu’il faut sous-entendre le verbe déterminé 
d’après ce qui suit , dans Hésiod. Epy. 355 : cç piv yâp xt. àvrip èOiXotv 
(Sq) a */t xôtv pèyot Sa iy, X ac psi rot Sdtpq. Même emploi du participe dans 
les incises, quand elles ont un sujet commun avec la proposition prin- 
cipale, ou quand le verbe de cette proposition étend aussi son in- 
fluence sur la parenthèse : Hérod. i , i85 : é Si Sp Seùrtpox tkùttjç ytxo- 


(i) Brunck. ad Eur. Bacch. 

(a) C’est-à-dire, autre que l’infinitif. GL. 
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/xivri y 3 uat'lti'A (ayr»j Si evvtwr ipy ytvopévij rij; npoxepov xpÇxcqt) iXi- 
Trcro, etc. Thuc. i , 25 : KopivOtoi Si xxxx r« xà Stxx iov ùneSiÇxvxo ttj* 
t tpotpixv, xpx Si xx I ptxet Tfiü v Ktpxupxtoiv 9 Sri aÙTâv nxprjfiéXo'jv èvxeç 
xnoixoi • oCxe yxp iv itxvrjyvptvi rat* xotvx StSdvxsç yc/sa Tà vopiÇd- 
ptvx, oïxe KoptvOtoà xvSp't Ttpoxxxxpxdpevoi tûv lep&v, c/c., pas- 
sage où les participes dépendent de tt xpripiXiM, qui est à répéter, quoi- 
que un autre écrivain eût employé les verbes définis. De même dans 
Thuc. 2, 17 ; 7, 28 ; Plat. Symp. p. 189 G, les infinitifs, mis dans des 
propositions commençant par les conjonctions yxp, inet, dépendent 
encore des verbes définis qui se trouvent dans les propositions précé- 
dentes, savoir, SoxoOvt dans la première, et •/) 7 ti 9 xrj<sev xv rt$ dans la 
seconde. Quand il s’agit de deux actions, dont l’une, ayant plus de 
développement, embrasse l’autre, quelquefois cette dernière se met 
au participe, cas où nous emploierions le verbe défini. Hérod. 7, 6, 
exlr. : iXtye xdv re EXXvixitovxov eo{ ÇsvxBffvxi xp se * v *«*l t* 7 *’ àvSooi Il ép- 
oeot , t ifs tc ZXxviv iÇrjyedptvoi. Thuc. 2, ti : xxi ininoXtv Svjxxvxd- 
xrjv vûv ipxopeO x, xxi xitxoi TxXetsxot xod xpisxo t 9 x pxx tûov x n. 
Particulièrement dans les dialogues, souvent la réponse d’un interlo- 
cuteur se rattache souvent aux paroles d’un autre par un participe , ce 
qui a lieu surtout chez les tragiques et les comiques , comme dans 
Soph. Trach. 33 5 , où, après ces mots dits par Déjanire, au v. 333 , 
Ttpbi Sdpxxx xotpôipev , le messager répond, xvxoO ye np&xiv jîxtov ip- 
pe(vx 9 x, avec rapport à *w/&ec [contenu implicitement dans *w/ 3 c 3 /xcv]. 
Voyez aussi le passage de Platon , Symp . p. 174 E , cité §. 554 » Bcm. 
p. 1148, 1 . a 5 . Plat. Rep, 3 , p. 399 E : XeXviOxpiv ye SixxxBxipovxe ç Tra- 
in» ï,'j oip xi xpvfxv iÿxptv TtoXtv. Sojppovovvxéç ye yjpetç, rj S 9 Sç. Phœdr • 
p. 228 D : h xefxXxtoti Sxxvxov Isefâi Sitipt, xpÇxpevOi xnà xoù npoixov. 
2X1. SetÇxç ye TtpGxov, c* ftXdxys, x( xpx h xfj ipixxepx ë%etç. Cf. Eur. 
Phœn. 16^9; Suppl . 247 ; Plat. Rep. 1 , p. 334 E ; Theag. p. 124 C ; 
Hipparch. p. q 3 i C; Xen. OEcon. 16, in.; Symp. \, 54 - C’est ainsi 
que souvent, dans une interrogation, le verbe qui se rattache à celui 
qui précède se met au participe. Xèn. Symp. 53 : xhBxvopxi ydp 
Ttvaç kntQovXevovxxi Stxf OeTpxt xùxov. xxi 6 Euxpxxrjç dxoOvxç, UpxxXet;, 
tfv], x( xoeoüxov vopiÇ evxeç ^SixfjaBxt ùnà x où 90O irxtSdç — — ; savoir, 
SixfO. xvxbv ImCouXivoveiv (1). 

Remarque 2. Dans d’autres passages, l’emploi ou la construction 
des participes , après des conjonotions ou des relatifs , qui feraient at- 
tendre un verbe défini, n’est que le résultat d’une anacoluthe. II. 

4 i : Xioiv S 9 cio ; xyptx otStv, Sxx 9 , ènei xp peyxXrj xi / 3 cVj xaî xyrivopt &vpQ 
«i'£a$ et7 9 ini pPjXx fioüv, tvx Sxtxx Xxctj9tv, eoç X^dlV( ëXtov piv àtncjXt- 
aev, etc. Ici la phrase commence comme si «t£cv devait suivre, mais 
l’auteur oublie ensuite la conjonction; et, au lieu de ènti e?£c, il 
prend stfaf, tournure équivalente. Æsch. Agam. 4 ^ 1 , *97* • ovetpdf xv- 
xoi Si TUvOiipovti nxpentJ SdÇxt fépovext X^P tv pxxxixV pxxxv yxp , cwt’ 
xv ioOXx r«5 SoxGv bpxv , nxpxXXx^xtsx Six X i P^ v / 3 «Caxev o<pt 5 — — : il 


(i) Herm. ad Vig. p. 770, 2i5, p. 776, 227. Brerai in philol . Beitr. 
a us. d • Schw. i S. 172. Cf. Stallb. ad Plat. Eutliypkr. p. 70. 
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faut, pour «y r* àv So/.ôjv, sous-entendre ici xccipri , d'après ce 4111 pré- 
cède (l). Hérod. 1 , 1 ->Q : et yxp o/j ûmv TtâvTw; ntpt9tr/ai a/Aw tiw T/jy 
;3a7t/ïjtijv, xat /z»j aÙTÔy «*ety, Stxxtdxipov MrjÆwv réco ntpt£aXtT» xoüxo x à 
àyaOb»^ fi Ucpoétav : avec ci yàp o/j , il faut suppléer àAAw mptiÿrixe xô 
xpxroiy et Sio» signilie quia oportuissel , comme un peu plus haut dans 
ci nupib» awtû / 3 avcAla yuizOa c — àAAw ntpiiOvjxt x 6 xpxxoç. Plat. 
Phœdr . p. 260 D : èyci yoqa oùoeva ùyvooû » ta TÙÀ/jOèç àvayxa^w /za »0âvuv 
Aeyciv , àAA’ ci* rt; è ( u>5 ÇupcOuÀŸi xxrja âptvo ç ixstvo (ràA»j 0 «;), ou twç 
è/zi Aa/Zcàvitv , c’est-à-dire , et rt; xxrjzdptvoç pxvOoLvstv fioüXtxau. (Dans 
Pind. O/. 2, 102, les mots ci' ti; c^wv ©têzv tô /zsAAov se rapportent l’un 
à l’autre, et il manque la proposition subordonnée. Voyez Hermann 
sur ce passage , p. 282 ; et dans Soph. OEd. T . iSq, les pai'licipes dtÇd- 
/zcy&ç, xcxlûûzcvcç se rapportent à èxxixapcu.) Dans d’autres cas, on 
trouve ci avec t<«, Trofliv, pris absolument pour Tt$, 7 r 90 iv, mais ser- 
vant à rendre avec plus de force l’expression du doute : Soph. Aj . 
880 , «*77» •* Ttç a» /z$t — — xô» ùfxôQupjov einoOt rrAaÇe/zevov Xtûooot» 
otiruoi, passage où sïnoOt signilie quelque part , et résulte proprement 
d’une ellipse, sans laquelle la phrase serait, rtoôi ttAoÇ. Aiûttwv, u noOt 
Xiùzeit. Id. P lui. 1 2 o 4 * tinoOtv >j yijuv fitXiwv tt nponipupaxi , 

pour Çifii 7 rodiv npon. tïnoOt» nponépj/ou è’x«rc(a). Xén. Hier. 2, 10: 
càv Si Sq xat aAAot zxpaxtûoizi» et; rijv 7 ro/»y x/setTTOvcç, iàv «fo* toô tc<- 
dvrii oi èv xtvSûvtü Soxouot» cevae : ici iocy du commence- 

ment de la phrase a été répété par erreur. Id • Mem. 2 , 6, 25 : et oi rtç 
èv ndXtt xtpâzQat flouXd ptvo ;, Irrwç auto; rs/zrç àotxfjrat, xal to?$ piAotç 
rà Six ata ^STjdstv ôûvïjTat xat dpÇcti àya 0 év Tt iront» xi)» iraxpiSa luipû- 
rat, otà rt é rotoûrtfç àAAtw tacoûtw oùx à» ouxatro 9u»appjd9ut\ il devrait 
y avoir ici ci rt; , — flouXdptvot , 57rwç , — irttpâxat , 0 û rw tt p a r r 0 1 : 
mais cette conclusion de la proposition conditionnelle a été omise 
à cause de la parenthèse, et parce que ovtw npxxxot n’exprime que 
d’une manière générale ce qui avait été auparavant rapporté avec plus 
de précision , et fiouXopivoi se rapporte à 6 xotoCxoç qui suit. Ib. 2, |, 
23 : ôpü at ùno poûvx a , nota» ioô» ini xô» ftiov xpxmp. iàv ou» ipï piXyj» 
notrjaoiptvoi , sc» xi}» ini x b» pio» 6S0» xpdnY). Æsch. Agam. 566 : po'xOouç 
yètp il Xéyotut xat ôuaauAta;, anxp'JCti nupri^sii xat xxxooxpoixouçj xi S* où 
oxivo » tcç , ou Xaxdvxit , »j/zaT^ pipo$ : la construction est interrompue 
après xxxaax ptixouq ) et ce qui suit est construit d’après le sens , comme 
s’il y avait auparavant oetvoràrou; / 10'xOou ; ifépop cv, rt' £’ cù Triyovrc;, 
ainsi que dans Eurip. P/iœrt . 906 ( 3 ). 

Jicmarque 3 . Le participe quelquefois ne s’accorde pas avec son sub- 
stantif en genre, en nombre et en cas, comme l’adjectif. Voy. §. 436 . Si 
le substantif est surtout un nom collectif masculinsingulier, le parti- 
cipe se met souvent au pluriel masculin, comme dans Hésiod. Sc. Herc • 


(1) Peut-être serait-il plus simple de considérer box&v comme an 
nominatif absolu, et de faire retomber «vt’ d» sur fliCoXi» GL. 

(2) Herra. ad Soph. Aj . I79. Buttm. ad Phil . L c. 

( 3 ) Conférez ma note sur Hom. h. in A poil» 2 , t57, p. 27, sq» Herrn» 
ad V iger. sur les passages cités dans la note précédente. 
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tuu.it 

lJ«d* 


475 : itoXxài 3’ i,yiipiro Xxo^ y t t pûv rt$ Kxùxa. Cf. Thuc. 3, 79 j 
110 j 8 , 64* Xen. Cyr. f\ , 3 , 55 (1 ). C’est ainsi que le verbe se trouve 
au pluriel, tandis que le participe est au singulier, parce qu’il exprime 
une action qui n’appartient qu’à un de ceux que désigne le verbe Jé~ 
fini. Soph. Phil. 6^5 : yupGp «y, ivSoôm >« ow> , ôrou 01 — xpcfo *X **• 
Voy. la note de Brunck. 

Quand le participe ne s'accorde point en cas avec son substantif, 
c'est encore la suite d’un changement de construction ou anacoluthe. 
Participe au nomikatif. II. ÿ , 548 : piXXuç yxp xfxtprjotoOxt a « 0 /ov, 
T à fpovéb iv, 5ti 0 / fZXxQtv or.ppxTX xai Txyi* f 7 T 7 tw , ocÙTo'i r'ioOXài 
iûis : passage où , avec awToç , etc., il faut répéter /ZXxZrj [é?àet€q], et 
cette tournure est pour aùrÆ lo'yrc , se rapportant à ci. Plat. 

Apol. S • p. 31 C : xai 3calcyo’/xevoç aùrÆ, iSofi pot ou to$ àv/ 3 'p, 
pour Ivo'ptÇov. Thuc. 7, : xai rof* Supax 07 t’o«s xai Çoppxxoti xaTârrliîfcç 

oùx ^àtyyj iy«v«TO — — ôpûvr*;, parce que le sens est eux àXtyov xar« 7 T>â- 
yrioxv. lb. 70 1 xxi fiori c/f Ixarc/swv roTç xiievjTaîî — iy«yy*TO , roFç 
piv \6rjvxioti fiixÇtyOxï rt tov Ixir/ow è 7 r»Co£#yT«ç, comme dans Eur. 
Bac ch . n 3 l*: 3i 7 T«t* 3 /xov /Soi? 3 /xèv erivaÇwv — — . Phœn. i5oo, scy. : 

i&y 3’ ipti ffTparij/araeç , ©i /ièv, 7 raTafat TTpôodi Iloluvet'xnv 3opc , etc., 
c’est-à-dire , i^pt^ov ol 9TpxrviXxTxt 9 ot ph Xéyov t*$ — — . Eur. /0/1. 946 : 
xaxûv yàp aprt xû/x* ùïïe^ay tâûv p/ssvi , np'jpviiQtv xipti p? aX.Xo o&v 
Xôyw ûrro, pour — àyrloûvTa, comme s’il suivait xipopxt aàxw. Eur. Hec. 
9*54 = 5 tw yxp iü^Ori'j «ùru^ouff’ a/3w; /x’ ly rw3« 7 ro'r/xw Tuy^otvoua’, 
fy’ ct/x^ vOv , parce que atô&lç /x’ e/11 équivalent à xlSoOpxt. Thuc. 2 , 
37 : tù* Aiytvav xofoiXioripov èpatvfr© t»? ïlaAoTrovyïfow èTTixtipivviv, aÙT fiv 
TTip'potvTii Ittocxouç, f^stv, pour Tréppotot'j , parce que èpatyrro f^siv est 
l’équivalent de lÿvjÿioxvTQ f#eiy. 6 , 24 j 7, 4 ^ 1 7 °» Fiat. Leg. 3 , 
p. 686 E : àïroCAf^aç yàp Trpôç roOrov tov otoXo* * 3 ©£f pou Ib. 6, 

p. 769 C : S’vyjrôç wv opixpGv reva ^povov 7r©y©ç aùrâ Ttxpxptvü 

TTxpnoX'jt;. Cf. ib. 7, p. 811 C; 8, p. 565 D (2). Participe aü gé- 
nitif: Thuc. 7, 4 ^ ; *p»?,uaTwv yàp xnoptx aùroùç txrpu^wasiy, a/xw; 

. t« xai in't JtXio'* yo/j rafç ÛTrap^oû»a«5 vaurc^a X xe oox pxroôv r otv. Cf . 
5 , 33 . Plat. Leg . 8, p. 839 B : ra^a 0* ay hptv rti Trapaaràç àvép 
«Tj3o3pôî xai yto; — — Aoi 3 op*Jcr£*ev âv, à; àvo>j ra xai à 3 üvara nfltvrw v 
vdpipx. Cf. Xen. Anab. 2 , 4 * a 4 > 5 , 8, i 3 ( 3 ). Participe à I’accüsa- 
tif. Æsch. Choeph. 408 : Treiralrat 5 ' aùr’ Ipot ÿiXov xiv.p , roVoe xàü- 
0 v 7 y. j oixTOv. Ç/'. Soph. £T/. 479; Œil. 2 \ 354 ; Eurip. Iph. T. 701 ; 
plus haut, §. 537. Plat. Bach, p, 186 D : lyù vûv TtxpxxtXtOopxi ooi pij 
àfieoOxt Aa^yjro; Xsyovrx ( 4 ). Eurip. Ph. 724, s<yq. : IfrtoTio» 


(i)Fisch. 3 , a, p. 307. 

(3) Valck. ad Eur. Ph. 292, 1295 ; ad Àmmon. p. 188. Brunck. ad 
Æsch. S. c. Th. 683 . Per s. 120. Soph. El. 480. Kœn. ad Greg. p. ( 33 , 
aÿ.) 81. Stallbaum ad Phil. p. 49- 

( 3 ) Schæf. ad Lamb. Bos. p. 5 t. Stallb. ad Plat. Phil. p. i 34 » 

( 4 ) Interp. ad Iph. A. i 556 . Brunck. ad Æsch. Prom. 216. Soph. 
El. 480. Fisch. 3 , a, p. 391. Hcind. ad Plat. Phcedr. p. 234 - Wyt- 

1 lenb. Bibl. crit. 3 , 1 , p. 43 . Duker ad Thuc. 7, II. cc. Elmsi. ad He- 


Digitized by Google 


DU PARTICIPE, §§. 556-7. Il57 

Tap' 5n/« Apyu'uv TtôXtt — — ixrôt r ûppuv rtivS’, 4 ua pé'j ou ^ 
■zdxa.. Voy. §. 447 » 4- Pl at - Alcib. 2 , p. i48 D : r où $ ouv A 5ïjya»ow{ 
«yavocxTOÜvraç t<J» Kpotypotn — — fiovXtvopivo iç aùroïq Soxttv 
xpv.ri7T0v e<yai, comme dans Thuc. a, ay fl). 

Remarque l\. Après des verbes accompagnés d’une négation , le 
participe renferme quelquefois la spécification du verbe pris seul et en 
lui - même, sans négation, comme, par exemple, dans Pind. Neni, 
3, 26, /x*ia £0at'i exprime l’espèce et le genre de Ipiavt , et non de ovx 
lp.iot.viy de même que, Pi cm, 10, 55, ocpoxOu xv.poia.lcs exprime, pour 
Ttapairstaâat *apty, et non pour où •napouxtïida.iy qu’il accompagne. 

Les circonstances accessoires que le participa ajoute à 
un substantif ou à une action principale, sont, comme nous 
en avons déjà fait la remarque au §. 555 : 

§. 557 . i.° Ou de nature à pouvoir s’exprimer dans une 
autre langue par le pronom relatif, joint au verbe déter- 
mine, comme, par exemple, yu wî tiç 3 fépa Spvtv cî^c, xa9’ 
ix&oxriv rjfuporj ùbv aù-rr) Ti'*Touuttv, c’esl-a-dire , iî ctcxc. Il 
faut remarquer, particulièrement ici, l’emploi de Xcyôfuys;; 
à Aoppbta Xcyopcvi) âvdyxn), Diomédie , dite ou appelée la 
nécessité , Plat. Hep. 6, p. 4q3 D. Ilérod. 6 , 61 : tu tri Qe- 
pomvri xaXouptvfl , la ville appelée Thérapnc ( 2 ). 

2 .“ Ou bien elles sont susceptibles de se rendre en 
latin, en allemand [et en français] par différentes parti- 
cules, telles que lorsque, comme, si, puisque, quoique , 
parce que, pour , etc. (On en trouvera des exemples ci- 
après, §. 565 et suiv.) Dans ces cas, les participes grecs 
s’accordent donc la plupart, pour le sens, avec les parti- 
cipes latins; mais leur usage est incomparablement plus 
fréquent en grec qu’en latin , non seulement parce que les 
Grecs ont des participes pour tous les temps principaux, 
tant à l’actif et au passif, qu’au moyen , mais encore parce 
que, dans les cas où les deux langues ont le même parti- 
cipe, la langue grecque en fait un bien plus grand usage 
que la langue latine. Toute action qui se peut considérer 
de manière que , si elle en accompagnait une autre qui fût 


rael. 6g3. Jacobs ad Athen. p. 97. Boeckh ad Pind. Pjrth. 9, p. g3. 
Ast ad Plat. Z,e". p. |58, i6]. Bornemann ad Xen. Apol. S. p. 38. 

(1) Porson ad Arist. Plut. 386. Elmsl. ad Eurip. Med . 7 a 7> *307. 
Blomf. ad Æsch. Prom. 335. Ma note surËur. El. I3g5. 

(3) Hoog. ad Viger. p. i5 , 34a , II. 
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l’action principale , elle n’en serait présentée que comme 
une circonstance accessoire , s’exprime volontiers en grec 
par le participe , et même , si deux verbes à des temps dé- 
finis sont étroitement liés ensemble, l’un d’eux se met bien 
au participe, et alors la copule disparaît ( 1 ). Outre cette 
remarque générale, les locutions suivantes méritent encore 
d’être signalées : 

i. Souvent il est indifférent d’indiquer un verbe que l’on 
veuille présenter comme l’action principale , ou simple- 
ment comme une spécification accessoire. On dit, par 
exemple, cXaOtv r,\âpcjo; et aXra X.acGaiv, i'fàYj [3 y. X '.) v et sÇaXe 
yGapfvoç, v;xa) xaXcôî irgiüv et xaXü; noté) ûxwv. Voy. §. 552, 
Rem.; §. 555 , Rem. î, et §. 554 , Rem. (2). C’est ainsi que 
ce qui est exprimé II. V, i53, par Mi xt; ipetav ptpvripivot 
àvSp\ pa^t'aGi.), ailleurs est rendu par fitfuiaQu piyteBat. II. t , 
540 9 <&$• xfxxcc 7roXX’ tpStmv £0<ov, se dit aussi ailleurs îpSttv 
eicôOet. Plat. Gorg. p. 4^3 E : ov r/ptîç xtBiptBoc irXotrrgVTtî , ce 
qui pourrait s’exprimer aussi par ôv ÿptT; TiGquvoi irXdtTrofuv. 
Voy. La note de Heindorf, p. 124, sq. Sopb. OEd. T. 117 : 
où5’ SyycX.o; xt; , ovie avpitpaxxup ôSoü xarcêS’, ôrou xt; txpaOùv 
ixpr,nar iv . pour Zxca xt; yjirpàptio; iÇipotBrj 5v, comme Platon 
dit, Phtsd. p. gg B : 0 Sri pot tpai-jovxotc xfrrjXaipwvrec oi itoXXoî , 
wairtp cv tntixu , àXXoTpiu ôvôf cotxt izpo<r%pé)ptvot e!>; dtxtoi ocùr'o -rrpoer- 
ayopcùciv. De là, quelquefois le mot principal se met au 
participe , comme 11. 198 : vüv ctpotptiv tria; x ’oXiaa; xoi 

irâvxa; A^aioùj 3e|i ànovoaxrltrttv. Ses efforts, en effet, pro- 
prement tendaient plus à l’anéantissement des vaisseaux, 
qu’.au retour. Cf. /, 20. Hérod. 6 , 94 : ivxttXâpevo; Si àirc- 
izepnt, i^avSpxtroSiaavxa; ÀBivz; xat Éptrpnxv aytiv cwjtw c; Stj/tv 

toc àvSpâiroiïot. Sopll. OEd. C. 1 54y '• TÔv avipa ciitùv 

4rr oîa Çûp «pop' , cxircpuj*a( irâXcv, passage ou la chose principale 
est qu’il tienne un langage convenable. Cf. Trach. 1120 . 
Id. OEd. C. io38 : j^upûv àmlXct vôv, pour x«P £ * v « v *°é éxott- 
Xci , car il est rendu évident que yyptïi renferme l’idée prin- 
cipale, par l'opposition où S tipTv, OiSiirov;, txnXoç aùroü plpvc. 
Eurip. El. 283 : Sâvotpt prjxph; dtp iKiacpi^ota’ eprj ; , comme 
Sopb. Aj . 388 , Sqq. : 7rw; ây r'ov ottpxiXcoxxxoj — touç Tt Æ 10 - 


( 1 ) Herm. ad Viger. p. 774, sq. Voy. ma note ad Hom. A. p. 1 34 - 

(2) Lobeck. ad PHryn. p. 55 , a. 
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côpjfaî ôXÉcroç PaoiAtîç r/Xo; Sâvotpi xaÙTOç. Plat. Gorg. p. 4^5 
C : tov Si roiovrov — c^tanv htl xoppy; Tvirrovra pà) êiScvai Slxyv, 
il est permis de donner à un tel homme un soufflet sur la 
joue , sans en porter la peine. Il T a quelque chose de sin- 
gulier dans ce passage de Thuc. 8 , 87 : "va tou; $otvixaî xpi- 
ayœyùv i; tvjv A aire vio v Èxjfpvjpux-naatTO ifti'ïi c’est-à-dire, txjrp. 
xac àtfcirt ( I ) . 

Au contraire , Homère et les autres poètes anciens ajou- 
tent fort souvent la désignation accessoire d’une action , 
qui devrait se trouver au participe , en la plaçant dans une 
proposition particulière avec Si et le verbe à un temps dé- 
terminé, comme II. <*, 454 : irariip i’ iftoî aùri'x’ btoQc'tç rroXXà 
xa-njpôtro , arvytpàf i’ iitudxXtx' Epivvüç , pour axvytpàç Ep. iirt- 
xcxXo'ptvo;. Et c’est encore ainsi qu’Homère sépare , par une 
semblable incise , des pensées qui sont dans une liaison 
mutuelle, comme II. v’, 47b : «ç p/vev Iioptvtùç ioupixXur'o; , 
oui’ vTcrffjfti , Atvn'av tiriovra (3ofl9ôov, pour à>; I isp. oùjj -jiro^w- 
pvjaaç ptc'vty Atvccav. Pind. Pyih. 10,70: uôXiv Aavota- irorc Tratj , 
àyiÎTo i’ A0dva , i? âvipwv paxâpwv ôpiiXov, pour rrprjjdmt \Qr)vâ;~ 

2. Si, dans une phrase composée de deux membres mis 
en rapport entre eux , il se trouve dans l’un un participe , 
et dans l’autre un adjectif, le participe «5v est habituelle- 
ment ajouté à l’adjectif; mais quelquefois aussi cette addi- 
tion n’a pas lieu , comme II. x’, 34^ : ù fftemv circ'oxoïroç r,pt- 
Ttpvjoiv (ùv) y t< va cnjXrlotuv. Eurip. Med. 742 : Xôyoïç 4X njpÇà; 
xa< 3tùv àvtiporoç. Plat. Rep. 3 , p. 593 D : «XQcv b Xpûmjç TÏî 
-rt Svyarpôç Xûrpa ipt'pwv xai ixiiuç r 5v A^aicôv (2). 

3. Souvent, dans une proposition, il y a plusieurs par- 
ticipes sans conjonction. II. a, 372 : t!>v i’tvp’ tiptiovra, 
iXioffopevov irtpl çiuoaç, airtôio v-ra, passage ou la parti- 
cule conjonctive aurait présenté ces verbes comme expri- 
mant trois actions différentes. Cf. ir’, 660. Eur. Suppl. 23i : 
tîç il arpartlav iravraj Apyttouç aytov, fwtvr twv XtyôvTwv 3ia<par 
»7t’ âripâaa;, |3ia iraptXOùv 3eoi)ç àirwXioaî iroXcv , vtoiî 


(1) Sehol. Ven. ad II. n , 19a. Gregor. Cor. p. (35) 87, c. n. Kœn. 
Erfurdt ad Soph. Aj. 353. Herm. ib. iu3. Seidl. ad Eurip. Iph. T. 
>4i2. Stallb. ad Pla». Pial. p. 58. 

(a) Schæf. ad Eur. Hec. ed. Porson. 782, p. 58. App. Demosth. 1 , 
p. 592 , not. 
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rapctyOc iç. Cf. Phaen. 22, 77; Iph. T. 701. Plat. Rcp. 1 , 
p. 3 o 6 A : âStxot (ovTtî) xtp 3 atvoüpc'y t c, xai Xiaao'pcyai (exprime 
ici le moyen), ùircp€aiyoyTi; xai àpapTofvoyTtç (énonce 
ici le cas, le futur contingent, et répond à si) ireiôovTtç 
aù tou; ( toù; Stou; , indique le moyen) àÇnipioi àjraXXdtÇopev. 
Cf. M eue x. p. 243 C ; Xen. Hist. gr. 7,5,9. On rencontre 
aussi, dans un seul membre de phrase, deux participes, 
dont l’un semble redondant, comme 11 . <p’, 204 : Sr>a'ov i pt- 
Trrôpjyoi i'rtvttppiSiov xcipowc; (i). Quelquefois, de deux 
participes , l’un contient la spécification de l’autre : Soph. 
El. 65 a, sq. , <pi Xoui tc Çuvoüaay , otj Çûvci pt- vûv , eùiopcpoüiTay , 
comme ou dirait J-jyjipti cù»pipoü<7a. Eurip. Phœn. ioi 4 ! ff»)v 

irp’o; xaaiyyrÎTUy poXùy irpoavjyopriawy cTpi xai eùea> ( 3 it»y : ICI 

poXùv irpooiyoprlitav paraissent être en rapport l’un avec l’au- 
tre , quant JocusCen adiero , ut ei valedicam. 

4 - Le participe accompagné de l’article se résout par 
is qui; voy. §. 270. Xén. Ment. S. 4 , a, 28 : oi piy ciiÔTtç 
3 ti iroioûeiv , cirtrvyjfoÉyovrt; [s’ils réussissent dans) uv irpâr- 
Tov7iv, cùioçoi ti xai Ti’piot yiyvovrai , xai oî Tt opoioi ( 1 . e. o! 
opoiw; ciriToy^âvsyreç) toutoi; riiitoç ypûvvat , 0 î rt àiroTuy^a- 
y.oyri; tov irpayfitxrtov tiriQupoüj! toutou; inrip aÙTwy j3ouX£Ùeeôai. 
Quelquefois l’article manque, comme nous en avons déjà 
fait l’observation §. 271 , /iem. Eurip. //ec. 122: r , y 3 c tô 

pi v ffiy gkiv&wj âya0ov tÜ; pavT!7n)Xov Uâx^r;; à-Ayuii Xexto’ Kfv 
pipytoy , pour 0 àyfyuv. lb. 282 : où tou; xpaToüvTot; jqA xpaTCÎy 
Si pi) ^pcùy, oùô’ iÙtu jfoüvraç eu 3 oxcîv orpâÇciy ait. C/. 294,^7. 

Le participe se rapporte quelquefois, quoique rarement, 
à un infinitif, dans le sens du relatif avec un verbe. Eur. 
Or. 5 o : ntiOct 0" Opceruy p>)T£p’, V otf ÈytivaTO , xTiîyai , irpoç où^ 
a7rayT0iî cuxXciav <p f p 0 v , pour 3 , et tô XTtîyai poj Tc'pa, tpcpci . 
Même emploi d’un adjectif dans Eurip. Med. io 4 i : xa-rGa- 
yoùtrav ytfvt eu ircpurrcXiTy, Ç») XutÔ v àvGpiàiroiai. C’est d’une 
semblable manière que Virgile dit, Æn. 11 , 383 : Proinde 
tona eloquio, solitum libi. 

Si le sujet du participe est indéterminé, cas où l’on met 
niait en allemand [et on en français], alors le participe s’em- 
ploie souvent sans un article ou sans un substantif, auquel 

(0 Reiz ad Lucian. T. 6 , p. 4 2 4> st i‘ Hoog. et Zeuno ad Vigcr. 
p. 3^8, 17 . Stallb. ad Plat. Phil. p. 53; ad Euthyd. p. 27 . 
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il puisse se rapporter. Hérod. 1,42. oùrt yàp evpfipn sofSt 
xï)(p*jpt vov 0 ixoç ton èç ôprîXtxaç ev irp ritrcovraç ’dvai, oùxc xb 
(iovXceOat irbtpa, un homme frappé d'une telle infortune. 
Arist. Plut . a 5 6 : àXX’ fox’ tit’ aùriJî xüç àxpïî, r, irapévx’ 
âptûvttv. Cf. Plat. Leg. 4, p. 717 D. Môme tournure avec le 
nominatif : Xén. Cyr. 6,2, i : ^X 0 ov Si h xoùxm rà jqsÔvm xa't 
wapà roü I vJoü jfprijuara âyovnç, des gens qui apportaient. 

§. 557 bis (*). Ici méritent encore d’être remarqués en 
particulier certains verbes qui, construits au participe avec 
d’autres verbes , se rendent diversement. Tels sont les par- 
ticipes : 

A pxopcvoç, seul ou avec un génitif, au commencement ou 
en commençant. Tliuc. 4i 64 : Smp xai àpyopcvoç tTirov. 
Çf. 1 , i46. Plat. Phcedr. 263 D : b Avaiaç ipyô ut v 0 ç tou 
tpwTtxoü r,tâyxaetv ripa; ùrroXaÇtTv. Môme emploi avec les dési- 
gnations de lieu : Hérod. g , i5 : iraprixt it aùxoô xb oxpaxôirt- 
S:-j àp£ctpcvov txirb I^pu0pcuv irapx Voiaj, en commençant OU à 
partir de, etc. Mais àp?âp«voç àtrb ypuooû , etc. , signifie à 
commencer par l’or, en mettant l’or en premier lieu , dans 
Ilérod. 5 , 49 : ton <5 e xa't àyaOà To'ot xriv nirttpov txttyqv vtpopx- 
•jotoi — txirb ^poooü àpÇ aptvotJt, apyupoç xa't j^aXxé; , pour 
irpÛTov plv %pveb ; , îimrtt ol otpyupoç xa't , comme 5 , 5o : âp- 
jftxo tx itxa xaXâvTMv xnrtayvtiptroç , il commença par lui pro- 
mettre dix talents. Plat. liep. 6, p. 49® C : oîpat -rov; iroX- 
Xov; tmv àxooévXMV -irpoOvpôxEpov Ixt àvxtxetvtfYt ovS birtuoTtoôv 
ittiaoptvov; , àtro ôpaovpta^ou àpÇap tvouç, et principalement 
Tlirasymaque. Id. Alcib. 1 , p. io4 A : rà ûxdtpyovxâ oot 
ptyâXa cTvat ( tprî^ ) , mute pr.ôtvbç êuadon , txirb xoîi aiiparo; àp^ii- 
peva, TtXcuTÔSvra ttç xriv tjtvijfrîv, d’abord ton corps , et ensuite 
ton âme. Xénoph. Pectig. 5,3: xt'vtç yàp wuj^t'otv àyoùcnjî xnç 
irôXtuî, où irpoaôc'otvx’ âv aùxnf, àpSbtpttvot otirb vauxXépMv xat 
tpirôpwv oùj; ot iroXiiotrot ; pour irpSxov ptv tmv v. xat cpir. oùj( 
•t ir. Cf. Dem. Pro cor. p. 3a5 , 6 (i). 

TcXtuxMv se met souvent dans le sens de l’adverbe enfin. 


(*) Cette répétition du §. 557 e ** ste dans l’original. Nous avons été 
obligés de la conserver, pour ne point changer la série des paragraphes 
suivants. GL. 

( 1 ) Heusde Spec. cr. in Plat. p. 3g, sq. Heind. ad Plat. Gorg. 
p. 83 , sq . , 55* ; ad Plat. Soph. p. 366. 
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Sopll. A ni. 260 , sq. : xav tyi'yviTO nXiyyrt rcÀcvrùtua , ils en Se- 
raient enfin venus aux coups. Plat. Rep. 4 , p. 4 1 2 5 C : xoit 
tiXiutwv iïi , oT pat, ipa'pev &v ti; c» ti rcXtov xa'i vtavtxov àiro- 
Çou'vfiv aùrô. Cf. Alcib. 1 , p. 104 A; Xen. Cyr. j , 6, 19 (1). 

AtaXiirwv ypbxov , avec ou sans ttoXvv, ôXfyov. Plat. Phœdon. 
p. 1 17 E : outo; 0 <Sov; to ydtppaxov, OiaXiTrcov jfpôvov ( après quel- 
que temps ) intaxônci tou; irôêa; xai rà axiXv). Cf. p- 118 A. 
Tel est encore èn-tv^wv, proprement, s’ étant arrêté , ayant 
attendu. Plat. Phœdon. p. 5 p E : où iroXùv j^pôvov ciriajfwv ■îxt 
[1/ vint peu de temps après , il ne tarda pas à venir]. Æsch. 
in Ctesiph. p. 3 q 5 : pcxpov lirro^wv. Cf . p. 482. 

$t'pwv et âyiûv s’emploient souvent, le premier avec les 
noms de choses inanimées, le second avec ceux d’êtres 
animés : i.° chez Homère, avec les verbes donner, placer, 
mettre. II. V, 5 o 4 ■ ÉxTiop Sèixt çépoç àpyvpiriXcv crùv xoXeù ti 
tptpav xoù curprîTo) TtXapôivt. [Cf. §. 507, Rem. 2.) II. t|»’, 886 : 
aùràp n»Xtéb}î xarx ptv ôoXi^ôvxiov cyj^o; tî àyûxa tpi pwv. 
Ib. 596 : ï pat , xa'i îir 7 rov atywv ptyaSûpou NcoTopoç ucôç iv jf*t— 
ptseï Ti 0 E! MtvtXocov. En général, ces participes se mettent 
avec tous les verbes qui supposent l’action de porter, de 
conduire. 2.° D’ailleurs , tpipw-j , en particulier, se construit 
avec les verbes qui expriment quelque mouvement, et il sert 
à indiquer le zèle, l’empressement avec lequel une action 
s’opère. Ilerod. 8 , 87 : êteoxopevy) vrjr'o t r,ç Attix^ç (vtù;) ^tpoo- 
aa iviëaXc vr)i iptXi-ç , avec impétuosité. Æschin. in Ctesiph. 
p. 4.74.: xai c; toûto y t pu» irtpiiortiet rà irpotypara, ou le par- 
ticipe tpipwv peut être rendu par à dessein , intentionnelle- 
ment. Cf. p. 482; Xen. Cyr. 2,3,3 (2). $tpoptvo;, avec vio- 
lence, impétuosité , paraît aussi correspondre souvent au 
temere clés Latins. Hérod. 7, 210 : &>; S nrtirtooy tptpôptvo t 
tç tou; EXXsiva; o! MÀioi, tirtirrav iroXXoi- Cf. 8, 91; 9, 103 . 
3 .°. Ces mêmes participes , accompagnés de leur régime , 
ont souvent la même valeur que cum, avec, particulièrement 
quand ils sont joints aux verbes du sens de venir. Æschyl. 
S. ad Th. 4 o : ûxo eatpri xàxtîQtv tx erparoû tpipuv, j apporte 
avec avec moi, ou simplement j'apporte, lîxtv âyav ou ï^uv 


(1) Uoog. ad Vig. p. 364- 

(2) Hemst. ad Luc. T. 2, p. tpsi. Dorv. ad Charit. p. 517. Taylor 
ad Æsch. I. c. Herm. ad Vig. p. 777, sq. 
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SiaytktQv; bnktraç , il vint avec deux mille fantassins pesam- 
ment armés . Cf Time. 1,9: îXGcv c^wv, apporta . Isêc, 
p. 244 • wee ycpwv, il apporta. Cf. Xen. Cyr. 1 , 14 (1). 

Avuffa; se rend habituellement par ouVe , promptement , à 
V instant. Arist. Cys. 438 : avura vtc tfoîacrov , proprement, 
finissant liez , pour finissez et liez , ou //<?z prompte- 
ment y à V instant . Au lieu de quoi le même poète dit, Av. 
a4 1 • ôtvyffatt ircropcva ic poç tpotv ao&xv (2). 

Remarque 1* On range encore ici les participes des verbes aller % 
venir , dans lesquels doit résider aussi l'idée de promptitude , de rapi- 
dité (3). //. v , 9 : où yàp 5/ àtfavarwv tcv’ iélnsTO 3v xarà £u/a3v il- 
Oovr' h Tptitooiv àpriyiptv rj Aavaototv. Herod. 7, 225 ; Thuc. 7, 73. 
Arist. iVi/5. 99 : p**8*v* IXOoiv, uv lyù TTotpxivéjoi. Eesp. 789: 3/s«- 
Xfiù* A*«t’ è/xoù 7rpoiïj» la?àv, il<9ùv Sisxtppx tiÇs» h rît* ^0ûotv. Xén. 
Cyr. 2, 2, 6 : ovrw xat èyw il 5 ci v èût3aoxov fva lo^ov. Soph. Phil. 
353 : il toœ'i T pot a. népyotp' ulprjrotp' i ûv. Cf. 11. v , i5 ; Eurip. Cycl. 
»4o. Sopb. Phil. 920 : (vofi) £ùv «c Ta Tpcta« moi* Ttopôffvoti poXüv. 
Mais ces participes ne paraissent point avoir ici un sens particulier : 
ils doivent se résoudre simplement par le verbe à un temps défini 
suivi de xat : venir et secourir ; viens et apprends ; il vint et il dé- 
pensa ; je vins et j'appris ; je partirai et je prendrai : ici, en alle- 
mand [et en français] , aller , venir , comme en grec les participes de 
ces verbes, pourraient être omis. Platon a dit, en employant cette 
résolution, Rep. 8, p« 55o B, >510* xat TTKpiScaxi, passage où JjXSs est 
en même temps pléonastique. De même encore, dans Soph. Œd. C. 
1164, oot pa otv aùrôv iç Xôyouç èXûiTv poXoxr' atTclv, on dit qu'il est venu 
et qu'il a désiré d'avoir un entretien avec vous; car i; Xdyooç IXOtïv 
tou est équivalent de StxXéytaOui rtvt [on peut traduire aussi , il est 
venu pour vous demander un entretien , ou voulant s'entretenir avec 
vous]. Il en est de même avec la?o>y, Arist. Av. 56: où 3* ovv XiÛea 
xdpov lacûiv (je. rèv XtÔov ) , prends une pierre ctfrappe-le avec ; comme 
encore , II. p\ 4^3 , féptv àstpaç , il enleva et emporta . 

Remarque 2. Les participes t^eav, laC&iv, itapoiv sont souvent, à la 
vérité, employés par les poètes pour faire image; mais cependant ils 
peuvent être supprimés sans nuire au sens. Soph. Àj. 57 : iSoxu — 
3tooov$ A t pi(o*t aùr dxttp xtiùiw « V y«v. OEd. T. 741 : pûoiw rtv 9 «t^e, 
çjpaÇf, Ttva 3’ àxprjv $5«> jç iywv : ici le Sé , placé après reva, empêche 
de prendre, d’après les §§. 567, 63o, cette phrase pour Ttva otxpijv 
eyuv Ttva fOaiv six*. 11. p , 4^1 : 3’ Sri notp^v ptï a <pipu 7 roxov 

apoevoç otôç Xftpt l.aCe&v kripri. Soph. OEd. C. /fî5 : (wv xpar* tpvpov xai 
/.aCàç ùpfi<7Topov‘i) olo$ vecyvifç vsottoxw paXXü laCoiv, comme dans le 


(1) Valck. ad Eur. PA. 257. 

(2) Piers. ad Mœr. p. 62. 

( 3 ) Dorv. ad Char. p. 379. 
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•passage (l’Aristophane cité plus haut, remarque i. Mais dans Soph. 
OEd. T. 6o5, tout* alA* idv pt rd» Tipxexoïtüi AaC>;ç n fiouïtù- 

(txvtoc, jirj p 9 a7Tl>î xroivrjç ÿ'vfjxw, ontXfj Sè t9} t 9 ipl f xaî <rfî AaCûi», le par- 
ticipe ).ct?«iv ei4t une répétition de la proposition précédente iàv Àaoyjç ; 
voy. §. 636. Tel est encore le* Jv, Aj. 3oJ ï Æstjv xar’ aOrûv 0£piv Ixtigout 9 

iobv (i); ptfpsiy, //. yj , 3o2 , j^r. : Ædîxs £tÿoç &pyvpo'ri\ov *ùv xcOsû tc p i- 
/5«av xac iü£<?Tai Tsla/A&m. — Soph. Aj . Il3i : t©ù$ SavcvTOtç oùx* iâç 
5«7T ruv itxpciv» Çf. ii56. 

§. 558 (*). On trouve souvent aussi une troisième personne 
et un participe du meure verbe réunis ensemble, fiérod. 7, 
•74 t tyjv <51 àrpecirov , St' Çjv uXcaffav oc ocXovreç IÎXXtîvcuv tv 
0tpfioirûXi|)oc , o*j<5i rjiîeaotv coüoav orpo-repov. G/*. 220. Platon sur- 
tout emploie fréquemment cette tournure, comme dans 
1 Apol. S. p. ig B : tc 07] Xtyovriç dit'6aXXov oi ÆcocÇâXXovTtç; 
Euthyd. p. 288 D : riva itot’ ouv àv xT7]ffâptvo t hno-ni/xriv 
opOtüç xrnoocptOa; quelle est la science dont nous ferions 
un bon usage après l’avoir acquise? Id. Prot. p. 35a D : 
ôirô riSovr,; tfaa'iv lîTTwpitvouç ù Xv7rrjç — tocvtoc orotcTv foùf 
oroeoüvTaç, c’est ce que font ceux qui le font, etc. Alcib. 1, 
p. 107 C : totc où àvtcrrâptvoç tùç oofiÇooXrùffwv ôpOSç oeva- 
aréjC-rt- Ib. 2, p. lôc) C : iravra; oùv âv tpxvrt; tovç âtpp ovoeç 
ftixivteOat ■apOùç.àv <p « c rjpct v. Le participe, joue aussi le rôle 
d’objet ou de régime : Plat. Leg. 5, p. G83 B : or oint vifiot 
ociÇouoriv ccùtmîi.toc ccjÇôfuva. Mais dans le même auteur, Lach. 
p. i85 D , au lieu de où evtxa exoïroiîpfvQt exoTroûpuv , il faut 
sans doute lire exojroüpuv ôc <rxî>7roüpuv , comme dans P Apol. S. 
p. 22 Bj'Çrit. p. 5i C; Gorg. p. 507 C. (Sur le change- 
ment de l’oc en a, voy. Pors. ad Eurip. Med. 44-) (*)• Le 
participe s'emploie aussi sans l’article, quand il se résout 
par une particule. Plat. Apol. S. p. 43 A : ûpcâç yàp otxxeràç 
xoXmv opOwç.àv xaXoôjv , si je vous donnais le nom de juges. 

Souvent le participe exprime alors le moyen par lequel 
l’action principale a été exécutée. Eurip. Phœn. i23i : 7j» 
pi p tptvÿtov Ixtpvyris irpôç aîOépa, passage sur lequel Por- 
son cite plusieurs autres exemples. Au lieu de cette tour- 
nure , P.laton , Symp. p. ig5 B, dit tpcvyctv <pvyç. Ces deux 

• (*) '§. 553. don. le 'teiypc j^fautc typographique. GL. 

(t) Sihaf. ad Soph. d j. u83; OEd. T. 733, 74* 5 OEd. C. 4"5, 

1164. Erfurdt ad Aj. 57. 

(a) Ht>og. ad Viger. p. 334» b, sq. Ast ad Plat. Leg. p. l5a. 
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locations sont pléonastiques, parce que le participe, à la 
rigueur, pourrait se supprimer. C’est encore ainsi qu’on 
trouve dans Xén. Cyr. 8, 4, 9, <iXX’ ÔttœxoÛuv 0*0X7 ûirvj- 
xo uca. Ib. 6, a : ôir»ç tlStuv , htp oi% îaoiv iévrtç. 

§. 55 g. a. Le participe se construit souvent avec tort, 
«W , ylyvtrou , etc., au lieu du verbe à un temps défini. II. t ', 
873 : tctWtcç r’tpiv , pour TerXéxotpicv , TtrXafuv. 69 : î^'o 
XtXfl C9f«v0î 8irXtu, pour Cf. Hesiod. Épy. 639, 704. 

Hérod. 1, 57 : rîuav i/mt, pour "roav. 3 , 99 ; àjrapvtôprvo'ç 
«9Ttv, pour àirapveërai. Ib. i 33 : aio*ûv»v tari <ptp ovra. 9, 
5 i : -fi St (v^soî) tort «iri roü AawjroO Jexa trraSio uç àittyfouca. 
Æsch. Prom. 4 oa : -rrêXti ÆixaitoQciç. Cf. Agam. io 58 , ry.; 
Suppl. 47 ®* Sopll. Phil. 12i<^ : 9T«t*&>v âv Jty. 588 : pty) 
irpoioùç r,prâî y«'vu. Çf. 1067; Œrf. C. 816, « 433 ; 
Eur. Suppl. 5 i 3 . Plat. Le g. 10, p. 908 B : /juoovvTtç yiyvov- 
Tai. Ib. g, p. 860 E : cî TOtüra oOtwç ï*oyrâ îoriv. Cf. Symp. 
p. 198 E. Phatdon. p. 76 B : iyrionopnov tiXnjÿOTEç r,p tfv. Platon 
aussi dit, Phœdon. p. g 3 C : r't rtç <pr,att raürat 8v t« «Tvai 
Xv -raîç i|n>*atV , ré» Tt àptriiv xal tyiv xaxi'av; C’est une espèce 
de circonlocution , dans laquelle toutefois Svra se rapporte 
a ri, et tîvcu à tv ra~ç 4'u**?? (■)• De même encore üv s’ajoute 
a un participe. II. t, 80 : iirtarâ/xevôv irtp iôyra. Eurip. Hec . 
358 : rouvopa — oûx tiuSb; 8v. Plat. Leg. 6, p. 77g E : iv iroXti 
Siayipourn iù» woXXSv èoopcvp (a). Cependant les participes 
aoristes, joints au présent ou au futur de tl/u, peuvent in- 
diquer aussi la durée de l’action proprement dite , de sorte 
que pè r,pôï irpcJüç présente l’acte renfermé dans npoScSoiat 
comme passager, comme limité à un temps déterminé 
tandis que prj npoSoùç ytvu désigne la prolongation de l’état 
fondé sur irpo&io'vai ou une trahison suivie. Un cas différent 
se présente quand le participe est accompagné de l’article 
comme dans Herod. 1, 171 : trr’j rà xpâvta Xôyouç imSétaQat 
KSpt'ç tioi oi xixraStl^avrt;. Yoj. §. 268. Tel est àyyt'XXwv irpt- 
irti , d’Eschyle, Agam. 3 o. 

C’est ainsi que s’emploie souvent ûwâp^u, pris dans le 
sens S être, exister. Hérod. 7, 1 44 : ai v fc ç rôle, ÀOnmloia, 


(1) Fisch. 3, i, p. 4 , sq. Heim. ad Eurip. Hec. n53. H«ind. ad 
Phcedon. §. u3. Ast ad Plat. Leg. p. i3o. 

( 2 ) Poison et Sch*f. ad Hcc. I. c. 

IL 7 5 
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■ttooitoiifitiaat vic7ip%ov- Dem. Pro cor. p. 3o5 , aa : xai Ta p’cv 
T*i; TtoXtuî ourwî vnÿpxtv iyovra , passages OU irpotirooiOr/oav , 
outwç iT^ov, auraient suffi. 

Renutrqu e. W, ti»« «e •oppriment aussi, de sorte que le participe 
du verbe défini semble être pris seul et en lui-même. 11. x’, 547 : */»ûs 
àxrCy<rri> foixerct ieXtoio. Soph. Antig. 5j6 : BiSayptv’, wj foixi , rij>2s 
xxT0avtr>>, c’est-à-dire, StSaypiva ieri, étosx rat, à moins que StSoypi va 
ne soit régi par ioixi (§. 549), d’après la construction indiquée au 
§. 539, Rem.; mais alors cet exemple serait, à ma connaissance , le 
seul où la construction, déterminée par la parenthèse, la précéderait. 
OEd. C. i43i : ourws ap’, « Ttaf, raOra aoi Stooypiva. Cependant cette 
ellipse est extraordinairement rare chez les anciens auteurs, et l’em- 
ploi du participe a une autre cause. Voy. §. 556, Rem. 1 et a. C’est 
ainsi que, dans ce passage de Soph. Ant. 3at , ovxsuv re’ ■/’ ipy 0* raOro 
7tsir)ua; Ttori, la construction se rattache par le participe à ce qui pré- 
cède, c’est-à-dire, AoUrj/ia ûttviv ixirtpuxàî il (voy. la note de Her- 
mann sur ce passage), comme dans Eurip. Iph. T. 837 : xop«t <rà; /iij- 
r pi SoOea eij pipuv , se rattachant aux mots du vers 8a5 , xai Août p’ 1; 
AJAi» prie pii àvtôitoi TTapa ; Dans Soph. OEd. C. i5oa, pi\ tij A 1Ô4 xt- 
pa.mii, rj ri( ipÇpia ^aiaj’ Int^pafaera , il ne faut point, avec Mus- 
grave, suppléer Îoti"; mais il faut répéter ê/ifra» qui précède dans le 
v. i5oo. Mais les écrivains postérieurs ont cru s’autoriser de pareils 
exemples , qu’ils comprenaient mal , et que les scholiastes aussi expli- 
quent ordinairement par l’ellipse de ini, pour employer le participe 
en supprimant lève', au lieu du verbe à un temps défini (1). 

b. Le verbe ’yut est souvent uni au participe d’un autre 
verbe actif, dans des cas où ce dernier, mis à un temps dé- 
fini, aurait pu suffire. É^n» alors désigne proprement la 
possession, et le participe la manière dont quelqu’un est 
parvenu à se la procurer, comme II. a', 356 : èX<àv yàp Sfjftt 
ytpaç , oùr'o; «xjroiipa; , quoique dans les autres langues on ne 
rende ordinairement comme étant le verbe principal, que 
celui qui se trouve en grec au participe , et qu’on néglige 
d’indiquer comme chose sensible d’elle-même, l’idée de 
possession durable qu’il sert à établir. Pind. Nem. 1 , 45 : 
oiix t papou iroXùv tv ptyaptp irXoürov xavaxpvvj/aç Hérod. 

1,27: "va virîp tüv tv tt) r/irsipio ÈXXvivtov Titrovr ai ai , rùv <rii 
dovXwoaç fjçtiç. Ib. 28 t xoùç âXXovç iravraç ôir’ écourw «Tj(t 
xaTaoTpt\J»âptvoç 6 Kpotooç. I’Jat. Crat. p. 4®4 C : Hpa 51, 
«î tpanî Ttî, ûuirtp oZv xa't XtytTai b Ztùç aiiTÎjî t p a a 0 1 i ç tj^nx 


(1) Sclixf. ad Lamb. Bos. p. 608. 
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[Héra (Janon) semble dériver de éranè, amante, parce que 
Jupiter , dit-on , a pour elle un amour constant ]. Xén. Mem. 
S. 2,7,6: ùvoûfitvoi r X 0Uiriv. Cf. Hesiod. Épy. 4 a ; Soph. Phil. 
g4^> Eur. Hec. ioi3; Arist. Eccl. 355. Cette locution s’ac- 
corde avec la tournure latine occultum, subactum habeo, 
et dans plusieurs cas avec le parfait àyFnpnxt , xixpuyt'vai , St- 
ÆoOXuxixî , etc. 

Souvent cette locution n’a d’autre but que d’exprimer la 
durée de l’actiou indiquée par le participe, ou de l’état qui 
en est la conséquence , sans qu'on doive y attacher une idée 
de possession proprement dite. Soph. OEd. C. n 35 . Phil. 
i 36 a. Plat. Phœdr. p. •xSy C : Bav/jâaaç î %a> , pour -rtOonJpuxxa. 
Soph. El. 5 go : to; <Jè irpooOtv tùtrcftîî xàÇ cùatSûx j 3 Xaarôvroeç 
b&W f^n;, pour ixStëXr/xaç. Cf. Phil. 6oo; Antig. 3 a, 
794 , 1068 ; Trach. 3 7 ; Aj. 1 1 ; OEd. T. 699. Eur. Iph. A. 
65 g. Demosth. ir. irapairp. p. 433, 25. 

Mais souvent ce participe ne constitue qu’une simple 
circonlocution. Soph. Ant. 77 : xà tSv âtùv îvxtf àripâ- 
o<»<7 ()(t, pour «Tipiacvov. Cf. Trach. 4 ° 3 , 4 ta. Eur. Troad. 
3 i 8 : irarepa irarpéSa tc «pi'Xav xaxaaxtvovd îj(t tç. Arist. Av. 
85 1 : ffofjwapacvtaaç fyw. Cependant, même ici, l’idée de 
persévérance est plus expressément rendue, qu’elle ne le 
serait par le verbe seul (1). 

Il y a de la différence dans ces façons de parler : xl xunxâr 
Çciç tx wv Xijpiîç Voy. §. 5G7. 

c. Hxü», fp^opuxi , tTpu , joint au participe, ne sert souvent 
aussi qu’à formgr une périphrase. II. d , 180: ao\ Xw6», t« 
xtv ti vtxuç àï^opiEvoî t X 0 »i, où cependant îX 0 tj peut signi- 
fier si ajferatur cadaver. Hérod. 1 , 12a : ni'* t<xvt»jv (t»iv 
yuva~xa) «i«tov Jtà ttcxvto;. Pind. Nem. 7, 102 : fioSùv Si tiç 
av iptT, tt iràp pùXoj (profitât i| ityv'ov oapov êvvciruv. Plat. Gorg. 
p- 5 o 8 A : rixt iî Xtywv. Le verbe aller Se construit surtout ainsi 
avec le participe futur, comme chez Hérod. 1 , 194 : ipyp- 
H<xt (ppdtauv, je vais dire. Plat. Theag. p. 129 A : tp^ofiai àiro- 
Oavovpitvoç (2) [je vais mourir ]. Dans les passages où riÇu est 


(î)Valck. ad Heroil. 3, 87! 6, 12; ad Phcen . 71a. Brunck. ad 
Soph. OEd. T. 699. Heind. ad Plat. Phœdr. p. a85. 

(a) Ast ad Plat. Leg. p. 456. 

75- 
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construit avec l’aoriste du participe , il ne feut pas voir une 
circonlocution ; mais le participe exprime l’action princi- 
pale (§. 556, 1 ) , tandis que celle-ci est présentée pour le 
temps dans son rapport avec le futur riÇw, comme, par 
exemple, dans Xénoph. Anab. 7 , 3 , 4< • vpt~; ptv irtpip/virr 
aoToü xat àvanabtoQt , tyà» dï srxdj/cüptvôî ti (je rei'iendrai 
après avoir observé) , passage où le participe aoriste axtÿi- 
ptvoî exprime en même temps l’accomplissement de l’action, 
que n’exprimerait pas xat cxsijispat Cf. a, 3, 29 ; 7 , 
1 , 3g ( 1 ). ... 

C’est ainsi que souvent, au lieu d’un simple veriàe qui 
exprime l 'éloignement, le départ, les Grecs joignent son 
participe à etyopai, comme dans tu^cr’ âiroirrâpivoî, pour àirt- 
irra-ro, II. f3’, 71 . «x tT0 il s’enfuit, Hérod. 1 , 157 . 

ûj(ovto àiroQiovri;, Xén. Çyr. 7 , 5, i5. Dans ofysrat 3a»«iv , 
de Soph. Phil. 4 . 3 , oî^rrai a déjà le sens de periit , qu’il 
présente aussi seul, sans addition du participe. Tel est Jv 
f tri àiroeràî tn;, dans Hérod. 5, 5o. Homère emploie aussi 
paivitv par circonlocution, comme dans (ir, qwûyto», II. j3', 666 ; 

pi) àtljaura , 3f , 74 » t, * c - 

Remarque. Quant au temps du participe , il importe de considérer 
s’il exprime une action coïncidente avec celle du verbe déterminé , et 
accomplie en même temps, ou bien une action qui l’accompagne pen- 
dant un espace de temps, qui soit sur le point de s’effectuer, ou qui 
ait eu lieu. Dans le premier cas, le participe se met au même temps 
qne le verbe défini , comme particulièrement avec lav 0 a.ii» ( Plat. 
Prot. p. 3ai B : i f/atfiv avrèv xaTavalwsaî rà; Suvaptif et( 

rà âlcya) , et après $>0dv«tv (voy. §§. 55a , ,S; 553 , •/). Xén. Anab. 5, 
8, 14 : xar tpaSoe àv*Trà« pdy i«. Plat. PlueJon. p. 60 C : si •/’ éltoù|a»s 
àvx/t»rleoc( fxt (»)• Dans le second cas , le participe se met au temps qui 
exprime, soit la durée, soit le passé, comme dans Tliucyd. 7 , 38 : 
TtapaaxtvaÇoptvoi Si raOra *!>)» Ti» ri/xipou SuriXtectv ol ‘A0i)»ar»i piyp. 
vuxr di. Plusieurs autres exemples se trouvent dans les paragraphes 
précédents. 

§. 56o. Non seulement l’emploi des participes est d’ajou- 
ter à un sujet , outre son verbe propre , une circonstance 
accessoire , nne action accompagnante; mais souvent encore 
le participe , comme exprimant une action subsidiaire de 


( 1 ) Bornem. ad Xen. Symp. p. i4°. 

(a) Stallbaum ad Plat. Phil. p. 86. Schaef. App. Dem. a, p. a44* 
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l'action principale , reçoit un sujet particulier, et il se meb 
alors avec celui-ci au génitif, parce que ce cas exprime 
aussi la désignation du temps; voy. §. 377. Les Latins se 
sont servis de même de l’ablatif; exemple : âtov StXov-roç, 
oùicv lofai <p0ôvoç , quand Dieu le veut , Deo volente. Mais 
cet usage du génitif absolu en grec , diffère de celui de 
Y ablatif absolu en latin. En effet, quand la langue latine, 
dans l’emploi de l 'ablatif absolu, à cause du manque d’un 
participe parfait actif, est obligée de recourir à une autre 
tournure de phrase, et d’employer le participe parfait pas- 
sif, Ja langue grecque, au contraire , dans laquelle chaque 
temps principal a son participe particulier, conserve la 
construction active, où alors le participe se rapporte au 
sujet de la proposition principale. Par exemple , viso lupo , 
dilTugqrunt oves- (pour-juirm lupum vidissenl ) , se rendra - 
en grec par iioüocu r'ov Xùxov ai oitç «jrtyuyav , et non oipOtv rof 
toü Xùxou. Tel est encore Tau-rot àxoüaaç r,oQr ) , lus auditis, 
et autres cas semblables. Cette construction a lieu partout 
où l’action secondaire , exprimée par le participe, appar- 
tient positivement au sujet de la proposition principale, 
tandis, au contraire, que la construction passive ne s’em- 
ploie que lorsque l’action à exprimer par le participe n’ap- 
partient point , ou du moins n’appantient qu’en partie au 
sujet de la proposition principale; exemples : t£v woXtfuuv 
oyOevrwv, cyvyov oï iroXïrai, comme on (et non pas seulement 
les bourgeois) avait aperçu l’ennemi , les citoyens prirent la 
fuite. Dans Xénopli. Hist. gr. 2 , 4, 5, y, S ri ervvttXcypcvuv tiç 
ttjv <tuXr)v wrpî tirraxoffiouç , le sujet est irrpt éirTaxoaiou;. Voy. 
§• 2 9 8 - 

§. 56 1. La construction avec le génitif absolu n’a donc- 
proprement lieu que lorsque l’action exprimée par le par- 
ticipe a un sujet propre, totalement distinct de celui du 
verbe principal. Lorsque, au contraire, le participe et le 
verbe principal n’ont qu’un seul- et même- sujet, alors le 
participe s’accorde avec leur sujet commun en nombre , en 
genre et en cas;- exemple : Lysias, p. 178 , 38, sq. : oWrr 
u« ouroi xXéir-n >uotv ipy tÇtaOt , àXX’ uv au toi XapSâvtrc ‘ JTf t 

tïïaircp ùfütTç toc toutoov ptaQotp opovvTt ç , <xXX’ où toutwv t« 
vp crtpa xXiittôvtwv. Cependant le génitif absolu se ren-. 
contre souvent aussi, quoique son sujet se trouve à un au- 
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1 * 7 ° §§• 56 i-a. syntaxe. 

tre cas dans la proposition principale, ce qui a lieu parti- 
culièrement quand on veut relever ce génitif par l’intona- 
tion : Herod. 1 , 4 * : byt'tXttç yotp, iptü irpoirotéffocvroç 
Xpnrrà Iç or, xpntrroTiri fit àptlGtaBat. Cf. ib. 178; 3 , 65 ; 5 , 22. 
Xén. Cyr. 6, 1 , 37 : ot yr’Xot irpostôvriî oupÇouXiûouatv cxiroiùv 
ïjfttv ipoturliv, firj rt xaî irâ0u tnro cou, e!>ç nitxiixiro; Ipoü 
ptyâXa. Xén. Mem. S. 4 , 8, 5 : ÿ 3 n pou tirt^ctpoüvro; 
ypovTiaat rîïç irpbç tooç itxaoràç àiroXoyiotî , nvavTiûôi) ri iatpôvtov, 
AC. ifiol. 

§. 56 a. Au lieu du génitif absolu , on rencontre pareille- 
ment quelquefois , à cause d’un changement de construc- 
tion : 

t. Le nominatif absolu : Soph. Ant. 260 : Xiyot S ’ h àXXn- 
Xototv t( 5 po 0 ouv xaxot (c’est-à-dire, xaxot àXXsjXou; tTirov), yûXaÇ 
yûXotxot. Eurip. Ph. 294 : ptXXtov < 5 i it/pirttv Oiitirou 
xXeivà; yivoç pav« 7 a ospvà AoÇt'ov t’ iw’ Ic^dtpaç , tv rûif tirc- 
avpartooav Apyctot iroXtv, pour IxwXùÔy) iTrtOYpaTtvaâvTtov Apytt uv. 
Hérod. 2 , 103 , extr. : îva ot iuuiexa ?rca àvTi îÇ trrtiiv ytWrott, 
a" vûxrtî rifupat vrotsûpc vat , comme apposition de iucéitxot 
f-na. Time. 2 , 53 : 3 tôiv it <p 6 Goç ü ccvOptéircov vipoç oùictç âirtîpyt, 

vb ptv xpt'vovrtç lu opotei xat otGttv xa't pi j twv il àpap- 

■njpaTwv oùicî; IXirtÇuv ptjjpt tou itxijv ytvfoôat (Itoùr oev Tint 
Ttpteptoty àvTtîoüvai , pour fôGip rj vofiu oùit'tç àirctpytro. Ç^". Xen. 
gr. 2 , 2 , 3 ; 3 , 54. Isocr. Panath. p. 249 B (1). 

Nota. Il faut distinguer ici les cas suivants, où l’emploi du nomi- 
natif a son principe dans la différence des tournures propres à la lan- 
gue grecque : i.° dans les divisions , où d’ailleurs le tout peut être 
mis au même cas que ses parties; voy. §. 289, Rem. 8. II. 224: 

T« S ii’ Ipxoptvw xat r < Tt pi i roû Ivoyyev. Cf. Valck. ad Eurip. Ph. 
1295. Platon fait allusion à ce passage dans VAlcib. 2, p. 1 3 t) , extr. : 
iXX' lie* Itiol Ttpotixyç tô» « 0 », cüv n Soo exsitropSvu, eysShy tùpvj- 
eoptx. 2." Quand le sujet du participe est contenu en partie dans le 
sujet principal, ou celui-ci dans le sujet du participe. Hérod. 8 , 83 : 
xat oi euXXcr/os Tto txj »a/t «vo t npoi)yopsus 8 tpt tsroxXivi 4. Cf ib. 86. 
Thuc. 1, 49 : pàxei Si oùx Spx°» (al Xrrtxat ySjs; ou ol "AOr^vxïoi) , i s ê 10- 
Tt{ 0/ »T/>aTi|yol tô» Ttpdpfaevj rffl» À 9 >i*«ti'aiv. Ç/l 4 i 7 i 7 1 ■ 
Plat. Apol. S. p. x8C : i» raÛTp r 9 j hXixttx XiyovTt$ îr pot 6pâç , iv p âv 
paAtvra iTttTTcûaaTS , 7 tat 5 cç surt; cvtot ùuûv xat pLEtpxnx àrt^vtôç , 


(1) Valck. atf Eur. PA. 290. Brttnck tuf Soph. /fut. 260. Arist. Ran. 
i 437 - Hoog. ad Vig. p. 348. Fisch. 3 , a, p. 3 ga. Blomf. gloss. 
Per s. 127. 
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passage où ir.tartùmiTt appartient à tous ceux dont & nu, ifuelt/ueg-iins, 
fait partie. Cf. Soph. Ant. 4i3; Xen. Cyr. 4 , 5, 3j; voy. la note de 
Poppo ; et Anab. 1 , 8 , 27 . 

2. 0 Le datif absolu, en tant que le sujet du participe 
peut être considéré comme renfermant le motif en considé- 
ration duquel l’action du verbe a lieu. Hérod. 6 , 21 : À 9 >j- 

vaîot êrjAov iiroôjuav ôirtp*^0r70tvTe; rô MiXrîrou àXwm Tri ri âXXn 
troXXajfî, xai io xal iroiéoavTi tpuvtyta 5pâpa MiXtÎtou âXu- 
viy xai S 1 S â £txv ti i( Sâxpvâ tc frrt« ri St'urpov, xa'i iÇn [tîaxjdy 
(uv : ici le datif exprime la considération exposée §§. 387, 
388, 3 , comme encore 9 , 10 : Bvofiivw St oi twl rû Jlipeu b 
tSXioç opaupwftg. Thuc. 8 , 24 : cipyop/voiç aûro Tç tîjî 3aX<xo- 
cr>; xal xavà ynv wopOoupcvoiç tvcyctpriAv Ttvtç irpôç AÔrjvai'ouç 
àyayiïx tïjv irôXtv : ici cmOcpcyoi aùroîç est sous-entendu impli- 
citement. Xénoph. Hist. gr. 3, a, a 5 : iriptïôvr! 51 t 5 
ivtauTÛ yaivouoi iraXtv oi tipopot ippovpàv tire tt)v HXtv, d’après 
le §. 4 o 6 , t.°. Cf. Xen. Ages. 1 , a (t). 

3.° L J accusatif absolu. Soph. OEd. C. uao : pj daôpaÇc, 
Ttxv’ ci <p a v i y t’ StX jrra prixiivu Xoyav, pour paxpà Xt’yw. Plat. 
Leg-. 9 , p. 856 B : rlv t5v ptyt'uTwv pcftyovTa àpjfSv ty r? icôXcc , 
XtXyjôéra rt ravira aùrbv $ pù XsXrçOôra, 5t tXi'qt S ’ vurlp 
■ararpi Joç aùroü pù rtpuepoupivov , 5r~ iturtpoy èytîaSai tov roioürqv 
icoXiruv xôxu, sive ilia cnnjuratio ignota sit ei sire non sil , 
d’après le §. 564- II. p , 4^9 : lirsl oùx ày, i<pop[xr,9c\rt yt vwt , 
TXatity tyotyr/ffcoy orâvrtî pa^toaaOai Ap>}< : l’accusatif tyopp. vue 
est régi par 5t'Çao0ai, dont le sens réside dans cyav-riCtov ot. 
paxfff- ( 2 ). 

§. 563. Souvent il ne se trouve que le génitif du parti- 
cipe sans sujet, tantôt quand ce sujet est indéterminé, cas 
où l’on emploie un pronom démonstratif, ou les mots gé- 
nériques irpaypara, Sy^pwirot , ou bien man en allemand [et 
ou en français] ; tantôt quand le sujet peut être facilement 
suppléé d’après ce qui précède ; exemples : Hérod. 1 , 3 : 
TOÙç 51 (toÙî Tpùaç) «poïaj(ofUvwy (aùfwy , r«y EXXvvmy) Taûra , 
irpoytpciv — — . Eurip. Andr. 1 000 : yjv irâpoî plv ovx ipü, rc- 


(1) Rrnesti ad Xen. Mem. S, 1 , 3 , a. Fisch. 3 , a, p. 3 gt. 

(a) Hemst. ad Lucian. T. 1 , p. 45 a. Brunck. ad Soph. OEd. T. 101 . 
Fisch. 3 , a , p. 387. Elmsl. ad Eurip. I/di. T . g 3 o , mais qui rapport* 
des textes étrangers à notre sujet. 
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Xoup'vuv Si (TSv wpaypâruv) , AfXylç t ?« T at iw’rpot. ÇC //>A. /L 
ioa 8 . Thuc. t , 116 : IlepixXnç — VX tro x0< ' r “ nxysî iw'i Kâuvov 
xat Kapîaç , t oayy tX6t y rtav , on Qotviaoou vÿtç ctr’ oùroùç irXt- 
ouuïv. Xén. Cyrùp. 3, 3, 54 : te & roc, tovtuv eîç fcd t^v oxiv 

oirXoïç (j<?. TMV avGptoTruv) , èv toÛtw Æoyvrrrat ti{ âirojipa'jrtaibjeocç- 

irapaxfnjfta âvSpaç iroXtpixoù; -Trotriuou, e/c. /A. 5, 3, i3 : ovtw 
f«v y tyvoptvwj (sc.rüv npayfiâTuiv, si cela arrive ainsi), oaifwt 
o7Sa (comme tu Çvvtu^o'vtwv , Æsch. J. c. 7%. 276 ). JA. 5o : 
outco 7Tpo<7TUTTOfitVü>v, t(£ aXXnXouç ôpav a-rravnî iSSxauv aurai. 

6 , 2 , 19 ; Hell. 5, 3, 2755 , 26 . Le singulier s’emploie 
de même. Thuc. 1 , 74 : ea <ptüç 3>jXw0t vtoî, on ivratV vauot 
Twv ËXXnvwy -rà Trpâypara tytvtro, quum apparuisset , passage 
où la proposition commençant par on constitue en quelque 
sorte le sujet. Plat. Rep. 2 , p. 38i C : o 5 ™ ç r*ovTo ç , W 
otv nç 001 txùv aû-rèv ^tipw xro<t~v ; e/uum res sic se habeat. 
Soph. Ant. n 7 9 : céç &><P l^ovrcov. Arist. Æcc/. 4oi : xai raüra 
irtp'i CTu-ojpiaç irpoxsepîvou, quand il s’agit du salut de l’ état. 

Soph. Ant. go 9 : irônç plv âv pot, xarSavovTOç (jc. toü 
irpon'pou) , 5 XXoî £y. Cf. El. *344. Eurip. Ç/cê. a33 : xa', rov ye 
•ruplv oùx livre; (JpoS) ÙO0IOV. fiel. 58 : cùv 4v*pl, yvôvroç (aù- 
roü). Tliuc. 8 , 6 : oi AaxtSatftévtot — ircpifiavuç $pùviy, — 
àirayyti'Xavro; otùroïç (toû $pûvio;) ciroineavro , e/c. Cf. id. 7 
68 ; Eurip. PA. 67 ; Plat. A/enear. p. *43 C; Xen. Ç^r. 3 , 
2 , 25. C’est ainsi que Théocrite dit, 9, 20 , xctpaivovro; , 
comme on dit ynpaivft , quand il fait mauvais temps ( 1 ). 

Remarque. Quelquefois, mais rarement, le génitif du participe wv 
manque. Soph. QE ’J. T . 966 : Tl Ifj tbc exonoÏTO tij — tous «vu xXdÇov- 
T«« o><{, <5, ù ? „y„ Tfi», èyti xravtfii t/uXXo» Ttartpa. rô» 1 /iov ; comme' 
en latin çniAm ducibus. Cf. ib. 1260, «Ai t». Br. OEd. C. 83, i588. 
Il paraît que c’est ainsi qu’il faut expliquer Æsch. S. c. Th. 368 : <h 5 
Sv<r/t t»oûç ùnipTépov , te. ôxroj. 

§• 564. Les verbes impersonnels, aussi bien que les ad- 
jectifs neutres accompagnés de l on, qui n’ont point de su- 
jet, adoptent la construction du participe, non pas au o-é- 
nitif, mais au nominatif absolu. Eurip. Iph. T. 694 : 

Si XArraç i£ôv, oùx o'ew inrXâç. — Hérod. 5, 49 ■ wapê^ov Si 
TÎjç Aainç 7cacr/ç apyety tùrnnwç, SXXo T( aipijotfffe ; quuni liceat. 


(O Dort, ad Charit. p. 3o8 , 354- Duker. ad Thuc. 8, 6. Fisch. 3, 
“s ,p. 386 ‘ Schasf. ad Lamb. B. p. 5o. Ast ad Plat. Leg. p. 289. Dobreo 
ml Arist. Equ . 29, 
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Ib. 5o : xptwx jjfy ftr) Xtyttt ri lit — Xc'ytt rpiwv pnvtSv <pàî cTvai 
t«v âvoSot , rjuum oporteret. — De même encore ixyttipxtot , 
Isocr. De big. p. 354 B. Thuc. 1 , 1 20 : àyaQiôt àtSpât tarit , 
à5ixoupivouç « pi» tip ôys)î •jroXepcîy, tu 51 orapaa^it ( quurn 
opportunum est ) , èx iroXcpou mxXtv ÇupÇôvxt . — U. 4 1 9® • irt~ 
paaryi 51 p>j5*y< ûpüv, «h; tv t* 5 àXXo-rpta, où irpoaîtxov (sans qu'il 
soit nécessaire ), xtvduvov àvappiirToüfity (i). - i— /rf. 5 , 60 : cv 
airiot tîjfov xar’ àXXrîXouç -rroXX-p rbv Ayiv, vopuÇovTeç, iv xaXw ira- 
ps-rù^ov atptat (quum opportune sibi cecidisset) ÇuptÇaXeTy, — 
oû5lv Spdwavrtf âÇiov tôç itapactxtuïç aittcvat. Plat. Alcib . 2 , 
p. i5o C : ôp^î ouv , tij oùx àaqaXt'i aol tarit iXOtTt irpbf rot Btov 
tùÇoptvu , î ta fxr/S’, Set ovru t ùyyt , pXaayijpoûvtôî oou txxoûwv où5lv 
àmSt^rat rri; Bvaia; raôrt); , tu^ov 51 xai cTtpéy ri irpotrairo- 
X.aû<riK , c’est-à-dire, oev ou tu rôyrt , « ybrj iVa ferai , forte. 
Cf. ïsocr. p. 1 83 C. — Plat. Alcib. t , p. 1 15 B : oi 5’ oi 
(ioriOrfiatrcç, St ot (quand ils auraient cependant du le faire) , 
ùyuîç àirûXGoy. — Plat. Phcedon. p. 1 13 , extr. : ai S' àt idatua 

plt, fuyaka 51 Situait ôf* otpTyjxtvai ôpapTrîpara xai ptrapt- 

Xov (a) ocÙtoTç tov œXXov (îtov (htoffiv toutouç i/xntotît tiç rby 

Tâprapov âtâyxtt , s’ils se repentent. Lysias, p. i83, 12 : -irpotr- 
r a %0'tt yàp otûrû Ttaaâpuv pujvû» àtaypâyfiat Toùç yopouç roùç 25- 
Xuvo; , àvri plv EoXtovoç aûxlv toptoOtrrit xartanjaiv, e/c. Tels sont 
encore 5axoüv, 55Çav, StSoyp-ttot, Thuc. 1 , ia5, quum videre- 
tur, visurn esset ; irapov , quum liceat , liceret. Des verbes 
même , qui d’ordinaire s’emploient impersonnellement , 
alors même qu’ils ont un sujet, se mettent au nominatif 
absolu. Thuc. 5, 65 : ô 51, tïrt xat 5ià to tmêorypa , tîrt xat 
aùrù âXXo Tt ô xara.ro aùrb 55 Ça y cÇat'tpvyjî , iretXiv r'o arpâ- 
TtUfta — ôirnyt. Plat. Prot. p. 3l4 C : 55Çav -hpiêt ravra. Cf. 
Xen. Anab. 4, 1 , >3. Cependant on trouve aussi Sit-atro? 
toutou. Voy. Sturz , Lex. Xen. 1 , p. 75g. Plat. Gorg. p. 5oi 
B : wti; 51 b (3«Xti<jx fi -yitpoit rü>t r,3 otwt , oufe axoïtobpàtat , oirc 
fttXo y aÙToîç âXXo, fi ^api'ÇtuGai pôvoy , etc. (2). C’est ainsi, 
il nous semble , qu’il faut prendre aussi le passage de Plat. 
Leg. g, p. 856 B , cité plus haut , §. 56a, 3.* [et non §. 563]. 


( i) Dulcr. ad Thuc. 6 , 81. 

(a) yitrd/iOov, chez M. Matthias , n’est sans doute qu’une faute typo- 
graphique. GL. 

(3) Hoind. ad Plat. Prot. p. 479- Sur tout le paragraphe, conférez 
Kcen. ad Grrg. p. (69) i58. Ast ad Plat. Leg. p. 109, 492. 
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Même emploi des adjeclifs qui, au neutre, se construi- 
sent impersonnellement avec ion'. Thuc. 7, 44 : àüvarov ôv. 
Xén. OEcon. ao, 10 : pqStov ?v. Cyr. 3 , 3 , ao : ïyeay oTpoci , 
Sfia piv xtpâv eruvayoptuôvrwv , «pot <51 xai a’ipxpbv ô v àvriXt- 
ytiv, etc. Ils s’emploient même sans participe. Sopli. Ant. 
44 : ï yàp vstTç Sairreiv a<p\ àtrôjSpijTov irôXti ; Plat. Rep. 7, 
p. Si 9 D : finir àÆixrîvopcv aùroù;, xott mtriaopcj yfïpov Çnv, 3 o- 
vax'ov aÙTOÎç âpstvov. §• 568, 5 , Rem. 1 (1). 

C’est encore ainsi que s’emploient les participes , tels 
que tipuptvov, quum dictum esset , Thuc. 5, 3o. Cf. Arist. 
Lysistr. i3, ubiv. Küster. ytypappt-nv , Thuc. 5, 56. &>; 3ia- 
iroXtpflffôfuvov , id. 7, a5, extr. 3ivtyytXpxvt>v , Plat. Epist. 7, 
p. 3a9, extr. (2). 

§. 565. La construction par le participe , soit qu’il se 
mette au génitif absolu , soit qu’il se rapporte à un substan- 
tif précédent, exprime plusieurs rapports des propositions 
entre elles, et remplace diverses conjonctions avec le verbe 
à un temps déterminé. Elle sert principalement : 

i.° Dans les désignations de temps ; cas dans lequel le 
participe se résout par Sri , iirtiSri , etc., et le verbe défini; 
exemple : II. a', 4^ • cxXtxy^av 3' Sp' àtaro't tit’ upuuv ^(ooptvoio , 
«xùtov xivvtOtvTo;, pendant qu’il s'agitait. Quelquefois, 
pour indiquer l 'espace, P intervalle de temps, Ini se met avec 
le participe , comme dans Hérod. 8, 44 : A&jvaîoi, tari plv 
ïlcXaayûv tjfôvxMV -riiv vüv EXXwî* xaXovfuvmv , fvav IltXaffyo!. 
Il en est de même avec cette tournure usuelle, in\ KaXXnx- 
3ov apyovToç [jour l'archontat de Calliadès ] , Thuc. 2 , 2 , et 
KaXX(â<5ou âpyovTo; , Hérod. 8, 5i. Thucyd. dit aussi, 8, 36 , 
extr., âXXa; (Çvv&éxaf) è nï Ôrjpapivouç irapôvroç îiroiovtv. 
Pour donner plus de force à l’expression , le participe est 
alors souvent suivi de oûr», «<5t , ouru 54, Æscb. Prom. 5i3 ; 
Hérod. 7, 174; 8, 61; Plat. Aie. 1 , p. 120 C; Symp. 
p. 194 B : ce qui se présente aussi après imcàn , dans Thuc. 
2, 19, 70. 


(1) Heind. ad Plat. Prot. p. 5i4- Ast ad Plat. Rep. p. 336 , 56o , 
600. Bornem. ad Xen. Symp. p. 124. 

(3) Koen. at/Grcgor. p. (t5) 38, sq. Dawes Mise. cr. p. u5. Brunet. 
ad Arist. Plut. *77. Fisch. 3, a, p. 387, 38g. Herm. ad Vig. p. 769, 
ai3. 
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Remarque i. D’autre* constructions, moins usitées, sont celles qui 
se rencontrent dans Hérod. a, 33: In l x 1 6 v t ittrouer, àsxyxri le ri 
o»«i iy Ttévrl èplpçet. Cf. 1 , 170. Eurip. Iph. A. 686 : psvsvrx; irri >5- 
aoüet Sdpxet papyi popos eot : ici èni exprime addition et surcroît, 
d’après le §. 586 . D’ailleurs, ini signifie après , et, par suite, in* 
iÇetpyxsplsoit IXûtîs se dit de ceux qui viennent trop tard, quand la 
chose est faite , Hérod. 8 , 95 ; 9 , 77 ; Æsch. P ers. 5 x 3 ; Agam. i 3 go ; 
Lysias , p. 187, 33 ; voy. la note de Taylor, p. 87!, Reiske (1). — Hé- 
rod. 1, 34 : ptr à loXusa olxdptsos. Cf. 6, 98; II. SqS. — Hérod. 1, 
5 i : ptrtxwlOrieK* Il xxi «Ira» ù TT ô ris sr/ès xuraxxisrx , vers le temps 
où le temple avait été incendié. 

Sur la construction éptr S’ ttsxrdf Itn ntptrponiets irixurdi , voy. le 

§. 388 , 3 , p. 736 . 

Remarque 3. Le participe, dans les désignations de temps , est sou- 
vent uni aux adverbes aùn'xx , tù 9 ù( ( ion. ptrxÇù, &pa, etc., 

ce dernier avec le datif. Hérod. a, 146 : A» »u«y Xtyouxi ai ÉUigyi; éi; 
rùtôk yesoptsov ( dès qu'il fut né, à l'instant de sa naissance ) i; 
ris pnpis Ivippdipcxro Z«à<. Cf. 7, aao; et avec le génitif absolu , 1, 79. 
Plat. Phcedon. p. 75 B : oùxoûs ytsdptsat tùbuç iupdpls rt xul èxoù- 
opts , immédiatement après notre naissance. Cf. Leg. 1, p. 638 C; 
Rep. 1, p. 3 a 8 C; et avec le génitif absolu, Hérod. 6, 10 : raûrx pis 
vus ItMuç àirtxupisus if t vj v Mi'Ajitsv rds Titpslus èytvtro. Cf. Thuc. 7, 
5 o. C’est encore ainsi que Platon dit, Gorg. p. 5 a 3 E, iÇaipyijj xno 9 x- 
vdsroi kxéerw, dès que quelqu’un est mort. Mais avec le participe pré- 
sent , Sopb. Aj. 76a , xr' cixuy tù 0 v ç i fo p p ü p ts 0 5, en un clin d'œil 
il s’élança hors de la maison. — Hérod. 3, i 58 : Ns/ùj pis sus ptru(v 
èpûoa us Inau exro , Née os en creusant s'arrêta , ou tandis que Nécos 
faisait creuser, il suspendit ce travail ; en latin , inter fodiendum. 
Plat. Lys. p. 307 A : 6 M exlÇescç Ix Tifs xuXgç ptraÇu nv.îÇtas tirip- 
Xtrai. Cf. Leg. 9, p. 85 g B ; et avec le génitif absolu, Plat. Theag. 
p. ia8 E, Xtyosrdt eou ptrxiù yiyosi pet é fvsii è roO Saiposiev. 

Cf. Rep. 1, p. 336 B. — Hérod. 3 , 85 [et non 65 ] : &pct rd trmtu 
Tours itoivfir«>r », en même temps que le cheval avait fait cela , ou à 
peine le cheval avait-il fait cela. Ib. 86. Thuc. 8, 61 : 5 pu rd épi 
tb$ù( ùpx° pis a j et avec rapport au sujet de la proposition, Hérod. 9, 
57, Üpu xxrxXxCdsrn , dès qu'ils les eurent atteints , ou ils ne les eu- 
rent pas plus tôt atteints, eu. ; ou avec le génitif absolu. Plat. 
Phcedon. p. 77 B : Isixrrixt ri rds noXXds , 5 71105 prj xpx èaio 0 *r\exo*roi 
roO ùsSpdmou StxextSxssO rut h ’puxrl (a). 

Remarque 3 . Hérodote, particulièrement, remplace, dans les dési- 
gnations de temps , le participe par le verbe défini , qu’il réunit alors 
à l’action principale au moyen de aa»’; exemples : 1, lia : xpx ti 
(r«?) raina iXeyt i fiovxdXc s xai IxxxXùifiXi ènSiixsui, pour xpx Xtynv 
ècniô. 7, a 3 : xd.ru rt Sn p/istro xxi IÇtroüro roîet xXXotrt ri Ipyos. Ib. 
317 : èùi rt Sri Stiÿtxtss xxi èyisosro Int rd ùxpurppiu roü oüptoi, pour 


(t) Valck. ad Herod. 9, 77, p. 737, it • 
fa) Stallb. ad Plat. Phil. p. 148. 
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iixjiaivsiiiijt. Çf. 6, a 3 , in. De même, Sopb. Ant. 1186 : xai rt 7- 
y* xXitBp' etnaairaorov TT’jXrji xxXüia . , xà«i pSoyyoj oixttou xotxoü 
fioiXX$ 1 Ji’ üru>, passage sur lequel Hermann cite Xénoph. Anab. 4 , 6, 
la; Cjrrop. 1 , 4 , a8; Anab. 1,8,1. Thuc. 1 , 5 o : ÿSïi Si 3 » o'^i xai oi 
KopixBiot ifanixrii 1 zpùpxau ixpoùovro. Isocr. Paneg . p. ^3 C : «/sot Jial- 
iaTTSvTon xat r^ç èydpxç rx t yeytw rtpixiti èjrti«i 9 «é*o*T*i (1). Tel est en- 
core l’usage de j» 9 ay«tv après xat , §. 55 l A. 

a.° Pour indiquer la cause , la raison , dans le sens de 
parce que, puisque, comme. Xén. Mem. Socr. 1 , a, aa : 
iroXXo't , t« prépara àvaXwoavTE;, uv irpôoGev oirtijfovro xepiüv , 
attrait vopiÇovTEç Er/at , toutuv oùx otjrSj(ovTat. Tliuc. 1 , 80 : 
«Sort ptijTE àntipiq ÈirtGuptïoat Ttva tou Épyou , Sirtp âv oi iroXXol irdt- 
Ooicv , [tiîrc àyaQ'ov xat àatpaXèç vo ptaavva, passage ou le par- 
ticipe permute avec le datif d’un substantif. Id. 7, i 3 : rôt 
Si 7rX*)pcépotTa S t à t 6 Sc ttpGapr; te éfuv xoù Ïti vüv <pBtiptrai , rù* 
vaUTtüv riëv pdv itot ypuyav toptôv xat àprcacyrix piaxpàv xat ùJpctav 
ùir'o rcëv iirireuv àiroXXupu'vtüv, oi il 3 tpa rrtûovrEî — aùropto- 
Xoüat . Plat. Phtedon. p. 101 C : oùx oToGx <xXXo>; iruj fxotorov 

ytyvépttvov , fj ptraa^hv t ï; iôtaç oùotaj txaiTiu , ou âv perdtajnr) ■ 
xat ev toÙtoiç oùx i'/tiï “XXvv rtvà atTtav tou 3 ùo yrvt'aGat , txXX’ rj 
■ETjv r^î iSuâioî ptT<xo^Eaiv. Et avec Toutî’ êvexa, fvrxa toutou, 
placé devant , dans Plat. Phcedon. p. 1 02 D ; Prolag. p. 348 
D, ou avec oôt&>, servant à l’énergie, dans la proposition 
subséquente, chez le même auteur, Lach. init. : ùpô ig Si- 
WfifT; rryvoâfuvoi xai ixavoù; yvùvat , xat yvôvraç âtrXûç âv tincTv â 
SoxtT i>(iTv, outo) ■jraptXotÇoptv. Avec une négation, le parti- 
cipe peut se rendre par non quo, par exemple dans Isocr.’ 
Panath. p. 256 B. 

§. 566 . 3 .° Pour exprimer une restriction , au lieu de 
quoique. Alors souvent se joignent au participe les con- 
jonctions xat, même, xat toi, xaticsp, quamvis (qui sont sou- 
vent séparés par un mot, xat — irep) , optop , tamen, eTto, et 
aussi, chez les poètes, -wap avec ou sans Ép7noî- II. t , 65 1 : 
Exropa xat pcpaÛTa pcryn); a’fiso'EaOat ofu. Sopli. Trach, 1201 : 
pcvtû a lyùi xai vtpBtv û v , âpatoî rtaacl (lapùç. Plat. Menon » 
p. 77 C : oiôpxvot Ta xaxà àyaGà tTvat, Xfyttî , û xat ytyvtiaxov teç , 
Ëti xaxâ éotiv , ôjusi èiriGupouatv aÙTwv (2) . Le poétique irep se 


(1 ) Valc-k. ml Pliœn. n8/J. 

(2) Valck. aJ Eur. EA. 277, p. 98, 17. Bornem. etd Xenoph. 6 'jmp. 
p. 1 12. 
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met habituellement après, mais quelquefois aussi devant le 
participe y comme dans Eurip. Phcen . 1667 i oùx av ffpoîotijv , 
oitSc irtp nfxxaeav xaxwç. Homère construit ordinairement xtp 
ïfnms après le participe ; mais cette conjonction se trouve 
mise devant dans Soph. A j . taa : txoïxTtip*» Si viv 1 ûot7)vov î/i- 
xatirtp êvrot Soepcvÿj. i338 : à)X aùr'ov cptxaç ôvr’ iyù toiovIc 
ftoc ovxouv àn fumai fi’ âv ; et elle est suivie de xiî, /£*</. 563 : 
qniXaxa Ttûxpov àptpi tfo< Xtéfi&i rpatpÿi âoxvov (fin a xcc ravvv njXwxiç 
oijfveT. C’est ainsi que opnoç, comme tamen en latin, se met 
non seulement au commencement de la proposition oppo- 
sée au membre restrictif, comme dans Xén. Ment. S. a , i , 
* 4 » * 5 ; mais il se place aussi tantôt après le participe seul, 
comme dans Æsch. A . c. Th. 7 1 4 • vrttôou yuvotiÇi , xa/xtp où 
ffrtpyuv ôpwç (aussi .après xti avec le verbe défini, dans les 
Pers. 2 9 3 ; les Cftoeph. 113; Soph. OEd. C. 9^7 : Ipnfila pc, 
«i Irxai’ Spo»î Xiyw, efiixp'ov r! 0 r,tJt). Soph. Trach. Ill 5 : xXtiOi 
fiov vooSv Sfmç. Eurip. Or . 67g : xàyiô a ixvovfioti , xa't yw/r, xtp 
ova ofio>; , pour xiyio , xaixtp yuyj) ouïra, bpuyç a ixxovfiat. Cf. 
Aie. 957 (t) : tantôt il se met devant le participe : Soph. 
OEd. C. 958 : xpôç 11 ri; npâ^ti; ôfuo; xa't njXixôal’ üv àvrtSpâv 
nttpaaofiai. Plat. Phœdon. p. 91 C D, sq. : Ztfifiitxç ipoêterai, 
pn t) 'j'ujf*! opwç xxi Setortpov xai xxXXiov Sv Toù aiéfiaro; xpo- 
oiwoXXuioroti. Thuc. 8 , 93 : o( TCrpotxôo’ioi tç rô (îovXtvnôpiov ôptuç 
xal Tt QopuÇyjpt vo i ÇtmXcyov-ro (a). — Erra, Soph. OEd. C. 
*77 " pÿ 1 S'tüùç vifiûvTt; , cTra tûv 3 ewv wpav xoreîirôe ftr/êafubf. 
Conférez Antig. 496, et le passage d’Eurip. Suppl. i3\ , 
cité plus haut, §. 556 , 3 . Plat. Charm. p. i 63 A : ùxoQfpe- 

voç croxppoouvTjv tTvat r'o rà tavroü ’xpârrtiv , tnt ira 0 vSiv tprw 
xwXûeiv xai Toùç rà tûv îxXXwv xparrovraç aoxppovtTv. Erra se 
■trouve anssi devant le participe dans Soph. OEd. C. ioo5 : 
xa&’ al’ ixaivwv xoXXà roui’ èxXavSâvo (3) ; 

Une construction particulière se présente dans Dem. 
Phil. p. 55 , 3 : vûv 5’ t x’ àSrf oij oZai to7ç ành tovtwv 


(1) Blomf. ad Æsch. Pa s. 3 oo. Elmsl. ad Eurip. Med. 1316. Soph. 
Aj. i 5 . 

(a) Ileinil. ad Plat. Lysid. p. a6, sq.; ad Plat. Theœt. p. ag$, 
Phœdon. p. t 55 , sq. Poppo ad Xen. Cjrr. 5 , 1 , a 5 . 

( 3 } Kœn. ad Grcg. p. (6aJ 1 45 3 sq. Herm. ad Vig. p. 77a. 
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IpaurS ytv»iaoptvoi{ , Sfxu; hrt tû ouvotVttv vpîv , èàv irpâÇrjTf, 
raora attntïaOat Xtytiv aipoôpai. 

4. ° Pour énoncer une condition, si. II. i’, 261 : eroi 5’ Aya- 
fdfjLVOSv â%ia iôipa iiioxri , ptTa/Xi)'$av rt %6\ 010 . Eurip. PA. 
5 1 4 ■ ŒUTpuv àv fX 0 o«p’ aiOtpoç irplç àvToXàç xai yï; ?vtp 0 t , iova- 
tô; a> v ipâaat Tait (c’est-à-dire, t! iuvatpqv), rriv 3 tùv fuy't- 
ann-j toar' lytiv rupavWia. Plat. Symp. p. 308 D : oïti où ÂXwi- 

otiv ùirlp AiprÎTou àiroSavtîv ocv, î) AjfiXXta pr) otopcvouç 

àQâvarov pvéprjv âptrÂç iripi aurai» tataôai; 6 /". Xen. /îe/z. Lac. 
8 , 5 ( 1 ). Le participe permute aussi avec ti, nv : Eur. i/>A. 
Aul. 1008 : itâvrw; il p’ ixtTttiovrtî »)ÇrT , tt; ta ov , xâv àvtxtTturoç 
ïî [?«?]• 1012 , sq. 

Tel est l’usage des participes pour tîrt — «Tri, comme 
dans le passage, cité plus haut, d’Eurip. lph. Aul. 1008 , 
pour »!» t t ixtrtûipî, flx t t pé , et dans le passage de Platon, 
Leg. 9 t p. 856 B, rapporté §. 56a , 3. C’est encore ainsi 
que Platon dit, Leg. 5 , p. y3o C : «are Çtivr»» xai prj traipaiv 
xai rratiaiv aytiov ôpoto»; ôptpavôv aurai ytvt’srÔat r’ov |3c ov, pour 7 jv 

Tt Çtüat», YjV Tf pr). 

5. ° Le participe exprime aussi le moyen , la manière. 
Sopb. Trach. 5g3 : tiitvat -/pr> iptùaav, au moyen de l’action. 
Cf. 42 . Plat. Euthyphr. p. 5 B : txttvu Xtxjtt iîxnjv «î tou; 

irptaSuTtpou; itayôctpovTt , tpi Tt xai ri» airoû icartpa, tpi pi» 
itiâaxovTi (docendo) , txtîvav il xouQtToüvrt xai xoXaÇovTt. 
Xén. Cyr. 3, 2 , a5 : XnjïÇôptvoi Çàai», nVre efe brigandage. 
Mem. 5. 3 , 5 , 16 : irpoaipouvrat pàXXo» outw xtpiaivtiv àir’ àXX»i- 
X«v,ij auvcoytXoüvTtî aÙToûç, qu’en s'entraidant . Confé- 
rez le passage de Platon, Pe^;. 2 , p. 366 A , cité §. 557 , 3. 

6 . ° Les participes futurs se construisent régulièrement 
avec les verbes de mouvement pour en exprimer le but. 
Xén. Mem. S. 3 , 7, 5 : ai yt itiâÇwv «pprjpat , pour vous 
instruire. (Souvent alors il y a de plus ùç joint au parti- 
cipe. Voy. §. 569)- Plat. Alcib. 1, p. 107 C : àvtarâpevoç 
crupCouXtûawv (a). Quelquefois aussi le participe présent 
s’emploie quand l’action qu’il exprime doit être présentée 


(1) Dorvill. ad Charit. p. 227, 2J7 . Abresch. ad Æscliyl. 2, p. ^7. 
Scbæfer in Dion. Hat. 1 , p. Sy. 

(2) Valet, ad Phœn. 777 ; ad Herod. 8, 54 , p. 642 , 82. Markl. ad 
Eur. Suppl. 542 , 772. Fisch. 3 , b , p. 24. 
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comme ne .suivant pas uniquement celle du verbe défini , 
mais comme lui étant simultanée ou bien comme projetée. 
Sopll. jij, 781 : ircpirti f u <701 ftpnvx a. xâaS' èiciffToXotç. TllUC. 

1 , 116 : Ixvyov yàp al fùv tw'i Kaptaç — olyjptvai , ai St iw'i Xiou 
*aî Aicrfou, TnpiayytXXouuai ( 3 o r) 0 tîv. Eur. Med. 372, sq. : 
5 oxt?ç yàp &v f u xôvOe âumvaai mr’ m., ci pu) ti xtpSai voucay 
3 Tt^vwptvriï , où xipSalvoviav indique l’action projetée. Le 
participe présent désigne aussi un effort dans Plat. /?/<- 
thyphr. p. 8 C : irâvT a iroioüat xai Xtyoutn zpthyovxtç ttjv <5ix»v , 

1. e. yzùyuv aneiiSovTtç. Çf. Herod. 8, i 43 ; Isocr. Panalh. 
p. 268 E (1), et §. 5 o 4 , 5 °. Mais âirtùv àviVraro n’appartient 
point à cette classe. Voy. §. 5o4* 

Remarque. Au lieu du participe, on trouve aussi dpi suivi de l’in- 
dicatif avec xaC Æsch. Prom . 3 l 5 : dpi xoci Ttupâaopat. S, c . Th. 674 : 
dpi xai Çuirricopou aùr 05. Eurip. Pltœn. ioa 5 : dpi xai atiau nohv. 

§. 567. La construction par le participe a lieu aussi dans 
les propositions interrogatives et relatives (2) , partout où, ) 
bore de l’interrogation, on peut, au pronom interrogatif, 
substituer le cas et le genre correspondant du pronom ouvo;, 
toioüto;, Toffoüfoç ( 3 ). Cette construction sert alors à expri- 
mer toutes les spécifications précédentes; savoir : 

Désignation générale, cas où le participe, accompagné 
de l’article , remplit souvent le rôle de sujet. Hérod. 3 , 4 a : 
ypâtpct Iç piSX/ov irdvra , rà ixowca-jxa oTa xavaXeXâÇnxf ( 4 ) > il écrit 
sur le livre tout ce qu’il avait fait et ce qui lui était arrivé. 
Plat. Rep. 5 , p. 474 P : àvayxaïov StopiaaaQat , xoù; iptXoaoipov; 
xivaç Xiyovxt; x oXuwptv ipavac ScTv âpyitv , il est necessaire 
que nous dfinissions quels sont les hommes que nous nom- 
mons philosophes , et qui , nous ne craignons pas de le dire , 
doivent gouverner. De même chez Xénopbon , Mem. S. 2 , 
2,1: xaxaptpadrixa; ouv , toÙç t t iroiovvraç t'o Svopx tooto 
àmxalovatv. Plat. Rep. l, p. 33 a C : ti ouv xtç aùriiv vjpcvo , u 


( 1 ) Markl. ad Eur. Suppl. i5i). Zeunc ad Vigcr. p. 344- Herm. ad 
Yig. p. 773 , aa3. Boeckh not. crit. ad Pind. Pyth. 1 , 5a ; 4, 106 . 

( 2 ) C’est-ii-dire , unies à d’autres par de» pronoms relatifs ou con- 
jonctifs. GL. 

(3) Hoog. ad Viger. p. 333, sqq. 

(4) Ici, par exemple, on pourrait, sans interrogation, mettre : à 
rroopranTa roiaÎTa ou txôs xaraitlaCijxe. GL. 
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2«fKi>vt^iî 5 r) riait ouï ti àiroiîiiîoùea ôtpîiXopcvov xoè irpoeiïxov 
Ti'jfïï) iarpixt) xaXcîrat ; si quelqu'un lui demandait , â Simo- 
nide, quel est l’art appelé médecine; à quels hommes il 
donne ce qui leur convient , et en quoi cela consiste. Idem. 
Symp. p. ig 5 A : oloç oîwv aïno; ûv ruy^avn , quel homme 
il est, et de quoi il est cause. Xén. Cyr. 3 , 1, 19 : iroîav 
xoii où tou orocrpoî Hrrav Xcyuv, oôruî iojfupi'Çï) otaoxppoviaôai 
aÙTGv ; que penses-tu d’une défaite par laquelle tu assures 
que ton père a été rendu plus sage ? Ih. 4 , 5 , 29 : oxc'\J<ai , 
o"to ovTi fj-oi mpi as oîoç ûv iripi tfù iirnxdé ptoi pipyn- Thuc. 4 » 
20 : iroXtpoüvTou yàp àoayûç, 01 toripuv ocpÇotvTWV, parce 
qu’il a dit iroXtfjLoüvrai , âpÇdtvTiov AÛiivaiwv. 

La cause. Hérod. 1 , i 53 : Xtyiroti Kôpov ImipioOai tovç ira- 
piôvraç oî ÉXXtivuï, tivcç covTtç âvôpioiroi Aaxeiaifiôvioi xoù 
xôooi irXriGoî Taüra tuÜTw irpoayoptûouoiv. 7, 102 : êooc Ttvlî tôvTiç 
otot ti tioi T«ÙTa wojiuv ; combien ils sont pour pouvoir exé- 
cuter cela ? Soph. 920 ; Cûo’ tiç S-avôvTwv cp^o/jat xotxx- 

axoupâç • iroiav irotpiÇsXQoûoa ûxiptôywv 5 i'x»v ; Plat. Phcedon. 
p. 63 A : ti yàp ûv PouXôptyoi avjpc; ooipoi ûj àlrfiw; Staiti- 
-ta; àpui'vou; aÙTÛv ipeùyottv - ,. littéralement , <7/101 voulant fui- 
raient-ils? c’est-à-dire, pourquoi voudraient-ils fuir, ou 
pourquoi fuiraient-ils? comme en latin quid spectantes hoc 
fecemnt?\oj. Ramsliorn, Gram. lal. p. 476 [1." édit.]. 
Cf. Xen. Mens. 3,7, 3 ; OEcon. 6,1 4 ; 7, a ; Demosth. in 
Macart. p. 1072, i 4 - Eurip. Phœn. 892 : & ’yû — ti où 
Apûï, 710 Ta S' où Xi'ywv (ira ; — eiî ÎXQoï -n-aioi toïoiv 

,0 iiitrou , qu ai-je négligé de faire ou de dire , pour avoir en- 
couru la haine des enfants d'OEdipe? 

C’est sur le même principe que sont fondées les locu- 
tions ti paGûv et ti iraQtov , qui toutes deux se rendent par 
pourquoi, mais dont la première place la cause dans quel- 
que défaut, quelque erreur de l’esprit, et la seconde dans 
quelque accident extérieur. Ti paQûv toüto iitoiyaoç signifie 
que vous est-il venu dans l’esprit, à la pensée, pour faire 
cela ? Mais le participe paôûv se trouve aussi dans des 
propositions liées à une autre par des pronoms relatifs ou 
conjonctifs, comme dans Plat. Apol. S. p. 36 B : ri aÇioç tïpu 
iraBcîv 7 î àiroTÎoai , 5 ti puxGûv tv tû j 3 i<j> où)f r,cuyiav r,yov. Eu- 
thyd. p. 285 E : tTirov otv, 00 i liç xitpaXiiv , 0 ti paOûv epoü xai 
tüï aXXwv xaTa'j/iùiÎT) toioüto •jrpâypwt. Ib. p. 399 A : iroXù Æixaiô- 
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DU PARTICIPE. §. 567. Il8l 

Ttpov Tov vfttTtpov iraTtpa ruirrciipii , 0 ti paOù>v oypovç vîtTç oûtu 

sytucrt». La locution ti paOiov paraît être pourquoi , rattaché 
simplement ici au restant de la construction par le change- 
ment de ri en Sri , ou par la fusion de ort et de ri , ce qui 
serait alors un cas analogue à celui où d’autres relatifs sont 
mis pour Sti; voy. §. 480, c. Seulement, ici g T t ptaOeiv ne 
serait pas pour Srt toüto ftaOdv, mais pour ôti ri padtév, pro- 
prement, de quelle peine et de quelle amende suis-je passif, 
parce que je ne me suis point tenu en repos pendant ma vie, 
et que m’est-il venu a l’esprit pour métré conduit de cette 
manière (1)? % 


(1) Wolf, ad Demosth. Lept. p. 348 , sq. Heind. ad Plat. Eulhyd. 
p. 339, sq. Hcrm. ad "V ig. p. 789, igtf. Butlm. Gram. gr. (10. • édit.) 

P a 8‘ 447 - [Voici lo passage de ce grammairien , auquel M. Matthias 
renvoie : * Ti tixBtiv et ri /«8si» sont deux formes interrogatives, qui 
renferment une intention d’injure et de blâme , et qui s’emploient au 
lieu de ri, pourquoi , qui, pris seul, est moins fort et moins énergi- 
que. La première forme , n' nx 9 wv, doit s’expliquer d’après ce passage 
d’Aristophane, oûrof, ri jraoj;«i{; L'ami , qu’est-ce qui te prend 7 C’est 
ainsi, en effet , que ce poète dit, sans ellipse : ti nxSùx IXsuSipsvt rii- 
7ttii{ ; quelle idée vous prend de frapper, ou que vous passe-t-il par la 
tête, pour frapper des hommes libres? L’expression, quelque peu dure, 
s’est donc primitivement appliquée à une lubie, à un accès qui tient de 
la folie. C’est par analogie avec celle-ci , qu’il faut expliquer l’autre -• 

tournure , plus ironique , ri paOoi-j • — qu' as-tu appris de bon ? c’est- 
à-dire, que t'es-tu mis dans la tite ? que t’est-il passé par l’esprit? 

(Voy. Wolf ad Demosth. in Lept. p. 348.) Or, de même que nous 
avons vu que de ri est venu dans la forme non interroga- 
tive lij/ssîî iyui , de même on trouve aussi /ixûùv hors de l’interroga- 
tion , mais seulement avec ïn , comme dans Platon , Apol. 26 : ri otjic'4 
(épi XTTOrirxt , on paSàv h rü /Sim oùjj r.vjyiav siyov ; Ici l’idée de pré- 
méditation réside évidemment dans pjxOïix ; quelle peine mérité-je pour 
avoir, de dessein prémédité , ou sciemment , renoncé au repos pendant 
toute ma vie? Si l’on voulait suppléer ce qui manque après pxBùv, ce 
devrait être à peu près ainsi : Sri , pxOùv ovx ctS’ S rt , hsvxixv eux liyov. 

Mais ma pensée , dans aucun cas , n’est point que le sens complet de 
pjxSùx, tel que je l’ai développé ici, se soit, dans l’usage, constamment 
présenté à l’esprit de celui qui parlait , ou bien il n’en a été ainsi qu’à 
l’origine de la locution , et Sri pxBùv est devenu à présent l’équivalent 
de Sri , présenté seulement d’une manière plus énergique et plus pas- 
sionnée. Conférez les autres passages rassemblés dans la note de Hein- 
dorf ad Plat. Eulhyd . 3 o (*). Que l’on compare aussi ce passage d’Hé- 

( * ; [Comme il eu évident que les troia tournures en question , ri iy M V , ri 7 TX 0 eéx, 
ri pxOtév, sont essentiellement les mêmes, et peuvent te résoudre de te même sua* 

II. 76 
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Restriction , quoique, Xcu. Cyr. 5 , 2 , 5 : àXtya â u v i- 

ft cvo 1 ir poopxv âvOpwTroi irrpi roû pieXXovroç iroXXà ciri^rtpoûptcv 
■xpârTttv! pouvant si peu prévoir de choses dans l'avenir, ce- 
pendant que d'entreprises nous formons ! ou bien , quoique 
nous puissions si peu prévoir l’avenir, cependant que d'en- 
treprises nous formons ! On peul encore rapporter ici le 
passage qui se trouve ihid. 4,5, 29 . Cf. Demosth. p. 4°? 20 . 

Condition, si. Fiat. Gorg. p. 5og B : riva âv (Sorfittav pnj 
S-jvâ/uv 9 î âvQpùjj roç jSorçOt'v coturù xoTaytXaffToc àv rrj cd.rfitif ctri , 
quod auxilium est illud , quod si quis sibi ipsi Jerre non 
possil , contemnatur? 

Moyen, manière. Isocr. Panath. p. 2 r \i I) : tou; ÉXXnvaç 
iêiSaÇav , ôv T<w 7 rov ôioixoùvrt; ràç aûrùv rcarpiSa; xx'i irpb; 
oûç iroXtiiouvrcç fityi).v}v ttjv EXXoiia iroriiatiaï , lAr on£ ensei- 
gné aux Grecs comment ils devaient gouverner leurs patries 
respectives , et quels ennemis ils devaient combattre , pour 
rendre Ut Grèce grande et puissante. Xén. Mem. S. 1 , 1 , 
q : Sa ipsvSv t-fri roi); ftxvriuofMrovç , St roT; àv^swirot; cèwxav 0 ? 
~co'. fi O0OÜ7I Staxpivttv. Cf. a, 1, Sq- 

C’est sur cet emploi des participes dans les phrases in- 
terrogatives, que reposent les locutions : ri xonriZitt « 
irtp't -r»)v 3ûpav, Arist. Nuh. 5oq, qu’avez- vous à épier à ma 
porte ? c’est-à-dire, pourquoi épiez-vous ? Id. Ecc! . ii5i : 
ri Sera SiarpiSttt f^wv; qu'a s- tu à barguigner’? Fiat. Phædr. 
p. 2 56 E : ri S-tiroi cyivv orcùpn ; passage où ri (accus.) et 
tyw-i appartiennent l’un à l’autre. Peut-être peu à peu finit- 


rodotc >3,1 1 Q : riva i%wr * yy&i/xrjv, — «T/tv, x. r. ). , ce qni n’est rien 
de plus que t i fx<x9cù7<x adouci : quelle idée as-lu eue? que i'e$t-il venu 
a V es prit ? » GL.] 

nière , l'explication 1a plut naturelle de OTi pv.Oùv est celle qni , tant dépouiller 6 Tt 
de ta nature la plut conforme à la liaiton tjrntacliqne , considère jUK^ûiv j prit ainti 
isolément , comme employé irul. Telle r»t la caute pour laquelle je n'ai rien pu 

changer à ect article, malgré tout ce qu'on a dit , et que j'ai mûrement examiné depuis 
ta publication. Si quelque chose pouvait me faire désirer d'y apporter quelque change- 
ment, ce serait de ne ra’ctre point inquiété de remplir la lacnne qui existe après ÆfC 
ftOt.Q (ti’J : mais la locution était de nature k faire si aisément illusion, que, sentant seu- 
lement la valeur morale du participe dans les tournures intrrrogatives T* €% cav ûtoc- 
T/9t«etç j Tl potÛtoV TïpG3èypccp a i T&ÜTO J on le transporta , sans conserver nn sou- 
venir bien net de la liaison grammaticale, dans d'antres constructions où il n'eit point 
employé d'une manière rigoureusement conforme à la grammaire, mais auxquelles on 
voulait , par cr moyen , doaner le même ton et la même énergie que présentent les 
tournures interrogatives. » GL.] 
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on par considérer ce participe iyw comme une simple lo- 
cution autorisée par l’usage , sans plus lui assigner une 
signification particulière, et on l’employa sans addition 
d’un mot interrogatif avec les verbes qui signifient plaisan- 
ter, se jouer, badiner, tarder, sans y attacher un sens propre 
et spécial; par exemple, comme dans Arist. Lysislr. 946 ; 
Kan. 5 i 2 : yXuaptti; Ran. 203, 5*4 : où pi «pXuapriari; 
iywt. Plat. Gorg. p. 49 ° P • rrota ùiroiéfiara yXuaptît éjpov; 
Ib. p. 497 A- • "Trpôïôi yt tri ttî rb «porpooflev , on Îyta-J Xïiptij. 
Théocr. 1 4 , 8 : irai oit iç tytov (1). 

§. 568. Devant la construction par le participe, il se 
trouve fort souvent wç ou les particules synonymes <3or« , 
«rt, ota ié, oTov, et la plupart dn temps quand on donne 
une cause , une raison comme résidant dans la pensée , 
dans la supposition , dans l’énonciation , dans le dessein 
d’un autre , ou quand on rapporte le motif d’une action 
■comme existant dans l’âme d’un autre; ou bien encore 
quand des actions réelles sont présentées comme méditées 
ou énoncées par quelqu’un. Hérod. g, 4 2 : •fUtoQt rouit 
tlvtxa , »- irtpttorofu'vouî irçpuotç rëXXrivuv, gaudete, e/iiod superaturi 
si mu s. Xén. H. gr, 7, 5 , 20 : irocpriyyEiXtv aùroT; irouiaaatudtCt- 
aQ«t , à; [lâyyi; teopivrj; , quod pugna futura esset , et non 
erat. On peut résoudre cette construction par les participes 
noptÇwv, itavooùptvoç , ou autres semblables, et par l’infinitif 
avec l’accusatif, vu que les deux constructions se trouvent 
réunies dans Isocrate, Panég. p. 52 B (c. i5) : JiXfiov — oi 
HpotxXfou; irotTitç — ràç pdv 5XXaj iraXci; ÙTrtpopüvrt; , d; oùx âv 
iuyaptva; (3or,9îïffai , rr,v i’ épitrepoiv bavriv vopn'Çovrtî tTvai. 
C’est ainsi que le participe permute avec l’infinitif dans 
Plat. Charm. p. 164 D : tiç TOUTOU fiiv oùx èp&oü OVTOÇ TOU 
«piffpéftaTOî , oùit itTv roûro irotpotxtXtüeeSai àXXvîXouç , passage 
sur lequel Heindorf cite Plat. Leg. 1 , 626. Cf. De Rep. 2 , 


(1) Valck. ad Phan. 712, p. 269, et avec lui Rulinken ad Tim. 
p. 258 ; Kcen. ad Greg. p. ( 63 ) 147; Herm. ad Vig. p. 777, n. 228, 
prennent ici t^itv pour synonyme de r v/xâvtiv ( pour lequel cepen- 
dant il ne se trouve jamais); d’autres admettent ici une transposition 
d’après laquelle à>jps îç iya» serait pour fjrt'î ^vptSv. Cf. Bergler ad 
Arist. Nui. i 3 t. Pierson. ad Mœrid. p. 3 gt. Alberti ad Heaysch. T. 1, 
p. 144. 

76. 
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p. 383 A. Si le participe est déjà précédé de son sujet, il 
doit proprement se mettre au môme cas que son antécé- 
dent; si, au contraire , un autre sujet précède , le participe 
et son sujet devraient se mettre au génitif absolu : mais, 
dans le dernier cas, c’est principalement V accusatif absolu 
qui est usité , vraisemblablement parce que , dans la con- 
struction équivalente avec vopuÇuv, etc., le sujet du verbe 
suivant, auquel se rattache alors le participe , serait à l’ac- 
cusatif : vopuÇmv ifxi yÇttv , <!>î i/tl rit , ovra (i). Le datif ab- 
solu se présente aussi quelquefois , 

i.° Participe au cas du sujet précédent. Soph. El. 1025 : 
éiç tiûjft eovipoéffovoo v ouQtrcc; xâ 3 c , tu nous donnes ces con- 
seils avec le dessein de ne point nous seconder. Phil. î o 65 : 
fiii fi àvri ipcivei fir/Slv , 6>{ 5Tt()(0»T« ivj. -Aj. 67g : 0 r’ i% 9 poç 
r/fiïv iç Toeovê’ tyQpavr/oç, tic xat <p iXvIumv aZÙiç (de sorte qu’on 
pense toujours qu’il redeviendra ami)' tç tt tôv <pîX ov to- 
cotûÔ’ v-reovpyùv ixpO.iïv jSguXéespai , ûç ans où ptcvoüvTa. Cf. 
Eurip. Ph. 902, 1171; Ion. ia 43 .Thuc. 4 , 5 : oi Si èopr r,r 
Ti va tro^ov âyoyrcj, xal âfict Trvvâavoprvoi cv ôXtywp/a tiroioüvro, 
<i; , orav sÇtXQaxnv , 5 oùx ù-reofttvovvTac atpâç, f) pqiïtwç XvjiJiopt- 
vot pi a. Cf. 6, 24. Xén. Cyr. 1 , 5 , 9 : oi tw» irapaurixa r ( 3 o- 
vwv «irejfôfuvot oùj( , iva pnjirreoTC ciypavâwai , toOto «pâ rrouaiv , 
«XX’ <I>î < 5 ià Taùmiv viv tympan tav itoXXairXâeia ciç tôv t retira jqjo- 
vov tùtppavoùpcvot outio •reapaaxtuaÇovTat , dans l’espérance , 
dans l’attente que, idées qui amènent aussi IXwiÇovrtî iiarepot- 
£co 9 ai j vopi'Cgvrtî -retpiâxj/tiv. De là , dans Plat. Menex. p. 24* 
D : aÙTÔç il èyytXXtro paetXivç diavotTaôai tic 1 re i^t ipéouv 
■reaXtv tre'i tovî EXXsjvaç, pour c-reijftiptiv. Aient. S. 2 , 7, 8 : tpa- 
8ov < 5 ’ a tp»)c «ùràî ciriJraoOai , irôrtpov é>c ourc j^pniaipa ovra 
■rep'oç rov ( 3 iov , ovts iroiéoouaai aÙTÜv où< 5 tv , e/c. 

2. 0 Génitif absolu. Hérod. 8, 69 : 0001 plv ïaav tvvooi ru 
Aprtpioi-rî axjfupo pvjv tiroitüvTO roùc Xoyouc, tic xaxov n tt»i oofilvnç 
-repoç jlaoiXco;. Plat. Alcib. l, p. 106 B : oùxoüv ù; iiavooupttvou 
cov raûra tpwrw , 5 ipnfiî n StavoitaQai , dans la supposition 
que tu as un plan arrêté. Cf. Ckarnt. p. 176 C; Prolog. 
p. 324 A (2). 


( 1 ) La différence qu’établit Elmsley ad Eur. Hcracl. 6g3, me pa- 
rait ne reposer sur aucun fondement. 

(a) Btomtvld ad Æscb. dg. 1 3g4* 
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C’est encore ainsi que , d’après la règle, les imperson- 
nels se mettent au nominatif absolu. Thuc. 7 , a5, exlr.-: 
tirtpvjtav xat iç tà; âXXaç irôXttç irptafotç oi Eupotxoûotot — — dcÇtoi— 
«ovraç i;upÇouQi7v tir’ aÙToùç xat vau ai xat icc^m , a); xa't tùv a9k)- 
vatMv irpoaJoxipMv Svtmv àXXi) arpanà , xat, i)v tpQcxerwnv aÙTo'i irpôrt- 
psv StafOtipavTtç to irapbv arpartupa aÙTcüv, 5tairoXtp»}trôptvov. 
Xén. Htll. 2 , 5-, ai : tovtmv ôt ytvoptWv, ci? tÇov ■Wi) iroteTv- 
ctvToîç , 3 Tt àv (3oûXotvro — âmxrttvav. 

3.° Accusatif absolu. Hérod. 9 , 4 a : riàeaQc roû5t ctvtxa , 
«î iripuaopttvouç 1 ipiaç EXXijvmv, vous vous réjouissez 
parce que vous croyez que nous vaincrons les Grecs. Sopli. 
OEd. T. loi : (âvtaytv îipaç $o7&oç — ptaapa j^ôovbî cXaûvttv) àv- 
JjJflXaroûvTaî , ij yôvM yôvov iraXtv Xüovraç, eiç -rriviî’ atpa X“~ 
pàÇov irôXtv. (jf. OEd. C. 38o. El. 881 : où^ SÇptt Xtyu Tai’, 
àXX’ tx*7vov ûî irapovra vôiv, parce que je sais qu’il est ici. 
Eurip. Ion. 983 : ao't S ' èç Tt SôZwç riXQtv txSaXcTv Ttitvov ; KPE. ùç 
rbv St bv awaovTa tov y’ aùroû y3vov. Plat. Rep. 4, p. 

C : irpoayopeûovat to 7 ç iroXtTatç, ty/V xaraaraatv itbXtMÇ oXijv 
ftri xtveTv j ùç àivoQavovpi vov , ôç àv toûto 5pâ, aw menace 
de mort pour celui qui, etc. Cf. id. Prot. p. 34 a C; Xen. 
Hell. a, 3 » 19; Cyr. 8, 1, 3 i. Mem. S. 1 , 2, 20. De là, 
Xén. Cyr. i , 6, 4 : mj irp'oç «pt’Xouç pot Toùç 3toù; ovra; outm 
âtôxttpat , c’est-a-dire , outm àtotx. irpbç roùç Sïoùç, «!>î tpiXou? pot 
Svraç. Plat. Leg - . 3 , p. 687 B : irpbç toûto pXéirtov, «i>î ytvijoo- 
pc va irâvra : ici l’idée de penser, s'imaginer réside dans 
les mots irpbç toûto pXÉiroov (t). 

Le datif se trouve aussi avec rapport à un verbe ou un 
adjectif. Soph. Phil. 33 : artnr-nj yt tpuXXàj, û; cvauXtÇovTt 
tm (avec rapport à la construction irrtfâcaQat Ttvt, pour ùrtô 
tivoî) , ‘le sorte qu’on en peut conclure que quelqu’un y ha- 
bite, ou comme si quelqu’un y habitait. Plat. Le g. 11 : 
p. 931 D : irtp't tùv xarà irôXtpov Æflp toupytôv Svtmv erM-njptaç (<5vj- 
ptoupySv <jMTijptaî se rapportent l’un à l’autre) , o-rpanoycov Tt 
xat ôaot irtp't Taüra Ttyv txo't , dixaiav tiirt7v , oti t'o irapàirav cpvij- 
afbjptv tbjpioupywv , û-ç toÛtoiç au, xaOâirtp ixtivot;, otov 
tTtpotî oûot àijptoupy o7ç. 

D’ailleurs, de même qu’on voit quelquefois le gdnitf 


( 1 ) Abresch. ad Ætch. 1 , p. 336. Linrirp, ad l’Ualar. p. 35a. 
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absolu quand le participe devrait se régler sur le cas du 
nom qui lui sert d’antécédent, de même aussi on rencontre 
ici le génitif ou le datif absolu au lieu du cas du nom pré- 
cédent. Plat. Phœdon. p. 77 E : «ç ôiJiôrw», itfY), Z> Sm- 
JtpotTjç, ntipù avant 'Se iv , pSXXov Si pi j tàç riptâv StS iotwv. 
Char ni. p. i65 B : ait pkv o>î tpataxovToç iptou xiit’vai mpt ce» 
cpwrù, irpomptpn npéç fit, xa't iàv Sri (iouXtopac , ôptoXoyéoovToç 
cou. Cf Xen. Ment. S. i , 2 , i3 ; 6 , 3a. Cyr. î , 4 > 23 ; 3, 
1 , 9 . — flérod. 1 , 84 : xxngXoyijec toutou, ù; i'ov apa%ov. 
L'accusatif et le génitif alternent dans Xénophon , Mem . 
S. 2 , 2 , 1.3 : tatv tiî yovta; pii Bt point vn — — — dciroôoxifiâÇouoot 
oùx tpt âp^itv toutov , wj ours âv t« i«pà tùacSùf Suôptva , tou- 
tou Sü 0 vtoç , ourt âXXo xotXû; xoti Æixoi'mç oùit'J âv toutou 
irpâÇavTOî. Voy. la note de Schneider. 

Remarque. Le participe <5v manque quelquefois. Soph. OEd. [Col. J 
83 : rt&v iv iirùxq — iftcrri fuvlîv, ù( i/ioù partit tti/kî- Aj. Io43 : xxi vif 
av xxxatf yiàûv x Sé xxxovpy 04 If.'wiT’ irrjp. Eur. Suppl. 3oi : £>t 
àxptïov tk{ yuvaîxx; eî Xiyuv. Thuc a , 35 : *1 yiv TtoJJ-.i Tflôv hûxS c rj5j» 
eipvjxdruv inxtvaùat rov rrpaadivrx tG vopvi tôv X.dyor rorSt . d> ; . a I fl v 
l 7 ti Tor< ix rGr iro/l,«t»v Sanrro/ilvoi; àyopsüwSau xùrdv. Plat. Gorg. p. [ 9 5 
C : allô ti oov, 5; Irtpov t^v xvSptxv rîïs lîitoTyf^ujç , iwo retorse fls- 
y«t ; Xén. Mem . S. 1 , 6 , 5 : ^ r^v oiaiTav pou fxvXiÇut — ô; x«l*- 
7t té t t p x îtapiaxrdxt t à fyià îiair^/ixra rfiiv eùv (f). 

Quelquefois aussi toûto sujet est sous-entendu. Hérod. 8, X 44 * oôv 
îs, w< oôt» l^oVroiï (tootmo ou tûv rtpxypxTur) expxrtiiv té ç Tay(7TX 
ixrripittrt. V oy. la note de Yalcken. Soph. ^nt. 1179: ù; 53’ ixdvruv r 
txXXx povXeùuv Ttxpx. 

4-° fi; se met souvent avec le participe futur pour dési- 
gner encore plus expressément le but, le dessein comme 
quelque chose de conçu dans la pensée. Xénoph. Hist. gr. 
7, 5 , 7 : lire! picvroi ô ÉnaptvùvSa; rjxouot touj ÀQyjaîov; tô piv 
xarà yüv iroptutoSoti àncyvoixivat , xotrà BclXxttccv o't irapaaxcuâÇc- 
aQa: (iroptûcoOat) ù; Stà AaxtSaipovot pon Ovj a ovr a ç roïç Apxdi— 
oiv, oÛtû» Sri , etc. Anab. 4 , 7, i 3 : Ai vtaç — i Sûr riva Siovror 
o> ç pttjiovTOC tauTOv , — cjriXopÇflXvjTat a»ç aùrôv xo>Xuoa>v. Cf. 

ib. 8 , 9 ( 2 ). Cf. §. 628 . 

§. 56 g. 5 .° Souvent le participe, joint à o>ç pour Sri, se 
met pour le verbe à un temps défini, ou pour le simple 


( 1 ) Hcind. ad Plat. Prot. p. 5i4- Bornent, ad Xen. Symp. p. 1 i4- 
Elmsl. ad Fur. Bacch . aa4- 

(a) Stallb. ad Plat. Phil. p. 21 . Poppo ad Cyr. a, 3,3. 
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participe apres les verbes «cqe'vou, voc~v, êtaxticOx! tt.v yvwp«jv, 
f^ttv yvtifnsv, cas où, en latin, il y a l'infinitif avec l’accu- 
satif. Les derniers verbes alors prennent ordinairement 
oûrw, et se placent après la construction par le parti- 
cipe. Soph. Phil. 25.3 ‘ ô>; fir, 3 iv i l 0 6 t' (<rOi p’ wv àvtc/TOptîf. 
Cf. Ant. io 63 . Plat. Cnt. p. 108 B : «iç ùwap^oùffïiî otùrù 
<J uy y v ù p«j ç "ario. Ilérod. 1 , 91 : touto ciriar âeQu Kpoîooç, wç 
Svrtpov rotut txttrt faôroisf! tiXoùî tÜî irticpwptvij;. Sopli. Aj. 281 : 
ai; w'J ’ iyivxm tùv< 5 ’ im’oTaoOai <7t xpii. Cf. Phil. 567. Sopll. 
Plùl. 4 * 5 : i>; fnjx tV 0 vrot xcTvov iv <pét 1 «tu. Plat. Euthyd. 

p. 27 6 E : èyù oi irtpl ûpùv ittvooûpriv Ért , ù; ÆjivoTv ovrstv iv 

oir).oi; px^c-jOvi. Cf. Phœdotl. p. g4 E; Menex. p. a ^ 1 L; 
Go/#- P- 47 a 1); iVo/. p. 35a B ( 1 ). Tbuc. 7 , 1 5 : xat vüv «j, 

i'f a pcv ^XQoprv ri irpÙTOv , xat TÙ« aroaTtwTÙv xai tm« r.ytpôvuv 
uptv p<i pjpirTÙv ytvoptcvuv, ou tu ttjv yvtiarjv ë^stc , hoc per- 
suasion habeatis , nec milites nec duces male rem gessisse. 
Cf. 7> , esctr. Xén. slnub. 1, 3 , 6 : ùç ipoü ouv tôvroç, 

ôirr) âv xai ùpt~; , outm Tviv yvùpr/. iycxt. Cf. Cyr. 6,1, 4 °- Le 
uieme encore, Anab. 1 , 8 , 1 o : r. o i yvùpi) ïv, â>; eij rà. xa- 
ftiç rùv ÉXXXrjvwv èXÛvtcüv xai 3 taxi\jiivn>v. Plat. Amal. p. 1 35 
C : fn o'jxu pou ûwoXâ€r,î, ùî Xeyovro;, oti < 3 e 7 cxâoniv tùv 
T tjfvùv tqv «pi XoootpoüvTa iwiaTanOai ûxpiÇùj. Sopb. Trac h. a 8g : 
ypôvct viv ùî^ïovTa. Une construction unique dans son genre 
est celle que présente Xénoph. Mem. S. 4 , a , 3 o : «î iroivu 

pot O oxtT ircpi iroXXoü iroixTEov tTvae t'o iaUTÔv ytyvuoxttv, outo>; 
toBt, passage où doxoûv pour Sniï serait la construction la 
plus ordinaire (2). 

La même construction suit quelquefois après les verbes 
dire , annoncer, croire. Hérod. 3,1: Kapëutry); Iwvo<plv xat 
AioXiaj m; ÆotiXou; «raTputouî èovTaç ÈvopwÇE. Æsch. Agum. 
683 : Xtyouatv r.pâ; ùj oXwXôraç. Sopll. OEd. T. 6 a 5 : ùç oùy 
virttjwv ovôt irtOTcûauv Xt'yttî - , /A. g55 : iraTt'pa tov aôv - 
dtyyiXùv ù; oùx et’ SvTa üôXuSov, âXX’ ôXuXôra- Plat. 
Mellon, p. g5 E : oTo-Q’ , ùç iv toutoiï plv , ùç & jaxroû 0 üar,ç 
tÎjî txpETÜî, X c y 1 1 j Leg. 1 , Z/l. : Mùv ouv xa 0 ’ Ôpiipov Xt'yetç , 


(1) Bœckh ad I’iat. Min. p. 120, ry. Wyttcnb. Bibl. crû. 3 , 2 t 
p. 39. 

(a) Iiein.l. ad Plat. Charm. p. 117; ad Cralyl. p. 179, 182. Lobeck.. , 
ad Snph. Aj. 279. 
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T0 '’ Mi'vw <p oitùvto; irpôç r»jv -roû irarpôj cxàa-roft (ruvouoiav 
it tvaro’J trouç , xoù xarà ràç icap’ ixci'vov tprîpsaç t«~ç iwXcoiv ôpiTv 
3tvroç toùç viîpovç; Xén. Anab. i, 3, 5 : û; pcv orpotTsjyir 
«rovra epl Ta-jTïjv tyjv ffrpanTyi'av , prjSàç ùpùôv XtytTùj. De là, 
dans Eurip. T’A. i4y5 : [Av^Çt S’ SpObç Xabç tlç fptv Xiywv , lîptïç 
fdv, o>; vucMvrot Jcojrô-njv tpbv, or <5’, û( cxtTvov ] , passage OU 
Xtyovrtç est contenu implicitement dans Xoyuv qui précède. 
Æscli. Agam. i 3^8 : rj yàp Ttxpojpt'ojo'iv tÇ oïpwypocrwv pavrtutro- 
f«0a ràvipoç “c iXuXo'roç. Le participe est employé ainsi 
sans «àç, au lieu de l’accusatif, avec l’infinitif, par Thuc. 7 , 
64 . Dans ce passage d’Eschyle, Agaoi. 64i, irô-rtpot yàp 
aÙToü Çwvtoç r) TtSvrjxoroç yàriç irpoç âXXwv vonm'Xoov IxXy- 
Çtro , le génitif du participe est déterminé par <pâxiç , de 
même que dans Sophocle, El. 317 , xott Sri a' tpwrw roû xa- 
myvrrrou n yyç; tïÇovtoç il pc'XXovToç; il l’est par roû xa- 
vtyxirrau, pour ircpi roû xoctriyvrÎTOii. Çf. Ast ad Plat. Leg. p. 7 . 

Il en est de même encore après St, jXoüv, dans Soph. Ant. 
a 4 2 : <Mo<î S’ <5ç ri oijfjiavûv vtov , comme dans Lucien , Piaf. 
Deor. 7 , in. ; xoù <5»jXoT wiij c!>ç paya ti àyadov àrro&jaopcvoï. 

6 .° La construction du participe avec ci; pour le simple 
infinitif, a lieu surtout après TcapauxtuâÇeuOai. Thuc. 2 , 7:01 
A07jva'o( -TraptaxruôÇovTO «!>ç 7 roXcpnivovT£ç. Çf. 3, Il5; 7 , 5o. 
Xén. Cyr. 5 , 5 , 47 : pô) puvroi , «ç Xôyo vtipïv littSti%é[ievot r 
oiov ov cîiroirt irpùç cxaaTov aùrôiv , toÜto puXrraTt , àXX’, ùç Toùç 
irtTmopcvouç ii tp’ cxàorou IriXouç éoopÉvouç o7ç àv irpixTTfcXjiv r 
oüxti) irapairx£uâ^£i70e. 

7. 0 Le participe indique aussi une raison, un motif ob- 
jectif ( 1 ), avec &>ç , uort, particulièrement dans Hérodote, 
et 5t«- Soph. Trach. t iga : o7ô’, <iç 3urr,p Sri iroXXà Sri ut ad etc 
avw. Xén. Hist. gr *5 , 4 , 9 : èxnjpoTrov cÇctvat irctyraç Qrjêaicv ; , 
w? TÛv rupâvvwv rtflvttoTMv. — Hérod. 6 , 44 : < 3 otc yàp 3-rjpiu- 

5icttot>)ç toùosîç rr;ç SdXtxaar)- oi pcv ùirù tmv 3rjpio>v Sttf&ti- 

powo àprraÇôfttvoi . Çf. 5, 35 ; 9 , 4g. Tels sont aussi oîa, 

oiov. Hérod. 6, 46 : 0 ! Ooictioi , ota ùiro fo-naioo rt roû MiXsjoiot» 
iroX<opx») 8 tvT£ç , xai -itpoaôSuv touoÉwv ptyoïXtwv , iypcavTO toTcu ypn— 
puxoi, e^c. Cf. 1 , 11 j. Plat. Charm. in. : oiov Stà ^pôvou- 


( 1 ) C’est-à-dire, qui vient du dehors et n’a pas son principe en 
nous-mêmes. Voy. la note p. 638. GL. 
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àftffiivoç, Sffpcvo, 4 a tiri rà; <juv 40 tiç àiarpcSdcç. Hérod. 7, 20 : 
art Tau rt âvu eroparoî xott toü xtxTu rà aéra fùrpa oroiovpcvuv, 
tfuXkc a<f i toioutov àïcoSwtffQai , comme les deux côtés de la 
tranchée étaient en haut et en bas à égale distance, pareille 
chose devait arriver. Plat. Lach. p. 180 D : ootoi oi 4 Xtxcj xai 
lyù Îti ytyvûoMfUv tooç vcampou; , art rà «oXXà xar’ otxiotv Stotrpî- 

Govrtç- Cf. Gorg. p. 465 C, p. 47» C ; Prot. p. 3ai B; Hé- 
9, 5o. CÏairtp, avec un participe , exprime particulièrement 
une -comparaison , et signifie de même , ou comme si. Xén. 
Cyr. 4 , a , a 1 : aùrtxa fiâXa 5iJ<co6c , uoircp 3oûXo»v àiro3i3po taxov- 
Ttov xaî cùprifu’yuv , roùç piv ixeTcôovTotç aôrûv , etc. , comme des 
esclaves fugitifs. Cf. Plat. Phcedon. p. 86 B (où xpâotv cTvai, 
qui suit, est régi par ûiroXapSâvoptv) ; lsocr. Paneg. p. 43 E; 
De Big. p. 35 1 B; Demosth. Pro cor. p. 268, 9 , sqq. Ly- 
Sias , p. 178, 3g : tjv «ùrot XapSocveTC j(âpiv tare , waiccp ôpcîç rà 
ToéTuy pioQoyopoùvTtç , <xXX’ où tovtcov rà ùptTcpa xXcirrôvTwv ( I ) . 
On trouve même éSo-ircp àv ci avec un participe dans Dé- 
mosth. p. 299, 2i. Comme, d’ailleurs, ütrrtp ci, dans le 
sens de comme si, est employé aussi avec l’optatif, Xéno- 
pbon réunit les deux constructions, Hellen. 2,3, 19 : woirep 
rbv âptOpôv toütov c ^ovrot Tcvot àvàyxiov xaXovç xai àyaS av; 
tTvai , xaî our’ Ig» rouruv omviatav; , our’ evroç tootuv irovsjpoùç 
ocov tc c?7j yetinQat. fiç 34 se présente aussi dans le sens de 
•KTircp chez Plat. Prot. p. 54a C. 

§. 570. Les participes se prennent aussi substantivement 
quand ils sont accompagnés de l’article. Outre ce qui a été 
observé à cet égard §. 270, et oi oupcxôpcvoi , U qui véné- 
rant, etc., pour lequel il n’y a point de substantif syno- 
nyme , il faut encore ranger ici oi ytivd pevot , pour oi yovciç , 
Hérod. 1 , 120; oi yuXcxooovTc; , pour oi yuXaxfç , Xén. Apol. 
S. 20; oi r,6ûvTCî , pour oi eipTîêoi , Thuc. 5 , 02 ; t!> voaoüv, 
pour 4 mao ; , Soph. PAU. 676 ; tÔ iroôoüv oùx àv ptOiTro , pour 
tôv icô 9 ov, Soph. Trach. 196; rb Spüv, id. OEd. Col. 1604, 
pour 4 Spâat ; , 4 vnriptTr,ai; ; ri) fUTafxcXyjoôpcvov , pour 4 ptra- 
pcXria, mais avec l’idée du futur, Xén. Mem. S. 2,6, a3 , 
et autres constructions (2). Thucydide surtout se plaît à 


( I ) Bornem. adXen. Symp. p. 55 . 

(2) Fisch. 1 , p. 223 . Schæf. ad Dion. H. p. 2o5. Musgr. ad Soph. 
OEd. C. 1284 ; Trach. 199. 
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employer les participes au lieu des substantifs. Les parti- 
cipes prennent même alors avec eux des génitifs et des pro- 
noms possessifs, comme en latin dans factum meum , res 
gestes Ciceronis. Eurip. El. : 0 ixt/vou tcxmv , son pêne. 
Cf. Ion. 3 19. Arist. Eccl. 1118 : b l tx b xtxmptv»). Tbuc. 1 , 
128 : Xfwç wponixovr/ç rivcç. Id. 1 , 36 : y-nim» ri fùv A«- 

Stbf ocjtoO (to Ac'oç) iopfùv tyov Toù; ivavrtov; jxxXXo» yoKaov, t!> 

Sapa «üv (ri Satpaoç) , pi) StÇaptv ou, àaQtvlç ô» irpiç <vj(ioïTaî 
roùp ’tyQpovç àêtt< 7 Ttpov iffôpivov. lb. 43 : iv rw Totiobi àgioüvri, 
pour àSfiûpari. 2 A. i 4 * : iv r£> pi ptXtrcïvTt àJuvtTcàrtpai 
laovrai , />ar /« défaut , le manque d’ exercice. Eur, //>A. ^2. 
1280 : ri xci'vou fîaoXôfuvoy, sa volonté (1). Mais dans Hérod. 
3 , 5 a, roùç ayovra; râv Narajxtàvwv , le génitif rùv NaaapùïMv 
est régi par oùAc'v ri yiviàoxtiv, p >ur oiAt roùp dyovraç riç rûv 
Nao. ipw/iî- 

Sur le participe sans article, voy. §. 271 , Rem. (a). La 
propriété remarquée , §. 278 , Rem. 2 , dans la place de 
l’article, se trouve aussi dans le participe. Plat. Phædon. 
p. 88 A : irXt'ov l ri rû Xt'ysvri , pour tù «Xi'av Iti Xtyovri. Dans 
Isocr. Paneg. p. 69 A (c. 38 ), le grammairien , auteur de 
la récension du MST. d’Urbin, a changé rouira roi»; Xsyov- 
toç, en roùî raÛTa Xïyov raj ( 3 )i 

§. 571. Le participe au neutre avec l’article s'emploie 
souvent en qualité de nominatif ou à' accusatif absolu, 
comme formant une apposition avec une proposition en- 
tière. Plat. Phtrd. p. 101 D : où & StSiùf âv , ri Xtyôptv ov 

(ut ajunt), riv eavroü oxuxv oûr»î ànoxpivato âv ; Cf. 

Gorg. in. Isocr. Panath. p. 249 B : ri toiwv iyopcvov , ô 
tmv ptv irpodpnipcvwv éXarrôv tort , rûv Si iroXXoixiç tyxtxwpiaafttïw» 
fuit^ov xai Xôyou pàXXov ctÇiov • erparoirtêov y*p, eto. Voy. §. 43 a , 

p. 835 . 


( 1 ) Lobeck. ad Soph. Aj. 358. Erfurdt ih. 35i. Ast ad Plat. Le g. 
p. 45o. Monk art Eur. Aie. 168 . Scluef. App. Demosth. 1 , p. a33. 

(a) Au passade de Soph. Œil. T. 5i5, cité là, p. 571 , lig. 18 , com — 
parez Eurip. Or. 3o : ttic'Sic F bpt3rr,-J pririp’, $ op’ P/sivxt» , <T!?wi v 
Tzoèç eiix ê>ra»T«< «üxixtav <ptpn. 

(3) Uciud. ad Pluvdon. §. 84* 


Digitized by Google 



CONSTRUCTION DBS PRÉPOSITIONS. §. 5j 2. 119* 

CONSTRUCTION DES PRÉPOSITIONS. 

§. 5y 2 . Les prépositions sont proprement des adverbes, 
qui servent à établir certains rapports entre un nom et une 
autre partie du discours, et de là régissent certains cas. 
Quelques-unes n’admettent qu’un seul cas, d’autres en 
gouvernent plusieurs, d’après les différents rapports qu’elles 
indiquent (i). 

I. Parmi les prépositions qui ne régissent qu’un seul cas, 
celles qui prennent 

1 . Le génitif seul, sont , àvn , oirô , « , irp<. 

Aytc’ , pour, au lieu de, répondant au latin pro; ex. : 
Herod. 7, l 7 o : àv-n Kpnvehi •jievi'oOai Itîirvyaç M«ueainooî, avT< 
di tou eTvat vus itéra; y/miptéra; (2), ou ivri 3 vutoo atéuaro; 
àOâjarov iôÇav àXX<xÇ*aftx<. Celte proposition s’emploie parti- 
culièrement dans la désignation de la valeur ou du prix, 
comme tTra fi’ ipte-rôt; , àvri nota; àpt rüî âÇiîi Tifiâaôat , Démo- 
sthène, passage où V honneur, ripi, est considéré comme 
une récompense de la vertu, quoique, dans d’autres lan- 
gues , un rapport de cause soit indiqué en pareil cas , 
comme daDS âvQ’ &>v, pourquoi, à cause de quoi. De la, 
dans Soph. El. 585 : iiiaÇov , àoB’ ô-rou tocvÜv aW/tma iravrwv 
tpya Spwaa ruy^âvci; , propr. en récompense de quoi , C.-à-d., 
pourquoi. Eur. Andr. 38 g : ti xou'vei; p.’; ivrl voû; Cf. Arist. 
Ach. 292. (Sur une autre signification de la locution IrA? 
av, vo y. § 48°, c > 1- a4 ) Avr i s’emploie souvent aussi dans 
les comparaisons, avec rapport à la valeur et au prix. II. t', 
116 ; âvzt vu jroXXùv Xawv ieztv àvri p, iv te Ztv; xYjDt ipiXr/Un , est 
d’ un prix égal, vaut autant. S’, 2.33 : (riyopàaoBc) Tpcjorv ôvô 
cxbtÔv t» ii nxoatü>v tc zxaüTo; arrietaBai , OU OTT.'jat àvri Ttvoç équi- 
vaut à âÇiov tTvai, que le poète emploie immédiatement 
après, ainsi qu’Hérodote, 7, 10^. Ibid. i 63 : yvmuxôç &p àvri 
TtVuÇo. //. ç/, 75 : àvri toi t?fi’ ixtroto — aüoioto , je mérite les 


(1) Qu’il nous soit permis de rappeler ici l’ouvrage de M. J. -B. 
Gail, intitulé , Essais sur les Prépositions , considérées surtout géo- 
graphiquement. Paris. 1821 , un vol. in-8.“. Le lecteur pourra consul- 
ter avec fruit cet écrit, qui contient plus d’un aperçu nouveau, plus 
d’une rectification nécessaire à ajouter aux divers traités qui ont été 
publiés sur celte matière. GL. 

(2) Yalck. ad Herod. 6, 3 a. 
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memes égards qu'un suppliant. Cf. Od. 3', 546. Xén. Mem. 
S. 2 , 7, 14 : <xvït xvvôç e 7 yûXai; , lu vaux un chien de garde. 
Cf. Plat. Gorg. p. 5a6 E. De là sont venus àvrt' après les 
comparatifs , §. 45o, Rem. 1; la locution îv àv0’ ivo;, Plat. 
Phil. p. 65 C (voy. Stallb. p. 216), Leg. 4 , p. 705 B, pris 
l’un pour l'autre, et dans Soph. OEd. C. i3a6 : àvrt iralSuv 
tÉüvoe a ixtrrûoptv, comme pouvant être égalés à ces jeunes 
filles , cas où l’on trouve d’ailleurs n pi;, per liasce filias. 
Aura , devant, est différent. Ara iraptiowv ayifjtv -ri Xurapà xpé- 
Scfjija. De même encore , Od. 4', n5 ; Hésiod. Épy. 725 , ou 
àvTi'a , II. if, 481 : irùç ptpovaç — nvrî’ i/uTo trrhatoQou (1 ) ; 

Airô indique le mouvement d’un lieu vers un autre , et par 
suite, en général, l’éloignement, la distance; il signifie de : 
c’est le latin a, ah. Ex. : à<f îiriruy aXro yapâ^E. Eurip. liée. 
5i5 : prjrpbç àpir aoQtXa' ôjro. 11 indique alors ordinairement le 
lieu où, près duquel, sur lequel quelqu’un se trouvait,, 
tandis que èx désigne le lieu dans l’intérieur duquel quel- 
qu’un était. Cependant ànb est mis pour «x dans Hésiod. 
Th. 658 : airo £b<pou y/cpotvroç , ôtiro «Sccrpubv tXôcTv. De là , II. t\ 
i3 : toj filv a<p’ îinrottv 1 b 5’ octto jfio vbç capwro ttcÇo;. Od. <p’, 
4*9 : ttXxtv vcupàî ylviplSaç te œùtoQev èx ôitppoto (du siège sur 
lequel ) xa fbjfuvoç' àtf îirirwv fjjxyiaQat , combattre à cheval, 
Hérod. 1 , 79 (voy. la note de Wesseling). âirb vem» irs^opa- 
XtTv, Tliuc. 4, »4i dont l’opposé est èx yrn; vavpuxyEÎv, 7, 62 , 
parce qu’il y a direction, tendance de l’action d’un lieu 
vers un autre. Hom. Hymn. 3a , 8 : àwb vv)<àv Eu^EoOai, parce 
que les mains, dans la prière, s’élevaient hors du vaisseau. 
De la, ytviuQou ànb Sclirvov , avoir soupé , être après souper, 
Herod. 6, 12, 9 ; et //. 3 , 53 : StTnvov eXovto — àiro S 1 aùroû 
3o)pT)'<Jo , ovTo , immédiatement apres le repas, m'vciv àirb toü 
etrlov , boire aussitôt après avoir mangé, Hippocr. IIcpc 
Siale- p. 338, 53, Foes. (2). àirb cnwwoü, loin du but, etc. 
àwb Xlytof , loin du lit, Eurip. Or. i85. Ici appartient en- 
core, II. x, 3a4 : ovy âXioç oxoïrbç laa opxi, où5’ ànb Sofa;, au- 
trement que vous ne croyez, ou contre votre attente , comijie 
dir’ ÈXn-iiwv, c’est-à-dire, 0 i>% à; ■nXjrtÇov, Sopli. El. 1127. 
Voy. ïlerm. ànb yvùpriç , autrement que je ne pensais, con- 
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( 1 ) Fiscli . 3 , b , p. 1 00 , sqq. 

(2) Fiscb. 3 , 6, p. 108. 
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tre mon opinion, Sopli. Trach. 389 ( 1 ). ôit'o Supoü ytviaBan 
mi, Tl. a', 56a. De plus, inl purripo; iXaûvriv ou antxtSttv, 
Sopli. OEd. C. 900 , proprement, loin de la bride, c’est-à- 
tlire, sans bride, sans rênes (comme dans les composés àtdr 
tttoXiç, (xirorif/oç , pour cbroXtç, anuoç ) , h bride abattue, à 
toute bride ; et la construction tXcuOtpovv àrri (fx) xtvoç , Xûtiv, 
Hésiod. Th. 5oi ; povoôaffat, §. 353, 2 , Rem. Quelquefois 
ôirô se trouve construit avec le nom de la mesure de dis- 
tance, au lieu de celui de l’endroit dont la distance est 
exprimée, comme dans àirb araSiav -rtTTapâxovTot tâç SoXÔttyjî, 
à quarante stades de la mer ( 2 ). 

De là est dérivée l’acception d’après laquelle àirô désigne 
l'extraction, la dérivation, l 'origine, le commencement , 
acception qui , prise dans son rapport physique et sensible, 
paraît se fonder sur la notion d’éloignement. Ex. : àf inn- 
p«î, au commencement du soir, avec le soir, Xén. Hist. 
gr. 2, 4, 24. àtf>' ri{iip a ï irivctv, de die. Toup. ad Suid. 2, 
p. 367, sq. oi àirb T*)Ç (TToSî, bn'o tvjç Axotbjjstotç , àitb IlXâru- 
•voç , les stoïciens , les académiciens , les platoniciens ( 3 ) . rà 
à-rrè tüî fiïjrpiç, du coté maternel. Thuc. 7, 77 : ■àfiâç lixo; vôv 
-rot rt àrro toô Stov iXjriÇtiv ûwicirtpa f£nV oïxroo yàp à -a otvrùv 
àÇ«»Ttpot vjivj iopdv f) yôôvov. De plus , ( 3 oüç à iri Httpiri ; , Hom. 
h. in Merc. 191 , comme pastor ab Amphryso , pour Am- 
phrysius, dans Virgile (4). Eurip. Cycl. 4 < 4 : , -riS' 

olov ÉXXàî àftir eXmv oîiro Stîov xopiiÇtt irüfux (5). C’est de la qu’est 
■résulté l’emploi de ànô devant les noms d’instrument, les 
parties du corps humain , les membres , dont l’action et 
l’effet peuvent être physiquement considérés comme partis 
de ces agents. Tl. w , 6o5 : icitpvtv àn àpyuptoto pioTo, ce que 
•nous rendrions par avec, par, au moyen de. xuxXoTtpvjç wç 


( 1 ) La doctrine de quelques grammairiens, non de tous, qui ensei- 
gnent que tard, dans ces significations, devrait s’accentuer ino (voyez 
Schæfer, Melet. p. 5t , sq.; Bast. ad Greg. Cor. p. 210 , sq.), parait 
être une vaine subtilité , parce que àrro , dans ces cas , comme régissant 
le génitif, est aussi préposition , et ne s’écarte pas de son sens ordi- 
naire. Cf. Scbol. Ven. ad 11. g , 16 a. 

(a) Schaef. ad Long.*p. 3a8, sq. 

(3) Sch»f. in Diou. Hal. i , p. 2 G, sqq. Fiich. 3, 6 , p. n5. 

(4) Valck. ad Xheocr. i , >47 (t° Id.). 

(5) Seidl. De verss. dochm. p. 3o8. 
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«it'o Topvcu , Hérotl. 4, 36 . De là, àir'o yXwoenj ç, Soph. OEd. C. 
y 36 (voy. Blond'. gloss. Agarn. 786). àit’ ippiruv, si l'on en 
juge de ou par ses yeux- , d'après l'apparence , Soph. OEd. 
(J. i 5 , 3 lg. i“vn jï ewpcaroî à à -ko twv iroàwv, Plat. Leg. 8, 
p. 83 a E. De là encore, 11 . v , 327 : iroXXàï 51 ct!)>cx; àpwwv — 
Aîïti'a; ûirtpSXTo 3 ïoü àiro xcipbç ipoùaa; , par la main. En géné- 
ral, àirô exprime ce qui résulte de quelque chose, ce qui 
en est le produit, comme dans Xénopli. Cyr. 3 , 5,5 3 : à 
àiro twv woXtfu'wv ipiÇo r, la crainte inspirée par les ennemis (1). 
Plat. Gorg. p. 453 B : r, àiro -rüî prjropixJï; irtcOw. Cf. Phwdon. 
p. 76 A : àiro twv ùirocp^ôvrwv àp'jjtoOxi nva , au moyen des se- 
cours existant , avec les ressources qui sont en notre pou- 
voir ; 1 hue. 6, 33 ; Lys. p. 188, iq; ou àirè twv irotpovrwv, 
Thuc. 7, 56 . to vavrtxèv Tptcpnv àiro wpoaôôwv , Thuc. I, 8l. 
Cf , Xen. Mem. S. 2 , 1 , ï 5 . àiro ^tXiwv TocXàvrwv, moyennant 
ou pour mille talents , Isocr. Iltpi àwco. §. 118. Cf. Demosth. 
De cor. p. a 56 , 24. Tel est encore àiro Xccaç Ç*ï», vivre de 
butin , passage où Xti a. est le moyen par lequel on se pro- 
cure la vie (2). De même encore, tô àiro ereü , ce qui vient 
de toi, to ait, c’est-à-dire, la pensée, ton avis, Hérod. 7, 
101. to àir’ ijpt'wv, id. 9,7, où ri àir’ iptoü, ce que j’ai à faire , 
Soph. El. i 464 - Cf- Eur. Jlcracl. 25 . De mon côté , Soph. 
OEd. C. 1628. Eunp. Iph. A. 1 2 r J 4 > tpdivo; àirô twv irpwTwv 
àvipwv, Thuc. 4 , to8 ( 3 ). Airô désigne la conséquence. Soph. 
Ant. 6 g 5 : wj xàxier’ àir’ tpywv tùxXttordcrwv ipQtvt t , parce que 
cpya produit le résultat exprimé par yQlvttt. Thuc. 7, 71 : àirè 
twv àpwfavwv tvjî 5 \j<twï rt)t yvwptijv èûouXoüvTO. 3 t)Xuî àiro jçpotâf, 
d’après la couleur, le teint , parce c’est le teint qui donne 
l’aspect, l’air féminin , Théocr. 16, 4 g* Çf. Thuc. 2, 62. 
Airo signifie donc aussi à cause, Thuc. 3 , 64; 5 , 17 ; 6, 12. 
Plat. Rep. 8 , p. 549 A ( 4 ). De là , àiro' s’emploie quelque- 
fois, mais rarement , pour ûirô , avec les personnes qui font. 


(l) Wyttenb. ad Eel. hist. p. 3-o. Schzf. Alelet . p. 84* Heind. ad 
PlaL. Phaedon. §. 73. Ast ad Plat. Leg. p. 35i. 

(al Gronor. ad Herod. 1 , ao3 [p. 85, col. 9, lig. 8a, 3o, de VApp. 
de l’édit, de Wesseling. Nous avons cru devoir transposer ce renvoi ot 
le» suivants , dont l’ordre se trouve entièrement interverti dans le 
texte de M. Matthiz. GL.] 

(3) Wessel. ad Hcrod. 9 , 7, t , p. 6g3 , 88. 

(4) Fisch. 3 , b , p. 107. Valclt. ad Herod. 5, 85 , p. 4 1 \ . 3o. 
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qui exécutent quelque chose. Hérod. 2 , 54 : Çîttioiv pryà- 
).v)v àito Cftu>v ytvtoQat. Cf. 7, 102, 172; g, 66. Thuc. 1,17; 
5 , 56 ; 5 , 17. Æsch. in Clés. p. 489, ed. Reisk. (1). C’est 
encore ainsi que le génitif, dans àirô, exprime ce qui 
donne matière , occasion , moyen de faire , d’exécuter quel- 
que chose , comme vtxa àiro TrayxpaTtou , Pind. Isthm. 6 , 88. 
à iri iravT&î iféfttv Xoyou pr,yez vqpa, Soph. OEcl. C. 761, ce 
qu’il exprime, ib. 807, par tÇ ârravroî tZ Xsynv. Xén. Mem, 
S. 2 ,q ,4 : àiro iravroï (Soph. Ant. 012, ex iravroç) xtp&xt'vjiv, 
ùko «-uxoyxvr'ov XapSâveiv , par les persécutions , au moyen des 
vexations des syto pliantes : ou bien ce cas exprime encore 
le tout dont on prend une partie , comme ysptTv àir’ (jj) 
teQXüv , épouser une fille de bonne maison , d’une famille 
distinguée ; Elinsl. ad Eurip. Heracl. 3 oo. De là, ivi s’em- 
ploie aussi avec les mots qui indiquent une disposition mo- 
rale , un mouvement intérieur de Paine, dont résulte une 
action; ex. : àiro itxoteooùv»}; , par amour de la justice , Hé- 
rod. 7, i 64 ; àtr’ cXsriào; xaXÿ ; , parce que j’aimis bon espoir, 
que j'attendais une heureuse issue, Soph. Trach. 667; ày 
iaursû, de son propre mouvement, de soi-même , Thuc. 5 , 
60; 8 , 4 7 ( 1 2 3 4 5 ) ; àir’ oZâivoç ooXtpoü viov , Hérod. 3 , i 35 [cf. 
§. 3 gfi , Rem. a) : passages où il pourrait aussi y avoir sim- 
plement le datif ( 3 ). C’est aussi de cette locution qu’est ré- 
sulté l’emploi de àiro avec un adjectif (4), au lieu d’un datif 
ou d’un adverbe : àirb irctpaî SriXoZv , Soph. Aj . 47 1 ; àno piâj 
ipprï; , Thuc. 7, 71 ; à7r’o CTrouônv , pour airivôë OU «■Trouôtxiwç , 
arec zèle; àirb voû -irpoyavouç , Thuc. a, 93, ouvertement , 
palam ( 5 ). 

C’est encore avec le même rapport que àiro est pris dans 
Thuc. 8, 79 : àirô Jovbiou fexrîv, parce que l’assemblée est le 
principe de la résolution qui en émane. Cf. ib. 8, ( 8i. 7, 
57 : àiro aùvbvouoi , en conséquence de l’alliance. 

Xén. Mem. Socr. 1 , 2,g: àiro xvàptMv xaôiVrottjâai apjtovraç , 


(1) Fisch. 3 , b, p. 116, sq. Mort» ad lsocr. Paneg. p. 9, not. y [et 
Longueville , ib. p. 96]. Schef. A/elet. p. 83 . 

(a) Duker. ad Thuc. 6, 4 °- 

( 3 ) Wyttenb. ad Ecl. hisl. p. ; 1 [ . Fisch. 3 , i, p. 106. 

(4) D’après les exemples cités, il nous semble qu’il faudrait : avec 
un substantif ou un adjectif, GL. 

( 5 ) Fisch. ib. p. 110. 
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créer des magistrats en donnant son suffrage avec des fèves. 
Plat. Rep. 8, p. 55 o C, 55 1 C : iroXirtia oiro vifiti/iaTtni , ce 
qui, ibid. p. 553 A , est exprimé par i* TipijpoiTwv , une con- 
stitution ou les gouvernants sont élus d'après l'èlat de leur 
fortune , d'après le cens. Cf. Thuc. 1 , 1 58 . 

§. 57a. (t? devant une voyelle) , de , sert à désigner le 

clioix entre plusieurs; exemple : èx tùv itoXitmv h\iyioQ*i roùç 
ieypoo rôtrovç; ou bien à indiquer un tout divisé en ses par- 
ties , comme dansXénopb. Mem. S. 3 , 6, 17. De là vient 
la loeution ya/uTv èÇ (otto) teQXûv, Elmsl. ad Eurip. Heracl. 
5 oo. Sur le rapport du tout à ses parties se fonde la signifi- 
cation de pras , II. a , 43 1 , sq. : ex fi(j p’ âXXacev àXtawv àvipt 
Sâpaomv. Cf. Herod. 9, 26; Sopb. Antig. 1137; OEd. Col. 
qt\i. Mais souvent aussi tx exprime, comme «iré, un mou- 
vement d’un lieu vers un autre, une séparation, un éloi- 
gnement; ex. : Soph. Anl. i 3 l 8 : rai’ oùx tir’ SXXov ( 3 poTÙv 
tuâç àppôat 1 iror’ tÇ airtotç, hoc a mea culpa sejunctum nun- 
quam in alium conveniet. Cette relation s’établit aussi pour 
le temps : tx tivoç jjpo» ou, tÇ ou, depuis. Cette préposition in- 
dique alors le plus souvent un mouvement qui s’opère de 
l’intérieur d’un lieu, d’une chose, comme dans tx tîüç irôXtwç 
«iritvat , tptûyt’v , ce qui suppose que quelqu’un était dans la 
ville, tandis que àirb -r^ç irôXtwç tpixtyi tv indiquerait que la 
personne était près de la ville (1). Cependant cette distinc- 
tion n’est pas constamment observée : voilà pourquoi la di- 
rection d’une action est indiquée par tx comme par âiro, et tx 
désigne le lieu où quelqu’un se trouve , ainsi que celui d’où 
il entreprend une action, comme 11 . u, 377 : âXXà xarâ irX»- 
Oûv -rt xat tx tpXoïVÇoto SifeÇo. Soph. El. qt\l , sq. : xai roii; pcv 
SXXovî irâvraj àotpaXtTç ôpôpouç eèpOoüô’ ô rXépwv ôp 0 ôç tÇ èf> 0 ô 3 v ii- 
tpp wv, parce que le char était dirigé du siège. Cf. Od. «p', 419. 
îx yÿç vavfjaytïv , Thuc. 4 7 l 4 7 à quoi est opposé ôir'o vtùv irt- 
Çopdnpîv. C’est de là que tx se met quelquefois pour tÇu, 
comme Od. r’, 7 : tx xairvoü, hors de la fumée ; Hérod. 2, 
i 4 a : t£ r, 0 t'wv (2) . L’idée d’éloignement, de séparation ré- 
side aussi dans to tx tou toü xe^oç, Thuc. 1 , 64, le fort 
du côté de l’isthme, en venant de l’isthme , comme a So- 


it) Voy. M. J.-B. Gail, p. 07, I, de l’ouvrage cité, p. 1191. GL. 
(a) Valcken. ad l. I. p. 173, 24. Fisch. 3 , b, p. 127 
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quanis , Cæs. B. G. 1 , 1. t* 3 aXâTT/i; , du côté de la mer, en 
venant de la mer, vers la mer; ex tt,; uscoyda ; , Demosth. 
De cor. p. 3 a 6 , 8 (1). De là , èx établit en général le rap- 
port d’après lequel deux choses semblent provenir ou 
dépendre l’une de l’autre, et ainsi cette proposition exprime 
donc dérivation, origine , principe, commencement , pres- 
que comme <iiro (2). Ici appartiennent aussi ces passages de 
Soph. Tmch. 320 : élit àXX’ épùv èx eavrri;, per le ipsa , toi— 
meme, par opposition à Licbas, et non tua sponte ; d’Eur. 
Iph. T. 162 : -rtr/yct j ovptûov èx pocrycov , et d’Hom. Od. Ç', 224 • 
èx iroTOfioü vi'Çttrôai. Par suite, au lieu des noms de nation , 
on trouve Aâyvi; Airva- , Tbéocr. 1 , 65 ; où’Ç AÔtrvéov, 
Soph. El. 731; oi èÇ ÀxaSnfxta; ( 3 ). Tel est èÇ tû>, avec /au- 
rore, au lever de l’aurore, Arist. Eccl. 85 ; îÇ r/pepaç, Soph. 
isV. 780 , depuis qu il est jour ; èx vvxtwv , Od. p', 286 ( 4 ). 
Mais dans Lysias , Epitaph. in., ôXiyuv r/ptpüv signifie après 
des préparatifs de quelques jours. Ib. èÇ ôXtyou. C’est sur le 
même principe que sont fondées les locutions ex tivo; riprrr 
cQati, èx tSv ÇoxTTYjpcdv <popeï» tptâXaç , Hérod. 4 » 10, aux cein- 
turons {cf. 9 , 74) , parce que les fioles pendaient des ceintu- 
rons, d’où elles semblaient prendre naissance, et de là èx 
(noîirTpwv oâonroptTv, Soph. OEd. C. 8^8, parce que l’action de 
ôâoiiroptîv est rendue possible à l’aide du bâton, et en dépend 
pour ainsi dire (alors le passage au sens de per est facile , 
comme dans Soph. Trach. 1 133 : èÇ èpv SavcTv yppôç , par 
ma main ). De plus, Xén. Anab. 1, 8, 10 : eT^ov 5 è rà dpc- 
irava èx rûv àÇôvuv, et èx roô irodbî xptpaffat riva, par le pied. 
XotpëdtvEiv îinrov èx tüç oùpî;, par la queue ( 5 ). De là , //. <r', 
48 o : irEp't i’ âvTUya (ÎixXXe tpouivri v, èx S’ àpyûpEov te X apwvot, 1/ en 
pendre , il y attacha, etc. Ex sert aussi à exprimer ce qui 
donne lieu à, occasione : Hérod. 8, 80 : îsGi yàp ij cpto rà 
iroiEupîva ûico Mu'&ov, wie auctore facta esse ( Herm. a 7 Vig. 
p. 857, not. 385 (6)). De même, è£ £tt(xvtoî eu h'yctv, Soph. 
OEd. C . 807; Ant. 3i2, comme Ô7rô. Cette préposition si- 



(1) Ma note sur Eur. Rhes. 708. 

(а) Fisch. 3 , b , p. 118, sq. 

( 3 ) Fisch. 3 , b , p. ia 3 . 

( 4 ) Jacobs ad Anlhol. Pal. T. 3 , p. 33 a. 

( 5 ) Fisch. ib. p. 120. 

(б) Erfurdt ad Soph. Anlig. 1204, ed. min. 
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g tu fie aussi par le moyen , à l’aide : ex (àtrô) twv ùirapj^ôvTwv , 
Xén. j 4 nab. 6,4,9, comme ex tmv ùfttrtpwv , Lysias in Er- 
gocl. in. Tel est encore « toûtuv, tx Twvii , avec ces {J 'ailles ) 
moyens , ces ( modiques ) ressources , Soph. y//. 557 (voy. la 
note il’Hcrmann), 820; Trach. 1109; Eurip. Med. 464 - P e 
là aussi , dans Platon , Lrg. 5 , p. 743 B : oûxouv irore àv tmv 

tx 5i7rXaO(Mï ulv XP r ‘P axwv , r/fiiotwv oc àvaXwfitxTMv ô rà tvavTia 
toutmv irpârTMv y cens àv irXovsiMTtpoç, ■ c’est-à-dire , 0 c^wv 
JcttX- pdv ypr, para, etc. (1). C’est ainsi que tx s’emploie pour 
exprimer u/ie suite, une conséquence immédiate , ce qui, 
dans une chose ou une action , résulte d’une autre et y suc- 
cède ; exemples : tx tïî Soatrt; ytvtVQai , Hérod. 1 , 5 o (comme 
àtri> ôtitrvou , §. 572). ytXàv tx rùv wpôoOev < 5 axp ûwv , Xén. Cyr. 
1, 4, 28, rire immédiatement après avoir pleuré , faire 
aussitôt succéder le rite aux pleurs, tx pùv ttprivv;; iroXcpttcv, tx 
ôi iroXtptou irctXiv ÇufiÊîivai , I bue. 1 , 120(2). Et de la, cette 
préposition indique souvent aussi un état antérieur et trans- 
itoire : Hérod. 1 , 87 : tx Si aiOpin; TC xo'i vnvtfiô}; ouvîpoifitttv 
tÇairivr,; vt’tptot. Soph. 1090 : Xcuxr.v tx fuXaivr,; àfiipt&xXXo- 

pai xpiya. Cf. Trach. 284. Eurip. Trvad. 499 : tv irtâo> xoirxt 
t^tiv pu aaoïat vmtoiî ( 3 aotXixwv tx otuviwv. ÇyT Zfe/. 161 1. Plat. 
Prot. p. 3 10 D : 'cntitSb sayterà pu èx tou xoirou ô ûirvoç àvvjxtv , 
a^rèr la fatigue. Lysias , p. 1 79 , 26 , 29 : tx irtvijToç irXouctoî- 
Xenoph. Hist. gr. 2, 3 , 3 a ; Anal). 4 , 6, 21 ( 3 ). lsx se 
met, de plus, avec les mots qui expriment un mouvement, 
une impulsion de l’âme, soit intérieure, soit extérieure, 
comme , II. é , 486 : tx Bopoô tptXttv, aimer de cœur, tx tivo; 
<pô6 ou [ 3 ou 0 utoüvt<x p’ contre ; d’après quelle crainte , ou par 
l'effet de quelle crainte? Soph. OEd. C. S87. tx irocvT&î tou 
voü , Plat. Gorg. p. 5 10 B, de toute son dme. Et de là, au 
lieu d’un adverbe , tx roû tfiyavoü; , palam , Hérod. 3 , 1 5 o ; 
5,3757, 2 û 5. ci; àtXiTTou , Hérod. 1,111 (voy. la note de 
Wesseling); ou tÇ àt'XirTwv, Soph. Ai. 716. <xnpov<îoxv;Tou , 
inexspectato , Hérod. 7, 204. tx irpovrjxôvrwv , Thuc. 3 , 67. 
tx tou tùotptTroüî , id. 7, 57. tx tûv ôtxaiuv, Arist. dé il b . 111C. 
Ou pour un adjectif; ex. : t$ àvâyxr,; loti, proprement, il 

(1) Ast ad Plat. Leg. p. 28a. 

(2) Valck. ad Iîerod. 3 , 82, p. 24°, 93 - Fisch. 3 , 6, p. 121. Heind. 
ad Plat. Prot. p. 463 . 

( 3 ) Blomf. Gloss, dgam. 873. 
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est de nécessité, pour àvayxaTov cari , il est nécessaire. Vor. 
Hcmd. ad Plat. Soph. p. 4 i 5 . ii; taon, id. ad Gorg. §. 154. 
Ou bien pour le datif d’un nom, comme if tùpevZv crtpvwv 
ScycoBai , Soph. Ohd. C. 486. èÇ àxivrjrou -rtoii;, id. Trach. 8 y 5 . 
De la, Eur. Med. 55 g : ray' èÇ o7rauîùv yeipb; uaBijaei (iix, pour 
Xtipi. Voy. §. 3 g 6 , Rem. 2, p. 7 5i. Soph. El. 4 S 3 , 486 : ?£ 
àfupaïv yepoiv. Il en résulte qu’on peut souvent le rendre par à 
cause, par, en conséquence, par suite. Eur. Phoen. g48 : ■ni- 
latwv Aptoç ix prçvcfMrrwv. Tliuc. 2 , 62 : ttiv ToXpav àtrii -rflî opo ta; 
’ ru X T, ï fl Çûvtffiî ix toû vncptppovo; iyvptûripav napiytrxi. Cf. Herod. 
2 ’ 12 9 (*)• De meme, 11 . i , 566 : tÇ àpttov pr,r p'o; xcyoXuplvo;. 
Xén. j 4 nab. 2,6, g : toûto i’ tirottt t* toû yaltnb; tTvoi. De 
plus, ix toû, pourquoi'? Eur. Hel. g 3 ; ou » ti'voj, ib. 1290. c£ 
où&viç Xoyou , par aucun motif, Soph. Phil. 7 3 o , passages OÙ 
l’action est présentée comme provenant du nom au génitif; 
ce qui devient très évident dans Xén. Cyr. 1,4,5 : où* àne- 
SiSptxaxc-j ex roü r,aaôiaBxi ci; ro pr> iroicTv, b flooÔiTO. Symp. 4 , 5 y : 
îv pcv ri èoTiv ci; ro àpcaxc iv ex toû acpéccooaav fyc iv ayiatv xa) rpt- 
yyr xod icdb/Toç; — Herod. 2, i 5 a : ex tAç Stjuoç tou ovetpov , en 
conséquence , par suite. Plat. Charm. p. 160 B : ix toutou 
toû Xoyou. De là, Plat. Phædon. p. 61 C : ci; wv iyw r,aQr,uat 
0 v 3 ’ ôirtoCTTioûv âv aoi ixwv cTvoti Tcelacrat (voy. Heindorf, p. 22). 
Cf. Gorg. p. 5i2 C. Lysias in Nicom. p. i 83 , 3 g : ix tùv 
T oiaÛTa XeyôvTMv ttXcTov fl jfi'Xtoi tüv Tcrpaxotn'wv ycvflaovToti. 

§• 5 7 4 (*)• C’est encore ainsi que Èx se met pour ùirô, 
Od. ri, yo : reriprirai ex r c cpi\u>v irou'&ov, parce que le respect 
rendu part des enfants. 77 . <7, 107 : dciroXtoOat ix tivoç. Cet 
emploi de ix est particulier à Hérodote, par ex., 7, i 7 5 : 
Ta leyOevra ii; AXei;otv<îpou* 2, 1 \ 8 : -à ÉXXflvuv t eiycat, les 
fortifications bâties pat lesGrecs. Cf. g, 66. Cf. Soph. Ant. 
6A, 93 , 210, 2q3, g 7 3 (2). De la, rà tÇ ocv 0 ptétr&>v npiypara , 
actions qu’un homme peut seul exécuter, c’est-à-dire, 
actions grandes , extraordinaires (3). 


(1) Mai kl . ad Eurip. Suppl. l 3 i. Fisch. 3 , b , p. 120. 

(*) L’auteur, qui a omis d’indiquer le §. 5 7 3 , sans doute devant 
À-tro, p. 1192, passe du §. 5 7 2 au §. 5 7 4 - Cette erreur, que nous avons 
remarquée trop tard , nous force d’ajouter ici cotte division, pour ne 
pas interrompre la série des §§. suivants. GL. 

(2) Valck. ad Herod. 7, 174, p. 587, 99. 

( 3 ) A b les (Il • ad Æscbyl. p. 1 40. Hcmst. ad Tliom. M. p. 35 g. 
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Une tournure singulière est ex tw'tb» , à trois. Plat. 
Symp. p. ai 3 B; Gorg. p. 5 oo A ; Eurip. Orest. 1 184 (>)• 

§. 57.5. Ilpo, i.° Avant , comme désignation de lieu ou de 
temps (a). 2. 0 Devant, avant, en latin, prccler, prœ , pour 
indiquer la préférence, la prééminence; exemples : Pind. 
Pytli. 4 , • xcpioç aivüo'ai irpb Sixotç SoXtov , comme Plat. 

Hep. 2; p. 36 1 E : tiraivcîv trpb Æexaioouvnî àSixtav. Çf . Cnton. 
p. 48 1 ), 54 B. Æsch. iÇ. c. Th. 9^0 : SoeSatftuv irpo iraeüv 
yuyaixûv- Çf. Soph. OEd. C. i 5 z 4 . Ilérod. 7, 3 : aXXov rivi 
vb ytp«î Éx t,v ■’rp 0 cmutou, polius quant ipsum. Plat. Symp. 
p. 179 A : icpb toutou TfOvâvou oty pôiXXov fXoïro , polius quant 
hoc faceret. Cf. Apol. S. p. 28 D, 29 B, De là, irpô après 
les comparatifs, §. 45 o, Rem 1, comme dans Hérod. 6, 
) 2 : irpb toutûiv TÙv xorxôiv rijxTv yt xpèouov xoi briüv aXXo irotOteiv 
coTTi . irpb âXXuv , avant d’autres , c’est-à-dire , plus que d'au- 
tres , Plat. Menex. extr. irpb iroXXoü nutTaQxi , Isocr. Phil. 
p. 110 B, proprement, estimer plus que beaucoup , c’est-à- 
dire, faire grand cas de quelque chose. Id. contra Soph. 
p. 2g3 B : Trpb irjXXwv xpr/pârwv TipnisaoÔo». Çf. Tliuc. 6, 10. 
irpb iravToç ScÇacrQai ti, Démostli. p. 14 4 * , t 6 . Çf- Herod. 7, 
3 ; Thuc. 4 i 5 g; Plat. Rep. 10, p. 5 g 5 E ( 3 ). 

De là est venue la locution pâxcoQou irpô tivoç, parce que 
celui qui combat pour quelqu’un se tient ordinairement 
devant lui. (D’où est venu aussi irpoxarneO ai tivoj, Hérod. 9 , 
206.) II. B , 67 : jstxyccQai npi rt iraiôtuv xoti irpo yuvottxwv. vau- 
pictycciv orpb tîjç ncXoTrovvriaou , Hérod. 8, 4 y ! colt. 60, 2. Cf. 
ib. 68 , 2 ; 9 , 72 . Xén. Mem. S. 2 , 4 » 7 : irpb aÛToü , itpb toû 
yi'Xou , comme orâpoç àitXtpiv Bavtïv , Eurip. Heracl. 537, ou 
irapoiôcv t<voç atpâÇeoôai , ib. 384 - Tel est irpb 7raiiîc,ç .jfôo vi xpu'jwxt 
Sifia ; , id. Aie. 4 76 (çf. Rhes. zl^z ) , ce qui d’ailleurs s’ex- 
prime aussi par ùircp. Çf. Cyr. 4 , 5 , 44 ( 4 )* De 1 ® I e sens de 
pour, a l’avantage de quelqu’un , à l’ordre de : 11. a, 734 : 
ôOXcûctv irpb avaxToç «pciXi'xou. A cause : Soph. Trach. 5 o 4 : 


( Anecd. Hemst. 1 , p. 212.) Wessel. ad Herod. 2, 148, p. 176, 14. 
Heind. ad Plat. Theœt. p. 378. Ast ad Plat. Leg. p. a 4 - 

(1) Heind. ad Plat. Gorg. p. 181. 

( 2 ) Fisch. 3 , b , p. 139 , sq. 

(3) Fisch. 3, à, p. i3o, i3i. 

( 4 ) Fisch. 3 , b , p. i 3 t. 
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CONSTRUCTION DES PREPOSITIONS. §§. 5^5 -6. 
fc-fr'c T«v<y 6.0 axoïTcv xartSav irpb ytéptwv rivcç. Cf. El. De 

plus, irpo fiSoto , //. p', 667, par crainte , à cause de la peur. 
Dans la locution yîjv irpo yrjç cXaùvopai, Æsch. Proni. 687, et 
Arist. v4cZt. a34 , l’idëe de porro paraît résider dans irpô , 
comme dans irpoCaîveiv , de sorte qu’il faudrait supposer 
qu’il y aurait là une transposition pour tî; yxiv èx yü; iro'ppw 
èX.aùvopuxu C’est ainsi que irpô yt'ptiv , de Soph. Ant . 

1279 (ce qui, ibid. ia58, se dit Sià yripi; fy £iv ’ et I2 97» £V 
Xclptaatv t^eiv) ; Eurip. Iph. A. 56; Troad. iai5, paraît être 
pour îv x t p a ‘ 1r P< > éauToü «pe'peiv, manibus prcejerre , et irpo ô5ou 
lye'vowo , II. <5, 38a , pour irîpp&> rri; èôoü cy. , §. 34o. 

§. 576. Beaucoup d’adverbes prennent un génitif, et 
s’emploient comme prépositions , vu que les prépositions 
sont proprement aussi des adverbes , qui , quand il s’agit 
d’exprimer un rapport ou une relation à une personne ou 
une chose, prennent celte personne ou cette chose au gé- 
nitif, ou à tout autre cas propre à établir ce rapport. 

A iMfiç, dans Homère , de deux côtés , de tous côtés. II. (3', 
384 : àftfïç appuxToî i ScTv [examiner un char de tous les côtés]. 
U signifie aussi hors. II. \|/, 3g3 : îinroi ôpcpi; iiaù ôpapàr>)v , 
proprement, sur le côté [ extérieur ] du chemin. Od. if, 
267 : àpup'i; yuXo'iriio; , de côté, loin du combat , de la mêlée. 
II. 3’, 444 : Ad; ôpi-pi;, séparément de Jupiter. 

Aveu ( âveuOe n’est que poétique) signifie ordinairement 
sans, mais aussi loin de. II. v', 556 : où pèv yoip iro-f aveu 
Si)ia>v t;v , âXXà xar’ aùroù; VTpoxpôiTo (comme aussi âvruOe , 
II. Xy 3q : 0T0; aveuô’ fiXXwv. Çf. ib. 88; Od. x. 554)* Aveu 
3iou, sans inspiration divine, Od. (3’, 37a; sans mission di- 
vine , ib. 0', 53 1. aveu ipc'Qtv , contre ma volonté , II. 0 , 210 , 
comme aveu TOU xpatv&vroç , de Sopb. OEd. C. 926. Cf. 816; 
Dernosth. p. g35, 22. (aveuOc ©eoü, sans le secours, l'aide d'un 
dieu. II. t , i85 , à cause du vers 187.) Chez les prosateurs, 
il signifie aussi indépendamment , en outre : Demosth. Pro 
cor. p. 255, 10 : aveu tou xaXijv 5d£av cveyxeTv. 

Ârep , ârepOe , tous les deux poétiques , s’emploient comme 
aveu. 

Aypt , «xp‘î , jusque, jusqu'à , dans Homère. 

Evexa (poétique et ionique cîvcxa , usité aussi chez les pro- 
sateurs ioniens, comme cîvcxcv, fvexev, et aussi chez Platon) , 
a cause , se dit tant des actions déjà arrivées ou présentes 
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120S §. 5 'jQ. SYNTAXE. 

(ob , propter) , que de celles qui ne soûl qu’à venir (causa). 
Hérod. 9 , 28 : npictylaç afin eTAovto tardvat oi 2-irapTirÎTOu 
toùç TcytiîTUî xoCi Tifiîïî (horions causa) *ai ocptrîîç (propter 
virtutem ). Ib. l+z • raûrr,; ti'vîxa rîi; airivjî, hanc ob causant. 
Mais souvent aussi cet adverbe signifie quant a , pour ce 
qui est de , ce qui concerne : Hérod. 3, 122 : eîvexe'v yt yp>)~ 
fiir tù-j âir âor,ç tîîç KXX'X'io* , quant aux richesses. Cf. 1 , 

4a; Plat. Rep. 1 , p. 307 D. Plat. Thcœt. p. i48 D : -irpoOu- 
piaj fier evexev yavetrai , f’i/ s'agit du zèle. Cf. Xcn. Cyr. 3, 
a , 3o ; Ment. S. 4 , 3 , 3. Plat. Rep. 8 , p. 548 D : oTpoti tyyûç 
ri aoToû rXavxcavoî toutou! teiveiv tvtxâ yt tpiAoysixiaj , sous le 
rapport cle l’ambition , pour l'ambition. Ljsias , p. i4o , 3 : 
StiXia; fvtxa , par Idclieté (1 ). [E’vexe toutou, quant a cela, 
Hérod. 3 , 85.] 

Au lieu de êvrxa , les tragiques et les comiques emploient 
aussi oûvtxa, comme on lit généralement à présent, à la 
place de cîvexoi; car, si ouvtxa se rencontre souvent sans va- 
riante, ttvExa en est presque toujours accompagné. Mais , 
chez Platon et chez Démosthène , jîvxxa est avoué aussi 
par les grammairiens (2). Oüvsxa est formé de ou evex<x, 
parce que , puisque ou de ce que, et son corrélatif, comme 
démonstratif, est touvexix, à cause de quoi ; voy. §. 6a5. 

Exïjti est poétiqne ; en dorien et chez les tragiques , il fait 
cxceti, chez Homère; dans V Odyssée , et chez Hésiode, il 
ne se présente que dans ces alliances de mots, Atoç cx«ti, 
ÀitôAAwvoî exoiti , Épptiao extjti , etc. , d’après ou par la vo- 
lonté de Jupiter, etc. Dans Pindare et autres poètes, il est 
synonyme de cvex-a , à cause, quant à, pour ce qui est 
de, etc., comme dans Æsch. Pers. 335 : irAzOoeç exoiti, 
quant au nombre. 

Mlypt (aussi fn'xpi; chez les poètes, devant une voyelle (3) ), 
jusqu'à, se dit du lieu et du temps; il s’emploie aussi dans 
les désignations de nombre. Me^oij ou, jusqu’à ce que , 
§. 48o, et ibid. Rem. fy.Valck. ad Hérod. 1, 181, p. 85, 81. 

Xapiv, à cause, gratin, est proprement l’accusatif de 


( 1 ) Valck. ad Heiod. G, G3, p. 4 ( >6> 66. Hcinil. ad Plat. Charm. 
p. 7 1 . Sclizf. ad Long. p. 431 . Weiskc ad Xcn. Mcm. S. 4,3,3. 

( 2 ) Wolf, ad Dem. Lr/itin. p. 338. 

(3) Lobcck ad Phryn. p. 14 , sq. 
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X*fi;, plaisir qu'on fuit, complaisance, égard , considéra- 
tion. De là, souvent, au lieu du génitif, il prend l’adjectif 
qui y correspond ; c’est ainsi qu’on dit régulièrement èptjv, 
<j7jv jpjtpiv, et non t a uoü, ooü j^diptv, à cause de moi, de toi : 
ljurip. Ileracl. 242 : -irarpwav X“P !V ’ P our iroerpèj X“P IV ‘ 
encore, dans Ëurip. Iph, T. 670, xaxrj; yovatx'oç X“P IV “X*P ,V 
àirâXtro , où x^piv est employé une fois comme préposition 
dans xaxü; ywj. j^apiv àirtdXero ; mais, à cause de l'addition , 
sans en recueillir île reconnaissance , ce qui devait être 
exprimé par un adverbe tel que àyaplarw ; , ici x«p<v est con- 
sidéré aussi comme un substantif, et l’adjectif ct/apiv s’y rap- 
porte, d’après le §. 4o8 (1). C'est encore ainsi que Sophocle 
a dit, A/. 176 . ■n 7roà tivo; vixaç àxotpi tmtov '/pptv , c’est-à-dire , 
i là tô fir) xtxapieàxjQat vunjv -riva. Il iaut quelquefois prendre 
négativement le mot mis au génitif, comme dans Sopli. 
OE t. C. 443 : c7to’jî «rutxpoü X®P IV V J y'*î îçw irr«X^î ùlwfi»;v 
iyro, parce qu’ils n’ont pas eu un faible mot a dire pour ma 
défense, potius quant me verbulo defe.nde.rent. Xiptv se 
construit ordinairement après le génitif, comme en latin 
gratia, causa; mais quelquefois aussi il se met devant : 
Eur. Andr. 1 2.3 j : fptv cà>v tmii irxpoç vupKp.upwtTMv (2). 

2. Les prépositions qui régissent seulement le datif, 
sont Èv et dêv. 

§. 577. Èv, dans, en, dans l’origine, vraisemblablement, 
tvç , d’où paraît être venu aussi tij (§. 3 q), fait encore tiv 
chez les poètes épiques (on le trouve aussi dans un iambe 
trimètre de Sophocle, Ant. 12^1 , et dans les choeurs (3)) , 
ainsi que ivt (4) et ccvc , comme II. â’, 194. Il s’emploie 
simplement avec les verbes de repos, comme en latin in 
avec l’ablatif, dont il exprime aussi les rapports : mais il se 
met dans des cas où les Latins n’emploient que le simple 
ablatif, à la question quand, quando ; ex. : hoc tempore, 
èv ro'uTr.ï t&> ypoor.j : de là , iv u, se. yytovfo , lorsque, pendant 
que, Hérod. 6, 89; Thuc. 7, 29 ( 5 ). Du plus, èv s’emploie 


( 1 ) Sur ta locution yxpii «jfxpis , voy. Valck. ad Pliœn. > 74"7* 

(2) H«rm. ad Vig. |>. 700, lo. 

( 3 ) Lolieck. ad Sopti. Aj. Gi 4 - Osann. Anal. cr. p. 102, sq. Pain» , 
dans r Athénée de Waclismmli , 2 , 2 , p. 298. Monk. ad liur. Aie. I\\ 6 . 

(4) Herm. ad Sopli. Tr. 7 . 

(î) Fisrli. 3 , b , p. 1 3 g. 
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avec les noms de ville, comme èv P<ijar, , èv Kappi Jovt, 
excepté ceux dont le datif pluriel est pris adverbialement 
d’après le dialecte ionien , comme A 0 i)vr)<rt. Voy. §. a 58 . Ce- 
pendant ici lv manque quelquefois. Soph. Trach. 5 g 6 : 
oxo'tm; pour èv <n orw. Voy. §. 4o6 , 2. 0 (i). Mais quelquefois 
aussi èv s’emploie avec les noms de lieu, lors même qu’il 
ne s’agit que d’une simple proximité, comme, par exemple, 
èv AaxtSatpovi , èv IVf avTivcloc , à Lacédémone , a Mantmée , 
Xén. Hellen.'q, 5 , 18. Cf. Eurip. Bacch. 53 a. De plus, 
Plat. Le g. 1 , p. 620 B : dcvâiravXac èv toTj éiJnjXoiî SivSptotv liai 
axtapai, sous les hauts arbres. De là , èv Tt'Xtt , dans Hérod. 9, 
7, se permute avec -rrpoç rt'Xtt , ib. 8 (2). 

De cet usage primitif de èv dans les désignations de lieu , 
sont dérivées les constructions suivantes, qui s’accordent 
en partie avec des tournures propres à l allemand [au fran- 
çais] ou au latin. Cette préposition sert, i.° à indiquer les 
personnes ou les choses qui sont comme le fondement sur 
lequel on s’appuie pour entreprendre une action ; ex. : 
ètri&ixvuffOai tv nvi, Plat. Menon. p. 8a A ( 3 ). a. 0 A désigner 
une personpe ou une chose entre plusieurs, comme èv Ao- 
yeiotî , èv àSotvdrroi; , etc . , parmi les Argiens , etc., chez Ho- 
mère. Voy. Passow, Lex. , au mot Èv 1. d. Soph. Aj . 55 7 : 
èv è^ 0 po~î, parmi les ennemis. Plat. Le g. 9, p. 879 B : ?v *« 
5fo~<7 ! x«i àvQpuiroiç. Cf. Apol. S. p. a 5 C. Thuc. 7, 67 : èv 
atpleiv aÙToîç TotpâÇovrat , entre eux. Souvent lv répond à la 
préposition auprès , chez, apud, coram : Plat. Le g. 10, p. 886 
E : xxTuryjpcTv èv àecSiatv àvQpùie 01;. Çf. 11, p. 916 B, gag B; 
12, p. g 4-3 D. Gorg. p. 464 D. Eur. Andr. 36 o ( 4 ). 3 .° A 
exprimer les rapports suivants : èv tpi?ù «Tvai , être en crainte, 
pour avoir peur, craindre, èv ôpyÿ eîva t! rtvt ou f^tiv riva, être 
en colère ou irrité contre quelqu’un, èv r, è 0 v iî 'tari oi ytvtoQat 
OTparr)\<xotr)-j èiri ttiv F. XXdtôai , il lui plaît, il a le désir, la vo- 
lonté de, etc., Hérod. 7, i 5 . Cf. Eur. Iph. T. 4 g 4 - èv ai ayp- 


(1) Fisch. 3 , b , p. i43. 

(2} Dorvill. ad Cliarit. p. 206, 4'^* Hemst. ad Luc. T. 3 , p. 395. 
Heind. ad Plat. Chnrm. p. 56. Fiscli. 3 , b, p. 13g. Ast ad Plat. Leg. 
p. ti. [Sur i» pour tu, ai', voy. aussi Duk. ad Thuc. i,iooj M. Le- 
tronne, 'Jrad. de Slrab. t. V, p. 393. GL.] 

(3) Stallh. ad Plat. P hit. p. 48. Heind. ad PI. Soph, p. 35a. 

(4) Ast ad Plat. Leg. p. 33, s85. 
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vatf ïyciv , pour ai^uvnxwç , avoir honte , En ri p . Suppl. 1 64 - 
tv àSei-rj rzoïiïaBai ri, Hérod. 9, 4 1 2 3 4 • Èv ôpoi'cp iroii 7 a 0 ai , faire le 
même cas , Hcrod. 8, 109. tv iXa^pw iroitïeQo u, faire peu de 
cas (i). De là, au lieu d’un simple adjectif ou d’un adverbe , 
on trouve tv tùjxapiT turc, pour tùptapt'ç, Eurip. Iph. A. gq\. 
Voy. la note de Musgrave. Id. Hel. 1297 : tv cùaeSeT yoûv, 
vi/u/ta f ù) xXtirrttv vtxpwv. Cf. Xen. Hell. 7, 5 , 8j Soph. Ant. 
1097; El. 384 - tv ôvtiStt , c’est-à-dire, ôvttÆiorixSiï, Plat. 
Oorg. p. 5 12 C. irpoç tout’ O ôuaatùç tv X£VQ?Ç ùSpiÇtTO> , pour 
xtvùç , Soph. Aj. 971. ty. QJStA y. 287. C’est ainsi que tv 
exprime une simple convenance. Eurip. Phœn. 1299 : oùx cv 
yoptiat; où<St irapGtvtùpiaaiv vüv <70 1 irpo^wptt Saipôvcov xoTauraaiî , 
/ôs chœurs de danse et les jeux de ton dge ne conviennent 
plus à ton destin. Ib. i 3 io : oùx tv a'ieyjrrri rà odt, ta position 
n’est point telle que tu doives en rougir. Cf. Ion. 1397. Au 
lieu d’indiquer, comme ici, la chose qui convient, le datif 
désigne aussi la personne à qui quelque chose est conve- 
nable, sied. Eurip. Aie. 735 : xaxôv t'o Xripta, xoùx tv dcvipâotv, 
to <rov , tes sentiments sont lâches et ne conviennent pas à un 
homme. De là le sens de d’après, suivant : Thuc. 7, 67 : 
tv tm oeù-ràv rpô-Trw xtvoùpuvot. Plat. Leg. Il , p. 920 D : Sixaç 
tTvat tv raîç cpuXtrtxa'î it'xatç. TIlUC. I , 77 '• tv xoîç ô/xoloiç voptotç 
■ràç xpcVtt? itoit'v. Cf. Isocr. Paneg. p. 48 D, c. 10. Mais tv 
to~<7<Sc, de Soph. OEd. T. 892, signifie dans ces circon- 
stances. tv Îctm tTvat, être égal (2). 4-° A désigner chaque 
espèce de vêtement. Pind. Isthm. 6 , 53 : tv ptvw Xtovroç 
orîïvat , pelle leonis induturn stare (comme tv iaQr,xi Xtuxij) ( 3 ). 
tv TrtXratç, àxovn’oiî , rôÇotî StayiaviÇtoQai , combattre armé de 
boucliers, de javelots, de flèches , Xén. Mem. S. 5 , 9, 2. 
tv ortfâvotî, Eurip. Herc.fur. 677, être paré de couronnes. 
Cf. Ion. l 358 ( 4 ). tv exriirzpot; orTpanjXartcv , sceptra tenenlem 
ducere, Eurip. El. 3 a 3 . De là, Eurip. Bacch. 1 167 : tv iia- 
arpifotç Saffoij, avec un regardée travers. Æsch. Prom. 424 : 
espar 'oj ôÇoirptàpotot |3ptao>v tv a'tyjxa Tç. De même encore dans 
Lysias , in Agor. p. i 3 o , 4 2 : âirtxrttvav tv tt) mof aoci rabrp , 

( 1 ) Valck. ad Herod. 3, <54, p. 275 , 23. 

( 2 ) Inter pr. ad Lucian. t. 1 , p. 299 . Valck. ad Phœn. 1282 . 

(3) llemst. ud Arist. Plut. p. 479- 

(4) Blomf. ad Æsch. Prom. 432. Fisck. 3, i , p. 1 37, sq. Milsckcrl. 
ad Horat. [ Carm. ] t , 5 , 1 . 
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hoc prœtextu usi. Eurip. Troad. 827 : yqrs jt'atî lv otvoyôott? 
âÇpà j 3 aivu>v. La liaison de cette tournure avec la significa- 
tion propre est rendue sensible par la locution lv irtxtqi tû- 
Æaipovi'a oixeTv, Plat. Gorg. p. 5 i 3 B. Tel est encore, 5 .° : l?v 
Tivi citai, yîy-j trdat , s'occuper de quelque chose , vrrsari in 
aliqua re. Herod. 2 , 82 : ol tv rrotrîrtt ytvôfttvot. Plat. P rot. 
p. 3 l 7 Ci : 2T 0 X X dt yz CTYj f,%r) ttftt tv Tri TtytY) (i). tv olvw , être 
adonné au vin (2). 6,°. Etre au pouvoir de quelqu’un, sous 
sa puissance. II. n , 102 : vôojç irtt'potr’ ïp™ lv àQavârotrt 
—toïVt. Herod. 6 , 109 : tv oot vvv terri Y, xaroiouXrjirai A Otjv<x; fi 
IXtu0tp&K7O! , il est en votre pouvoir, il dépend de vous , penes 
te est, ce qui s’exprime ailleurs par liri rot tort. Cf. Soph. 
P lui. 963 ; Eurip. Phœn. 1284. èv vjxîv , coç B’cw , xetfieOa rXot- 
povtî, Soph. QEV/. C. 247- Cf. Sga, 422. Arist. Av. 1677 : 
ii TW TptÇxXXt.) tt 5 v ri irpôcyfiot. Lysias, p. 178, 4 ‘ ôtrorav tv 
yréutTyt r, xctl awOrfjtxi Tri 7rôXtt xat UY, ( 3 ). De là , lv tavtû tTvat, 
posséder, elre maître de soi , sui compotem esse (4) ; mais 
cette locution signifie aussi agir conformément à son ca- 
ractère , dans Soph. Phil. g 5 o, et lv iuoi veut dire autant 
que je puis, Soph. OEd. C. 1 53 ; si l’on s’en rapporte à 
moi, à mou avis, à mon sens , dans Eurip. Ilipp. i 335 ; trù 
S’ fv* r’ ixtt'vto xàv Ipot fuitq xotxôç. Soph. OEd. C. I 2 l 4 : rxato- 
eûvatv cpvXdtrrwv lv Ipol xardt<î>jXoî errett ( 3 ) . 7. 0 Par, quand il 
s’agit d’un moyen ou d’une cause dont quelque chose dé- 
pend , particulièrement dans Pind. , et aussi dans Soph. Aj. 
5 19 : lv trot irâa îywyt owÇipai , proprement, in te salas mea 
si/a est (6).Tliuc. 7, 11 : rôt ptt iroortoov irpot^Otvra lv aXXatj 
iroXXa'î lirteroXottî 'art. Tel est encore lv vofioOlrat; 3 tV 0 at , Xô- 
trot, vôpov, Démosth. Ol. 3 , p. 3 i , 10; t/t Ti/nocr. p. 710, 



{ 1 ) Heind. ad Plat. Plue Ion. §. 5t, p. 10; ad P rot . I. c. p. 49 1 • Er- 
furclt ad Soph. OEd. f . S6i."Àst ad Plat. Lcg. p. 47- 1 

(2) Valck. ad Caltinr._/r. p. i5, 262. :yv; ’ 

(3) Valck. ad Herod. 3, 85 , p . 1 . jti ; ad Phven. Ja56 ; Hippol. 

324. Brunck. ad âoplt. OEd. C. 347. Eurip. filed. ï3i. Elinsl. iA. aa3. 
Heind. ad Plat. Prot. p. 464. F* s *d«. 3, A, p. tl\v. Blomf. Gloss, ad 
Æsch. Pas. 177. 

(4) Ueriti. ad Vig. p. 858 , 3fik) . 

(5) Valck. ad Eur. Ilipp. 324- Brunck. ad Eur. Ilipp. i33o. 

(6) Ajoutez Eurip. Heracl. 683 : cù-t tir’ tv Sjui t put pu . , pè Sa ù-.nz 
Xtpdi, propr. il n’y* a pas de blessure dans 011 par Vieil, c.-à-d. l'œil 
ne peut blesser quand la main n'aqit pas. (JL. 
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17. Hérod. 8, IOO : oùitv yip tv roTai IUpcriai itiviX.vivai w 
irpiryfwtruv , culpà Persarum. Cf. Soph. Aj. n 36 ; Thuc. 7, 

8; Demosth. De cor. p. 3 o 8 , 7 (1). 8.° Ili'vtiv év xtpotrc'votï 
itsTnipi'oiç , boire dans des gobelets de corne. Y oj. Zennc ad 
Xen. Anab. 6,1,4 (2). 9.“ Sur îv désignant un instrument, 
un moyen, au lien du simple datif, voy. §. 396, Rem. 2, 
p. 571. C’est ainsi que Sopli. dit, Aj. 488 : côtvtiv îv irXovTw, 
pour cQ. irXowTw. Eurip. Raceh. 1 1 63 : ortxÇtiv tv aipari. 

Ev pour c tç est inusité chez les anciens auteurs, si ce 
n’est dans Homère, quand il s’agit d’ajouter à la significa- 
tion du verbe de mouvement l’idée de sa conséquence , 
qui est de se trouver dans l’endroit où tendait le mouve- 
met; ex. : II. a , 5 g 3 : xxirireoov tv Avipvw, c’est-à-dire, irtacbv 
txti’pjv tv A. Cf. fi, 2.3. (Dans Thuc. 7 [et non 2], 17, Bek- 
ker, d’après deux MTS. , a écrit è- rr,v ZixtXîav , pour tv rô 
StxtXi'a [voyez Gceller ad h. L, et Poppo , Proleg. t. I, 
p. 178. GL.] ; et 4 , i 4 , îv ri) y!) se rapporte à tct'ÇxXXov.) Cet 
emploi est plus fréquent chez les auteurs d’une époque 
plus récente ( 3 ) , surtout chez les grammairiens ( 4 ). Sur îv 
éolien , pour tîç, voyez §. 578 , Rem. 1. 

Sûv, avec , cum, indique un accompagnement, une ad- 
jonction, une coexistence, comme dans Pind. 01 . 2 , 34 : 

XâOot it KQTfiv axiv tù'îaipavc ytvorr’ ôév, c’cst-a-dire, irorpou tùô. 
irapôvToç. De là, <jûv tivi tTvou, par exemple, aùv to~ç EXXvjci 
pâXXov v oùv r~> J 3 xs€ipw tTvai , être , se ranger du colé des 
Grecs , des Pepses, suivre leur parti , Xén. Dell. 3 , 1 , 18. 

Cf. Cyr. 3 , 4 *. ^7. — £vv râ vvfjtto rr,v \j>vpov T'OisOy.i , cor for- 1 

mentent à la loi. — Id. Cyr. 1 , 3,17: oùv tù a&> ày« 0 « , a 
votre avantage , comme tno cum commodo . — II. y, 43 g ’■ 

<tjv ÀQrrj-r ) , avec laide, l’appui de Minerve. Cf. Pind. Pyl/t. 

4 , 445 . Xén. Cyr. 3 , 1 , i 5 : ovv St 5 , avec l’aide de Dieu , 


(i)Brunck. ad Soph. Œil. T. 1112 . Ast ad Plat. Leg. p. i4<). 
Jisch. 3 , b , p. i 4 o- 

(a) Dans la première édition , j’avais cité TTa>r;; b vcV,i , tous les 
malades , <lc Soph. Phil. 8 j(i , et, à l’appui , je renvoyais à Schefer ad 
Long. p. 4oi, sij. Le défaut de justesse de cette citation a été démon- 
tré par Ilerm. ad Phil. 835; Scbæf. App. Dem. I , p. 638. 

(3) Comme dans Ctésias , fr. 5 : «!rs 7 rs)/.îi KOpsÿ h JUpsiii IIsti- 
«wav. GL. 

(4) Hermann , sttr les Inscript, de Bœckh , p 182 . 
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udstante , prœsente deo. Do là, <rôv exprime aussi un 

moyen qui accompagne, pour ainsi dire, l’exécution; 
ex. : Pind. Isthni. 5 , 45 : toi xai aùv fiofyaiç oiç irôXiv Tpwwv 
orpâôov. Cf 5,2. II. <5 , 161 : cûv tc ptyâXw àjrèn cav, ouv aqr,a iv 
xtfalriet , yvvat?! rt xai rexetouiv. Cf. §. 3qG (1). 

§. 578. 3. Gouverne seulement l’accusatif, 

Eiç, i.° dans le sens de in, dans , vers , seulement avec 
les verbes de mouvement, comme in en latin avec l’accu- 
satif. Mais différents verbes, qui proprement n’expriment 
pas de mouvement par eux-mêmes, reçoivent cette signifi- 
cation par suite de leur construction avec «iç, comme dans 
iziirpaaxto , ttmÀw riva eiç tottov, pour iruXù Tiva aywv eiç toîtov , 
11 . ai, 7 52, tournure qui s’accorde avec l’allemand etwas 
nach einern Orte verkaufen [et avec le français , v eridrc 
quelque chose pour un endroit ] (a). Mais «apeTvat èç Soi p5iç , 
d’Hérod. 6 , 1 ; 8 , 60 (3) ; <pa tv7Ïvai eiç npoxôv/ijsov , du même , 
4, 1 4 « 1 * 3 4 5 5 , signifient venir à Sardes, etc.; de même que 
ixereûecv eïç ti va , II. ir’, 574 , veut dire se rendre comme sup- 
pliant auprès de quelqu’un , venir comme suppliant trouver 
quelqu’un (4). Cet emploi de eiç se présente particulièrement 
avec xeîoQat et ses composés; exemples : Hérod. 8 , 60 , 2 : 
èç tyiv SxXapuva ùirexxeiTai r,pùv re'xva re xai yuïatxeç , nos en- 
fants ont été transportés et mis en sûreté à Saturnine. Eur. 
Iph. T. 6a4 : eiç otvayxyjv xcc/xcOa, pour àc pryjucQa. Hérod. 3, 
3 1 : ira vra cç tovtouç àvaxearae , pour âvartGcipcva cari. xaôcÇc- 
aOai , îarauGac (arrivai) eiç tottov r (va OU ccç rt (O^/. X, 5l ô ; 
Æsch. Pnom. 229; Tliuc. 1 , 24 >2, 19 ; 3, 7^). Ces verbes 
sont proprement pour xaGeÇeaGai, "sTaoOat èv TÔirip èXQôvva eiç 
aùvôv, comme dans Eurip. Ph. i38o : îenoea-j èXOovr’ eiç pe'erov 
peraiyuioy. De la , Or/, v, q6 : èç pèyapov (ye’puv) xaréôrjxe. //. o , 
2 ç 5 : X~ç ètpâvrj eiç oôôv , jc. èXOùv. Pind. Ol. 10, 44 • ‘^ £ na ~ 
t péîa J3a9ùv eiç bytrov âraç î^oiaav, passage ou eiç parait être 
pour èv (5). Souvent un verbe n’exprime seul et par lui-même 

(i) Fiach. ib. p. 146, sqq. 

(a) Valck. ad Harod. a, 56, p. i3i , 70. 

(3) Valck. ad Herod. 1 , 21 , p. 10 , 96. 

(4) Hemst. ad Arist. Plut. p. 456. 

(5) Valck. ad Herod. 8, 71 , p. 65e , 56; ad Tlieocr. Adan. p. 2G4. 
Pore, ad Eur. Ph. i 38 i. Heind. ad Plat. Prot. p. 467 Phœdon. p. a55. 
Act. 3/oouc.T. 1 , p. 64, *9. ç T. a, p. 47. Ici appartiennent encore le» 
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que l’éloignement d’un lieu , qui quelquefois aussi est expri- 
mé , et l’idée connexe de mouvement vers un autre lieu est 
simplement indiquée par la préposition tlç. Hérod. 4, *55 : 
oïytxo àTroXiirwv 0 Bârroç i; -rriv Qrlp-rjv. Ici. 6, 100 : tÇovXtûovro 
SxXnrnv ttjv irôXiv c; rot ôapa rriî EvSo!r)Ç. Cf. 8 , 5o. Id. 4 , 1 2 ■ 
oî Kipfupioi ipeûyovTrç iç r»iv Aalnv toùç ZxvSaç. Xén. Anab. 1 , 
2,24: raÛTrjv ttjv irôXiv tÇtXiirov oi tvoixoûvT*î liç j^upiov 

JXvpôv (0 (a). 


passages cités par Fischer ad Well. 3, b f p. i55. Chez les écrivains de 
la grécité inferieure, iiç se met tout simplement pour i» (voy. Jacobs 
ad Anthol. Pal. p. 49 > 712 ), et c’est de cette locution moderne que 
paraît être résultée , dans Soph. Aj . 80 , la leçon tiç 88pov$ pivtiv 9 pour 
iv SJftott pivt iv, passage ou l’on ne saurait dire convenablement tlç 8d- 
pov$ yS«CvjxoT« iv8ov psvttv , parce que l’idée de jâsCïjxévai ne peut 
s’y adapter. [Toutefois , on lit dans Hérod. 3, 8a : xxxdxrjtoç fyyivopi- 
vijç rà xotvoi , pour iv xoT$ xotvoti. GL.] 

(i) Valck. ad Herod. 6 , ioo, p. 4^4 > 4^* Abresch. Dilue . Thuc. 

p. 4gî,jy. 

(a) Voici encore quelques exemples de cette ellipse d’un verbe in- 
termédiaire de mouvement : Isocr. Panég. §. 46 : noXtpov tl<; r^v ^rrct- 
pov 8 to ptovptv. Il faut sous-entendre ici un verbe tel que Jtaxo/xt- 
Çeiv, qui se lit plus bas, et résoudre ainsi la phrase : x'o-j iv9iv8e noXtpov 
tli Tvfv ÿnttpcv [8txxopi<x(tvxefl StoptoOptv (ix«r ou iv raûryj), c’est-à-dire 
littéralement, transportant en Asie la guerre que nous nous faisons 
ici y nous la fixerons entre les limites de ce pays. Hérod. 4 , 78 : olxix xt 
I8npa.ro kv BopvrOivtï y xx: yvvotîxx tyr.pt iç aura kmxupt*}*) sous-enl. 
ici ôyay&iv ou quelque verbe semblable. ( Cf. 2, 2.) Xén. Hellcn. 1, 
1 , 23 : tt xpx 8k Irmcx/JaTOUç è; A xxt8a.ip.ovoc ypzppa . ta ntpÿdtvTx , kd.Xu- 
a a v iç À5»fvaç , furent prises et envoyées à Athènes. Voy. la note de 
Schneid. ad h. I. Théocr. 16, 4° : — être! yluxvv kÇsxivueoiv 8 upbv iç 
svptîav (xruyvoO X^c^ovroç, littéralement, postquam dulcem eva- 

cuarunt animam in latam cymbam trislis A cher on lis , sous-entendu 
xxrtdvTtiy descendenles. Isocr. Evag. §. il : a ta 0 si ç slç EoXovç xti 
KJixiaf, pour àfc/plvoq. Luc. V èr. Hist . 2 , §. 35 , t. 4 y p- 2g5 : 

vno AsvxoOiots StccouOévxa si 4 r^v tûv ♦aiocxwv pav, sauvé par 
Leucothée , qui me fit aborder sur le territoire des Phéaciens , sous- 
entendu xaray^vat ou quelque mot semblable. L’ellipse se trouve 
remplie dans Soph. Phil. 481 : «Àl* npo$ otxov xov eôv txeoioov p' 
ayuv. Cette tournure elliptique se présente aussi avec d’antres prépo- 
sitions. Hérod. 5,98: ùpTv napix*t a oiÇ ta 0 ac Int r ÿv ùptxipotv «ù- 
xitav. Le même, 6, 32 : oi ïltpsitav expxxYiyot napdivout ràç xailcercu- 
ouxaç à votcnccaTOuç net pot fietatXi a, sous-entendu intpnov • ( <ÿ*. 
Schweigh. ad Herod. 8, 60, et Dav. Schulz ad h. I.) Aristoph. Nub. 
T. 37 : hdxvti pt Srjpctpxdç reç ix xdv trxptapdxtav : ici Ix dépend de ilocw- 
vtt , sous-entendu ; c’est-à-dire , un démarque , qui me mord 9 me force 
de quitter mes couvertures • Eurip. Aie . 236 : 2t«vo£ov.... T«v àpioxxv 
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2. ° Avec les verbes dire , montrer, la tendance ou la di- 
rection vers la personne à qui on dit ou l’on montre quel- 
que chose, est quelquefois considérée comme analogue à un 
mouvement physique, et cette analogie est exprimée par 
ci;. Plat. Menex. p. aâq A : oi Trarcpt; — TroXXà ir, xtxt xaXà 
’ipya âirtfrlvavro e i; iravra; àvQp'âmiUç , devant tous les hommes, 
aux yeux du monde entier. Ibid. C : irons rai ‘ i; trâvTat; [tt- 
fttîvéxaeiv. F.ur. [Suppl . ] 34 a : cOo; ro 4 ’ ti; ËXXqva; c£cXe£otpnQv. 

rime. 7, 56 : xaXcv c<p tatv c; tou; EXXijva; t'o àycùvtejxtx tpavrtoOai. 
De là eîç s’emploie aussi dans ce sens avec les substantifs et 
les adjectifs. Eurip. Or. 101 : aiôw; 51 Sri ti; a t ; Muxijvafoo; 
é^et ; Ib. 21 : K) ’JroeuvrlrToocç Xe^o; Èiréîr,fiov t «ç ÈXXijva;. Iph. T. 
5 a 8 : a, fiïao; ci; KXXr,va;, oùx caot ptovn . Plat. Gorg. p. 526 B : 
ti; il xoéc Tavu cXXôytpt»; ycyovev ci; Tou; ôtXXou; ÉXX^va;, Apttrr ctilïi; 
ô Auaifiâ^cu (l). 

3 . ° De là, ci; signifie souvent quant à, relativement, 
pour, quod allinet ad, rapport général qui s’exprime sou- 
vent en allemand par les mots plus déterminatifs wegen (à 
cause), zufolge [par suite , en conséquence , acceptions ap- 
plicables aussi en français]. $oÇeiVOai cï; Tt , Sopli. OEd. T. 
g8o. SudTu^cr» et; ri, id. OEd. C. 800, comme dans Eurip. 
Or. 533 : èyù Sc TÔtXXot pxxctpto; irttpux’ txvijp, irXùv ci; Suyottt pa{. 
Cf. Troad. 1 170 (2). &vci 5 îÇctv Tivi c”; rt , Eurip. Med. ii 52 . 
oSpicrr,; et; Tt , id. Andr. 979. XotiopcTv riva et; ti , Tliuc. 8 , 
88; voy. la note, irtorcuetv Ttvt ci; vi’xtjv , id. 1 , 49 - SctuptdCttv 
et; ti , ib. i 38 . tirtxtveîv Ttva et; ti , Plat. Alcib. 1, p. 111 A; 
Lach. p. 181 B. irXiovexTcïv c’; ti, Gorg. p. 4 go D. tppôvipto; c'; 
Tt , ib. p. 490 B, 49 1 A C. ôpoXoyc'v , Alcib. 1, p. in C. 
cù 5 ôxtpo; et; Tt, Apol. S. p. 29 D; Leg. 6, p. 784 E. ci; irotvTa 
irpiTov iTvott , en tout , Plat. Charm. p. 1 j 8 A. C/i Æscli. 
Pcrs. 524 . 5 tatpopà cirtt7Tr,;jttâv ci; confirmai ( 3 ) , Plat. Phil. 
p. 57 C, comme Staipipta ci; «pmîv , Plat. Apol. S. p. 55 B, 

yuvatxx //xjtfttvo/tlvav AYiw mi yQv, /Qdvtov Trap’ r/ôav. Ici, 
avec /axpatvo.uivstv , il faut sous-entendre wert tirai. C’est pour ne pas 
avoir songé à celte ellipse, que Rciske a fait cette correction fausse et 
inutile , voVm xaravr ûvav ou xar âyourav, au lieu de /lapairo/xivar. GL. 

( 1 ) Ilcind. ad Plat. Gorg. p. 272 . Prot. p. 471 . Blomf. ad Pers . 
1 G6. Fiscli. 3, b, p. i53, sq. 

(a) Hertu. ad Soph. OEd. T. tigt. 

(3) Yalck. ad Eur. Phœn. Ga4' P istil. 3 , 6 , p. 1 53 , i54- 
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ce qui est exprimé ailleurs par Siaftpav âpenj. Cf. Xcnoph.. 

Cyr. 1,1,6. tiî fMcXaxtav ïxwTrrtiv Tivâ, Démoslli. p. 3o8 , 

18. Eiç se trouve aussi clans des cas où il n’y a proprement 
aucun sens de direction , comme dans Eurip. El. 29 : ^ v . 

yàp âvipa encri^tv cîy oXwXotoc, elle avait un prétexte pour ta 
mort de son époux. Soph. OEd. C. 1121 : cwiVrapjtt ybtp 
rrivSt Tr,v i; TaaSt pot xcp\f/tv wap’ aXXou pr,Ss v'oj wtyiaaurvjjv : il ne 
S’agit pas ici d’une joie qui passe d’OEdipe à ses filles, î 
mais qui lui est causée par leur salut. Eur. Herc. fur. 63 : , ' J 
lyà> yàp ou t eiç wart'p’ àmikaOrtv , du côté de mon père. 

Eiç se prend dans cette acception non seulement avec rap- 
port à un seul verbe, un seul adjectif, etc., mais aussi à 
une proposition entière; exemples : Eur. Ion. 58i : l; n\v 
ariv àvtupca tv Stb; èpQù; cxpai/c. Plat. Leg. 6, p. B : p- EV 

ouv yprl/iaxa , b pi dt'Xuv yapcb Taüra ÇvipiioûcQio (1 ). 

L’idée de direction ou de rapport est fondée aussi en 
principe dans les locutions suivantes : Eurip. Heracl. 8i4 : 
tiî àwaXXayàç wôvuv xaXûj XtXt^Qat ptûOov, langage propre cl, 
fait pour délivrer des peines ; mais dans les mots suivants, 
t"ç t’ tinpoyiâ-j , la préposition ti; signifie quant a , relative- 
ment à , sens que présente souvent ad dans Cicéron, comme 
dans P Or. 1 46 : est enim, etiamsi minus necessarium ad ! 
bene dicendum (avec rapport de direction), tamen ad co ■ 
gnoscendum (avec rapport de relation) non illiheralc. Eur . 

El. 347 : £ i? ûirowra pXtfv tivi , concevoir du soupçon su r 
quelqu'un. Andr. 684. : tÇrjaav tç t’ àviSpeiov, montrer de h 1 
vaillance ; tiî ïv auvtevat , se rassembler, se réunir; ti- Taùr'o v 
•Ôx'iv, venir, être dans le même cas (2). Eur. Med. 4.08 : E f- 1 1> 
Ætiv'ov fpweiv, avec la note d’Elinsley, au vers 5 gq. Plat. Lys . 
p. 210 B : voîlv x-rrloaoôai t?î' ti , pour quelle chose. Théocr . 

16, 45 : tiî pâpÇerov 1 pMveîy. De plus, dans les locutions tç 
toüto tX 9 tîv , en venir là, eo ; i; xoeovrov , jusque-là , tant , 
l lac te nu s (Herod. 8, 107 : toutjjv pv t»iv r t j dpryj iç xoxovxo lyt * 
vtxo , sc. to wpôypt, les affaires allèrent jusque-là , on s e, l 
tint là), ou bien tellement que; et dans les constructions 


(>) Ileind. ad Plat. Lys. p. ig. Buttm. ad Plat. Alcib. I. c. Reisi: 5. 
ad Soph. OEd. C. exeg. ysfo. Stallb. ad Phil . p. 188. 

(2) Valck. ad Eurip. Ilijtp. 27 3 . Wolf ad Demoslb. Lcpt. p. 22 3 . 
Blomf. Gloss. Choeph. ?.g 3 . 
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signalées au §. 34 1. Sopli. OErt. C. 548 : ait ptç tiç rit' (rh 
irartpa ytovtutiv) îXQov, comme ib. 524 : àXX’ tç ti j sc. ?jX0tç, 
quousque progressus es? Cf. Eurip. Hipp. iôï2. De plus, 
lorsque tiç est employé pour désigner une action ou une 
conséquence , et par suite aussi une intention, un but ; par 
exemple, II. i’, 102 : tiç àya0i>v titrtîv; ou bien o> , 3o5 : tiç 
àyaGà puGtîaGat , parler pour le bien, c’est-à-dire , dire quel- 
que chose par quoi arrivera quelque chose de bon. Sopli. 
Phil. 1 1 1 : tiç xipôoç ti < 5pâv, pour en retirer un avantage. 
Eurip. Heracl. 35 1 tîç tùirpa £iav bntxpyjtv . Hipp. 279 : àatrtt 
t' tiç àisiaraatv (3i'ou , C.-à-d. , "va à-roarr, (3 ion. Bacch. 1161 : 
tov xaXXtvixov xXttvov t£t TtpâÇaTo tiç yôov , tiç Æaxpua , de manière 
à ce que la plainte et les larmes s'ensuivissent. Hel. 913 : 
rà xtdtix 0£ xTÔtoGai xtXtûtt irâvTaç, oùx tiç âpjrayâç, C.-à-d. , oùj£ 
waTt âpirâÇtiv aiiTix. Ib. i5S5 : tiç xt'Xtuapa tXGtîv, venir pour 
exécuter l'ordre, lph. Taur. 1482 : ijiyy^ouç iaaç xoivaoa,— 
xat voptffp tiç TayTO ye , vtxôtv iariptiç ootiç Stv \J/riyouç XâSvj , en 
sorte que la meme loi soit consacrée (1). Troad. 1209 : cû 
yàp tiç xâXXoç -rû/aç taifusv tiiisai , «« destin, un état qui nous 
procure de ü éclat et de l’élégance. Ibid. 1219 : tiç irXflopovàç 
S^pâtoGai , de sorte que le dégoût, la satiété en résulte , jus- 
qu’à la satiété. De là , peut-être , lph. A. g 55 , ovy aberat 
oê; SuyaTpoç Ayaptpvwv âvaÇ oiiâ' tiç axpav yiïp’ üart ir poaSaXtTv 
irtTrXotç, C.-a-d. , oui’ iSoti âxpav Jftîpa irpoaÇaXtTv, ce qui alors 
est encore ajouté comme explication. De là aussi tiç ti, 
pourquoi ? pour quelle fin? dans Soph. Trach. 4o3 ; tiç 0, 
quare , à cause de quoi, chez Hérod. 2 , 16 (2). 

4." Par suite, tiç, suivi de son cas, se met souvent dans 
un sens adverbial. Hérod. 8, i44 ’• Tipwpttiv tç tb ptyi ara. tiç 
xaXôv, pour xaXùç , recte , opportune , Sopli. OËd. T. 78 (3). 
tiç t'o irâv, entièrement, complètement (4). tiç vâ^oç, pour 
Taytwç , d’où aussi tiç vâyoç , tiç xâXXoç ypâytiv , au beu de 
quoi les éeri vains plus récents ont dit Ta^oypaytTv, xaXXiypa- 
iftï-é (5). Eurip. Phœn. J244 : tout’ tiç üttotttov tTrraç. Pind. 


(1) Voy. ma note ad Eur. lph. A. g4°* 

(2) Valck. in IV. T. p. 36i , sq. Asl ad Plat. Leg. p. 46. 

(3) Heind. ad Plat. Eulhyd. p. 3i3; ad Pluedon. p. g3. 

(4) Bergler ad Arist. Plut. 273. Blomf. Gloss. Choeph. 672. 

(5) Bergl. et Elmsl. ad Arist. Ach. (686) 694. Lobeck. ad Phryn. 
p. 132. 
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Ol. I , 122 : cîç yâftv riWtaQat , pour ^apitvra tTvai. Telle est 
la locution etç œtpiêtiotv -roû pa 6 r,paro; levai , Pial. Leg. n , 
p. 80g E , pour àxptSûç [tavOxvttv. 

5 . ° El; s’emploie aussi avec des noms de personnes. 
II. o, 402 : OKiûSotixt tîç \yt\r,a, vers Achille. Cf. p', 70g (1). 
— Dans les désignations de temps il signifie jusqu’à ; ex. : 
U ri, quousque , 11 . i, iç ô, donec , tleôxe , au lieu de 
quoi Hérod. 1 , 67; 3 , 3 i , dit aussi i ç ou. De là ïç rt 
comme conjonction, §.480(2). Par suite, on emploie tîç 
pour préciser le temps, dans le sens de vers , aux environs 
de, tîç ioirepav , vers le soir ( 3 ) ; mais souvent il exprime une 
durée, comme t îç iviocvrôv, toute une année; aussi une épo- 
que particulière, comme iç 5 t'poç, iç ÔTrûpnv, Od. f, 384 , 
dans l'été, dans l’arrière-saison; iç 45 , Hërod. 9, 46, le 
matin, avec l aurore. Ainsi, r tç rîiv ûortpatav, le lende- 
main; 1 iç rpimv r,fupav (aussi sans r,pi/pav, Eurip. Ale. 325 ; 
Xénopli. Cyrop. 5 , 3 , 27), le surlendemain ( 4 ). Eiç se 
lie aussi à des adverbes, surtout de temps : tîç SiraÇ, une 

fois ; tîç ait , à toujours ; tîç 8rt , iç Tnpoç , tç oiupiov , chez 
Homère (à). 

6. ° Avec les adjectifs de nombres, il signifie tantôt à peu 
près, Thuc. 1 , 74 : vavç iç ràç Tcrpaxooiaç , environ quatre 
cents vaisseaux. Cf. ib. 100; 3 , 20; 7 , 1 ; Hérod. 2, 127; 
Plat. Leg. 4 , p. 704 B ; Xen. Cyr. 2 , 1 , 5 ; 3 , 1 , 33 , où 
tîç se trouve aussi lié à des adverbes de nombre , comme tîç 
Tpiç, trois fois, Xén. Cyr. 7, 1 , 4 , etc. Tantôt il forme des 
distributifs, comme tîç Wo , bini , Xén. Cyr. 7 , 5, 17 . £ i ç 
txocrov , centeni, ib. 6 , 3 , a 3 (6). 

7. * Souvent le nom que régit tîç manque, et l’on ne 
trouve que le génitif qui dépend de ce nom, comme dans 
tîç AiyuirToio , s cil. pôov , Od. Si, 58 1 . tîç StSx<ni).u>-i , scil. Su- 
para, chez les maîtres, Plat. Prolog, p. 3 a 5 D; au lieu 
de quoi on trouve , p. 3 ag C, uç StSacxaliav. tîç ■WorptSoo , 


Ci) Fisch. 3, b, p. i5o, i5a. Bcrgl. ad Arist. Plul. 237 . 

(2) Fisch. ib. p. i5i. 

(3) Fisch. 3, i, p. i56. 

(4) Pien. ad Mœrid. p. t5a. 

(5) Musgr. ad Eur. Bacch. 844* Lobcck ad Pliryn. p. 46 . 

( 6 ) Fiscb. 3, b, p. i56 [et Bast Epist. crit. p. 12 , i3- GL.] 

II. 78 
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I2l4 §§. 5ÿfi~ÿ. SYNTAXE. 

i/>. p. 3a6 B. Cf. §. 3So , Rem. 5 (i). [Sur tv Àfart'pou , voy. 
P- 97 1 » ,,ot - 2 -] 

8 ." Au lieu de t!î, lorsqu’il s’agit d’exprimer un mouve- 
ment au propre, on met souvent ci-, le plus ordinairement 
avec des êtres animés. Od. p', ?i 8 : ù; ait! -rôv opoîov ayti Stbç 
«!>ç tov bpoTov. Hérod. 2 , 12 1 , 5 : corl.Gôvra «iç roû (iaa iXt'oç ttiv 
Boyar/pa. Arist. Pac. io4 : w; t'ov Ai’ ttç tov oùpavôv ( 2 ). On 
rencontre rarement ti>; avec des objets inanimés, comme 
dans &>; kî - jSov, Thuc. 8 , io5 (5). Sans doute cette locution 
résulte de ce qu’on réunissait souvent ù; ciç, comme dans 
Xénopli. Ages. 1 , 1 4 (4)- 

Remarque i. Les Eoliens employaient 1 » pour «c<, parce que les 
deux prépositions avaient pour base l’ancienne forme èv$. Ex. : Pind. 
l’yth. 5 , 5 o : lu xoile'neSov véatoi ( 5 ). 

Remarque a. Au lieu de 115, on trouve aussi (; chez Hérodote et Thu- 
cydide régulièrement, excepté, chez le second, après la désinence 

j s et dans les composés de Ina; — suivis d’une syllabe brève (6), 

dans le dessein , sans doute, de ménager l’euphonie. Chez Homère, c 4 
et i; permutent selon le besoin de la mesure. Il en e6t de même chez les 
tragiques , chez lesquels cependant les divergences qu’offrent les MTS. 
et les éditions, font douter si , auprès des consonnes suivantes, il faut 
lire siî ou 15, sia7Tt«rv ou IttluetTs. La seconde forme est plus probable, 
parce que semble appartenir à l’ancien attique employé par les tra- 
giques, et qui a beaucoup d’allinité avec l’ionien. Aristophane, au 
contraire, n’emploie que «fj, jamais 1; (7). 

§. 579 . II. Deux cas sont régis par àvâ, S ta, xctra, ÛTrtp. 

1, Chez les poètes épiques et les lyriques, àvâ ne régit 
que le datif. II. d , t5 : àvà cxujirTpw , pour tv, après le 


(1) Hemsl. ad Luc. T. 1 , p. 168. Kœn. ad Greg. p. (19) 45 . Fisclr. 
3 ,i,p. i 58 . 

(а) Ainsi Æschin. Socral. tttpi rieur, c. 1 , extr. : ltmdpf«et Si xai 
vus ù; èjuSj TtphrZt if. Cf. Thuc. 1 , 3 i , 74 ; Arist. Aeliarn. 65 . GL. 

( 3 ) Sur ce passage contestable , voy. Poppo , Observa, critt. in Thuc. 
p. 222. Cf. Kiessling ad Theocis. I, i 3 , p. 1*. GL. 

• ( 4 )Tlrom. M. p. 933 et ibi Oudendorp. Kœn. ad Greg. p. ( 32 ) 78. 
Hemst. Obss. mise. 5 , 3 . Valck. ad Eur. Ph. ^74 » 1 * 3 * 5 (б) 7 4 ° 9 i a( I Herod. a , 
i 35 . Pors. ad Eur. Ph. 1 4 > 5 . Mar kl. ad Eur. Suppl. 3 ai. Wyttenb. ad 
Julian, p. 16S, ed. Schæf. Herm. ad Soph. Trach. 365 ; ad Vig. 
p. 853 , 35 g. Fisch. 3 , b , p. 160. 

( 5 ) Heyne ad Pind. Pylh. 2, 21. Bœckh , ib. 2, 1. Herm. De dial. 
Pind. p. (21) 272. 

(б) Poppo Prol. ad Thuc. p. 212, coll. 407, sqq. 

(7) Elmsl. ad Eurip. Med. 88. Cf Osann Inscr. gr. l , p. i 3 . 
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CONSTRUCTION DES PRÉPOSITIONS. §§, 579-80. I’jl 5 

sceptre ; sur. Ç', 35 a. o, i 5 a : àvà Tapyâput àxp&>. Pind. 01 . i, 
66 : jjpvort'atç àv îirirotç , pour tv ^poot'aiç ônroiî, comme Eur. 
El. 46 g : îirirot; àv mipotarai;. Ici, 1 3 , 106 : àvà j3wpw Scâç 
xoiTâÇaro. Pind. Pylh. i, lo: tvSti S' àvà tntairru Atoç aitToç, 
sur le sceptre. Eurip. Iph. A. 7 5 g: àvà vouai 'v, sur les vais- 
seaux. Ib. 1064 '■ àvà cXarat et artfavàiu xt fj.oq . , comme t» 
aTtfàvoiç (1). Dans ce sens, àvà répond à Sv«. 

D’ailleurs , àvà ne régit que l’accusatif , et exprime , 
p. une durée , une continuité, comme le latin per, par rap- 
port, soit au temps, soit à l’espace. Hérod. 8, ia 3 : àvà xbv 
irôXtpov toütov , pendant toute la durée de celte guerre. Id. a, 
i 3 o : àvà icooav r,pttp»iv , durant tout le jour (a), àvà Sù/ta Ato'ç , 
II. a\ 5 jo ; 0’, toi, per domina Jovis , dans toute la demeure, 
àvà Sr,fu>v, Od. ( 3 ', 291. Pind. Pylh. a, 1 10 : àv’ ÉXXiia. Eur. 
Phœn. t 3 og : iroT trap 0 tvô 5 va< txXciroùu’; — àvà orparov , h l'ar- 
mée, mais avec l’idée qu’elle veut parcourir l’armée. Du 
reste , il 11e signifie que sur, comme àvà avec le datif. Eur. 
Iph. A. io 46 : àvà IlviXiov. 

2. ° Contre , vers , comme àvà t'ov irorapov , contre le cours , 
en amont du fleuve, àvà -rrpôOvpov Tfrpapipuvoç, vers le seuil, 
II. t’, 21a ( 3 ). 

3 . ° Avec les noms de nombre , àvà forme les distributifs. 
Xén. Anab. 4 , 6 , 4 '- àvà irtvrt rtapaeàyya; -rvjç rtptpaç , quinas 
paras angas die (4). 

4. 0 Dans , en, dans les locutions àvà SupuSv, chez Ho- 
mère, Od. p', n 6 , i 56 , etc. (ce qui, ailleurs, s’exprime 
par xarà â’j/jiôv ) , et àvà a- répt’ tj(£<v, avoir dans la bouche. Eur. 
Ion. i 477 • tiV àvà ^iTpa tùp lia. AoÇiou ; ici il y a pour base 
le sens de par, à travers, àvà xpa-rcç forme l’équivalent d’un 
adverbe , avec , par force. 

Hemarque. On ne trouve àvei avec le génitif que dans l’Orf. f, 4 jG c 
«v S’ ét.pa Tijls/iax’S »>!»4 fiatvi. t , 177 : «va v/j®« f=> 1*. Cf. 0', 384. Il 
semble qu’il faille ici sous-entendre InAaivu* : àuxtaivuv iniZi)v 

§. 58 o. 2. Atà ( aussi iiat dans les morceaux lyriques 


( 1 ) Kan. ad Greg. p. (91) 207. Musgr. ad Eurip. I. c. Fisch. 3 , 4 , 
p. |63. 

(a) Fisch. 3 , 4 , p. 161 , sq. 

( 3 ) Valckon. ad Herod. 3 , i 3 , p. 199, 98. 

( 4 ) Fisch. ib. p. i 63 . 

78 . 
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I2l6 §. 58o. SYNTAXE. 

d’Eschyle (i)) régit le génitif dans les signification* sui- 
vantes : 

a. Par, à travers, per (2) , pour exprimer un rapport d’es- 
pace, Sià iroXtfsioiî nopiôtaBat , Xén. Hier. 2, 8. De là le sens 
de dans , mais avec l’idée de parcourir toute l’étendue; voy. 
Plat. Soph. p. a4o A, et Heind. ad l. p. 357. Pind. Isthrn. 
4 , 64 ■ ÔfMjpoç Tcnpoou ii’ ôvOpcàiruï , fama per hornines 
sparsa, et les locutions St’ riftipaç, Stà vvxroç, St' Étcuç, pen- 
dant toute la durée du jour, etc. (3). 

b. Encore le sens de dans , mais avec d’autres rapports, 
comme iià yttpbç iyetv , avoir dans la main , ordinairement 
pris par métaphore, s’occuper d'une chose (4) (5). Soph. 
Ant. 63g : Stà oxtpvuv c^tix. 10 6° • Stà tppcviôv. Eur. Iph. A. 
g53 : p* tov Si vypcôv xoparuv rtQpafquvov Nupta. De là , St’ àeyi- 
Xixç ttoXX^ç ÎX0OV iiri voit, Bekk. Anecd. p. 36, 3i , pour 
àff^oXiaî pot iroXXijç ovtrr,ç. Soph. OEd. C. 584 • il oùitvoî troi- 
üaèat , ne faire aucun cas. 

c. Sur la signification de à travers se fondent aussi les 
locutions iià Stxatoobvyç levât , S ta. tou Stxaioo itopiûtvôai , mar- 
cher dans les voies de l’équité. Voy. Heind. ad Plat. P rat. 
36 , p. 5i 2 ; et de là , S ta avec les verbes eTvat , y'tyvcaOai , tyttv, 
XauStxvttv , surtout it'vae, ïpyteQat , compose différentes circon- 
locutions. iià tpoS 00 (Tvan, pour tfoScTadat , Thuc. 6, 5g. iià 
tpoCov (pytaOat, Eur. Or. ylpj. St’ ty6pa; ytyvtaQa't rivt, être l’en- 
nemi de quelqu'un , également être en butte à son inimitié. 
StàtptVtaç itvaiTivî, c’est-à-dire, ipi'Xov cTvou , Xén. Anab. 3, 
2, 8. ii’ bpyr,; îyttv riva, Thuc. 5, 29; ou bien Si ’opryxi x xttv, 
Soph. OEd. C. go5 , pour àpyt aQxvat Ttvt. Si aiSovç Cfipt’ îyetv , 
avoir un regard modeste et pudique , Eur. Iph. A. 1000. Si 
oïxroxi Xaëeîv , Eurip. Suppl. ig4, OU bien îyttv , Hec. 85 1 , 
pour olxrttpttv. iià Ttiyyii levât , pour tv t (ryx tTvot , Soph. OEd. 
T. yj3. Sia. fvxyx; levât, àtftxéoQat rivt , Hérod. 1 , 16g, livrer 


(1) Seuil. De v. dochm. p. g 4 » Blomf. ad Æsch. Ag. 435 . 

(2) L’auteur aurait dû , ce nous semble , poser en principe que le 
sens de division , inhérent à cette préposition, est le point de départ , 
et en déduire les autres dérivations. GL. 

( 3 ) Wessel. ad Herod. 2, 173 , p. 188. Valck. si. 6, 12, p. 44 1 2 3 4 5 > 47 * 
Ast ad Plat. Leg. p. 399. 

( 4 ) Fisch. ib. p. 167. Cf. Musgr. ad Eur. Pli. 384 - 

( 5 ) Il est alors synonyme de pttzà xtTpxt f*u», Thuc. 1 , t 38 . GL. 
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CONSTRUCTION DES PRÉPOSITIONS. §. 58 o. 1217 

un combat. Six yXâaevK «va i, parler, Eurip. Suppl. 1 1 4 > 
avec les notes de Markland et de Musgrave. SC SyXoo tTvai , 

c.-à-d. , ô^Xupôv tTvai , Thuc. i , 73 ; Plat. A Ici b. 1 , init. (1). 

d. Par , c’est-à-dire , au moyen de , avec l'aide , comme 
en latin per. SC ixvsoZ , per se, par soi-méme , sans assi- 
stance étrangère, sans conseil étranger. SC opxuv , Eurip. 
Hipp. 1 3 2 o . Ainsi, Si xyyt’Xtov Xiyetv , Herod. 7, 2o3. Çf . 1 , 
69 > 99 ! 6 , 4 - Et Æschin. in Clesiph. p. 486 : àtptxvtïrxt wap’ 
ôftâj oùxcrt SC àyyiXtov , àXX’ aùrôç 0 KaXXia;. Six rùv ôipB aXpùv 
ipav, etc. Voy. §. 3 gS, Rem. i , 2 (2). 

e. Souvent Svx exprime distance, séparation , comme SC 
oXtyoo tTvai, être un peu éloigné. De là, Hérod. 7, 3 o : mra- 
fioç Six araSiwv irtvvî xvxipxivôpevoç , à une distance de cinq 
stades. Cf. 7, 198. Ainsi, dans les désignations de temps • 
Six iroXXoü , pxrpoîi ypivov ( propr. , dans l’éloignement d’un 
long temps), après ou depuis long-temps ( 3 ); < 5 <à yoivou , 
sc. tivoj; cf. Eur. El. hoj ( 4 ) ; au lieu de quoi on met aussi 
le simple génitif (§. 377). SC tvStxxroa ctcoç, Hérod. 1 , 62 , 
onze années après. Id. 6, 118 : i<’ trt’uv tîxoai , vingt années 
plus tard ( 5 ). Eurip. Andr. i 25 l : (SaaiXcx S’ ix roüSs ycm âX- 
Xov SC âXXov Stxircpxv MoXoïaiav, l* un après l’antre. D’ail- 
leurs, j'âsert, dans les nombres ordinaux, à exprimer le 
retour d’une action après un temps donné, ou équivaut à 
l’allemand aller (et au français tous) avec les nombres car- 
dinaux, comme dans Six tphov ira; , tons les trois ans , ter- 
tio quoque anno , Hérod. 2 , !\. Six rpi-rrt; r,ptpr)ç, id. 2 , .37. SC 
ivarou Irovç , Plat. Leg. 1 , init. (6) , de même que TrevrrnjpiSoî > 
qainlo quoque anno , Hérod. 3 , 97; 4 1 9 1- ôià ircpnrrcov ctmv, 
Plat. Leg. 8, p. 834 E. SC trou; ircprrTov, Arist. Plut. 584 - 

f. Le sens de prœ est rare (7), par exemple, Six irxvruv, 
avant tous les autres. II. pé, 104 : 6 5 ’ îirocnt xx\ Six irxvruv. 


(1) Valck. ad Eurip. PU. v. 48 i. Wyttenb. ad Ecl. hist. p. 388 . 
Bcrgl. ad Arist. Ran. « 45 g. Brunck. ail Soph. OEd. T. 773. Elinsl. 
ad Med. 842. 

fa) Fisch. 3 , b , p. 166, sq. 

( 3 ) Bergl. ad Arist. Plut. 1046, io 56 . 

( 4 ) Voy. le sens bien fixé par Xén. Cyr. I , c. 4 > fia. GE. 

( 5 ) Scluei’. ad Lamb. Bos. p. 101. 

(6) Bueckh ad Plat. Min. p. 60 , tq. , traduit per novem annos. 

(7) 11 dérive du sens de distance. GE. 
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De la , Siairpiiritv. Hérod. i , a 5 : J&tnjç dijiov Stà vrotvin av tûv 
àvadupârciiY (i). Cette signification ne se trouve pas citez les 
Attiques. 

g. Aid se met souvent avec des substantifs ou des adjectifs, 
au lieu d’adverbes. Stà tô^ouç, pour ra^i&>;,Tbuc. 2, 18, etc. 
Stà rt'Xovî, parfaitement, Soph. Aj. 685 . St’ tùmvtlixç , pour 
tùîrtr&iç, Eur. Phœn. 273. Stà tvxvzSj , pour -iravTtA&iî, Æsch. 
P rom. 283. St éxo'vrwv, s ponte , Plat Phil. p. 58 A (2). 

Avec V accusatif . a. Par, comme avec le génitif, chez 
Homère, Pindare ( Pylh . 9, 217; Islhm. 4 , 70), et chez 
les tragiques ; exemples : Eurip. Hipp. 762 : Stà irôvrioy xüpux 
ciropcuooc; iuà-j Svaaeav. Cf. Troad. 1 24. Stà Kvtxvta; àxvaç , id. 
Andr. 865 ; Iph. T. 356 , 8 g 5 . De là le sens de dans iors- 
qu’on y joint l’idée de circuler dans toute l’étendue d’un 
lieu. Sopli. OEd. T. 866 : vôpioi — oùpayiotv St ai&’pa rtxva- 
Otvtt;. Cet emploi de Stà ne se rencontre pas chez les pro- 
sateurs ( 3 ). 

b. Particulièrement, Stà signifie à cause de, et alors il se 
construit surtout avec l’infinitif ( §. 540). De là il s’emploie, 
comme le latin propter (exemple, Cic. Pro Mil. 22), dans 
le sens de en vue de quelqu’un, en considération de quel- 
qu’un, par son assistance , par sa faute : Stà vùx-ra , II. 
5 io, comme dono noctis, Virg. Æn. 8, 658 (4), surtout 
dans la locution ci fdi Stà toütov, s'il n’eût pas empêché cela. 
Phuc. 2, 18 : ciôxouy oi lïcAairovvrîuiot tircAQôvrtç otv Stà -nx^ouç 
irâvTa fri t%o> xar aAaëcîy, ci pri Stà tv)V ixcivou p(k\yiatv, si sa 
lenteur n’eut pas dérangé cela ( 5 ). De là le sens de au 
moyen de. Isocr. Evag . p. I go C : rà; hrtSiatt; tapt y ytytopi- 
vaç — où Sia Toùç ippivovra; roTç xaSeOTcàuiy , àX).à Stà roùç èira- 
vopOoüvra; xai roXpwvTaç ici n xiycTv râv pxyj xaAcëç fyôvruy. 


(O Valck. ad Herod. 5 , 67, p. $04 , 41. 

(2) Fisch. 3 , i, p. 171 , tq. Stallb. ad Phil. §. i 36 , eatr. p. 192. 

( 3 ) Remarquons que ota, suivi de l’accusatif, paraît se prendre aussi 
quelquefois à peu près dans le même sens que intd avec le régime des 
verbes passifs, comme dans Hérodote, 5 , 91 : St 9 fi/j&ç IXiuQtpoidttç. 
Aristoph. Plut. g 3 : Kai //j]V S tà roù; jtprçyTOii; yt Ttpâsat posouç Kai 
T où; Sutaiovt. GL. 

( 4 ) Fisch. 3 , b , p. 170. Cf. Brunck. ad Arist. Thcsm. 4 t 4 * 

( 5 ) Hoog. et Zeune ad Viger. p. 5 io, sq. Ilcind. ad Plat. Gorg. 
p. 241. 
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Remarque. Homère construit btix (d'autres écrivent o«’ ix) comme 
préposition avec le génitif, et Six npc comme adverbe. O J. p\ : 
ysyxpoio xvxx^ptTv, par la maison , de manière qu’on se retire d’un 
autre côté. Ib. 9 , 386 : oi 9 i x irpoOùpoto SvpxÇi yvjyuv. Cf» y , 299 ; Il 0 1 
*24» — ■ -At« 7 T/ 50 , t/e par* e/i part, proprement, à travers en perçant , 
e/s pénéirant en avant ; et dans des alliances de mots, comme 11. y , 
184, J<jr. ; àJUà Six tt po xixy-r] x x ^* etï i ptâ oixio » , travci'sa en entier . 

$3 , 164 , i</. Atà 7 r/>o s’emploie aussi comme préposition avec le gé- 
nitif, //. i', i 38 ; « , 281 ; £', 494 * 

§. 58 1. 3 . Ka-râ. a. Avec le génitif, il signifie tantôt une 
direction vers un objet, soit dans le sens propre, comme 
xarà (ixoTroû to^ojciv , lancer une flèche vers le but; xocrà xéppriç 
Tun-Teo; soit dans le sens qui en dérive, et qui, le plus 
généralement, est par rapport à , quant à ce qui concerne ; 
ex. : [Xtyeiv] xocrâ tivoî, dire quelque chose relativement à 
quelqu’un (l), ou bien ce qui lui est préjudiciable , ce qui 
est faux, comme dans Xénopli. Apol. S. i 3 : -^cjSicQou x<xrà 
toü âtoô ( cf. Lysias , p. 164, 40 i nuancer faussement quel- 
que chose sur la divinité; de plus, pris dans l’intention de 
blâmer, il se traduit par contre; et aussi dans un but tout 
contraire, chez Démosth. Phil. 2, p. f8 ,2:0 xoti peyiGTov 
îv xa 9 ' opwv cyxwpov, éloges qui vous sont relatifs , qui vous 
sont adressés. Cf. Plat. Phædon. p. 81 A, 70 D; Æschin. 
in Ctes. p. 4^9, et la note de Taylor. Ainsi , Plat. Menon. 
p. 73 D : t'irip fv yt ti Çrîff'î xarà rrâvTwv, ce qui les concerne 
tous. Cf , p. 76 A : xarà rracrwv twv rej^vüv, dans tous les arts , 
relativement à tous les arts , id. Ion. p. 507 E (2) ( 3 ). 

Cette préposition s’emploie surtout pour les mouve- 
ments de haut en bas ( 4 ), et répond alors au latin de. (ir, Si 

(1) Le sens radical de xaruc, celui sur lequel il faut le plus insister, 
nous parait être celui de tomber sur, vis incumbendi, quel que soit le 
cas dont cette préposition soit suivie. Avec le génitif, l’idée de direc- 
tion vers en résulte naturellement au physique , et ensuite au moral , 
soit en bonne , soit en mauvaise part. Ainsi, xxrà 'n; Sa Jaann xara- 
ôtovxtittt , dit d’une lie qui s’abîme au fond de la mer, Hérod. 7, a 35 ; 
voilà le point de départ , le sens de tomber ; ensuite celui d'aboutir, 
de frapper. GL. 

(a) Fisch. 3 , b , p. 178. Scluef. App. Dem. 1 , p. 4 vx,sq. [Vigcr. 
p. Gag, 610.] 

( 3 } Karà itasTs» , en général. Tsocr. Pancg. §. 3 a : 7 tà«iv ravoiro* 
stirsiv ïxa xarà TtànTsm. Xén. Cyr. 1 , 3 , t : Taira, xocric 7 ïx»t«v IlepsSxJ 
ë/opsj Xr/111. GL. 

( 4 ) Voy. ci-dessus la note 1. GL. 
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xar’ OuXopiroio xaprivuv, xar’ tyOalpûv xt^ur’ àjfXûç , ci’e/t haut 
sur les yeux , II. c , G 5 g , 696. xarà pi vüv aràÇtiv, //. t', 3 g , 
rfe /tau/ en Aczf dans le nez. xar’ <ïxfn;î , xar’ axpaç (xarocxpaç) » 
proprement, rfe Aaul en iai, dit de la destruction de la 
ville, dont les édifices ont été renversés de haut en bas, 
ce que les Latins expriment, au contraire, par funditus 
delere [et nous par de fond r n comble ]. II. v', 772 : vüv 
wXtTs tràea xar ôtxprj; fXtoç aiirtivri. Et aussi dans le sens pro- 
pre, O cl. c, 3 1 3 : cXaai'j ptya. xüpux xxr’ axpnç ( 1 ). De la, xarà 
, on xar * ^tipûv 5i5up êiSôvai, verser de l'eau sur les 
mains ( 2 ). xarà yr,; levai , o-jvai , aller sous terre (3). 

Il faut remarquer encore les locutions c-j^teOai xarà poôî, 
x«0 ixaripÇr,; , xocrà yft.iuy/ jfipâpwv , vouer u/l bœuf, une héca- 
tombe ( 4 ). Autre chose est x«0’ itpùv TtXtiuv èpécai , jurer sur 
les victimes sacrées , avec l’action d’y porter la main (5). 

b. Avec l 'accusatif, xarà exprime particulièrement un 
rapport , et signifie : 

Pour ce qui regarde, quant à, d’après, suivant , en 
conséquence. Herod. 1, 49 : xarà oc ttiv Apqnaoto roü jxav- 
miov âjro'xpiciv o-jx tTirai , quod ad Amph. responsum 
attinet. Thuc. 1, 1 38 : rà xarà Ilaveaviav xai ôrpueroxXca, 
res Pausanitv et Them. Hérod. 2,3: xarà ttjv rpoipr,v rcôv 
iraèîwy roaaùra ct.ty ov , équivalent de irtpi -rîjç rpo/fÿ;. — Soph. 
Trach. 07g : ï xâpra Xaurrpà xai xar’ oppa [d'après l’aspect (6)) 


(1) Valck. ad Theocr. 1 , 118(10, irf.). <ÿ". Fisch. 3, 0, p. 177. 

(а) Fiers, ad. Mcer. p. 236. Cf. Interp. ad Thons. M. p. 5io. 

(3) Yalcken. ad Eurip. Ht ppol. i366. Wessel. ad Herod. 7, 6, 
p. 5o8, <p. 

(4) Kiister. ad Arist. Equ. 667 ( Brunck. ib. 660). Valck. ad Eurip. 
Phœn. Schol. 1416, p. 796. Cf. Husclike Anal. cr. p. i33. 

(5) Mise. Phil. 1 , p. i63 , not. 36. Cf. Index Demoslh. v. Kktix. [ Il 
y différence de sens, niais non dans l’analogie de l’emploi de la pro- 
position. GL.] 

(б) Et non et après le regard , car Sppa s’emploie très fréquemment 
dans le sens d’aspect de l’individu. Markland ad Eurip. Iph. A. 354, 
dit : ôppa est vtiltus , faciès , adspectus. Cf. Gelius ap. Cic. Ep. 8, 
14 , in. ; Fisch. ad Arist. Plut. 3u8 , et ibi Kiister. Nous citerons Eur. 
Med. 91 : P yàtp ilSov 5ppa viv Tuvpovpivriv. Iph. A. 343 , ed. Matth. : 
ùi S’ «volïOv t'Xti tppoc . , où Musgrave et M. Matthias substituent avec 
raison , d’après les Mts. , 5p.ua. à Stopa. Ib. 445 '• 1t! °! èi^opoti vis ; irota* 
o pua eu pZaXa ; Nous citons à dessein ce dernier exemple , où , bien 
que oppa signifie matériellement regard , l’expression équivaut cepen- 




Digitized by Google 



CONSTRUCTION DES PREPOSITIONS. §. 5 Sl. 122 » 
Hat tpûaiv ; peut-être aussi ib .102 1 Z> xpartercûwv xav ôp pa, 
pour option-! . Yoy. la note de Hermann. OEd. T. 1087 : xarà 
yviépjv îSptç , pour le simple yvcéftav. Hérod. 1 , 124 : xarà /dv 
rrjv toutou lepoOvplijv Tt'Ovrjxa; , t b Si xarà 3 toû; Tt xa't tfd irtpîtt; , 
autant que cela a dépendu de sa volonté. Id. 7, i 58 : tî> xoit’ 
ùfitotç raSc irâvTa ûirô flapëàpotït vtfitrai. xarà vôov, voüv , 3 upo» , 
d’après le sentiment de quelqu’un, xarà Ta; QsptoroxXcou; cv- 
ToXa; , selon les avis de Thémislocle , Hérod. 8 , 85 (1). De 
là, xarà tÎiv ovtov TpÔ 7 rov , Hérod. 2, 176 (§. 4 * 5 , 5 ). xarà 
üivÆapov , Plat. Phœdr. p. 227 B, secundum Pind., comme 
dit Pindare. Ainsi Plat. Alcib. 1, p. n 5 B : -riiv Toiaûryjv 
(}or, 9 tiav xaXr,v piv Xcyttç, xarà ttjv iirc/_t!pi)atv tou autrui ou; St T, 
autant que Von veut les sauver. De là, xaO’ ôaov , en tant 
que, quatenus , Plat. ib. p. i 3 i A. xarà 3 to'v, suivant le 
destin, la fortune, ou conformément à l’ordre de la divi- 
nité, Plat. Apol. Socr. p. 22 A (2). Sous le rapport de, 
comme Stoupéptiv xarà ti , -Lysias , Epitaph. 

A cause de. Hérod. 9, 37 : xarà r'o tfh; ro Aaxtâaiftoviuv , 
à cause de la haine portée aux Lacédémoniens. Cf . 7, 142 ; 
Soph. El. 568 ; Antig. 174; Plat. Gorg. p. 474 D ( 3 ). Par 
suite, on emploie souvent xarà avec les verbes de mouve- 
ment pour en désigner le but. Hérod. 2 , i 5 a : âvayxaô) xart- 
Xaft f «va; re xat Kâpa; , xarà X»i»jv txirXeJaàtvTOt; , àirevcijjônvat è; 
AÎyujrTov, pour faire du lutin. Id. 8 , 83 : Tpirîpni;, fi xarà tou; 
Aiaxida; àmSnpnot . ( Yoy. c. 64.) Cf. TllUC. 2 , 87. xarà B tac-J 


dant à de quel front? Ainsi eùpùu^, II. z, 265. ccjvûj opptzr’ tytuv , 
II. a, 226. xzlctivoiTttc, yipijYi , Pind. Pyth. I, l3. Ta upo'popfùv Sy.y-J. , 
Eurir. Ion. i36i. n-jpot dy.it r , Orph. Hymn. 10 , 17- Voy. J .-B. Gail , 
Philol. t. XI, p. ig2, 2i3, 226. — Plus loin (p. 122a), M. Matthi* 
traduit encore xar’ o/x/xa de Soph. Truch. lo ! , par devant nos yeux ; 
il s’agit d’une invocation au soleil , d xpaTioreùoxv xkt’ Sua a , et nous 
pensons que Sophocle a voulu dire, astre brillant , qui . par ton aspect 
majestueux , occupes le premier rang parmi les astres. C’est à tort que 
Erfurdt interprète ici xctr’ oppx par interdiu , sens qu’il retrouve dans 
Eurip. Andr. io65, 1118; Bacch. 469* Euripide l’emploie bien dans 
ce sens , mais n’empêche pas que Sophocle ne se rapproche davantage 
de l’analogie homérique en gardant l’autre sens. — Il nous semble que 
cet emploi de 0 y y.oc n’a pas été convenablement expliqué par M. Mat- 
thiæ , §. 43o ( p. 829 ) , où notre note serait mieux à- sa place. GL. 

(1) Fisch. 3, b, p. 180. 

( 2 ) Yalck. xu/ Hérod. .3, i53, p. 275 , it. 

(3) Valck. ad Herod. 8 , 3o , p. 633, 97 . Fisch. 3, i, p* > 82 . 
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•nxnv, Thuc. 6, 3 i , visendi causa, spectatum. Telle est la 
locution homérique T, rt xorà ffpîÇev — ôXâXr/ffOt , xarà Xvjï 5 a, 
Od. y, 106. De là, xarà tî; pourquoi? 

Pour exprimer une ressemblance , un accord. Hérod. 1 , 
lïi : traTtpa te xat piTt’pa EÙpïi'jEt; , où xarà MtOpaia-rov te t'ov 
PouxôXov xai t»iv yvvaTxa aùroü, tout autres gens que Mithru- 
date. Cf. 2, 10; Thuc. 2 , 62. Plat. Rep. 8, p. 555 A : àm- 

ffToüf «» (ljlt) x a t à tyiv èXiyapj(3Ufji£v*iv irôXtv ôpotÔTaTov tov ipciSwXiv 
te xai j^pujpuxTiffTYjv TETayOai . Cf. ib. 9, p. 5^6 C; Symp. |>. 2o3 
D, an D ; Gorg. p. 5 la B ; Apol. S. p. 17 B ; Farm. p. 126 
C; Arist. Av. 1002 (1). De là, xaT’ ÈptavTÔv , selon ma ma- 
nière, Plat. Symp. p. 19g B. ot xa 0 ’ r,pâ; , les hommes de 
notre état, de notre caractère (2). Et avec des comparatifs, 
puîÇwv h mot’ àvOpwirov, §. 44 - 9 * xar’ âv 0 pa>irov ypovEtv , Sopll. Aj. 
761 , 777. à of t xar âvSpa yiyvcrat veœ vtav, autant que le com- 
portent les forces d’un jeune homme , Eur. Iph. A. 9 38 ( 3 )* 

KaTci signifie dans, sur, auprès, dans les désignations 
de lieux, xarà orparôv , II. V, 370 , à l’armée, dans le camp, 
xar Âpyoj, à Argos , Eurip. Iph. A. 1 465 ; voir la note de 
Markland , au vs. i 454 * xarà yr,i , 3 âXa veau iroptvceQat , par 
terre, par mer. xarà t'ov itXoüv, pendant la navigation. 
Ilérod. 3 , 14 : iraprÎEoav ai irapOtvot xarà Toùç iraTEpa;, là où 
étaient leurs pères. Id. 1 , 80 : xarà $wxaîi}v irôXtv , près de , 
dans la contrée des Phocéens. 9 , 55 : uvai xarà roùç aXXoviç 
tou; irpoiovTaç, là où les autres marchaient ( 4 ). Sopll. Aj. 
775 : xaQ’ fi[ià tî ouitot’ txpfi'ti fxi/ri , ibi ubi nos constiterimus 
pug.ia non erumpet , hostes aciem nos tram non aggretlien- 
tur; car l’ennemi a soin de ne pas attaquer le noyau de 
l’armée, l’endroit où est Ajax. De là aussi les constructions 
homériques ^«ôptsvoç xarà Suuov , dans son cœur ; xarà ypt'vaç 
"ptEpo; atpcï, §. 4 al 1 Rem. 5 ; xar’ ou.ua , devant nos yeux ( 5 ) ; 
voy. Herm. at/Soph. Trach. 102. 

Pendant , pour les désignations de temps. Hérod. 7, 107 : 
xarà tov irôXrpov , au temps de la guerre. 1 , 67 : xarà tÙv 


(1) Hcinil. ad Plat. Gorg. p. 12>, sg. Fiscli. 3 , b, p. 181 , i8fi. 

(2) Lennep. ad Pbal. p. 94. Valck. ad lo. Clirysoat. p. XXX. 

( 3 ) Blomlieltl , gloss . Agam. 34 a. 

( 4 ) Fisch. 3 , b, p. i 83 , 187. Valck. ad Hcr. 3 , 14 , p. 2 oo ,37 ; 6 , 
3 g , p. 454 > 7 ‘ 

( 5 ) Voy. ci-doasus, p. 1210, not. fi. 
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xarà Kpoîaov jg>ovov. Xén. Ment. S. 3 , 5 , 10 : oi xaO’ cavroùî 
SvQpcoiroi , leurs contemporains ; de même, oi xaO ' r,pâç (i). 

Environ. Hérod. a, 1 45 : xarà èljn'xovTa srea xat ^îXta. 

Cf. 6, n 7 . 

Karô s’emploie particulièrement avec les noms de nom- 
bre , avec la valeur des distributifs latins , lorsqu’un certain 
nombre revient continuellement. Hérod 7, io 4 : Aaxt&xipd- 
Vtot , xarà pdv tva pajjtôjMvoi , oùÆapuov liai xaxiovtç àvSpûv, un a 
un, singuld. Çf. Tliuc. 4 » 3 a. Et aussi pris par masses : 
Plat. Leg. 5 , p. 709 D; Xén. Rep. Lac. 4 i 5 : xa 0 ’ tirrâ, 
sept par sept; Arist. Av. 1079. — Thuc. 3 , 78 : oi Ktpxvpaîoi, 
xa xwî « xai xar’ bXiya; (vaüç) irpoffiriirrovrJî , chaque fois avec 
un petit nombre de vaisseaux (on dit aussi xar’ ôXcyov) (2). 
K ara , suivi d’un accusatif, tient lieu aussi du sujet de la 
phrase; \oy. §. 298, i.°. Il se rencontre aussi sans nom de 
nombre : xarà priva , xar’ tvtaurôv, xa 9 ’ «pipav (xar’vipuxp, Eur. 
Troad. 396 ) , chaque mois , chaque année , chaque jour, 
journellement, singulis mensibns, annis, quotidie, à quoi 
on ajoute quelquefois îxatrroç. Thuc. 1 , 122 : rrpoç ÇvptiravToiç 
rt r,f* 3 ç xai xarà rrôXiv , singulis civitatibus , xarà irôXeiî, xarà 
xcopaç , OU xarà xiéfia; txâaraç , Hérod. 1, 19S, oppidatim , 
vicatim ( 3 ). 

Kara ; avec son cas , a souvent la valeur adverbiale, xarà 
poTpav , chez Homère, décemment, convenablement, xarà 
puxpôv, peu-h-peu. xarà xpâroç , vehementer, ou de force, 
comme xarà xpâroç aipcîv irôXiv , prendre de vive force, xarà 
ptpoç , vicissim, alternativement , à son tour, xarà rciSa, im- 
médiatement, Xén. lie II. 2 , 1 , 20. xarà rb io^vpbv , vi , avec 
violence, ou valde , Hérod. 9, 2. 

Kaô’ éaurôv signifie par soi-même , seul, et souvent on y 
joint avrôç , aùroç xa 0 ’ tœurbv , per se solus. Arist. V esp. 786 : 
xar’ tpavrbv, xoù f« 0 ’ éripou. Cf. Plat. Gorg. p. 5 o 5 D ( 4 ). 


(1) Fisch. 3, b, p. 179, sq. Valck. ad Herod. 3, 126, p. 261 , 4 ~~ 

(2) Duker. ad Thuc. 6, 34- Valck. ad Herod. 7, «78, p. 58g, 58. 
Wessel. ibid. 8 , n3 , p. 6 7 3 , 3g. 

(3) Wessel. ad Diod. S. T. 2, p. 3l , 3 7 g. Fisch. 3 , b, p. 184 , sqq.; 
189, sq. Hcrm. ad Vig. p. 860, 4o2. 

(4) Wessel. ad Diod. Sic. i3 , 72. Dorvill. ad Cliaril. p. 5io. Fisch. 
3, b , p. 184. 
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Remarque. D»ns xtxrà nixof cCatvo», ils descendirent des murs , 
II. y', 737; 0 , 384, il faut joindre ensemble xaTiîaivov. Voy. §. 3y8, 
Aem. 3 [p. 721]. 

§. 58a. 4- Tm'f régit le génitif dans les significations 
suivantes : 

a. Pour, au lieu de. Plat. Apol. S. p. 22 E : caur'ov avepurâv 
wirtp toü xpriafi.iv. Eur. Aie. 701 : p) Bvrjax üirlp Toüi’ à» <5pô;, 
oui’ èyà» irpb ooü, où cependant on peut appliquer la signi- 
fication ci-après. Mais Sopli. P lui. iag 5 , cyè» S ànavSù ûirtp 
t’ Àrpctâùv toü t t trüpuravToç aTpaToü , au //eu f/e , e’est-a-dire , 
«« nom </eY Alrides. 

Pour , dans l'intérét de quelqu’un. Qvtt v üirlp rü; irôXtw;, 
Xén. Mem. S. 2 , 2 , i3 : ptoi^taOat ûirtp tivoî, e/c. De là, 
itiitvai üir/p tîvo;, lirnere alicui ( 1 ). ti pupcTv ûirtp tivoî, Ly- 
sias, p. i53, 28 , 3a; i34> 26 ; >36, 4o. Mais Soph. OEd. 

Tyr. i64 • tTirort xa'i irpoTtpa; âraî ûirtp ôpvvpttvaî irôXti «vüoaT 
étroiriav ipXcy a injpiaTOî. Ici ûirtp ara; signifie ad calamitatem 
arcendam. Cf. 188. 

A cause de. Eurip. Phcen. i345 : hxivct Ttxva povop-lyr.) 
püXXtiv iopl te; àoirti’ nÇtiv (3aaiXixwv iôptov ûirtp ( 2 ). Surtout 
avec l’infinitif. üirlp toü uv iront» r b irpooTarTÔpttvov , pour ne 
pas faire. V oy. §. 54o [p. 1122 ]. Cf. Demosth. Pro cor. 
p. 296 , 7 , 19 . De là, Eurip. Andr. 4go : xrttvti <5i tt,v zakat- 
vav I Xiâix xopav ir aîi<x rc Svatppofoç tpiSiç ûirtp. Suppl. 1x2g : 
(3âpoç pilv eux à?p!01; àkytiov ûirtp (3). 

Au sujet de , lat. de, ordinairement avec l’idée acces- 
soire du projet d’écarter quelque chose , ou de garder, de 
préserver quelque chose. Xén. Mem. S. 4 , 3, i3 : àiuva- 

TOÜfltV T» (TUp'ptpoVTa 7 rpOVOC?C 0 X! ÛlTtp TÙv fttXXÔvTWV , ad rCS fu- 
turas bene constituendas. Cependant cette préposition s’em- 
ploie souvent aussi au lieu de irtpt ( 4 ), pris en général. 

Sur, au dessus. Xén. Mem. S. 3, 8 , g : 0 -ôXio, toü Bip ou; 
ûirtp fifiûv xat Twv aztyüv iroptuôfttvoî ffxiàv aÜTÔiv iraptj^tt (5). De 


( 1 ) Fisch. 3, b, p. 206 , sr/q. Hi’ind. ad Phitâon. 84 , p. il 1- 2 3 4 5 

( 2 ) Valck. Brunck. ad Eurip. Phœn. i336. M.irkl. ad Eurip. Suppl. 
1135. 

(3) Markl. ad Eur. Suppl. iij5. 

(4) Miirkl. ad Lys. p. ia3, 162 . 

(5) Fiscb. 3, b, p. 208 . !. • 
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la, plus que. Pind. Nem. g, 129 : tvxopat ôirlp iroXXSv ti paX- 
ye~v Xoyoïç vtxav , prœ mullis aliis. Isthm. 2 , 53 : ôpyàv Strvo- 
xpaT7!î ôrrèp àvOptiiruv yXuxôav ttrytv. De là il se dit aussi de la 
position des villes et autres lieux au bord des fleuves ou 
de la mer, parce qu’ils sont au dessus du niveau de l’eau. 
Pind. Nem. y, g 5 : A%atbç àvr jp fovt'aç ùrrep àXôç oixtuo. Thuc. I , 
46 : tort Se Xipdjv xa£ iroXiç ùirlp aùrov ( 1 ). 

Par, pour, au nom de, en considération de, dans les 
prières. II. u > , 4^6 : xai puv ùircp irarpôï xai pr ( T£pOî ÀüxopMio Xi a- 
ato xat rt'xtoî, pour, à cause de ses parents (2). 

b. Avec X accusatif , il signifie 

Par dessus. Hérod. 4, 188 : piirreoviN inrtp tov ôôpwv, par 
dessus la maison. Eur. Ion. 46 : ûirlp Si 3uf xc'Xaç (Stoppai irpô- 
6t»poî î». Il signifie aussi sur, comme avec le génitif, 
plus haut, 1. 5. Xénoph. Anab. 1,1,9 : toîç 0pa?î toïç. ôirip 

EXXévirovrav otxoüai. , 

Au dessus , c’est-à-dire , plus que. Hérod. 5 , 64 : ùircp rà 
Ttoatprjxovra len (3). L 

Contre, en opposition à x<xtoc. Od. à, 34 : iiirlp pôpov , 
contre, malgré le destin, ûirtp Aïoç ataav , II. p’, 3a 1. ùnip 
3tôv, invito deo , ib. Zty (4). 

A cause de. Pind. Isthm. 6 , ^2 : T (Xapûva ayiv tç Tpoiav 
Aaopuiov-nav ûirlp àpirXaxiav AXxftrivaç -rexoç. 

§. 583. III. Trois cas, le génitif, le datif et V accusatif, 
sout régis par apif ! , lir/ , piToi, irapd, -nrept, ir pôç* àico. 

1 . Àfufl a presque toutes les significations de irtpi. 

a. Avec le génitif, sur, touchant, au sujet de , lat. de , 
quod altinct ad. Eur. Hec. y 2 : ànonépmpat cvvujfov a\fnn , S» 
ircpt irailèç epoû , toü uwîjofitvbu xarà ©péxyjv, à/xqi IloXo^ti'vnç 
Tt <pîX.»jç 3'jyarp'oç il’ ôv(ipo>v tTiov. 

environs de, circa. Hérod. 8, io4 : ro~ai ipipixrloai 
irôcffi, to Tet àfuft rau-nj; oîxioubi tüî iroXioç — — (5). Ici le gé- 
nitif exprime quelquefois ce qui environne , ce qui enve- 
loppe autour, comme en b. Eurip. Or. 1470 : àfupt wop<pvptwv 


(1) Dissien , Explic. Pind. p. 43 i* 

(a) Bronck. ai Apoll. Rli. 3 , 701 , Append. 

( 3 ) Heind. ai Plat. Parm. p. 194* 

( 4 ) Fisch. 3 , 6, p., 209. 

( 5 ) Scliæf. ad Dion. Hal. p. 35 1 . 
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itiwXmv &yri mrovn;, où le vêtement cache le glaive et 
l’action de le tirer, en dessous. Voy. la note de Schæfer, au 
vs. 1459, dans l’édit, de Porson. 

b. Avec le datif. 

a. Autour, à la question où, ubi ? et même quand il 
s’agit d’une chose qui en environne, qui en embrasse une 
autre, non en entier, mais seulement en partie, comme 
dans Æsch. Prom. 71 : àpupt irAcupaîç pa<7^aXt3Trijxxç fiait . 
II. p', 388 : tSpéxnt jjf’v -r eu rcXapùv àfxf't axrfh'savi , à la poi- 
trine, dans tous les cas où l’on peut concevoir l’idée A'en- 
velopper, comme xpta otpup’ bSiXoTaiv (itttpav, aux broches, de 
sorte que celles-ci soient enveloppées par la viande. Cf. 
Eurip. Cycl. 3 oa. De même , Hésiod. Épy. ao 3 : iriSàv 
yvaftitxoïat iriirappeVn àutp’ hvùytam. àfxtp't <px).ùi Çitpoç Sttxpwpr 1, 
II. y , 36 a , sur le cimier du casque , autour duquel les 
fragments du glaive fracassé sautaient en éclats. De là, 
Pind. Pyth. 1,21: xvjXoc Si x<xi Satptôrùix StXytt tppiva; àutfi xt 
Aar olàa aotpiq j 3 a 9 uxôXir&>v rt MoktSv, en liaison avec ou au 
moyen de l’art, parce que l’art dirige les xùXa compris en 
lui. ifxf àtâXorçi id. Isthm. 1,71, par les combats ou en 
s’occupant de combats (àfrfi rt e/tt-i). Ainsi, Nem. 1 , 1,1 : 
oto S' àpupi TpôirM tmv rt xx! tùv ypriatti , dans ton caractère. 
Quelquefois le cas régi par la préposition à/upî n’exprime 
pas l’objet autour duquel un autre se trouve , mais il dé- 
signe , au contraire , l’objet qui en entoure un autre ; par 
exemple , àpap \ izvpi axfieat xp! iroSa , placer sur le feu , de ma- 
nière qu’il environne le trépied. Ainsi, àfitp't xXâSot; îÇtaQat , 
Eur. Ph. i 53 a, être environné de branches, entre des bran- 
ches. àfupi êpupoTj, Bacch. 1229 . Par suite, il arrive que àjxft 
ne désigne un lieu que d’une manière générale. II. S\ 4 g 3 : 
ùpiirt 5 ’ opup’ aùvw, près de lui, comme Od. X’, 4 2 ^. Pind. 
Ol. 1 , 80 : à/x tpi xparntfat- xpia SitSataav to , sur la table à la- 
quelle siégeaient plusieurs convives , et conséquemment à 
plusieurs endroits. Eurip. Iph. T. 6 : I<piytvciav àwp\ Sivatt; 
Eùpiwou ïatpa%t , près des tourbillons de l’Euripe. 

( 3 . Relativement a, dans différentes locutions Tl. ri, 4.08 : 
àjstp'i Si vtxpoTctv xaraxKtptv outi [teyalpu. Hérod. 5 , ig : àpup) 
àirôêto r?i èptrj nciaofiai aot. Cf . Æsch. Pers. 8 ; Soph. Tr. 727 ; 
Aj. 3 o 3 , 34 o; Ilerod. 1 , i 4 o; Pind. Nem. 2 , 26. Pind. Ol. 
5 , 34 : uap-ja-rOai àpsp àpsxtxïct. Id, g, l 36 , sq. : iyhiv àpwp’ 
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àpyvpiàceoi. De là, à cause de. II. y', iSj : roiîi’ àptp't yuvaixi 
vroXuv xpovov SXytot ttâayttv , pour une telle femme. Cf. ir , 647* 
Pind. Pyih. x , i 55 : ûpvov 5 eÇa< 70 ai àpxp' àptrâ. Soph. El. 
1180 : rt 54 xror’, a> ÇcV, àpip' Ifio \ oté V f iç raSt ; Pind. Islhni. 7, 
I 1 : (Tivi twv irâpoç xaXwv lizeywplav pâXiorot âvp'ov rtbv tüfpa- 
va;‘, ) fj St’ àfif't iruxvaîç Ttiptotao (îouXaTç ; ou le datif et l’accu- 
satif permutent v. 1 a. De là , ifup't râpÇtt, par crainte. Aussi 
avec les verbes du sens de craindre. Hérod. 6 , 6a : ycGrfiitç 
àfitf't ri? yvvaixt , au sujet de. Od. p , 555 : ptraiXr,eoti ri t 3 upiç 
àfxtpt irôatt xt'XcTat. Pind. Pytli. a, 1 1 4 : àpf Optra xtXa 5 eîy. Cf. 
Ol. 9, 20. Aussi âXt'u àp<p ht, pour cv, en un jour , le meme 
jour, Ol. i 3 , 5 i. Cf. Nem. 7, 118 (1). 

c. Avec V accusatif : 

Autour, à la question où, quo ? avec mouvement, et 
aussi à la question ubi? ex. : Eurip. Phœn. 122 : àtmio àptp't 
ppac^iovct xovtpiÇw. "Voy. "V alck.enaer sur ce passage , ou dpxpl 
est employé aussi comme avec le datif autour. Eur. Hel. 
go 3 : ôpip! tïvoç yôvu irirvtfv , tomber devant quelqu un , en 
embrassant ses genoux. Soph. A j. io 83 : àptf't ÿâpaQov cxÇt- 
ÇXüoOai , être jeté dans le sable , de manière que le sable en- 
veloppe le corps. Il faut remarquer la locution àpupi rt ?x tiv » 
s'occuper de quelque chose, àfupi Xiràç fx ,fv > -®sch. S. c. 
Th. 102. àpttp't 5 t?irvov tyttv, Xén. Cyr. 5 , 5 , 44 - ib. 1 , 3 o; 
8, t , i 3 . Avec tyav on trouve aussi cyslrjv. Xén. Cyrop. 7, 
5 , 5 a : opwv at àpf îirirouî ïyovrot , àpxp' apparx , àfitf't priyavâ;, 
•hyovpnv, Èirri ànb toutou cyfiÂaat ^ , Tort et xa't àptp' ipï cÇtiv ayo- 
Xiiv. Souvent àp/pi, avec cette acception, sans qu’il signifie 
l’action d'entourer, s’emploie pour désigner un lieu en gé- 
néral. II. X , 705 : dp tpi rt otoru cp 5 optv îpà Stdtetv, dans la vdle 
à la ronde , dans toute la ville. Eur. Suppl. 11 : àptp't irûXaî 
KâS/tov Btxvôvr <ov té'xvuv , aux environs des portes, c'a et là. 
Cf. io 3 . Mais 653 , àpcp't 5 ’ ri XcVrpaç trûXo;, au lieu de la 
porte d’ Électre . De là, Pind. Ol. 2 , 55 : r'ov SXov àptp't ypivov. 
l , 157 : rbv Xoiirbv àpip) j 3 co rov, c’est-à-dire, xarà tov ôXov ypév ov 
àfuplç ibvro, et comme üwo (a) , par relation, avec , Pind. Ol. 
10, 92 : àciôtTO 51 ttSv Tt'pitvoç TtpirvaTot âaXîatç rbv ’tyx tbptov àptp't 
rpôicov, parce que le chant àptptÇ àXktrat, Ol. 1 , i 4 * Eurip. 


( 1 ) Dissen, Explic. Pind. p. /jot. 

(a) Avec les noms d’instruments de musique. Voy. §. 5ga. GL. 
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Phœn. io56 : Aipxaîuv S iror’ ex rôirwv vcoy; miaîpova âXupov 

àfjupt fwüuov c<pcpc { , ««;<; <for chants malheureux. Mais 

dans Alcest. 5g4 1 èx^P tu<7£ “P 1 ? 1 <7 * v xtOoipav vtêpô; , il semble 
qu’il faille entendre âfvpt dans le sens particulier de il bon- 
dissait autour de toi , qui te tenais au milieu avec la ci- 
thare. Andr. ai5 : àftep) ©piîxnjv, quelque part dans la Thracc. 

Il faut rapporter ici la locution oi àfupl ou irtpi riva. Elle 
exprime : 

i.° La personne désignée par le nom propre , et ses com- 
pagnons , ses suivants, etc. Hérod. 1 , 62 : xal oi àftq\ Iïticri- 
OTpaxov , t!>î ôpfj.7]0ivTtç tx MotpaOûvof rimer J tiri to aflTU t; twuto 
«tuviovtiî, àirixviovTOtt liri Trj; nocXXi)vt(5oç AOnvainç upov xai ocvriat 
f0tvTo rà oir Xot, Pisistrate avec ses troupes. Cf. 9, 57. Ib. 
6 9 , oi àfHp'i KopivOiovç, oi àpup't Mtyapiaj T t xac $Xio«rîou;, Signi- 
fient non seulement les Corinthiens , quoique plus bas il ne 
soit fait mention que de oi Mrjaxpûç xoù $\tâatot , mais encore 
les autres peuplades qui marchaient avec eux. Ib. 3 , 76 : oi 
iirrà xûv Iltpotcov iSiSoaav aùroîei atpiei X.oyoup * ot pbv afiqi tov 

Oràviîv iziyyp xtXtûov teî ôirtp6aXc<j0oti oi Si àuqit tov AoptTov 

etvTixot rt itvai — fini’ ûirtpSoiXXt<r0ai . De ces sept seigneurs, il 
n’en est désigné que deux qui donnèrent leur opinion ; les 
cinq autres devaient donc partiellement, deux, peut-être, 
se ranger du côté d'Otanès , et les trois autres du côte de 
Darius. Ainsi, ol àfup't tov Orâvijv , tov Aap. , signifie Otanes, 
Darius et ceux qui accédaient à son opinion (1). Thuc. 8 , 
io5 1 oi irtpi GpotouS ouXov, Thrasybule avec ses soldats . Plat. 
Crat. p. 4-00 C : oi àpt<p) d ptptot, Orphée avec ses disciples, les 
Orphiques. Xén. Mem. S. 3 , 5, 10 : oi irtpi Kcxpoira , Cécrops 
et ses assesseurs au tribunal. Id. Hisl. gr. 5, 2 : $uXXi5af 

àypotpfibtTtut to7ç irtpi Apjçiocv iroXtfiap^oiç. Cette locution exprime 
aussi une ressemblance , comme oi àpv > 1 Eù0û<ppova , les gens 
de F espèce d’Euthyphron , Plat. Crat. p. 3gg E. Yoy. la 
note de Heindorf, p. 58. Tels sont déjà chez Homère ces 
passages : Od. y , 162 : oi pùv àirooTpiifiavrtî tëav véotç àfupic- 
Xiooaç. àfup' Oiuo^a âvaxra— r — , les uns , c’est-à-dire , Ulysse 
avec ses compagnons . II. 80, sqq. : ïx 31 yuXaxTÜptç oùv rci- 
ytotv taotùovro , àfupt tc NesTopidiiv GptxavpnScit. , ou les 


( 1 ) Cette explication appartienl au professeur Geel , de Leyde. Voy. 
Biblioth. crit. nov. a, p. i3v. 
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noms propres désignent les personnages principaux, les 
fwTà r,ytf «vaç (poXâxuv du vers 85 , mais où la locution entière 
désigne en outre les gardes que conduisaient ces chefs 
(txa rbv Si cxâoTw xoüpot aux axtïyo-J , vers 86). CJ . II. Ç, 435. 
Les principaux personnages sont également désignés par 
àtfup ! , chez Hésiod. Sc. Herc. 178: tv 5’ îv ûaptvij AairiQatav 
aijÿnjTdtuv K'jüvca t’ àfxtfi ocvaxra Apéotvrci te IlEtptOoôv te. 

2. 0 Comme ici le nom propre désigne le personnage 
principal, on employa aussi cette locution, mais seule- 
ment plus tard, sans songer à rien de plus que ce person- 
nage. Plat. Ilipp. maj . p. 281 C : oi mtXaiot ixcîvoi , uv ovôpara 
pcyâXa Xcycroii èiri ooyta, ILttoxoü te xac Biavroç xai tùv âfupt 

r'ov MiXrlïiov 0aXzv yxxivovTat àirc^ôptEvot tüv iroXiTixéôv irpa- 

Ê-ewv , à moins que Thaïes , quoique désigné ici préférable- 
ment, ne se soit présenté à la pensée de l’auteur en même 
temps que ses sectateurs, les philosophes ioniens; Thaïes 
avec ses disciples, pour les distinguer de Pittacus et de 
Bias, qui ne fondèrent pas d’école. Id. Epist. 9, in. p. 35] 
D : ùifUovro irpîiî r/pS; oi irepi Ap^tirirov xai ^(Xcovi'iyjv. Cepen- 
dant, ici il faut peut-être comprendre aussi la suite des am- 
bassadeurs. Arist. E esp. iâoi : xaérot irapzn I iriruXoç , Avrtÿüy, 
Aûxtüv , A'JCTiffTparoç , OoéypaoToî , oi ircpl ÿpévt^ov. Toutefois , 
on peut entendre aussi Phrynichus avec ses compagnons. 
Cette locution, avec cette signification restreinte, se ren- 
contre surtout chez les écrivains récents , et en particulier 
chez les grammairiens (1). II. y, 146, sqq. : oi S' àpwpi npt'apov 
xoù üôvOoov 1 hSi ©uporrrjv Aôpirov te KXuti'ov 3’ îxtraovtx t’, oÇov 
A prjoç , OùxaXrywv te xoi’c Aït rivup, irEirvupc'vw âpqxo , £ îaro Ærjpo- 
yc’povTcî tict TxoutiG t iruXtjoiv. Ici Ucalégon et Anténor, par 
suite de l’addition ircirv. apfu, semblent sortir de la foule, 
et le sens parait être : mais ceux-ci , savoir, Ucalégon et An- 
ténor, entouraient Priant. 

3.° Le nom propre désigne aussi la personne secondaire , 
qui n’est nommée que pour mieux désigner ceux que l’écri- 
vain a proprement dans la pensée. Xéi’jopb. Ilist. gr. 7, 5, 


(1) Valck. ad Eur. Phœn. Scliol. 101, p. 618. Casanb. ad Diog, L. 
3 , 22. Ern. ad Xen. Mem. S. 1, 1, 18. Fisch. 3 , 5 , p. 220, sqq. 
Hoogev. et Zetme ad Viger. p. 7, sqq. Herni. ib. p. 700. 
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12 : o< ittp\ Àpxt'&tpov , les compagnons <V Archidamus , sans 
lui-même . Au lieu de quoi Platon dit, Soph. in. : oc iripï 
nopficvtfviv xacc Zrivcova traTpoc. 

Remarque. Il faut distinguer de ces cas celui où la préposition 
n’est suivie d’aucun nom propre, mais d’un autre substantif, ou pré- 
cédée de l’article au neutre, oi ns pi ÿùoioffa » , ceux qui se livrent 
à la philosophie . ol ntpi rv/v Suj'pav, Plat. Soph. p. 220 D, les chas- 
seurs. oi ntpi Tijv copte*, id. H'pp . maj. p. 281 D. rx oipfi tq-j ndXt/iov, 
Xén. Cyr. a,i, 21 , ce qui concerne la guerre , comme r« ncXipuxoi. 
t« ntpi \dppotxov , Xén. Hell . 2,1, 20 , les événements de Lampsa- 
que. rot ntpi 0 >j CcUovt , Isocr. ad Phil. p. 92 E, la situation , /n posi- 
tion des 7 ' lié bains. Quelquefois aussi c’est une simple circonlocution $ 
exemples : Ta nzpi rijv à/xapTiay, Plat. Cratyl. p. l \ 20 D, pour rj otuxp- 
T«'a. Thuc. 1,110: tk xarà t^v psyâxjjv oT/sars^av Atf/jvat'cov. 

r ers, aux environs de, en parlant du temps : àfupt ôciXtjv , 
i/err le soir, Xén. Cyr. 5 , 4 , 16. 

y/ peu près , environ : àp<p\ rà IxxaiScxa ïm ytvô/uvof , Xén. 
Cyr. i , 4 , »6. 

Quant h, relativement , surtout dans les périphrases, rà 
àfiy>\ tov icôXtpov, pour rà neXepixà (t). Par suite , de, sur, lat. 
de. Pind. Pylh. 2 , 27 : xcXaàiovrt ptv àptpi Ktvvpav iroXXobuç 
tpàjiou Kutrpcwy. Eurip. Troad. 5 l 5 : àpapl poi iXiov, e> Moôea , 
àciaov ùjàv £7rixrliÎ£toY. Apcpi s’emploie surtout ainsi au com- 
mencement des hymnes. Hom. Hymn. 6 : ôpupt Anâvtiaov — 
pvriaopai. Ib. 18 , 21 , 33 . Aussi h cause de, Pmd. Islhm. 7, 
12: rj or’ àp*f tôXaov iirnopuriv, où l’accusatif permute avec 
le datif. 

Not. On trouve aussi chez Homère la forme Vov. §. 594 , 

§. 584 - 2. Éirc- 

a. Avec le génitif : 

a. Dans, sur, près de, pour les désignations de lieu, 
à la question o/l, ubi? sans mouvement. Od. v’, 346 : Ctrl 
xpotrbî Xipf'voî r ixvéipuXXoç iXactj , à l’extrémité , au fond d’un 
golfe. Herod. 2 , 3 o : rà âyQccx ci plv 5 v 5 pc; Ctrl tù» xcipaXccov 
tfopéovat , ai il yv jaïxjp Itri t 5 v tÔpwv. 1 ( 1 . 5 , g2, 0 : ÉffrcàtTc; èiri 
rûv Supcuv, à //i porte, devant la porte. Xén. Anab. 4 , 3 , 
28 : pfTvai t-tri roZ trorapwy, sur le fleuve (2). De là la locu- 


(1) Fisch. 3 , à, p. 210-323. 

(2) Fisch. 3 , b , p. 228 , 229. 
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tion (xi twv ropuwv àfiv-ivat , jurer en se tenant auprès des vic- 
times , ou jurer sur les victimes (i). 

( 3 . Aussi à la question vers quel lieu, quo ? Thuc. 1 , 1 16 : 
xÀiîv èxi Xâpov. Xén. Cyr. 7,2,1: èxi Iciporwv fcùyiiv. Cf. 6, 
1 , 3 i ; 4, 5 , 5 q; 3 , 3 , 27. De là , èôoç 4 èxi KotpiV/ç fipovea, 
Hérod. 7, 3 i. Et avec ellipse de êilô;, îe'vou riiv èxi K1X1- 
xtotç(2). Hérod. 9, 4 ?» permute le génitif et l’accusatif. ô 
IlauaaviV/ç biclatu r,yt xoùç Sxapfi tjxaç tx’i To ÆeÇiov xcpaç" wç 5 ’ 
ixOtwç xoti ô MotpÆôvioç èxi toü EÙwvûpiou (comme t'o sùwvupiav). 

y. Sous , pendant, pour désigner le temps, èxi KExpoxoç, 
</u temps de Cécrops , Hérod. 8, 44* èx’ cijwîvtiç, en temps de 
paix. II. (S’, 797. èxi twv T,ftiTs'pwv xpoyôvwv, Xén. Cyr. 1, 
6, 3 i ( 3 ). Quelquefois èxi tivoç signifie encore à cause de, 
à l’occasion de. r> èx’ AvTaXxi' 5 ou eiprivu, proprement, la paix 
qui eut lieu du temps d' yintalcûlas , et par suite , la paix 
conclue par lui (4). 

5 . De, sur, touchant, lat. de , avec les verbes du sens de 
dire. Plat. Charm. p. (55 D : èxi tou xotXoü Xf’ywv xouâôç. 
Leg. 7, p. 793 E : oxtp èxi tmv ioûXwv y èXs'yopisv ( 5 ). Sopli. 
OEd. C. 4 > 4 '• xai raùr’ if r,pûv ioTÊoç Eiptjxwç xupcî; Aj. 797 : 
xàxi tw \cyti Tait ; 

(. D’après , de, lat. a , ab , avec les verbes nommer, être 
nommé, fynv ovopa èxè tivoç, Hérod. 4 > t»iv èxwvupu >)v 
xottî'o'Qai èxi tivoç, id. i , i 4 i 94 * Çf • 57 ; 7, 58 , 83 . De 

là, Hérod. 4, 45 : oùx ?yw ovuÇaltaQai , èx’ oteu put) èoûooj 
ytj oùvopara Tpupocoux xEErat , pourquoi ? 

Ç. Dans , à , sur, avec des substantifs exprimant quelque 
cas, quelque fait qui peut servir d’exemple, et avec les 
verbes montrer, voir, considérer, etc. lsocr. ad Nie. p. a 5 
A : èxi twv xtxtpwv J&ewosîv xoùç oupÆouXEÛovroç. Ainsi ctxoxeiv 
Ixi tivoç [6) . Xénopb. Cyr. 1 , 6 , a 5 : èxi twv xpâ^Ewv. Plat. 
Rep. 5 , p. 475 A : èx’ Èpioü , à mon exemple. Aussi oxavix- 


(1) Viger. p. 0 ( 5 . Mise, pliil. 1 , p. if> 3 , 36 . 

(2) Obss. mise. 6, p. 293. Fiscli. 3 , b, p. 23 o. Brunei., ad Æseli. 
Prom. 663. Blomûeld , ib. 679. 

( 3 ) Valck. ad Theocr. Id. 10 , p. n 5 . Fisch. 3 , b , p. 227. 

( 4 ) (Markl. et) Wolf, ad Demosili. Lepi. p. (276) 3 ig. in Schæf. 
App. 3 , p. 144. [|Wolf ajoute, il L’instigation, sous la garantie. GL.] 

( 5 ) Heind. ad Charm. I. c. p. 62. 

(6) Scluef. App. Demos t/i. 2, p. 284. 
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ÇtvOai tjr< tivoî, Eurip. 1 ph. A. 907, ce qui d’ailleurs s’ex- 
prime par cjri tivi. 

v). Souvent tTT! exprime une liaison, un accompagne- 
ment , l’état d’être muni , soit avec des choses , comme dans 
Hérod. 9,11: tTîrotv tir’ S pxou, interposito jnrejurando. Soph. 
Aj. 1 a68 : Si’ à vijp oui’ iiri optxpôiv Xôywv £r’ “oyti pvriaxtv, en 

peu de mois , de manière qu'il ne profère que peu de pa- 
roles. Eurip. Phcen, i 5 o 5 : xaSijaTo Kàipou Xaôç àoiriiuv tiri, 
clypeis inslructus , à quoi est opposé , dans le vers suivant, 
oxpaxi>; ouïr <0 rtû^tïi ir c^pay/iivo; . Soit avec des personnes. 
Soph. OEd. C. 746 : tir! irpoffirôXou piâ; ^Mpc'v , accompagné 
d’une seule suivante. Lys. p. 187, 3 o : èiri irpooTarou otxtîv, 
habitare patronum habentem. C’est là-dessus que se fonde 
peut-être cette locution de Soph. Anl, 787 : xai a oôr’ â 0 a- 
vârwv «pu Jipoî oùitiç, ou0’ ôptpiwv tir’ àvOpûirwv, parmi les hom- 
mes. De là, en présence, coram , comme Xén. Hellen. 6 , 
5 , 4 1 [et non CL.] : tiri paprûpwv, leslibus adhibitis. 

Demosth. De cor. p. 273, 8 : tirwpôaavTo tiri rûv axpaxr,yüv. 
Cf. Plat. Leg. 8, p. 846 B C (1). Et c’est ainsi qu’on forme 
encore la périphrase adverbiale tir’ àStla ç, sûrement , pour 
àitù;, tir’ tfoui/aî, avec liberté (2). 

B. De là paraissent encore résulter les locutions : 

É<f tauToü , par soi -même, en particulier. Hérod. 1, 
i 45 : ai iuüitxa irôXttç — îpàv iipûaxvro tiri aiftuv aÛTwv. 9 , 38 : 
ityfov xai oi prrà xùv TUpolav ibvxtç ÊXXijvcî tir’ tuÜTtÜv pavriv I ir- 
iropaj^iv. Cf. I, ao 3 ; 2, 2. fliuc. 5 , 67 : xtpaç piv tùwvupov 
ïxipèrai aùrc'c xaSieravro , àti raûrijv ttiv râÇtv pôvoi Aaxtiaipo- 
viti)v tiri oywv aÛTÛv tjfovrtî, par soi-même, sans être mêlés 
à d’autres. Cf. 8, 63 . Ainsi déjà 11 . ri, ig 4 : tuj(t<i 0 £ — <J<yû 
if ûpctuv, "va pi) Tpût; yt irûÔuvTai. — Plat. P rot. p. 3 x 6 
C : "va pi) aûroi if aûrùv tixri irpârrcjjiv, qu’ils n’agissent pas 
d’après leur propre fantaisie. Id. Leg. 12 , p. g 4 a A : aùr’ov 
if tauroû ti xarà pi va; ipôiv , ce que Platon, ib. C, exprime 
par ywptç x t tmv aXXwv irpârrtiv. Cf. Demosth. De cor. p. a 3 o, 
j 4 . De là, if taurou oixtTv, en parlant des villes existant 


(1) Dorv. ad Charit. p. 642. Valck. ad Eurip. Hipp. ai 3 . Wessel. 
ad Diod. Sic. T. 2, p. 1 53 . 

(1) Wyttenb. Bibl. crit. 3 , 3, p. 7. Schæf. Melet. p. 83 . 
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par elles-mêmes , indépendantes des autres , ayant une con- 
stitution propre , Thuc. 2, 63 (1). Mais dans Time. 1, 17, 
to if ix jtwv fiôvov irpoopvptvoi , dit des tyrans, signifie ce qui 
les touche , leurs intérêts privés , en opposition à l’idée de 
considérer le tien général, ce que l’auteur explique par 
ces mots , tj te ri eœpa xai èç rb rbv ïôiov oTxov oûjtiv. 

Eiri rpiâjv , TE-rrdipwï , e-f’ cvôç rcci/pai , ctt^voi , sts tenir sur 
trois , quatre hommes, sur un homme de profondeur, Time. 
a , 90. Xén. Cyr. a,4i3;8,3,i8; Atiab. 1 , 2 , i 5 . Ibid. 
5 , 2 , 6 : È<p’ Évôç ri xaraffautî ï» , on ne pouvait descendre 
qu homme par homme . Ibid. 4, 8, 11, il permute le génitif 
et l’accusatil : èiri iroXXoù; TEraypc'vot et if oXiywv tet^ 

Avec le nom d’une affaire , d’un emploi, cette locution 
exprime la gestion de cette charge, oi èiri rùv irpoqipârwv , qui 
su mm a; rerum prœfecti sunt, Démosth. p. 3 og , 9; et sur- 
tout chez les écrivains récents, oi èiri t<Sv èirnrToXôiv , ab 
epislolis (a). 

§. 5 S 5 . b. Avec le datif, ini exprime surtout une subor- 
dination, l’état d’être au pouvoir de quelqu’un, et une 
condition, une clause. 

a. Dépendance , comme 011 l’exprime en latin par penes ; 
ex. : tmï ovrtov toc pèv èariv Itp’ r,p?v, rà i’ oùx if épîv , sont en 
notre pouvoir. Soph. Phil. ioo 3 : pX ’iri tm< 5 ’ cotu t<x 3 c. èiri 
fxâvTtotv iTvou , Je mettre dans la dépendance des devins , se 
laisser entièrement diriger par eux , Xénoph. Cyr. 1 , 6, 3. 
irotcTv ti èiri tivi , mettre quelque chose au pouvoir de quel- 
qu’un, Plat. Rep. 5 , p. 460 A. De là, Soph. Trach. 356 : 
où Taire Aui oTç, oùÆ’ È7r’ OpipâXy irôviov Xarpcupara. to iir’ èpoi , 
autant qu’il est en moi ( 3 ). 

p. Condition, surtout dans la locution if w ou If wrt , 
§. 479, init. èiri roTaSc, Eurip. Aie. 38 a; Hel. 847. if 0 7 ?, 
ilerc. fur. 708. On considère aussi comme clause, l’objet 
à cause duquel on fait une chose dans le but de l’obtenir, 
l’objet qui est le prix ou la conséquence présumée de l’ac- 
tion. II. é, 60a : èiri ioipoiî cp^co, d raison des dons promis , 


(1) Yalck. ad Herod. 8, 3a, p.634, 19- Fisch. 3, 4, p. a3i. 
(a) Lennep. ad PUalar. p. 3o6. Fiscli. 3, 4, p. aij't, iq. 

(3) Fiscli. 3 , b , p. a35. 
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comme prix de la venue. 3 o.| : < 5 wp« tiri pryâXw, moyen- 
nant une forte récompense. Hérod. i , Go : MryaxXtn; tirtxij- 
puxtûtro IîtiaiorpaTM , ti fJoiiXoïT ô oi T»î» 3 uyar/pa t^Eiv tiri Tri 
rupenvlit. Soph. Ant. 3 2 Z : xai raür’ tir’ àpyiipa» yt ttiv 
irpaioûç, pour de l’argent. Ib. 1061 : tiri xcpôtatv X/yttv, dans 
l’attente d’un lucre, moyennant un gain. Arist. Ach. i 5 : 
cirt gbayto tfittv, au pnx «/’«« wau ; voy. Branck. Plat. Aie. 
l, p. io 5 C : liri toijtoi; povat; Çîÿv, /* /tz condition que tu 
n aurais que cela. Leg. 5 , p. q ^5 A : tav ti; àirtiOri rrjTw tü 
vo[ào>, </>avtT filv ô PooXôfMvo; £iri toT; h/xlacatv , en sorte qu’il re- 
çoive la moitié , conformément à une promesse. Æschin. in 
Clés. p. 4-99 • J^cipav àvaOfTvai AirôXXam tiri irxtiY) âtpyia, à la 
condition qu'il ne sera point cultivé. Xén. Mem. 2, 2,8: Xt- 
ytt , â oùx âv ti; tiri tm ( 3 i« irxvri j 3 oùXotro àxoùaai , -Ti//" J a tue, 
quand même on lui accorderait la vie, qu’il lui faudrait 
perdre pour n’ avoir pas rempli sa convention. Ainsi, tiri noato 
âv (JoùXoïo, tÔt’Xoi;, Scljato, pour combien voudrais-tu? en latin, 
17111V/ mererivelis , rnerearis? Id. Symp. 1 , 5 : IlpuToyoppi 7roXù 
àpyùpiov ôc'îtüxaç tiri ectfta, à la condition qu’il l’enseignerait la 
sagesse. Isocr. Panath. p. 2 34 C : toÙtwv àirtxvTwv pot irufiSt- 
ênxÔTMv , Tcov pttv ùirt pÇaXXôvrw; , rwv St tÇapxoùvTw; , oùx ayants 
Ç«v tiri toutoi;, à la condition de, avec la perspective de 
posséder cela , quoique je dusse posséder cela. Tkuc. 1 , y 4 : 
ôfieTç tiri rat t'o Xonrov vifuedae èÇoijOriaart , avec la perspective 
de, pour, a, 80 : tir’ trijaiw irporraoia r,yt~o 9 ai (1). De la, 
l'ind. Pyl/t. 4 , 33 1 : tiri xai SavixTw tpâpptaxov tâ; Optra; tùpt- 
oÔai , vel morte proposita. 

Par suite, tir l exprime souvent un objet, un £m£, parce 
que ce but est la condition sous laquelle s’accomplit l’ac- 
tion. Hérod. I, 4 > : pé me; xotr’ cSov xXtJirt; xaxoüpyot tiri 
SriXriatt tpa/itsat ûpiv, pour vous faire dit mal. Cf. 2, 121; 
6, 67. Lump. Herc. fur. 5 q i : 0: crdtoiv lOrixav xai ôiwXtaav 
irôXiv itf àpirayaîji tùv irt’Xa;. Plat. Protag. p. 3 ia B : toÙtcov 
yàp où txaarnv oùx tiri siyyn 1 /iaOt;, ti; < 5 r,pnvjpyo; tcréfitva;, àXX’ 
tiri iraioeia, «i; t'ov i 3 itiry)v xai rVv tXfù6tpov irptirti, pour exercer 
cela comme un métier. Cf. ib. p. 3 i 5 A. sipol. S. p. 36 D : 


(i) Ruhnk. atl Xenoph. Mem. S. 2,2,8. Villois. ad Long. p. 207. 
Fiach. 3 , 6 , p. a 3 g. 
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trtc Tr, 'jixi vlptx TTXDXt v£-£ c , pour vous exciter a lu vertu . Çf. 
Arist. //^s. 63o . De là, svXXafiSxvctv Ttvà cttc Savarw, aytiv tirt 
5., dans le but, afin de l'exécuter (i). Et alors la consé- 
quence non projetée ( 2 ) est souvent substituée à la consé- 
quence projetée, c’est-à-dire , au but. Eur. Hec. 64g : (cxptfbi 
3’ îpt ; , ây iy f Sa xpivsi TDiffvà? pooeapwv iraîoaî àvijp (livra; ) , tiri 
3opt xat <piva> xa't cpûüv pteXâdpuv XuSq , arec lu conséquence de la 
guerre, de la mort et de la dévastation. Cf. Phccn. 5.(8. 
Hipp, 5i6 : a a’ oûr’ ett’ aloyliT ; , our’ £ irt p)io77 «pptv uv TT avau 
vitrou rriaSt, de sorte qu’il l'en rèsidle le déshonneur. Cf. 
Hec. 822 , avec ma note au vs. So5. Xén. Ment. S. 2 , 3 , 
19 : eùx âv iroXXrj àpaOta V.T) XX! xaxiàxipiTjia to~ç etc «<p{Xt<a 
(/e £«<) ir£iro(ï)f«voiî erri [ 3 XxÇr, (/a conséquence) j£pijff9at ; 

Par suite, tire ne signifie souvent qu’à cause de. Xén. 
Aient. 3, i4, 2 : fyitfuv àv rlirctv, ttre ttoUù irori iiy f0 avOprvTTi; 
i'po'fayo; xocXtërat ; Ainsi, 3a*j(/a^to9a! C 7 r< tivi. Plat. Alenon. 
in. : ŸpoveTv tirt rtvt , être fier d’une chose. Id. Symp. p. 2 1 7 
A : à: tardai être rivt (3). àviKrcpûtadat lir'i TpaytaSty , aimer pas- 
sionnément , Arist. Av. 1 444 1 * 7 - En vue de, à cause de, 
lat. de. Hérod. 1 , 66 : Aeattoxiptévui c^pnJT’jptâ^ovro êv AtXyoèri 
tiri TTarr) rr) Apxâiuv '/J'Kd * ' 9’ 10 " -àttv èm rî IlepTri , piO- 

prement, avec l’intention de conquérir toute l’Arcadie , 
d’ attaquer les Perses. 

§. 586 . y. Etti , apud, signiGe encore, soit la désignation 
de lieu (comme chez Tliuc. 5 , 99 : irtporôXtov iirt tù AXnxt 
irovapw), soit une connexité en général, une coexistence. 
11 faut classer ici les locutions Çïv , rthorriaat , tirt ira toîv , 
vivere , mori libeivs habentem (fi). — yapuîv âXXïjv yovaîxa eirt 
3 uyarpt àptiîTopt, Herod. 4 1 1&4* Éf. Eurip. Aie. 5 bo. iraXXa- 
x«v ?x £iv £lr ' iXeuôtpoiç iratotv, Dém. p. 63 y, 5 ( 5 ). Eur. Med. 
123 : 47 v tir’ ftrotatv , vivere cequo cuni aliis jure firu entem. 
Cf. Isocr. Paneg. p. 48 B (c. 10). — èoQtttv tirt to cira oij/ov , 


( 1 ) Wessel. ad Diod. S. 2 , p. 86. Heind. ad Plat. Gorg. §. 37. 

(2) Autrement dit, htt exprime souvent le but qu on ne se propose 
pas, au lieu do celui qu’on se propose, et, par suite, une conséquence 
involontaire, au lieu d’une conséquence volontaire. GL. 

(3) Hemst. ad Luc. T. t , p. a 38. Fisch. 3 , b, p. s38. 

(41 Hemst. ad Luc. T. 3, p. 435. Herm. ad Vig. p. 860, 397* 

‘ (ô) Valck. ad Herod. 4, '54 s P* 3q8, 56. 
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manger avec du pain, Xén. Mern. S. 3, 1 4 1 2 . Çf. Cyr. i, 
2,11 (i). liri tm cira irivttv, *«/. Cyrop. 6 , 2 , 27 . Cf. Plat. 
Phædr. p. 247 ( 2 ). tiri r ri xùXixi çéîfiv, Plat. Symp. p. ai4 B. 
De là aussi , II. 1 ' , 4^5 : te y xi ofnjXrxi'r) yc yc-joipcOa Twf lirl 
Bvpiâ, avec celte disposition. Od. p', 5o8 : ti it xai raypç taxi 
SVtiv iirî s'itï Tw ît, arec ce/re apparence. Cf. Hesiod. î’/i. i55. 
Ainsi, II. v , io4, dans cette phrase , tXa yot aÛTu; èXaixaujat 
àvâXxiSc; où<S’ iir’i yiovri . les mots où5’ tire yappcj paraissent oc- 
cuper la place d’un autre adjectif opposé à âvâXxiitî , comme 
où3’ int ypapi) Sv-rt; , n’étant pas joyeux à l’attaque (3). 
Thuc. 2 , 101 : vnoayopcvoç àÆtXspîiv iau-roù Stoaciv xa't ypr.pasa 
in’ a-j-rn , avec elle. xaôiïaOai tiri iotxpùot;, Pur. Iph. A. Il 84 ; 
ou bien lirt iâxpvi t, Iroad. 3 1 5 , pour Saxpùouiav. Iph. A. 
542 : ii ; tir’ èXaj^iVroiî Æaxpùoi; npâieu xaxü; , avec le moins de 
larmes qu’il se pourra. Sopli. El. 108 : tiri »'jtm , avec des 
gémissements, si rit. 769 : tiri icwâact; epe, c’est-à-dire, 

•Sytyiocat. Ib. 555 : oùx tir’ àiirirotç yc to~î tpa~; Xoyoc; , non sans 
que j’aie parlé. Eurip. Ion. 235 : tir’ àeystxroiç priXoïor, sans 
avoir sacrifié. Eur. Or. 632 : no~ abv niS’ tiri tmvvoia xuxXtTç ; 
ce que , vers 634 1 >1 exprime ]>ar ri «ruvvooùfuvaç. Démosth. 
De cor. p. 3ig, 16 . Lys. p. i65 , i3 : tir’ tùvoéji Xtytiv. Soph. 
Aj. 142 : pcyoXot 56pvëot xccctyovf xjxxj ttri SvaxXclq, avec honte , 
de même que fripât Susxlccï; xar. r,. tirî yt'Xurt , Hérod. 9 , 
82 , peut signifier avec des rires, mais aussi pour exciter le 
rire, par plaisanterie. Eurip. Phœn. i5g6 : oùx tir’ bxtiStan , 
ovS’ cniyâpfioctnv , àXX’ àSvvoctct ).lyu. Ici la première locution 
peut non seulement signifier non pas pour t’injurier, ni 
pour être joyeuse de Uni malheur, mais elle peut encore 
équivaloir à oùx àvtiii^avxra, oùi’ inryalpousa ; et la dernière, 
tir’ àiùvaiot, ne peut avoir que le sens de avec douleur, 
iJuvwfitvij. 

Souvent ciré exprime non pas tant une coexistence qu’une 
succession (4) (relativement au temps et à l’espace). Od. X’, 
287 : roTet S’ tir’ itpQtpn-i Iïnpù) ré». Xén. Cyr. 2 , 3 , 7 : àvtoxn 
tir’aÙTÜ $t paùX.a; , immédiatement après lui. Cf. ib. 22 . Eur. 


(1) Bergl. ad Arist. Plut. 638; A ch. 835. 

(2) Brunck. ad Arist. Plut. ioo5. 

(3) Jacob» ad Anth. Pal. p. 563. 

(4) Sens d’insuper. GL. 
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Or. 887, 8g8 , 902 (1). Il y a aussi succession immédiate 
dans l’espace, accession, survenance, dans Y Od. •»', 120 : 
ôyxyn tir’ oyyryri ynfâaxct , poire sur poire. Eur. Iph. T. 197 : 
yôvoç tiri tfô-jM, meurtre sur meurtre. Troad. 5 g 5 : tire S 1 âXyc- 
otv âXyitx xcTrat. Cf. 1 70 (2). De là, tir’ tÇtpyaofitvotot , §. 565 , 
Rem. [ i ]. Aussi le sens de en outre , preeler. fi. (', 63 g : âXX a 
t t irôXX’ t7r't rr/Oi. Cf. Od. y', 1 i 3 ; «, 277 ; y, 264. lir't toutoiî, 
preeterea , outre cela, de plus \ad kœc \ , Xénoph. Cyr. 4 , 
5 , 38 . 

S. Souvent tiri avec le datif signifie contre, sous un rap- 
port hostile. Eurip. Phcen. 1 /J « 7 ; rj!;av êpip ripa Sccvbv àXXéXoïç 
iitt. Rites. 577. • AôXwv , if J>ir tp tyx°Ç cîXxuotoci t 68 t. lb. 5 So : 
ïm; t<p’ r,puv p^qtvriv onîowv riva ( 3 ) . 

t. Dans beaucoup de cas, tiri avec le datif a la même si- 
gnification , ou presque la même , qu’avec le génitif. Ex. : 
tiri yOn-ji , sur la terre, t-ir't vex-n , II. 5 ', 529 , dans la nuit. 
Hérod. 5,12: âyyo; lir't rù xttpaXr, iy ouoocv. ld. 3 , 1 4 ■ xoriixo 
Inoivtat xo xai iirî tu âvyaxpl, à ou pour sa fille. II. x\ 181 : où 
5 ’ tirtiroc iixaioTtpoî xcù tir’ âXXw { votai , auprès d'un autre ( 4 ). 
Dans la locution tiri nvt tiirtîv, Plat. Menex. p. a 3 | B; 
Thuc. a, 34 ; Démosth. Pro cor. p. 320 , 25 , prononcer 
l'éloge de quelqu’un , on paraît songer à une désignation 
de lieu, parler en se tenant auprès de ou sur la tombe 
de quelqu’un. Ainsi, Hérod 7, 225 : 0 XlQim; Xcwv to-ruxtv 
tiri AtuviJn ( 5 ). vôpwu; TiOcoôai lire nvt , à l’égard de quel- 
qu'un , c’est-à-dire, pour. Plat. Gorg. p. 488 D. Heindorf, 
p. 1 4 1 , explique t-irc par le sens de direction, de projet. 

Ç. C’est vraisemblablement sur cet usage que se fonde 
aussi la construction ôvopâÇttv tiri nvt, donner un nom à une 
chose , comme Plat. Rep. p. 4 gô C : ôvopuxÇot êl icàvra raûra 
tiri tœ'î toù fitydXou Çwou êoÇat;. Voy. §. 4 2 o , b , p. 797. 


(1) De même dans Théocr. XXIV, 137: in' oipxxi , après le four , 
c’est-h-dire, à la fin du jour. GL. 

(2} Fisch. 3 , b , p. 237. 

( 3 ) Scliæf. ad Soph. Anl. 5 y. Dindorf, Comm. in Arist. com. T. 7 , 
1 , p. 4 i 5 , vs. 544 > 

( 4 ) Sur ce complément du comparatif avec une préposition , voyez 
§. 455 , Rem. 3 , 1.°, p. 892. GL. 

( 5 ) Valck. ad Herod. 4 , 87, p. 3 a 1 , 91 . Fisch. 3 , 4 , p. 240. 


N 
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Celle préposition , avec le datif, serl aussi à exprimer 
une occupation , des fonctions. Xén. Cyr. 6 , 5 , 28 : oi tir! 
t aî* pnyavaTç, qui machinis bellicis prafeeti sunt. De là, 
Thuc. 6 , 29 : irt'uirtiv nvà iiri erpartvpari , comme comman- 
dant d'une armée. 

c. Éiri, avec ['accusatif, signifie surtout sur, près, contre, 
à la question vers quel lieu, quo ? cas où, en latin, on met 
m avec l’accusatif. Exemples : âvaÇou’vttv ty>’ îirirov, tiri 3 p ô»ov, 
Ilérod. 7, 40. Xeil. Mem. S. 2, 3 , 10 : où 5 tv irotxi'Xov Sü tir’ 
aùrôv pj^avâoOat , contre lui. Ainsi, dans tiri ir éSot àva^t.^ stni , 
pedem referre , se retirer; tiri exila; irdXiv x«puv, Eur. Phœn. 

1 f 58 , on parait avoir en vue le retour dans le lieu où le 
pied vient d’être déjà posé. Par suite, cette préposition se 
met souvent après les verbes de mouvement avec des sub- 
stantifs désignant, non un lieu, mais une action qui est le 
but de la direction prise, comme dans itvai tiri Siipav, Hé- 
rod. 1 , 5 ^. tirt 3 tw peau, Plat. Crit. p. 5 u B. itvai tiri : jSa>p , 
Ilérod. 3 , 14 ; Xen. OEcon. 2, i 5 , aller quérir de l’eau, 'a 
l’eau. Xén. Cyr. 1, 6, 12 : tir’ àpyûpiov, pour chercher de 
l’argent (1). De là, tiri -ri, pour quelle fin? pourquoi ? 
Arist. Nul). 255 . tir’ a'jro yc toüto irtxptaptv, t!>; tiriitiÇovTt xai 
JiiàÇovrt , Plat. Euthyd. p. 274 N. 

Cependant on la rencontre quelquefois aussi à la question 
où, ubi? avec repos, comme «tç ; par exemple, ïÇttrQat tir l 
Ti, Ilérod. 2, 55 ; 8, 5 ?, aller vers un lien, afin de s'y as- 
seoir (2). tiri édita , ti r’ ipiortpi xtîoOa 1, Ilérod. 1 , 5 |. Cf. 5 , 
90 . Soph. OEd. C. i4;)3 : a/.pxv tir’ atyiaXbv 3tw TMyyf.it; j3oii- 
(Kitov toriav âyifarj. Eur. Iph. A. 812 : ââooouo’ tir’ àxTaj (3). 
Mais chez Thuc. 7, 57, oi pitv tiri rà rii^n xai irpb tùv Tti- 
yü-j to~ï irpoffioüoiv àvniroiptrâo'iTivTo , c’est bien le sens de àva- 
êxvrtî qui réside en même temps dans tiri rà xtijp». 

Dans les désignations de temps , elle sert aussi à répon- 
dre à la question combien de temps ? tiri j^povov, quelque 
temps, cliqua mdi u , II. | 3 ’, 299. iiri Sùo éfitpaç, deux jours du- 


( 1 ) Valck. ail Iterod. 7 , ig3, p. 5g6, 7 a. Cf. iil. a:l Plurn. 79 . 

(a) C'est encore ainsi, sans doute, qu'on lit dam Time. Il, 34 • 
ir si p c c ? i v «Tri ?5v Tapov. GL. 

(3) Wessel. ad Heiod. 6 , 3 2 , p. 452 , l/|. Ilcrm. ad Hom. fi, in 
Mac, 418. Seine f. ad Long. p. 4 *7 • 
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rarit, Thuc. a , 35 [?]. if ifdpav, iir’ ï/jop , durant un jour[\). 
Aussi dans les désignations de lieu, tit'i rcvcrapaxovra vriiia 
Srinuiv , Xén. Mem. S. i , 4 , *7 5 Anab. i , 7, i 5 . Avec les 
noms de nombre, elle signifie environ. Hérod. 4 , 198 : ««« 
Tptïixo'aia , environ trois cents. 

Elle signifie aussi pour ce qui est de , quant à, dans la lo- 
cution tÔ tir’ i[tz. Sopll. Antlg. 88g : roiurl r ijvSt riv xôpvjv (a). 
— Dans Xtytiv piüGov tire iroXXovï , Eurip. Suppl. 1069 ( voy. la 
note de Markland), liri est employé comme tij. De même, 
Hérod. 3 , 82 , ctywro <xv (JoyXtupara È irt iygpuvta; avopaj ou tu 
puxXivra, ou il faudrait ( 3 ruX. ri tir'i 5 yapi. S., si tire dyrp. 5 . 
se rapportait à ( 3 ayX. Ëiri a la même signification avec l’ac- 
cusalii et le génitif, dans tiri itoXXovî xtr oypuvat, Xén. Anab. 
4 , 8 , 1 1 , où on lit plus haut tir’ ôXtyuv rtr. Ëiri, avec V ac- 
cusatif ou un adverbe, a aussi une signification adverbiale : 
tiri irXtov, iiri putÇsv , tiri ftâXXov, davantage ; èir’ Isa pour tau; , 
Pind. Nem. 7, 7 ( 5 ). 

§. 587. 3 . Mira signifie , a. suivi du génitif, avec, comme 
oyv , pour exprimer une société, une réunion. Ainsi, xaOîi- 
CT 0 ai puri tûv ôXXùjv, avec les autres, Plat. Rep. 2, p. 55 g E. 
De là , pi zi tivoî tîvai , se ranger du côté de quelqu’un , 
Thuc. 3 , 56 ; 7, 33 . Avec les verbes guerroyer, combattre , 
perce exprime le parti ami, comme chez Thuc. 1,18. De là 
diverses constructions où réside pour fondement l’idée d’une 
union, d’une alliance, idée qui, dans d’autres langues, est 
exprimée par d’autres rapports , par exemple , puri iraXirtiaç 
oixeîu , reip. formant luibere , Isocr. P une g. c. 3 o. para xov 
Xôyov , Plat. Phtedon. p. 66 B, duce ratione, pu ri rtàv vôpwv, 
coi for même nt aux lois , Démosth. Lept. §. 90, p. 49 °, 1 5 . 
Mais pu ri to 3 vôptov xx': tou oixx;Vj àiaxnSovt'jciv , dans la dé- 
fense de la loi, Plat. Apol. S. p. 32 B. puri xivÆvvwv ri; [u - 
Xtr x; iroioÿpuvoi , au milieu des dangers, Thuc. 1,18, extr. 
pu ri puoâsü , ib. 7, 07, pour une récompense (plus haut, 
pi 70 ô> irtioOtvrt;). Sopll. OEd. C. i 636 : oîxroy pura, en gémis • 
sant. Thuc. 6, 28 : puri iraiÆiîî xai oîvov , au milieu de la 


(1) Seidl. ad Eur. El. 426. 

(a) Porsnn. ad Eur. Or. i 338 . 

( 3 ) Ueind. ad Plat. Gorg. §. 17. Ast ad Plat. Leg. p. i 3 î. LobecL 
ad Phryn. p. 48. 


\ 
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plaisanterie et du vin, comme fur oïvou èX 0 c?v, Lysias, 
p. ioi , 17. [xct àpcrriç sepurtucri , Xéll. Mem. S. 3 , 5,8. ti 
t).7T[Ja riva XâSotfit, T y cp/Xw teaiSt rtficopia; âv tivoj ut t X ooü 
rv^tiï, «cec fon aide , id. Cyr. 4,6,7 (1). De là , avec des 
noms pluriels, parmi. Eurip. liée. 20g : para vexpùv xeiaofsat. 
Lurip. Andr. 5 g 1 , sq., permute fur' àySpùv avec iv àvSpieiv, 
b. Avec le datif, seulement chez les poètes, parmi. II. a\ 
z 5 i : fisrà Si rptrarotatv âvaiee v, au lieu de quoi on lit, 
Od. n , 62 , iç £> avau ci. De même avec des noms 


singuliers qui expriment pluralité, comme II. f, 49 : pu ri 
arparw. r , 5 o : fiera srpùrri àyopÿ , dans la première assem- 
blée. Od. â , i 56 : »üv Si /mQ’ iiftiripv àyopr t — ripai. De là, en 
general , dans. Od. y, 281 : •ktiSxKiiv fiera yto-lr — ïyovra . 

Cf. II. t , 344 > Soph. P lui. n 10. Hésiod. Sc. H. 82 : âXXijv 

tvt fiera ypteiv, ce qui , du reste , s’exprime aussi par 
tvi tppecn'v. De plus, avec. Od. (S', 148 : èire'rovro fiera irvotri; 
àjtfioto , ce qui, d’ailleurs , se rend par Sfia nv. àv. 

c. Avec Y accusatif , après , post, sens dont on trouve 
partout des exemples. Alors on ne rencontre quelquefois 
que le mot principal de la phrase. Plat. Leg. 5 , p. 746 D : 
vüv Sri tout otùro «poSufinTtov iScTv fiera ttjv Sàlfav tïîî rùv Sta- 
Scxa fiepîô-j iiavofiij;, pour £7rc:oX ISoÇcv riptv Stavcpeiv (2). Ib. 7, 
P* 79 > C : fiera riv tÇirri xat -rijv tçtriv , lorsqu’un enfant ou 
une jeune fille a atteint l'dge de six ans , et surtout chez 
les alticistes recents ( 3 ). De même, il y a déjà dans 1 ’//. p’, 
Go 5 , fiera Ariirov ôppr, devra. Cf. 5 j 5 . fiera I-Xuva otyôfit- 
vov, Hérod. i, 34 . Cf. 6, 98 ( 4 ). De là aussi, encodai fiera 


( 1 ) Duker. ad Time. 8 , f3. Fisch. 3, 6 , p. IijS, sq. 

( 2 ) Corneille a dit de même , Rodog . H1 , IV, pg : Ce cœur vous est 
acquis après le diadème , pour après que vous aurez obtenu le dia- 
dème. GL. 

(3) Ast ad Plat. Leg. p. 273 , sq ., et ceux qu’il cite, Wernsd. ad 
Minier, p. 4 1 , sq. Boissouad. ad Philostr. p. 4 2 9» Jacobs ad Athen. 
p. a 18 , sq. 

(4) Mira s’emploie encore, par brachylogie, d’une manière fort 
analogue, surtout avec les noms propres, tant de Heu que de per- 
sonne. Dans Babrias , par exemple, Procné dit à Philoméle : Uparo» 
fiiina et sijptp'jv per à Opàxriv, je t'aperçois aujourd'hui pour la pre- 
mière fois depuis que nous nous sommes vues en Thrace , ou depuis 
notre aventure de Thrace (apud Brunck. Anal. l. 111, p. 3u; Fab. 
Æsop. ed. Lips. 1810 , ubi vid. not. p. CXC. Cf. Æso.i. fab. i5ï, 
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riva. II. v, 49 'J : ourci rc p ri xri'Xov ïartcro pÿXx, et pais.; et 
de l’idée de suite, de succession dans l’espace, on passe à 
l’idée morale de marcher sur les traces , se modeler sur 
quelqu un. II. 0 , 5 a : tû xe Iloaeciâwv yc — aT\fia pEraorpEij/Eit 
vo'ov furà dov xai tpôv xüp , d après ton sens et le mien , confor- 
mément à. pczà xXe’oç tp%t<jQat , II. X', 227; v’, 364 , 

courir après la gloire , c.-à-d. , aller là où appelle la gloire. 
Cette préposition est aussi jointe, surtout par les Altitpies, 
à lip'px, soit seul, soit avec un nombre ordinal : p0’ ■fipipav , 
de jour, Eurip. Or. 58 . Plat. Phœdr. p. a 5 i E : outc wxtôç 
otm xaô’ lippav. pra wxraç, de nuit , Pind. N cm. 6,12. ptrà 
rpinijv r,p'pav , le troisième jour ( 1). 

On la trouve surtout chez Homère, entre autres, avec 
des mots pluriels ou collectifs (2) , tantôt quand il y a idée 
de repos, comme en b. : II. t , 54 • prà navra; opvjXtxotç ett/i'j 
Sptaro;. p', 149 : p 0 ’ opuXov, dans la foule (</*. ( 3 ', 1 45 ) ; tantôt 
avec des verbes de mouvement, a, vers , après : II. S', 70 : 
tX 0 È prà Tpwaî xai \/atm;. Cf. p', 4 ^ 8 , 4 bo. Et dans un 
sens métaphorique , II. j 3 ', 376 : 0; p per’ àjrpu'xTou; tpiSa; xat 
vtixta | 3 otXXe£ . Od. j 3 / , 3 o 8 : fiera irarp'oç dcxooriv , pour avoir des 
nouvelles de sun père. Eurip. Aie. 67 : EüpuaOe»; irf'pjiavro; 
?ir77£iov fiera ojfïjfia, pour aller chercher le char, prà arâpavov 
itvat , 1 îlld. O/. 4 , 36 . £ lheocr. 10, 16 • ro ypuor tov crrXct 
fiErà xwaj. CL.] Et aussi dans un sens hostile, //. e', i5a; 
u’, 4°7, et pass. ( 3 ). De là, ptrcXOtv» riva, arcessere. 

Le sens de dans est plus rare, prà /cTpa; iyt iv, Iiérod. 7, 
16; Tbuc. 1 , i 38 (de là , fierais ipi'ÇcoOat) (4). 

§. 588 . 4 * Ilapâ. a. Avec le génitif, de, lat. a, ah , et il 


260); ce que La Fontaine a imité ainsi : «Je ne me souviens point 
que vous soyez venue, Depuis le temps de Thrace , habiter parmi 
nous. » Liv. III, fab. t 5 . Plutarque a dit encore de même, in Lucull. 
c. 35 : fUïsivv Av xai Kwipeivot yepAaott pi rà Kardisav, après la 
défaite de Catilina. C’est par une tournure semblable que Tacite a 
dit, Hist. III, 49 : Antonius nequaquain pari innocentia post Cremo- 
nam agebaî, c’est-à-dire, Cremonâ expugnalâ. GL. 

(1) Valck. ad 11 . x , p. 63 , sq. Fisch. 3 , b, p. aor. 

(a) Toutefois, on lit, 11 . 5 i 3 , inat^xi piO’ liv fitloi. GL. 

( 3 ) Valck. ad Eurip. Ph. 1327. Cf. ad Herod. 7, 193 , p. 596, 7a. 
Brunck. ad Apoll. UH. 1, 4 , App. 

( 4 ) Olss. mise. 10, p. ato, sq. 
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exprime le mouvement pour sortir d’un lieu, comme tpiayar 

vov ipécraaTO irapà pnpov. A pyà> Trop’ Atévao ir/.touaa , Or/, p , 70. 
Aussi, Aorj , loin de quelque chose , Eur. Bacch. 1 18 : ojAo; 
ù<f îotwv, irapà xtpxtSuv r oiarpi/Octr Aiovéacp, parce que , avant , 
elles avaient été irapà xtpxiet. De là, il désigne ce qui ré- 
sulte , provient de quelque chose : a. avec des verbes actifs 
et neutres, surtout entende, apprendre, annoncer, et, à 
la vérité, en parlant d’êtres animés, [xaQcTv irapà Ttvoç, ày- 
ytXXtiv irapà tivoç (i). Et par suite, avec des substantifs 
de la même famille que ces verbes : oi irapà rûv Ekpawv 
otyytloi (2) — . 

De même dans les locutions : irap’ tauroô StSixat , Hérod. 
2 , 1 29 ; 7, 29 ; 8 , 5 , donner quelque chose de ses propres 
moyens , de sa bourse ( 3 ). irap’ «ù-roü, par ou à son ordre , 
Xén. II. gr. 2 , 1 , 27; A après ce que quelqu’un a accordé, 
Plat. Gorg. p. 489 A. Voy. Heind. p. 142- Xôyo; irapà A 0 i)~ 
vatuv, un récit parti des Athéniens , Hérod. 8, 55 . Plat. 
Menex. p. 2;>t> E : [xvryri xa'c xôapoç toit irpàÇaai yiyvmu irapà 
tùv àxtuvàvruv, du côté de ceux qui ont entendu le discours. 
Ainsi, irXtovtxTtîv irapà 3 :t 7 ;v , irap’ àvOpt oiruv, Isocr. ir. àvrtfî- 
§. 3 oi. Hérodote l’emploie en parlant d’êtres inanimés, 7, 
182 : irvv 0 àvcs 0 ai irapà irupawv, ou le MS F. de Sancroft porte 
la correction d’un grammairien , ôrà irupawv- 

Quelquefois aussi on trouve irapà avec le génitif , signi- 
fiant auprès, surtout chez les poètes, irap’ àmlSo;, II. S 1 2 3 4 , 
4 - 68 . và iràp iroÆor, Pind. Pyth. 10, 97. Soph. Anttg. 96G, 
1123 ( 4 ). 

b. Avec le datif, chez, apud , à la question où, ubi? sans 
mouvement. Od. a , i 54 : iw, ô; p’ f,tiSt irapà p-jr,aTr,patv 

âvâyx/j. Aussi en parlant de certaines qualités, comme le 
latin in. Démosth. De cor. p. 3 i 8 , 1 3 : ti o’ ouv tort xat irap’ 
ipol ri; tumtpia toixvtij , si quid est in me ingenii. Il est joint 
à ôixtîv dans Soph. Trach. 58 g, au lieu du simple datif, et 
le sens de SoxcTv réside dans irapà Aapttu xperû, §• 388 , 1 , 


(1) Stallb. ad Plat. Euth. p. 107. 

(2) Valcken. ad Herod. 7, 18a, p. 5 go, 1 ; ad Nov. Test. p. 35 a. 
Fisch. 3 , b, p. 264 , sq. 

( 3 ) Wcsscl. ad Herod. 8, 5 , p. 621 , 56 . 

( 4 ) Schæf. ad Dion. H. p. 118; ad Soph. Àntig. na 3 . 
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p. 736 , 1. i5, not. a. Tlcupâ pour èv chez Pind. Pyth. a, i5g : 
irapà Topavviii. 

c. Avec P accusatif, ptvâ signifie, a. contre, à, vers, 
à la question vers quel lieu , quoi avec mouvement. II. 

347 : tw $’ auriç <T i)v irapà v^ocî À^aciv , aux vaisseaux. 
Hérod. 3 , i 5 : îyoy irapà Kapëûaca , auprès de Cambyxe. 
Aussi devant. Xén. Cyr. 5 , 2 , 29 : irapà ttî» BaSuXwva irapi- 
t'vac. Cf. II. f, i 45 ; y, 172. De là, Hérod. I , 120 : irapà 
ffpuxpà xac tùv Xoyt wv r,pccv tvca jtcjçwpnxt , ce que plus loin il ex- 
prime par àuQcvÈç cp^roOae. Cette préposition n’est pas rare 
non plus avec ce cas à la question où, ubi? avec repos. 
Od. pt, 3 a : ai pùv xotpr,aavro irapà irpupcvéaca vr>ôç. Cf. y', 4^0 ; 
S, 333. Herod. 8, 140 : iruvGàvcalh -riiv irap’ sptc vôv couaav 
Svvaptv. Soph. El. i 83 : à irapà tov A^tpovra Sto; àvàicrojv. 
Thuc. 7, 3 g : irapà ràç vaùç àptaviirouToQai. Cf. Pind. Hem. 7, 
67. De même, Eur. Herc. f. 684 1 àte'a a> irapà Tt Bpopieiv oivo- 
birm irapà tc voç iirravovov pcoXiràv xac Ac'Suv aùXîv, aeec le 
vin, sur la lyre , et pass. (1). De là l’emploi de irapà avec 
les verbes considérer, examiner, rechercher. Plat. Bep. 8 , 
p. 55 o A : c pur; Ta £7TC rr.v. upwrra aÙTwv tyyûOtv irapà Tà twï ocXXcuy, 
comparer en mettant auprès (2). Plicedr. p. 276 E : irayxàXnv 
X-eyeiî irapà <pauXr;v iracdcàv, en plaçant auprès. Pind. Pyth. g, 
88 : iràp aoipov àvTi^epc'Çac. De là encore , Pind. Pyth. 3 , i 45 : 
îv irap la/.b-j irr,paxa cvvfuo Æac'ovTac ( 3 pc.voTç àÔàvaToc, contre un 
bien, de sorte qu’ils échangent deux maux pour un bien', 
comme dans les locutions irap’ r,pap , Soph. OEd. C. j 455 ; 
Arist. I\an. 643, ou irap’ r,ptpav, d’un Jour l'un, tous les deux 
jours, mais aussi en un jour, Démostli. De cor. p. 107, 8 ( 3 ). 
Ainsi, irXuyiiv irapà irXijyriv, coup sur coup , Arist. Il an. 643 . 
De là , on l’emploie en général pour les comparaisons , sur- 
tout lorsque le mot régi par irapà doit subir une négation. 
Xen. Metn. S. 1 , 4 , 14 1 irapa va âXXa C’ba , câairtp âcu't, oc 


(1) \ alck. ad Herod. 8, i 4 o, p. 687, 5j. Dorv. ad Charit. p. 5 o 6 . 
Brunck. ad Æsch. Prom. 348 ; ad Apoll. Rh. 2, 4 g 6 . App. ad Arist. 
Ban. 1068. Fisch. 3 , b , p. 267, 268. 

(2) Ce que Décnoslhène exprime par npdç , Pro cor. p. 33 t , 1, 6 R. : 
7rpi; roiij vOv ïpK pr jvjropxi. Cf. Isocr. Pane". §. q , in. GL. 

( 3 ) Schæf. ad Long. p. 33 g. App. Démostli. I , p. 540. Lobeck ad 
Soph. Aj. 475. Tlerm. ad Soph. OEd. C. I. c. p. 287 j Aj. 470. 
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âvQpuiroi (3tiTtûouut , en comparaison de, au prix des au- 
tres créatures. Plat. Theag. p. 1 28 B : toüto puVrot r'o pâ- 
Gïjpa irap’ oyrtvoûv irotoüptat ôtn/b; eTvat , c’est-à-dire , Æetv'o; , ti; 
oxtSt t;. Ion. p. 53g 12 : St tù patj«o5ù> irpooflxst xat axoïeetaBtxt xat 
tStotxptvtiv irotpà tou; âXX ov; àvôpwirovi;, c’est-à-dire , pâXXov fl roîç 
&. otvGp téirotç. De la, irop’ cXuttov toü ito»roç flycTtrôaî Tt, Plat. 

8 , p. 546 D. On le met aussi après les comparatifs, au 
lieu de fl xavâ. Hérod. 7 , io3 : ytvomr àv xat irotpà rr,v caurtëv 
V>voiv àuztvovt;. 1 h UC. I,a3: flXtov ÈxXEtij/et; irvixvoTEpat irotpà 
rà tx toû irpiv jrpévou ptviîpovtuôptsva Çuxt£r;<jotv. Et après dXXo; : 
Plat. Phædon. p. g3 A : oùi'c ptflv irott'v ti où St ti ir iayctv ôtXXo 
irap’ â âv èxttva fl irotfl fl szàayri De là , Plat. Apol. S. p. 28 C : 
\yiXXtl> ; touoûtov toû xivouvou xxrrppoviîtJE irotpà rô a'tvyo&v Tt ùiro- 
pctvat, ûffr t , polius quant turpe quid comniilteret. De là, 

Hors , excepté. Arist. Nub. 6 g 8 : oùx fort irotpà Tot3r’ dXXa . 
Plat. Phil. p. 3a E : oùxoüv tort Tt; TptTv) fluwv fl TOtaÙT») AiocOe- 
«rt; irapà te tAv toû jratpovTo; xat irapà tAv Toû Xuiroupàvou ( I ) ; 
De la , Hèrod. 9,33: irotpà sv iràXatcpwt l tSpapts vtxàv OXuptirtàia , 
excepté la lutte seule, passage où l’auteur paraît avoir eu 
en même temps en vue la signification propre de rptytt-j 
irotpà ti , passer à côté d'une chose en courant, la dépasser à 
la course. 

De la aussi, irotpà iroXù , irotpà pttxpév, irap’ èXtyov , Plat. Apol. 
S. p. 36 A , pour beaucoup , pour peu (a), c’est-à-dire , de 
sorte qu’il s’en manque beaucoup ou peu. Thuc. 7 , 71 : 
irap’ ôXtyov Stttptvyov. irap’ oùdtv , si peu que rien, Sopb. El. 
1327 ; OEd. T. g83 ; Ant. 35, 466 ; Eur. Or. 5 69 (3). Sur- 
tout avec les verbes IpycaOat , flxrtv, qui ont aussi un sens né- 
gatif, il s’en manque beaucoup , peu. Isocr. Ægin. p. 388 
E : irotpà ptxpbv flXGov àiroQavcîv. Thuc. 6, 37 : irotpà toctoûtov 
ytyvûoxti), tantum abest, ut ita sentiam. 3 , 49 : irapà ToaoÜTov 
fl MuTlXflv») flXQt xtviûvou (4). 


(1) Schæf. ad Dion. H. p. 117, sij. Heind. ad Plat. Phædon. p. 216. 
Ast ad Leg. p. 33 g. Stallb. ad Phil. p. 5 i. 

(a) Nous disons de mime en français, à beaucoup pris, à peu 
pris. GL. 

( 3 ) Blomf. Gloss. Æsch. Agum. aai. 

( 4 ) Valck. ad Herod. 9, 33 , p. 708 , 9; ad Nov. Test. p. 346 . Vig. 
p, 646, sqq. Passow, Lcx. grec. voc. irapà, n.° 7, b. 
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P- Le long. II. a , 34 : pv S' àxt'wv irapà 3“va SaXàtscm ; , le 
long du rivage, irapà vriaç Uvai, le long des vaisseaux , non 
pas vers les vaisseaux. Eur. Bacch. 17 : Leia , fl n ap’ àXpvpàv 
âXa xetrai (1). De là aussi , en parlant du temps, pendant, 
per, itap’ ôXov tov ptov, toute la vie durant. Hérod. 7, 46 : 
tripot toutou irapà -riiv ÇoV/v "reirévOapev oixrpôrEpa. Eurip. ^ 4 le. 
9^7 : irap’ tùru^À ivorftov. Surtout lorsqu’on veut préciser un 
moment. Herod. 3, ia4, 4 • irapà tiîv irociv, inter potan - 
dum , en buvant. Démosth. p. 22g, 19 : irap’ ceurà rà àSi xrj- 
ftara, précisément dans ou sur l’action injuste, dans le mo- 
ment meme où elle est commise. Cf. ib. p. 966. (2). 

y. Contre, autrement que , prœter. irapà $o£av , prœler opi- 
nion cm , irapà tpûffiv , irapà to Æixaiov. Plat. Hep. 7, p. 529 G : 
irtuç ir) tXeyeç 5 eîv àffTpovopiav pavQâveiv irapà â vüv ptavOàvouaiv , 
autrement qu’on ne l’apprend à présent, par une autre mé- 
thode (3). C’est ici l’opposé de xaroc, par exemple, irapà 
iûvapiv, autrement qu on ne peut, ce qui peut signifier au- 
dessus de ses forces , mais aussi moins que ses forces ne le 
permettent. 

S. et cause de, par . Thuc. 1 , ï 4- 1 • Exaoroç eu irai à tAv 
èauToû àpt'Xeiav ôterai pXoopttv. Xénoph. 'Mem. Socr. 2 , 1 , 2. 
Démosth. Phll. 1 , p. 43, i£ : oùàt yàp outoî irapà rflv aûroü 
peipiiv roaoûrov ÈirijûÇijrat , ôaov irapà tAv Aparepav àpaAtiav. irapà 
ri; à cause de quoi (4)? De là, Isocr. Archid. p. 126 E : ti 
tïç ftôvoç Aax. (3oii9rîot!£v , ùirô iràvraiv àv ùp toXoysTro irapà toütov 
yevt'aQai tAv ata mp/av aùro~; , per hune s le tisse, ut servaretur. 
Démosth. De cor. p. 3 o 5 , 2 : irapà toûto ys'yovt Tà ÉXXijvwv 
irpotypara, ce que Cicéron, Oral. 8, 27, traduit par in eo 
positas esse fortunas Grceciœ (5). 

§. 58g. 5. Hrpc . a. Avec le génitif, répond surtout au latin 
de, sur: irepi tivoç Xe'yetv. La signification la plus générale est 
au sujet de , quant à, pour ce qui concerne. Hérod. 3 , jo : 
oùÆeiç aùrwv irXijOeoç irt'pi oüftoç aupÇXi)9flyai terri. Xén. Mem. S. 1 , 
3 , i5 : irepi fdv Sri Ppcôatuç xai itoVeioî xa'i àfpaStiiuv oüru xare- 


(1) Blomf. ad Æsch. Ag. 835. 

(2) Fisch. 3, b, p. 269. Heind. ad Plat. Prot. p. 5 u. 

(3) Fisch. ib. p. 269, sq. 

(4) Schæf. ad Julian, p. VIII. 

(5) Schsef. App. Démosth. a , p. 309, sq. 

II. 80 
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vxtuavptvoç r,v. Alors, avec son cas, cette préposition constitue 
quelquefois une phrase à elle seule. Hérod. a, 102 : ôpiQfioô 
il irt'pi, pù iruOri , etc. , quod vcro ad numerum attinel. Ib. 
237 : xaxoXoyôjç ir/pi Cf. 1 , 157. Elle sert aussi de base aux 
locutions suivantes, où, en latin, en allemand [et en fran- 
çais] , on substitue ordinairement au rapport général ex- 
primé par irepi , un rapport particulier mieux précisé par 
une autre préposition. Ainsi, puxytoQai irep) irtxrplSoç, II. u > , 
5 oo; Od. u>, n 3 ; Hérod. 1 , 169, pour la patrie ; Eur. Aie. 
176 : irtpi ira/iwv Svriaxciv , ce qui autrement se rend par 
ûxrtp (x) ; aussi, irepi et ùnc'p se mettent-ils d’ailleurs l’un 
pour l’autre : Xén. Cyrop. 3 , 3 , 44 • vüv yàp virïp \fmyZv rZv 

ùprrc'puv o otycov xdt ùircp yr,ç xdt ùirlp otxtov , xa'i irep) yxjvatxZv 

St, etc. Cf. Isocr. ir. àvrtS. §. 299 (2). Eurip. Phœn. 534 : 
«îircp yàp ààtxti-i ypxi , -ropavvtioî irepi xâXXiaTov aStxtTv, au sujet 
de la royauté , c’est-à-dire, à cause de, pour la royauté , 
regnandi gralia , comme npwprtatxoBal riva irepi tivoî, Lysias, 
c. Alcib. p. i 3 g, 36 ( 3 ). De là aussi, en parlant d’une im- 
pulsion intérieure, irepi IpiSo; pxytaOat , par discorde, par 
animosité. II. r>‘, 3 oi , et pass. Mais chez Thuc. 4 , i 3 o , au 
lieu de irep) ipyùî, on lit maintenant irepto pyyç. ScStt'vat irepi 
tivoç , par exemple , chez Platon , Prot. p. 3 ao A , locution 
où l’on emploie, du reste, ordinairement le datif, irepi 

TIVI (4)- 

Les locutions suivantes servent à préciser le prix, la va- 
leur d’un objet : iroie~o 9 oti ou r,yitoBat -ri irepi iroXXoü, itXttovoç , 
irXeterrou, ptxpoü, tXârTovoç, èXo^i’otou , oùôtvéç, magni, pluris , 
plurimi, parvi , minoris , minimi, nihili aliquid facere ; et 
alors le sens de àvrl semble résider dans irepi' ( 5 ). Dans 
Thuc. 6, 69 , o! S' èyZpovv, Eupotxiûvtot ptv irepi tc irarpiSo; pa- 
yovpcjo’. — A9v7vaîoi SI irepi rt r àXXorpiaç olxeiav aye tv, a irepi rriç 
àXXorpi'ot; payovptvot, il faut suppléer pour faire la guerre à 


( 1 ) Fisch. 3, b, p. 2 i5. 

(a) Schsef. dpp. Demosth. 1 , p. 190, 570, 8x7. 

( 3 ) Ast ad Plat. Leg. p. 47^. 

(4) Ileind. ad Plat. Euthyd. p. 3x2, sq. 

( 5 ) Cette opinion est atxssi celle de Coray, qui , tome II , p. 290 de 
ion édition d’Isocrate, dit : Tr>» 1 1 c P 1 rcxiirov SvvtxiSai rlj kvri, ivi pdxtp 
îTapaîsiy/xan ppacewç ijtS'jvàuGa àtSttÇtTXl ix T '.'J Ayj/isi SivGvç (Oluv0. A , 
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cause d’un pays ennemi, et o Ixtfay tr^é» est là pour ûart 
oixtlav oycïv. 

Chez Homère , irtpi signifie souvent pnc, et exprime une 
supériorité. II. a. , 287 ■ ci À À o3 avijp tGtAti irtpi îravreav ipptyac 
aXXw v, être au-dessus de tous les autres. Cf 3', s5y , 5j5- 
* > 3i5, et pass. Pind. Ol. 5, 84 : irtpi 3varùv S éataOau p4v- 
Ttv intyOortou; tÇoyov. Et avec le superlatif, II. ri , 289 : irtpi 
S iyytt Ajjaiûy ipiprtxriç la ri. Cf. 3’, 27 ( i). 

ÏIcp/, avec le génitif, signifie aussi autour, comme àftifl. 
Od. c , 68 : Ttrayvsro ntpl virtiouj yXafopoïo liptpi-. Eur. Troad. 
8q 4 : Tti'jfYî irtpi Aactîaviotî yovia xaTtXuity al%txx (2). 

5. Avec le dflh/’, il signifie, a. surtout autour, employé 
à la question ubi? Plat. Rep. 2, p. 35g D : irtpi rÿ ztl pl 
Xpvaavv SaxrvXiov «ptptiv; et cela, souvent, lorsque quel- 
que chose entoure le mot mis au datif : II. v ’, 570 : irtpi 
Soup t -flviraipc» à la lance, de sorte que celle-ci est entourée 
par le corps du blessé. Cf. 3', 86 ; y’, 44 1. Id. <p', 577 : irtpi 
ôoupc irtirapptév»). Soph. Aj. 828 : irtirTÛTa rwdt irtpi ytoppayra 
Çi’fEi , ce que Pindare , Netn. 8 , 4o , exprime par wQo’voî Tt- 

I. opùvoç 3â\jnv u '»v faoyiva àfiftxvXiaoa;. C’est encore ainsi 
que , dans la désignation générale d’un lieu , on trouve , 

II. a , 465, fiâpyavfo irtpi Sxai/jat irûXr,ot , <7«x environs des 
portes de Scée ; et c’est aussi de là, vraisemblablement, 
qu’Hérodote a dit, g, loi, pri irtpi MapÆiyiw irt-aér/j 17 TtXXâ; , 
proprement , échouer contre Mardovius , comme contre un 
écueil. Thuc. 1 , 69 : irtpi iaurü> atpiXXtoQai , sua culpa res 
male gerere. Plat. P rot. p. 3i3, extr.: ôpa pù irtpi t o~; <pt\- 
Taroiç xvGtvnç Tt xoà xivÆvvtûyç. 

Pour, proprement, quant a, sous le rapport , particulié- 
rement avec les verbes du sens de craindre. Iltp'i yècp Sit irai- 
pivi Xaùv , II. s, 5 66. De même encore, 3apptïy irtpi tivi, 
Plat. Phœdon. p. n4 D. Avec d’autres verbes, irtpi ne se 


ni. 9 ) twÎi" « Àvrt Tto).X&i «v, à ürSptt AOrrjxtot, Xpr.ua.7VJ ù/xôii iXi- 
irQoit vc/aiÇco , ei fetvtpov yivoiro rà p.iXXov awotvtiv r 9} n c!).ei , x. r, » 
ToOto v«/5 où5£j» x&iiwct àoe , 7TM$ âç«veyx«ïV, r>5$ ccÙTfjç eotÇojjiivvjç iwotaçf 
tt ÏUpt 7 T qXXoù à» ùfiüi TrotricavOctt vo/uc'Ç» 70 fuvtpov yevévQou 70 p éXXov 
cvvoterEtv rf} TïoXtt, » GL. 

(1) Heyne ad II, a # , 258. 

( 2 ) Scliæf. ad Dion. H. p. 35r. 

80. 
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présente guère dans ce sens que pris poétiquement; ex. : 
pctyiaaaQou irtpi Souri, pour iairôî, Od. P’, 245; p', 47* t 0 * 
3oa. Pind. Ne ni . 5, 86 : fiapvaeQat ittpi taXoùri. 

P- Chez les poètes, irtpi , avec le datif, a souvent aussi la 
signification de prie; exemple : irtpi y>ô6u, par crainte , præ 
indu. Voy. §. 097, Rem. 1. Cette préposition se trouve 
aussi au lieu du simple datif dans Pind. Pylh. 2 , 109 : ii St 
tiç fiSri xnàxtaat Tl xai irtpi ripa Atyti t-rtpôv -riva ytvteôai ùirtp- 
rtpsv, passage où irtpi paraît proprement signifier à cause, 
comme opupi , §. 583, p, et comme dans irtpi irAtyptari ya- 
0c7, de Théocritc, x, 54- 

c. Avec Yaccusatf, irtpi signifie particulièrement au- 
tour, à la question où? avec et sans mouvement; nbi et 
quo? Il s’emploie ici comme âpupi, §. 583, 1 , c. Thuc. 6, 
2 : wxoov iolvtxi; irtpi icâaav -njv SixtAiav, tout autour de la Si- 
cile. Plat. Lach. p. 18Ô B : xoxAw irtpi -r/iv Attixyiv xavà ràç 
âAAa; irôAtiî tiriitixvôptvoç irtpitp^rat. Cf. Herod. 7, 102; 9, 
3i , extr. Il sert aussi à indiquer un lieu d’une manière gé- 
nérale : Hcrod. 6, io5 : irtpi t'o IlapOtviov oopoç. 8, 1 1 4 • Stp- 
$i)î «v irtpi StCTuaX^v, dans la contrée du mont Parthénion, 
aux environs du mont Parthénion, quelque part en Thes- 
salie (1). De là cette préposition s’emploie souvent dans les 
désignations de temps, comme dans irtpi toôtouç toùç ypi- 
vovç, vers ce temps , irtpi Aijyvwv àtpà ; , irtpi irAijO'jUoav àyopâv (2). 
Avec les noms de nombre, irtpi signifie environ, à peu 
près; irtpi -rpiejfiXiouç , environ, à peu près trois mille (3). 
Sur oi irtpi , voy. §. 585 , c. 

D’ailleurs, irtpi signifie aussi sous le rapport, si l’on peut 
y substituer dans , en, de, envers , avec. Exemples : irôvupoç 
irtpi ri, Plat. Rep. 5, in. irtpi Si ovy ô aùrôf Tpôiroç, 

Gorg. p. 5o5 A. tÇapapTobttv irtpi -riva , Xén. An. 3, 2 , 30, 
manquer à quelqu un. aoixo; irtpi Tiva, Xen. Anab. 1 , 6, 
8 (4). Isocr. ir. àvrii. §. 106 : â-jSpa àyadov ylyvtoQau irtpi tu» 
iroAiv. Plat. Gorg. p. 49° E • irtpi <7 cria Xtytiv. Cf. Plicedon. 


(1) Heind. ad Plu. Theœt. p. 4<3; ad Phœdon. p. 8i5. Sur les 
sat. d'Horace, p. 1 4u- 
(3) Fisch. 3, b , p. 217. 

(3) Fisch. 3, 4, p. 218. Lobeck ad Phryn. p. 4(0. 

( 4) Fisrb. 3, b, p. 216, tq.; 218, tq. ; 2l4- 
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construction des PROPOSITIONS. §§. 58g-go. la4g 
p. 109 B. Isocr. w. dvTiJ §. 66 (p. 332 D) : touç ypouftavraç 
iripi Vriv ôr rôQcetv TOt'jrr^v lb. §. 86 : irtpt Tt. Xéll. 

Mem. S. 1 , 1, 20 : asxppoviTv irtpi touî Scoltç. Cf. Plat. Gorg. 
p. 5o8 A B , 327 C ; Alcib. 1 , p. 126 C. yvtopvjv ircpt tov ora- 
rcpa fyetv , Lysias , p. 119, 28 (1). De là , la locution mpl ti 
eTvat ou ëysrj, être occupé de quelque chose , y être affairé, 
appliqué , comme ïyv.'t àpipi Tt, §. 583, c. 

§. 590. 6. ïïpi;. a. Avec le génitif, a. : De, par, en lat. a , 
ab, avec le régime des verbes passifs. Hérod. 7, 209 : t'o 
oroteûpevov irpoç Aaxcîatpovt'uv. 11 se construit aussi en ce sens 
avec les verbes neutres, quand ils doivent être présentés 
comme un effet produit par quelque cause; exemple : Sopli. 
OEd. T. i488 : |3tov |3iwvott iroôç àvQptiirwv. Cette préposition 
se présente encore dans d’autres circonstances , comme eTvat 
irpôç rtvoç , être du parti de quelqu’un , slare ab aliquo , 
Hérod. 1 , 124, etc. Plat. Rep. l\, p. 44° E : riOtaOat xà oirXa 
7rooç tou XoytoTtxoü (2). De là , icpôç tivo; eTvat, être à V avan- 
tage , dans l’intérêt de quelqu’un [comme en latin e re ali- 
cujus erse] . Eur. Aie. 58 : irpôç tmv è^ôvrtov , $oïÇe , tov vopov 
TtOvj;. Voy. ib. Monck. Tbuc. 3, 58 : S è<7Tt ir pôç T tov rfitxi jxôrtov 
pôtXXov. Cf. ib. 5g. Sopli. Trach. 479 " r '° frp'oç xe/vo \> , ce qu il 
dit en faveur de celui-ci, ce qui sert à sa justification. Plat. 
Gorg. p. 4 5 q C : èotv Tt Âptv irp'oç Xôyoo r,, si cela sert en quel- 
que chose pour atteindre à notre but (3). — isph; àvSpa; aoipaZ 
tort, sapientis est. Soph. Aj. 5ig : irpôç yàp xaxoü Tt xat 
Papmfcjyov yôovç TOtovatî’ àti itot àvSpbf i%r, yc Tt’ £j(£tv. Atbl O pîl . 
Mem. S. 2, 3, i5 : aToira Xeyetç xat oùiaptôî ttooç eoû , qui ne 
vous conviennent pas. De là, ir po; tStxaç ti fjjetv , c’est-a- 
dire, otxxtov eTvat , Soph. OEd. C. 545, sq. De la, irp^ç SUrti , 
adverbial, Soph. OEd. T. ioi4- Voy. §. 3i6, 4.“, Rem. (4). 
— IIpvç pvjTpô; , 7rarpôî , du côté maternel , paternel, oi ttpl; 
aiuoLTo ; , les patents consanguins [5). 


(i) A«t ad Plat. Leg. p. Sy. 

(a) Fisck. 3, b, p. a5 1 , 252. 

(3) Hemst. ad Luc. T. 2 , p. 3o4- Kœn. ad Gieg. p. (44) *oG. 
Brunck. ad Soph. OEd. T. t/| lj. Fisch. 3, A, p. 25i , sq. 

(4) FiscU. 3 , b , p. 202 , sq. Valck. ad Eurip. Phœn. Schol. 1686, 

p. -)86. 

(5J Fitch. 3, b , p. a5i , 2.5a. 
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Souvent le rapport de l’effet à l’agent est exprimé par la 
simple préposition. II. a', 23g : c"tc Bifttara; -rrpô; Ai'oç tlpûarai , 
suivant la charge qu’ils en ont reçue de Jupiter. Ç’, 4-*6 • 
irplç âXXnjç iar'ov vqrxlvoi;, à l’ordre d’un autre. Soph. Phil. 
g5g, sq. : ipovov ipivov Sc pvatov tiVu raJ.a; irpô; toG ioxoüvTo; 
oè&v tlêivat xaxôv , par la faute de celui qui , etc. — Hérod. 
7, 1 3g : yycôp jv tm'cpôovov -rrpoç twv -R’Xtôvuy àv9p«im>y , à cause 
de y>0ovt'<r0ai irpoj, ùiro t<vo;, cas où nous employons chez ou 
de la part. Id. 4 , 1 44 : eXiiteto ùQxvotro* pvrlpijv -irp'oî ÉXXij«7roy- 
timv, parce que le souvenir venait des Hellespontins. So- 
lon , El.fragm. Y (a/mrf Brunck. Gnorn.) : SXÇov epoe icpoç 
Stwv paxapuy àort {par les dieux') xai irpbç <X7râvTMv âvQpwirwv 
aiti ôôÇay fyciv ôyaQriv, cAez /cw les hommes , parce que la 
gloire, , vient proprement des hommes, comme dans 
Eurip. Heracl. 6a5 : 0 ù<5’ ôéxXr»'; vîv ofx yrpbç àvOpwîrtoy vivoSt— 
ferak //. ir , 84 : Tipijv àptaôat irpoç irayru» Aavaùv. Cf. Pind. 
.ZVew. 10, 79. De là encore, dans Thuc. 1, 7» : 3p5 y oGJtv 
a5ixov oGte 7rpbj S'cSy oôrt Trpbç drvOpùtrw v , au jugement des 
dieux et chez les hommes, ou devant les dieux et les hom- 
mes, ce qui équivaut a âS. vspi^ôpcvov irpôç. Xen. Anab. 2, 

5 , 30 : rpoTrov, ôç povgç plv irpbj Scùv àciSr/Ç, pwyoj 3i 7 rp'o; ày- 

0pto7T6)y aiffjçpoj. Cf. I , 6 , G ( i ), 

IIpôî exprime souvent la cause efficiente médiate. Soph. 
Ant. 5l : irpbî aÔTOtpwpMv àpnrXaxripaTwy inrXôiî oifitij àpdtijaî, à 
cause des forfaits. Eur. [et non Soph.] Andr. n»6 : iroia; 
oXXupai 7rpbç airiaç. Dans ces deux passages, les forfaits et 
l’accusation sont présentés comme agissant d’eux-mêmes : 
quelle accusation m’accable , me tue ? Soph. Tracli. g">5 : oG- 
vexo axouera irpôî toG Sr,plç cpijttEv ri.it, à l’ordre du centaure (a). 

(3. Tlpi; est aussi fort usité avec le génitif dans les prières 
et les serments. Soph. Aj. 588 : xai ce irpbî toG ctoG TExyoo xai 
Siwv ixvoG pat, fjLYi rrpoSovç r,pà; yt'yyj , per te filium oro. 11. V, 
i88 : ÊwiopxE'v irp'oç Salfxovoç (3). De là , 11. a’, 338 : tü> S’ avril 
paprupw iaro'i ir pbj te Sewv ptaxipuiv , irpô; te Svyjrwy àvOpûnojy , 
itpoj t oùtoG (iaeiXrioç àirWoç, devant, auprès. 

y ■ Vers, versus. 11. ^ , 198 : itot'i irrôXfa;, verr fa ville. 


( 1 ) Ast ad Plat. Leg. p. 453 , 5o6. 

( 2 ) Ilorm. ad Soph. OEd. T. 4<j6. 

(3) Fisch. 3, 6, p. a54- 
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Hérod. a , 99 : xbv irpbç fiec«fiÇfiV,; àyxüvix. 7 , 1 1 5 : irpl; 
àu<7/i/«v. 4, 37 : irpbç Popeou àvcpou (i). Xén. Anab. 4 i 2 > • 
txt'XeuiE TOÙÎ plv Xoxayoùî vrpbî tmv Kapioé X uv levai , oùp*youî i'c 
xaraa-rnaacBat irpb; toü irorafioü. Le génitif permute a\ ee , flO 
cusatif dans Hérod. 8 , 85 : xarà plv Sb X&*>vayiUî iziriy^ro 
*oîvtxtç (outoi yàp cî/ov tg irp'oç F.XeooTvôç Tt xaî lonipv); xtpaç) xa-ra 
il Acxxeiaipoviovç fuve;- outoi 5’ u^ov t'o irp'oç mv r ( 5 Tt xxc tgv 

Ilcipaita. Y o y. §. Sgi , c, a (a). , 

L. npôç, avec le É&Kjf, signifie surtout, tantôt, chez, a la 

question où, ubi, sans mouvement. Soph. OEd. C. tal>9 • 
vrpbç aol irapaar(x0T)To> (comme dans la locutions^; -rm tTva. , 
s'appliquer, réfléchir à quelque chose (3)). Tantôt, outre, 
prceter. Hérod. i , 3a : tl il irpiç to4toi«m Îti T.Xturôan xbv 
f3iov cS, outre cela , indépendamment de cela , de plus. 1 lat. 
Hipparch. p. 227 B (4) : irpbç tpo'c xai croc, outre toi et mot. 
Quelquefois, dans ce sens, l’adjectif est employé seul, au 
lieu de l’adjectif et du verbe eTvat ; ex. : Plat. Symp. p. 19 
C : dot ptv oSv c<TTt , irpb; il tS vc'm iiraXôç, pour -irpbç ri vto; (:) 
tTvai , outre qu’il est jeune, outre sa jeunesse ^.Quelque- 
fois on trouve wpôç pour tv, comme iv pour irpôç, dans boph. 
Trach. 371 : irpbç film Tpajjivîwv âyepîj , ce qui est exprime, 

v. 4^3 , par tv plcri T p. àyopâ. 

§.5gi. c. ITpbç avec Y accusatif , exprime : 
ot. L’ad des Latins , à, vers, à la question où, quo, avec 
mouvement. — Àirc'Çy? rc poç pxxpbv (jXupirov. Eurip. P • 849 • 
irpbî ^«vt'pot tov ÏOV. Mais souvent il exprime en general une 
direction vers un objet, vers quelque chose; i. , ans es 
rapports de lieu, comme chez Hérod. 7i 55 , acception ou , 
chez cet auteur, srpé; permute souvent 1 accusatif avec c 

fil M.Matthix ne nous paraît pas ici assez explicite. Tipd; avec le 
génitif signifie proprement à partir de; et oc sens , î e conserve 
fours, comme l’observe M. J.-B. Gail dans l’ouvrage cité plus haut, 
p. ,,9. , not. .. Ici il y a ellipse. Dans ces locutions, la pensée de 
l’auteur se reporte d’un point opposé, vers celui qui sert de point île 
départ , et au lieu de dire 7tpo 5 /3 opiw , il écrit irpô< , équivalent 

de irpès ràv xo'nov irpéç (à®’) ou irvic é {Sopiv.ç. GL. 

(a) Fisch. 3, b , p. 253, 256. Herm. ad Vig. p. 863. 

(3) Wytlenb. ad Plut. De s. num. vind. p. 21 ; ad Phadon. p. 
Sclisef. ad Dion. H. p. i43. Heind. ad Phadon. §• 76. 

(4) Fisch. 3, 6, p. 255. 

(5) Wyttenb. ad Plut. p. n5 B , p. 766. 
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génitif, comme 4 » 122 : i,Z> tc xae toü Tayaiioç. Voy. la 

note de Wesseling. Cf. 7, 55 ; 8, 85. cac'ytcv irpôç ri»a, Pind. 
Ol. 4 , g. 2.° Dans un sens métaphorique : Xtyecv irpôç riva, 
Plat. Ilipp. min. p. 370 D. ÆcxXiytsjôac irpoî riva, lsocr. Ep. 
p. 4l8 C. ffxo7rt~v, <xjroSX£7rt(y irpô;-ri, regarder, observer, con- 
sidérer quelque chose, y avoir égard, Plat. Ilipp. maj. 
p. 2()5 D; au lieu de quoi 011 lit dans le Oorg. p. 474 
«TroSXt’jcccy £?; tc. Celte idee de <rxonc~v sert de fondement a 
presque toutes les significations suivantes. De là, dans Plat. 
Ilipp. maj. p. 371 A, Achille to-j OSvaeiuç totoütov cpacvtTocc 
tffvtiïv wXioy irpôç t'o pqiittf Xa.Ooivtcv àXaÇovcviôfMvoj , pour rester 
aisément caché. Xiytcv irpoç t'o pArceTov, parler pour le mieux , 
avec l’intention du mieux possible, ce qui est le but qu’on 
se propose. Plat. Alcib. 1 , p. io 5 D : tc ôrj ouv toüto Ivt'c npo{ 
t'ov Xôyoy, 07 ïwri’jOx èce~y , en quoi cela a-t-il trait a la 
chose ? etc. (1). De là, irpoç peut se rendre par : 

( 3 . A cause : Hérod. 1 , 38 : npb; <oy rr,y ctycy rai mo t'ov ya- 
pov toc TOÎTOy luTTUiaa. Plat. Ilipp. maj . p. 370 , exlr . : Xtyccç 
oc ôti tc xx'c irp'oî tc; c’est-à-dire, •jrp'oç ri cxoïrwv. Hep. i, 
p. 53 1 A : orpiç or) tout’ éycoys Tcfbjpcc -rr.y tSv jçprjpaTWv XTiîffcy 
7tX«:<7tou àifcay cTvocc , à cause de cela , sous ce point de vue. 
âavpxÇecy npô; tc, Sopli. OEd. C. 1119- <po?cïaQou npô; tc, ici. 
Trach. 1211. Voy. la note de Musgrave (2). Soph. Âj. 
1018 : irpôî oxiSiv , pour rien, nulla de causa. Trpôj tc; pour- 
f vX jll quoi? Soph. Aj. 4 o; Eurip. Jlel. 464 ( 3 )J C’est ainsi que 
s’emploie particulièrement npb; tocütoc, comme dans Soph. 
El. 3 Sa : nph; t aura cppcxÇo», d’après cela, pour cela pense, 
réfléchis. Cf. Eur. EL C8g ; Plat. Apol. S. p. 3o B (4). Ce- 
pendant souvent cette locution n’exprime point une cause, 
mais correspond, avec l’impératif suivant, au latin nunc, 
jam, quand on a annoncé une ferme résolution, et qu’on 
en accepte toutes les conséquences, ou qu’on déclare que 
tout ce qu’autre fait, ne pourra le garantir. Soph. El. 820 : 

7tpXç TOCÜTOC XOCCVCTU TCÇ , ci (îcxpûytTac , Twy ïvSov SvTtoy. OEd. T . 


( 1 ) Heind. ad Plat. Euthyd. p. 379 . Çf. ad Lysid. p. 35; ad Gorg. 
p. 192. 

(a) Jacob» ad Athen. p. 83, n. i5i. 

(3) Elmsl. ad Soph. OEd. C. 71 . Jacob» ad Anth. Pal. p. 83. 

(D Valck. ad Eur. Ph. 5ab Bcrgl. ad Arist. Ach. 65g. Herm. ad 
Vig. p. 863, 4a5. 


Digitized by Google 


constbuctiow des prépositions. §. 591. ia 53 

4a6 : irp'oç ratura xat Kp/ovroc xai roùpov arépa irpoirqXâxiÇt. ÇT • 
OEd. C. 455. 658 : irpôç Taux’ Iqvpvtiru Ata Çuvoupiov. 

y. Sous le rapport, quant à. Plat. Hipp. maj . p. ag 5 C : 
xaX'oç irpôî ipôpiov , ir pbç irdtXnv , au lieu de quoi on lit plus bas 
xotXoûfu» àircêXtirovrtî irpôç, comme dans le Gorg. p. 474 D • 
Plat. Alcib. 1 , p. no E: TtXcoç irpbt àprrrlv. PlaWzfyio/. S, 
p 20 B : oàStvbç ion irpeç oo<p iav, savoir, Ô7roÇXtirovn. P hcc- 
don. p. 1 1 1 B : à(p£or dvat irpoç xaGapômiTa. Isocr. [?] p. 1 55 A : 
dtatptpttv irp'oç âptruiv (1). Dans eirovîotÇetv irpôç ti, s'empresser 
pour quelque chose , résident à-la-fois l’idée propre de direc- 
tion et celle de prendre de la peine en vue , à cause de quelque 
chose; Plat. Gorg. p. 5 10 C; Isocr. Epist. p. 4 i 8 E (a). De 
là, ir pôç s’emploie particulièrement dans les comparaisons. 
TllUC. 3 , ll 3 : âxratov t!> KArj(hç Xiytrai àiroXioQat «!>; irpoç rb 
fuy cGoç t rjç •jtôXcwî. Plat. Hipp. maj. p. 281 D : fixai tûv ôp- 
ya-io-i toùç irepi tt,v tropiav yatSXouç 7rpoç ùptâj , en comparaison , 
a« prix de vous. Cf. Prot. p. 327 C. De là encore , xpiveiv 
ti irpôî n, juger d'une chose d'après une autre (3). De même 
aussi, îv Trp'oç fv, respectivement l’un envers l'autre (4). Sopli. 
Ant. 1 1 70 : tÔXX’ iyà> xairvoü oxiâç oùx à» xpiatptr,v ctvdpt irpùç -rr,v 
rii 9v4vi ou il pourrait y avoir aussi àvri tx; xoo^x'ç , comme 
Plat. Leg. p. 700 B, au lieu de îv irpôç ?v, dit àvG’ ivo; cv, et 
à/utGav n irpôç ti n’est pas rare , par exemple , II. , a 35 ; 
Plat. Phœdon. p. 69 A. IIpôç s’emploie même dans les com- 
paratifs. TllUC. 3 , 37 : oi yaeXÔTtpoi twv ocvQpwTrMv irpij roùç 
ÇvvtTioTtpo vç coç iiri t'o -irXtîtTTOV âpiftvov oixoüoi rôt? iréXttî* Y OV . 

§. 455, Rem. 3, i.°, p. 892. Quelquefois ce comparatif 
exprime qu’une personne en devance une autre pour faire 
quelque chose, a l’avantage sur elle. Hérod. 3 , 94 : ywpov 
àiraytvtov irpoç iravraç to\>; tîXXouç éÇr/xav va xai Tpiyjxôoia ToXavra , 
prce ceteris omnibus. Cf. 8, 44 - 

S. En conséquence, conformément, d'après , secundum, 
à l’occasion. Hérod. 5, i53 : xat oi irp à; tx toû BaSuXtoviov 


(1) On lit dan» Isocr. Archid. §. 2 , p. n4> éd. Cor. : 71 pi; si fpo- 
vi tV tu SiocpiaouLt-j àXXvjXuv. GL. 

(2) Fisch. 3 , 6 , p. a56, sq. 

(33 Ien». ad Luc. i, p. 368, sq. Musgr. ad Eur. Iph. A. 1179; Ion. 
i53i. Stallb. ad Phil. p. aa3. 

(4) Ast ad Plat. Leg. p. 81 • 


Digitized by Google 



1 


>a54 §. 5t)l. ÏVMTAXE. 

f ,-r, porta , ôç xax’ àfj(àç Itpricc , hrtài irtp r,pu'ovot rtWai , totî ri 
Tityo; âXcùato'Oai , itpbç touttiv ttjv <friftriv Z trrtvpu lioxic âXwfftpoî 
tTvai À BaëuXwv. Eurip. Hipp. 708 : trpbç ràç Toya.$ yàp ràç <poc- 
v«î xtxTiîpcôa , re/on /ej événements , passage que Musgrave 
compare à celui de V Hélène, y. 029. Thuc. 7, 47 : oi tûv 
AOijvocccdv <rTÿ<xTrtyo\ c» toiStm lëovXcûovro irpôç tc t*îv ycytvrtfdvriv 
Çupyopàï xat «pbç Tr.v •îrapoüoay appcoareav , comme il convenait à 
leur malheur et à leur faiblesse , ce qu’il exprime, 4i > 5 , 
par ( 3 ovXtû(iv~irp'oî rb ôpùïraç. <?/*. Herod. 7, 17O, 175. 
Plat. Symp. p. •99 B : Ta ye àXv) 9 ü éOeXu clirtTv xar’ fpaVTO» , 
où irpôî roùî vfUTlom; Xôyixi ; , en ne prenant point vos discours 
pour règle. De là , irpô; riva iroXirrûe^Qat , ad alicujus volun- 
tatem remp. adminislrare (1). C’est encore ainsi qu’on 
trouve sans verbe, dans Soph. Trach. 3 o 8 , npbç /ûv yàp ipo- 
civ , irdtïTtov âjrttpoç tmvÔc , si l’on s’en tient, si l’on en juge à 
votre extérieur (a). 

t. La même idée de <Txa7rcô> irpôç ri, ou celle de direction 
en général , réside encore dans les cas suivants, où , dans 
d’autres langues, le rapport particulier renfermé sous ce 
rapport général s’exprimerait par une préposition spéciale, 
telle que à, sur, vers , chez. Eurip. Hec. ?i 5 : cnpi£ ai irpbç 
opObv y/î>v' A^cXXttou râtfov , tourné vers le tombeau d’ Achille, 
Thuc. 1 , 18 : iuxpiônaav irpôj tc AÔïjvou’ouç xat Aaxciacptovcout oc 
ifXXrjycç , C.-à-d. , dcaxpevOtvTtî iyûpoxjj irpô; tc tov; , comme 
l’auteur s’exprime peu après , ils se séparèrent en se ran- 
geant , les uns du côté des Athéniens, les autres du côté des 
Lacédémoniens . Une idée de direction ou de rapport sem- 
ble être renfermée dans ce passage d’Eurip. Or. 5 o : pj-rtpa 
xTetvat , irpbç aby airavraî euxXccav <p tpuv, chez tous les hommes , 
aux yeux de tous les hommes. Plat. Apol. S. p. 28 A : 
iroXXi) /soi àrccyQua ycyovc xai orpbç iroXXoûç. Eur. Hec. y 1,5 : ap’ 
ixXoyîÇopac yt irpbç t'o ëuopcv ptàXXov tppcvaç to ùSt , c’est-à-dire , 
IxXoy. rpt'irovaa, ou èxXoyt Çopév») rpercw. — Envers, contre. 
Xéuoph. Mem. S. 2, 3 , 10 : oûx lyos cyusy t ToaavTqv cto fias, 
(üc7TC XaipccpcJVTa iroe^uac trob; Èpl otov ôc~. Ihuc. I , 96 : irapcjjtcv 
jQjrlpara irpbç rbv (îâpÇapov, pour xarà toü j 3 apÇâpou. De môme , 
pot^eoOac , iroXtptcv irpoï rcva. pâ^r) Méiwv irpôï AOxjvaio’Jç , Thuc. 


( 1 ) Wyttenb. ad Plut. aü C, p. a5l. 
(a) Fi«eh. 3, b, p. atii . 
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CONSTRUCTION DES PREPOSITIONS . §. 5gt. ia55 
i , 18. npo't alors désigne l’adversaire , et fiera l’allié. Id. ib. : 
oi AaxtÆaifibvioi xoù o! AOrjvaîbi tiroXé(«)<j<xv fiera éûv ÇufifiâjjMV irpbç 
àXXrjXovi;. — Avec , Thuc. 4i *5 : uirovJàf ironwaaôat irpbç roùj 
OTpamyibç tmv AOuvaiwv (i). — Vers , dit du temps : irpbî 
fi/upav , Xén. Anab. 4 , 5 , 2 1 , vers le point du jour, irpbj tu , 
Arist. Eccl. 5 12. Hérod. 8, 85, où irpo; permute avec le 
génitif. 

C’est sur ces notions que se fondent les locutions irpbç ro 
SitvbvfpxccQat, Eur. Hec. 5 16, agir cruellement , durement, 
de même qu’Euripide a dit dans le sens propre , Suppl. 
885 , rrpbç -rb paXQaxbv j3c'oo Tparrtaôai (2) ; et de là , peut-être, 
vient l’emploi de irpo; avec l’accusatif dans le sens adver- 
bial; exemples : rrpbç ro xoprcpov, violemment ou avec vio- 
lence, Æsch. P rom. 212. Eurip. Suppl. 836, sq. : exXnjpà rn 
iSiiovç fyatpc irobî rixvÆpiîbv , c’est-a-dire, àv'ipt!6>c . Sopli. 
El. 464 : irpb; tùot’Stiav 4 xéptj Xêyti , c’est-a-dire , lùatÊùî, pieu- 
sement, d'une manière conforme à la piété, repb; ràvaiitî, 
c’est-à-dire, dtvaiôùç, Eurip. Iph. A. 079. wpbç (3iov, avec ou 
par violence , Soph. OEd. T. 8o5 ; Eurip. Hec. 406 ; Andr. 
73 i ; ou par contrainte , malgré soi , à contre cœur , comme 
dans ce fragment d’Alcce , vüv ypn fitOûaxtiv xoi nvà irpbç (Si'aci 
irt'vtiv. Cf. Soph. ap. Alhen. 10, p. A ; Eur. Cycl. 1 1 1 : 
Arist. A ch. "5 : rrpbp r^ovrîv , volontiers, wpbç j^âpiv, à plaisir, 
Soph. Pltil. 11 56. irpb; ^expiv rivi Xfyciv, parler pour plaire 
à quelqu un (3). irpbç j^dtpiv P<*p«î, Soph. Ant. 3o, pour Popâ; 
tvtxa. irpbj lefo; jfdîptv , Eur. Med. 54 1 , équivalent de iu^ùï. 
irp 0 ; xâyop f) xbtXXoî àirr/Xpi6(7>aOai rb yponfiai , Plat. Lrg. 7, 
p. 8lO B, pour Trjfi'u; , xaXûj , comme tlç xàyo; , tiî xâXXe; , 

§• 5 7 8, 4.°. 

Ç. Avec les noms de nombre, irpo;, suivi de l’accusatif, 


(1) Fisch. 3 , b, p. 3S8, a 5 (). [Aux exemples qui y sont cités , ajou- 
tez : Hérod. 5, 63 : iiinioir,x6 Tpi au/inayiV) tt pô« ixùtoùî, avec eux. 
A e/il-jui 4irï xài SieùXxyàf rij n pbt xovç fixn'-’doo'jq t>par\ jxv , Isocr. 
Paneg . §. 26. ïlpiç xàv Aise x<yj jee<ip«v vtpoptvoi , partageant Le pays 
avec Jupiter , iA. §. 48. GL.] 

(2) Elmsl. ad Med. 397. 

(3) Jacobs ad Anlh. Pal. p. 756 . Dorv. ad Charit. p. 538. Bergl. ait 
Arist. R an. 1029; Ach. 73. Brunck. ad Arist. Ran. 1457 ; Acharn. 73. 
Herm. ad Sopb. Antig. 3 o. Blomf. gloss. Agam. 373. Fiscb., 3 , b, 
p. 262 . 
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signifie à-peu-près , environ, pour exprimer une approxi- 
mation. Yoy. Et’;. 

»• n pi; se construit aussi avec l 'accusatif pour exprimer 
un état de repos, et ainsi se met pour le datif. II. p’, 64 '• 
oxoXo-rre; yip tv aùr» iÇieç ioràoiv ‘ ttotc i’ aù tovi; rityo; A/occmv , 
passage où le poète paraît avoir eu dans la pensée xcxXi pivov. 
Æsch. Prom. 348 : AtXocvto;, ô; irpo; toi «pou; -rôirov; laxntt. 
Yoy. la note de Brunck. Soph. El. g3i : rà iroXXà irarpo; 
irpb; rayov (î) xrtpi'ffpxra , pour irpoç raipw ( 2 ). Les deux cas per- 
mutent dans Xénoph. Hist. gr. 1 , 1 , a5 : ÀXxtSta 3»; xarnoùv 
tou; p tv AÔ»vatou; oppoüvra; irp’o; 0 ù Ocp 1 ÿ irôXti, — voù; iè 
«oXepeov; tv Xcpc'vi xoec irp’o; irbXiv. Au lieu de tfvoti, OU iytr/ 
irpèç vive, §. 5go, b, les Grecs disent aussi tTvcxc, ï-yttv irpôç ti. 
Pind. O/. 1 , 10 g : irpb; tvxvQtpov S' ôre ^wàv Xa^vocc viv ptXav 
yt’vttov tpti pov, passage où -irp'o; tè. y. ne paraît pas être pour 
irpb; (c’est-a-dire tv) tùav0tp« y>uôc, mais ou xcptxtto semble être 
conçu dans l’idee du poète : ovt ocotov occpcxoptvov irpo; tùavôt— 
pov yuàv Xâjçvai tptyov. liurip. Or. 475 : irpo; 3t£càv aùroü ara; , 
passage à rapprocher de cjTÜvac tï; ro'irov, §. 578 , i.°. Ainsi , 
les expressions irp'o; taurôv â&cv, JitXOtTv ri, etc. (voy. Ber- 
gler ad Arist. Kan. 53), chanter, lire pour soi, avec soi, 
paraissent se rapporter ici, en cela que celui qui chante 
pour soi ne dirige pas son chant vers un autre, qui lui 
serve d’auditeur. De la, irpb; airbv tStcxvotîoôac , Isocr. ir. 
àvnS. §. ao3. Mais dans Xénoph. Cyr. 3, 3 , 34, irpô; rà itoà 
Trapt'vai , le verbe irapt'vai signifie venir, comme avec ti; 
§• 578, i.°. 

§. 5g2. 7. Yirô ((nratl chez Homère, les tragiques et les 
comiques, par exemple, Arist. Ach. 970 ( 3 )). a. Avec le 
génitif, a. par, de, a, ah, avec les verbes passifs (de là, 


(1) ChezM. Matthiæ, r asou, évidemment faute typographique. GL. 

(2) Les passages cités par Musgrave, sur Eur. Iph . A. 1188, n’ont 
pas trait ici ; car ces exemples d’Uérod. vit. Hom. c . 2 : 

tijv 7T/5ÔÇ t ou; noXirctç , et de Plut, co/np. Lyc. c. Numa , c. 3 , r^v npijv 
iTriprjat irpci roùç ctvSpotiy se rapportent aux constructions présentées 
plus haut, sous s, cvxàctay fépeiv Ttpdi rivet , à7rs*$cta ytyovt npoq -noX- 
>oüç , et la tournure de Lysias, p. 17, tôv 7r/5è$ tous TtoXtpiovç xcvfcvov, 
a pour base la construction xiv 5 uv«i/etv, comme noXspiTv y irpot rivet. Dans 
aucun de ces cas npaç ne pourrait se construire avec le datif. 

( 3 ) Blonif. ad Æsch. Ag. 435 , gloss . 917. 
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CONSTRUCTION DES PROPOSITIONS. §. Sgi. 
dans Hérod. 9, 78 : tiraivov îyttv ^*2 vivo;, pour eiraiviToQai. 
Xén. Cyr. 3 , 1 , 22 : 3 ix»jv 5 t 5 ôvat viré t.), et avec les verbes 
neutres, quand on cite l’agent qui exécute une action, 
comme dans àtroGavttv ùiro tivo;, ùir’ ùyyc'Xuv iroptûeoO ai , Soph. 
Trach. 391. §. 4 g 6 , 3 . <ptvyt<v ùiro tivoî, II. a\ i^g. vît’ 
Ayxtîûj fXiov tiaavaSiîvai [cf . Herod. 5 , 61) , p , 3 ig, 336 . vrr 
ïpifîxoî c lotir rotro rccrpnv , y, ■ octaXa u7rb j 3 povrnç irarpoç Atoç 
cTtri , v’, 796. Cf. Soph. Ant. 223 . tu -rrpaoortv ÛttÔ tivoç, 

Sopb. QEt/. C. 391. -Eh 71 1 : x«Xx^ç virai oihttyyo; ïÇav (1). 
t-jrtXavQavtoGai ûirô tivoç, s’oublier soi-méne par l'effet ou à 
cause de quelque chose , Plat. Apol. S. in . / Prot. p. 3 10 C. 
•— Leg. 3 , p. 695 B : KapSuonî aùrbç patvopevoç uiro fuBri; rt 
xati otirottSeoattxç , tïjv ap^Xv dircoXta'tv ùiro Mt, 5 wv. Herod. 7 , 
56 : viré paoriyuv StaSatveiv. Cf . Sopb. x 4 y. 1253 . Cette prépo- 
sition alors se construit même avec des verbes actifs pour 
exprimer ce qui produit ou execute l’action , comme dans 
Soph. Ant. 221 : vit’ tXiriSojv 5 v 3 pa; t'o xrpio; iroXXaxiç ôiwXtatv , 
par. Eur. Troad. 5 og : rt ôîjrtx p’ hpQovr’ ; «Xiri&ov ttoi’wv ÎJjro; 
avec quelles espérances? Soph. OEd. C. 65 o : outoi a ô-f 
opxov y’, a»î xaxbv, Tnorwffopac , tournure ou d ailleurs on trouve 
aussi opxu, par exemple, dans Thuc. 4 > 88; mais ici , l’elfet 
exprimé par TrtoToôeQai est présenté comme produit par le 
serment. Eurip. Troad. 35 o : à; oùy «t’ alyprit ; , où'î vit Ap- 
ytiov Æopoç yocpovç yotpeioBott to‘j 70 tdoijaÇov icotc , contrainte par 
la lance des Grecs. Thuc. 7, 48 : ùir'o yyryirwt xarairpoilévTtî 
oi erTpa-myo! <xx^X 0 ov, corrompus par l’or (2). C’est encore 
ainsi qu’on trouve dans Hérod. 7, 226 : oi ( 3 <xp€a pot t'ov «Xiov 
Ûtto tou 'ïtXtoGéoç twv oïotwv diroxpu-irrouoi. Thuc. 6, 32 . u7ro xr,™ 
pvxoç cùyàç -rroit'aOat. Cf. Herod. 9, 98; Eurip. Alcest. 7 4 g* 
ûjcb âyyeXwv «ppâÇuv, Plat. P/zi 7 . p. 66 A , uoce prœconis, per 
nunlios. Plat. Leg. 2 , p. 669 A : avôpwiro; — Xpwpara âpa xai 
ayf parai àirelïrsptv vire t?ç riyvri;. De la , Lysias , p. ■ 5 1 , 3 o . 
vitb tùv rpiâxovra xwvtiov iriovriç , sur ou à l ordre des 
trente ( 3 ). C’est de la même manière que viré régit le génitif 


(1) Chez M. Matthis, iîfav, faute typographique , sans doute. GL. 
(a) Cf. Heind. ad Prot. p. 462. 

( 3 ) Le double sens de causalité et de mouvement assigné à cette 
préposition suivant les différents cas qu’elle régit, est bien clairement 
indiqué dans ce passage d’Hérod. 3,to4:inô yxp tou xaù/t «rot of 
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avec un substantif : Plat. Rep. a , p. 3^8 D : Hpaç & Siafiw; 
vicb uîe'm; xa i Hyai'urou ùtto .irarpéf , etc. (i). De là, ûrrô 

exprime souvent une cause , un motif fonde sur quelque 
circonstance intérieure ou extérieure , quelque disposition 
morale , et il correspond alors au latin prie. Sopb. /intig. 
648 : ftrj vûv itot’, m irai - , ràç ypt'vaç \i-f r,ôjv«î , yvvaixoç ovvex’ 
cxÇdtXric. Time. 2,8 : t) veÆttjç — ovx àxovaiM; vrrô àîrtipiaî 
■Ôttteto tov iroXfpov, par inexpérience. Plat. Proiag. p. 33a 
D : vîto CTfcxpposàvnîÇ , ùtppoaévyi; irpaTTEffQac , ce qui , ib. B , est 
exprime par àyp octvvtî , eaxppoalrrn irpâwoGai (a). On peut sou- 
vent alors le rendre en général par à cause. Eur. Ion. 58 : 
Kpcovaot SovOm yapt?T 0 ti evptpopâc; TOiôwi’ vira. Cf. Herod. l , 85. 
Ilérod. 7 , 1 4i • irpoÇxXXovoi atpéa; avrovî vttô roü xaxov roü xt- 
ypvprpu'vov. TIlUC. 2 , 85 , extr. : vttô ixveumv xai v 7 ro àirXoïa; tv- 
JicTptiprs ovx ôX/yov ypôvov. Cf. 4, 4 - bL 7 , 78 , extr.: ovx etc 
àiroj^MpEÎv otôv t’ îv vtto tmv iirirtwv , h cause de la cavalerie , 
comme dans Arist. Cysistr. 3 , ovo’ «v 3 ceX0e~v ru âv vttô tmv 
T vjxirâvMv. Ilérod. 5, 10 : Ovrô ptXtaaiuv (3) ovx eTvoce ÆieXOeîv 
- irpoUM-rtpM. Lysias , p . 110 , 1 4 : vtt'o t>5ç epr,; cuvàpcMÇ xa'e tmv 
È ptMV yjnjuarwj oùôct; iOt'Xti 00 1 ftapTvptîv (4). 

p. La seconde signification principale de vtt 4 est sous, 
comme désignation de lieu, à la question où, ubi? avec 
repos : vtt'o yü;, sous terre, ce qui se dit attiquement comme 
vtt'o yÿ (5). Alors vttô exprime quelquefois, comme sub en 
latin, la proximité avec un lieu plus élevé; ex. : Eurip. 
llipp. 1 20g : irpôaTToXot 3 ' bip’ SppotTo; rrcXa; yotXivMV tiTrôpevOa 
ôevtto'tyi. Mais souvent aussi il signifie de dessous , vttex. 
Ilésiod. Th. 66 g : ovî te Zevç ËpfÊtvvyiv vtt!> jtOovoç rixt 
tpÔM'TOE , </e dessous terre, des enfers. Pind. Ncm. 1 , 53 : 
ètte! eirXotyyvMv vtt'o paTE'poç — poXiv. Cf. Pyth. 11 , 27 . Eurip. 


pjpprixci àpxvtti -/iVovTai ùtto •/ ? » , où il faut sous-entendre xoctxîùv- 
teç, exprimé dans Strabon, qui emploie le génitif, XVII, p. 835 : 
“norxpït, wv tcveç xxi xaraJuvreî vTïô yflç à pave.; yevovrac. Voy. plus 
haut, p. 120g, note 2. GL. 

(1) Ileind. ad Phœdon. p. 18S, §. 110. Wyttenb. ib. p. 261 ; ad 
Plut. 20 E, p. ai 3 , sq. 

( 2 ) Fiscb. 3, 4, p. 2*5. 

( 3 ) M. Matthias pé/irriotv, faute typographique, sans doute. GL. 

( 4 ) Markl. ad Eur. Suppl, t 125 . Fisch. 3 , A, p. 276. 

(5) ïhom. M. p. 868- Fisclj. 3 , b , p. 277. [Voy. p. 1257, n. 3 . GL.] 
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Andr. 44 1 ■ ri xoù vtoaclu r6vS’ inb nrcpûv mata; ; Cf. Hec. 
53; Herc.f. ag5 (i). Tel est encore inb ànrivri; Xéttv înttoi/ç , 
Od. »)', 5. 

C’est sur la liaison de cette acception avec la significa- 
tion précédente (a), que paraissent se fonder les locutions 
•jnb <popfityya>v jfopfûtiv , in auXoü xwjjuxÇeiv , au son de la ci- 
thare , de la flûte. Hésiod. Sc. Herc. a8o : vifiya; 5’ « SaXdt- 
fuav , SatSuv vno Xa/mo/uvâiov , i nyivcov àvà Sorti. Cf. II. a , 49 1 2 3 4 * 
D’un côté , en effet, la préposition avec sod cas exprime une 
sorte de subordination, en tant que le sujet ou l’auteur de 
l’action se règle sur le substantif que régit la préposition, et 
en suit l’impulsion ; d’où il résulte que le datif est pareille- 
ment usité ici après in b (3); et, d’une autre part, l’action 
est effectuée , ou du moins déterminée , par le substantif au 
génitif, comme dans la construction du verbe passif avec 
•inb et le génitif. En latin, en allemand [et en français], on 
supprime simplement ce rapport qui existe en grec dans le 
sens , quand on rend in b par zu, bei, mit, à , avec [et en 
lat. pararf]. Ce double rapport se présente avec la dernière 
évidence dans ce passage d’Eurip. Phœn. 838 : ra; Afupto- 
v ta; Xôpaç ôiro nipyo; àvécrra. De là , ûirô tpopfiîy yo>v , in' aùXûv. 
Eurip. Iph. A. io4a : riv ap’ i/tevato; iià XoitoO Alëuo; fiera rc 
iftXoybpov xtOâpa ; , avpiyyav 3’ in'o xocXaptôietrav îaraùav ’taxyâv ; 
passage où la permutation de Siâ, fiera, ino est à remarquer. 
Cf. Pind. Ol. 4, 4î Eur. Bacch: i56; Ion. 5 io. Ib. i4g4 : 
ùiri \afinabtav (4). Par suite, ino a servi simplement à 
exprimer un accompagnement, une coïncidence, sans 
qu’on songeât davantage à y ajouter une idée de subordi- 
nation ou de passivité. Exemples : in eitpr'fioo (ion; 3Zcat , 
Sopb. El. 63o, comme in’ oiuvüv xaXSv, Eurip. Ion. i553. 
in’ cZxlcia; BoevcTv , mourir accompagné d’une bonne renom- 
mée, avec une bonne réputation, Eur. Hipp. i3x3. Hérod. 
2 , 45 : inb nofinr,; cÇayeiv nvâ, conduire quelqu’ un en grande 


(1) Herm. ad Eur. Hec. 53 , p. 67. 

(a) Exposée dans la division / 3 . GL. 

( 3 ) Pour bien saisir ici l’idée de l’auteur, il faut se reporter à sa 
théorie du datif, exposée §. 38 i, 1.% p. 706, et §. 3 g 6 , p. 749. GL. 

( 4 ) Valck. ad Herod. 7, ai, p. 5 ai, 27. Wessel. ib. 1, 17, p. 8. 
Herm. ad Eurip. Hec. p. 97. Ast ad Plat. Leg. p. 337. Wyltenb. ad 
Plut. 41 C, p. 34 g. 
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pompe. Un passage singulier est celai de Soph. Trach. 
5 ig : ùir’ ùyvola; ipqç, tjuam cum ignoratione , c’est-à-dire , 

simulons te eam ignorare , vides. 

§. 593. b. Viré, avec le datif, a souvent les mêmes signi- 
fications qu’avec le génitif, par exemple, avec les verbes 
passifs dans le sens de a, ab (voy. §. 3 g 5 , Rem. (1)) , dans 
les locutions urrb Pap&Tte ^optucty , vit’ aùXiiTÎjpt ce voce , Hésiod. 
Sc. H. 283 . ûir’ cb^aï; XiaaeaQai, Pind. Isthm. 6 , 64 (2). Mais 
il signifie particulièrement sous, souvent avec une idée de 
subordination, de sujétion, comme dans Curé tivi cTvai , ob- 
sequi, Eurip. Or. 879. irouîv ri ûirô tivi, soumettre quelque 
chose à qnelqu un, et ûy’ taurS rtotùcBau [se soumettre quel- 
que chose , mettre quelque chose sous sa domination, son 
pouvoir ( 3 ) ]. 

c. Tiro, avec Y accusatif, signifie sous , vers , sub , à la 
question quo, où ? avec mouvement. Orr'o iXiov îXOov. Il s’em- 
ploie aussi dans les désignations de temps : ûirô toùç aûroùç 
Xpowu; , Tbuc. 2, 27, sub idem tempus , vers le même 
temps. Mais dans Hérod. 9, 58 , vnrô vûxra a le même sens 
que wxt'oî Sri ytvo/uvnç, ib. 5 a. Il se dit aussi de la durée du 
temps : II, ir , 202 : irâv 0 ’ ûir'o pujviOpôv , pendant tout le 
temps qua duré mon ressentiment ( 4 ). Quelquefois ôiro se 
trouve aussi avec Y accusatif à la question ubi? sans mouve- 
ment. Hérod. 2 , 127 : ours uirtari oixripuxTa vira yrjv. Çf. 7 , 
108, n 4 ; Pind. Pyth. 9, 142; 10, 24, sq. Xén. Cyr. 3 , 

3 , 6 : tî ti va; âya ivto rûv ùip’ taui-ou; ( 5 ) (6). De là , inr’ oùyàç 
opâv ti, Eurip. liée. 1 144 1 considérer quelque chose en le 


(0 Fisch. 3 , b , p. 276. 

(а) Hemst. ad Luc. T. 2, p. 434. 

( 3 ) Cette idée de subordination se présente aussi avec ùnd suivi de 
l’accusatif, dans Hérod. 7, 1 08 : * 5 w ùirè fixrtXtfa Sua/toÿdpot. GL. 

( 4 ) C’est encore ainsi qu’Hérodote a dit, 9, 60 : trwoioxpvj di vfj.iv 
vn à rbv Ticx.pt 6v r ot. rdvSt TtdXt/xov èovat 7roiÛèv irpoBupordroivi , pen- 
danl la durée de ceUe guerre. De même dans Hippocr. A pli. sect. IV, 
Sivrrsxüvoc, xui tt pè xuvoç, lpyciàts( ai yappouttat , pendant et avant 
la canicule. GL. 

( 5 ) Fisch. 3 , 4 , p. 277, sq. 

(б) Nous voyons les deux cas , l’accusatif et le datif, permuter à 
cette même question ubi , dans Iiérod. 6, 137 : Jfoipiiv eftai ùirô vô» 
\prieebv êoüsav iioaar oixijaa 1 , et un peu plus bas : XKrsixoufyovs yàp 
TOUS flslaoyoîis Ù7TO Tfi Yprectl , X. T. X. GL. 
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tenant contre le jour, ou exposé à la lumière, ùno ri , en 
quelque sorte, Plat. Gorg. p. 49$ C ( ed . Heind. p. 160); 
Phædr. p. a 4 a D. Cf. Arist. Vesp. 1290 (1). 

Tito', avec les noms de lieu, exprime, comme sub en 
latin, la proximité, mais celle d’un objet plus élevé. De là 
vient peut-être ùnb dtxaorfùpiov âyciv -riva, Hérod. 6 , 104., 
pour tlç i«. (a) , sans doute parce que le mot ÆixaeTÙptov 
montre les juges siégeant sur leur tribunal , d’où ils domi- 
nent l’accusé placé au-dessous d’eux ( 5 ). Cette préposition , 
avec le même cas, exprime aussi un accompagnement, 
comme dans Plat. Eeg. 2 , p. 669, sj . : aùXùoct yprioBou xat 
xiQapiVri irXùv vk'o Ôpyriaiv rt xat ùiriv ( 4 ). 

§ 5 g 4 - Outre ces remarques sur chaque préposition prise 
en particulier, il est encore bon de signaler les propriétés 
suivantes qui leur sont communes : 

• 1. Les prépositions s’emploient souvent comme adverbes 
sans cas , particulièrement tv chez les Ioniens et les poètes 
attiques. Hérod. 5 , 39 : ou^votç plu où tùv vùowv oipùxtt — lv 
oc iù xat AtoSôu; — cïXc , entre autres ( 3 ). Voj. Scliweigh. 
Lexic. Èv , n.° 3 . Sopb. OEd. Tyr. sj : i* i’ 0 mipyôpoî Beb; 
axr,\ j*xç èXaûvei , Xoipiôç irôXtv, et là dessous , et là de- 

dans (6). Iïpoç s’emploie particulièrement ainsi chez les 
Attiques, et signifie de plus, en outre, Eur. Or. baa : Mcvc- 
Xoce , coi Si râSt Xcyu, ôpotow rt irpôj. Phœn. 6a4 '• xat xavaxTcvô» 
ye irpôî. Plat. Euthyd. p. 291 A; Prot. p. 3 a 1 D (7). Xûv 
aussi, II. vfj , 879 : aùvàp ù opvij — aùycv’ âTtxptftaot» , oùv ôc 
irrtpà wuxvà XtaerGtv, et en même temps, ensemble. Soph. 
Ant. 85 : xpotpù oc xtûOt • oùv ô’ avrcoj iyo. On ne trouve con- 


(1) Heind. acl Gorg. p. 160. Schneider ad Xen. Cyr. 4, 1, l 3 . 

(2) Yalck. ad Herod. 9, g 3 , p. 734, 64 - 

( 3 ) C’est sans doute par imitation de la tournure propre uni îtxat- 
er riptov, que les Grecs ont employé ûno dans le même sens avec des 
noms de personne , comme Hérod. 6, 82 : vsenfïaxTa Si /itv ùnfjyou 0 i 
tyBpoi uni roù; ipopouj. Ibid. i 36 : Stxvtftmroî Saxoc-roo ùnv.yxyài» uni rov 
Sïfxov MtÜTtaSea, x. r. A. GL. 

( 4 ) Wyttenb. ad Plut. I. c. 

( 5 ) Wessel. ad Herod. a, 43 , p» 124, 47 - Ruhnk. Epist. crie. 
p. a 36 . Schaf. ad Lamb. B. p. 5 i. 

(6) Schæf. ad dj. I. c. OEd. C. 55. Elmsl. ad OEd. T . 27. 

(7) Wessel. ad Herod. 1 , 56 , p. 75 , 9a. Ast ad Plat. Leg. p. 374. 

II. 81 
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struits ainsi que chez Homère : Ave», 11- a', 56a : pc'Xavc; 5’ 

àvà porpvt; îoav, y, /à ou dessus. Éx, //. e', 48o : irepi 5’ ov- 

ruya (3aXXc tfvtrrr'iJ — ex 5’ àpyvpEov fcXapuùva , et de là , en , pour 
ex 5’ aùr?,;. Auft , qui ne se présente que dans les liaisons de 
mots àpt'/c irepi, autour , alentour, tout autour. II. <p‘, io : 
ZyOm 3’ àpipl irepi peyâX’ îayov (irepia^t , Hésiod. TA. 678), et 
7r£pc t’ apupi tc , Ilom. A. 6Vr. 2- 7 . Mais àuy: irepi se trou ve 
aussi employé comme préposition avec le datil'ct l’accusa- 
tif, par ex., dans àpipi irepi <7Té0eaviv, OcZ. X 1 , G08. àpipi irepi 
xpr’vr.v , //. (3, 3o5. D’ailleurs, opyi a, comme adverbe, la 
forme âpipiç, mais il se présente aussi comme préposition , 
construit avec le génitif, par exemple, àpuplç oôoù , //. a|i', 
393, J«r /« coVé (hors) de la route, du chemin. 11 parait 
employé comme adverbe d’après le sens, et comme prépo- 
sition d'après \a construction, II. |3’, 384 ■ «pparoç àpup'iç iieîv, 
regardant bien tout autour du char, examinant bien le char 
tout autour. Erci. II. a, 52g : xteîvov <5 ’ C 7r« pîXoêoTvjpotî , en 
sus, en outre , de plus , insuper, pour in’ avroTç. Ilérod. 7, 
219 : èiri 51 xai bùtoiaoXoi vjïïav, en sus, en outre ; et aussi dans 
le sens de derrière, par derrière , II. v‘, 5oo. Mira. Ib. 5i5 : 
fxcrà 5’ àvepe;, pour p£r’ aùroTj 5’ riaav àv. Particulièrement 
irÉpi , affecté de l’anastrophe [§. 32, 7J , pour iriptaiiôç, à un 
haut degré, et aussi dans les tournures ic-cpl xi, pi , irepi 3vpw, 
où le datif dépend, non de irepi, mais du verbe. C’est en- 
core ainsi qu’on peut prendre irepi cQivtï pkiutaivu , II. p, 
22; mais, pris aussi comme préposition , d’après le §. 589, 
b., p. , il signifie autour, dans la liaison irepi r’ àpipt ri, 
Hom. h. in Cer. 277. Il a chez Hérodote , dans ce sens, la 
forme iripi!;. rip 0', devant , II. 5oo. 

Il est résulté de là que, chez les auteurs Ioniens, les 
prépositions se doublent souvent, tantôt sans cas ou ré- 
gime, comme prises adverbialement , tantôt avec leur cas 
ou en composition avec un verbe, II. a|>’, 709 : âv 5’ (JSucrtôç 
IToXÔplVÎTIÇ àvi<7TaT0. Od. t ' , 2ÔO I £v 5’ VltEpa; T £ xâXGUJ TC 
iro5aç t’ eve'5ijvev iv avril. Hérod. 2, 176 : iv 51 xai iv 
Mepupt (1). Un cas différent est celui qui se présente dans 
Plat. Rep. 9, p. 578 A : iv <xv5pi 51 r,yri Ta toi avTa iv aXXw 


( 1 ) Herm. ad Vig. p. 85/j. 
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tivî irXti'ii) tTvai , où iv ôîXXw rtvl renferme une détermination 
plus précise de lv àvSpl , qui est générique. 

2. Les prépositions, dans la composition des verbes , sont 
toujours prises adverbialement. Il en est résulté que, dans 
la langue antique , chez Homère , Hérodote , il est très or- 
dinaire que la préposition et le verbe soient séparés par 
d’autres mots, et que la préposition quelquefois ne se mette 
qu’après le verbe ; ex. : ùf*Tv ânb Xotybv àfivvai , 11 . a, 67. irpi* 
y dciro irarpi <pl\q> Sifitvat IXixmtti&x xoûpijv, ib. g8. IvàpiÇov àrr’ cv- 
rta, II. fi , ig 5 . Hérod. 3 , 36 : àiri fdv atwürov ûXtaaç. 8 , 8g : 
àlr'o (Av iQavt ô errpaTïjyoç. 2 , 3 g : àn' 5 v ( 8 ovro. Ib. 4o : tÇ 5» 
tTXov. 47 • <*«’ “ v ïë&'pt. Il est cependant très rare chez Hé- 
rodote que plusieurs mots soient interposés entre le nom et 
le verbe, comme 7, 164, extr. : àno navra rà ypÿf tara 
âyuv (1). Par suite, si le même mot composé doit se répéter 
plusieurs fois , alors, après la première fois, on ne trouve 
souvent que la préposition ; exemples : II. y , 161, sqq., 
168; 1 ji\ 798, sq. : aùràfi HyXtiSy; xarà filv ÆoXi^oïxiov ly^tf 
Ôÿx i; àyuva tpépwv , xarà 8' àoiriJa xai rpvipaXtiav. Hérod. 8 , 
35 : xarà fJ.lv Ixaxjaav Apup'ov irôXiv , xarà Si XapaSpav. Cf. ib. 8g ; 
g, 5 (2). Eurip. Herc. fur. io 56 , sq. : àm\ü irôXm, dtjr'o 
wartpa. Et réciproquement dans Pind. Nem. g, ig : àXX’ 
âvà fjlv ( 3 popu'av ipipptyy, àvà 8 ’ aùXbv 'en avràv Spaopuv. Cela se 
présente aussi sans qu’un nom composé d’une préposition 
précède dans la phrase, comme II. y , 267, sq. : üpwro 5’ 
orùrix’ firtira avaÇ àv 8 pZv Ayafj.ifj.vuv, àv 8 ’ 08 ’jatxi; iroXûpqriç. 
Cf. ij>', 754 , sq. Au lieu des composés d’une préposition et 
du verbe ci pu, il ne se trouve souvent que la seule préposi- 
tion , comme «dp’ cpoiyt xal âXXo 1, pour naptiatv ( 3 ). Hans ces 
différents cas, il n’existe point de tmèse proprement dite, 
c’est-à-dire, une division d’un mot déjà usité en composi- 
tion; mais les prépositions n’y ont encore d’autre valeur 
que celle de véritables adverbes, qu’on plaçait immédiate- 
ment, soit avant, soit après les verbes ( 4 ). Mais plus tard, 


(i)Wessel. ad Herod. 7, 10, 5, p. 5i4, in. Ruhnk. Ep. crit. 
p. i33. 

(a) Fiscli. 3, 4, p. 97, sq. Kœn. ad Grcg. p. (an) 449* 

(3) Reiz De incl. acc. p. 38. Fisch. 1, p. 3og. 

(4) Herro. De entend. Gr. gr. p. 1 14 , sqq. 
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particulièrement chez les Attiques , la composition devint 
plus fixe, plus arrêtée, et les prépositions furent considé- 
rées comme faisant partie du verbe. 11 s’ensuit que , chez 
les prosateurs attiques, la tmèse propre est extraordinaire- 
ment rare , comme dans Thuc. 3, i3 : pù Çùv xaxwç iroicîv où* 
Toùç per’ Àfiiivaïuv , aXXa Çyvthu0£poyv. Plat. Gorg . p. 5aO E . 
â-jT tu irt!«r<xt. Chez le même auteur, Pliœdr. p. 237 A , 
Çûp pot XotÇtoOc tou pûOou est une imitation du style poétique 
et lyrique (1). Du reste, on rencontre aussi quelquefois un 
verbe simple accompagné d’une préposition suivie de son 
cas, là où l’on trouve ailleurs un verbe composé de cette 
préposition; exemple : ûirt'p riva fyeiv , ou ÙKtpcyctv riva, 
Isocr. Paneg. c. 2 (2). Ces tmèses se présentent plus sou- 
vent chez les poètes attiques , mais toutefois plutôt dans les 
chœurs que dans le dialogue , et presque toujours de ma- 
nière qu’un monosyllabe soit intercalé entre la préposition 
et le verbe; ex. : Eur. Phœn. 904 : tx 3' énocuec. Ion. 121J : 
« <S’ iirtpirXaptv. 1223 : tx J’ IxXayft. Iph. A. i363 : 5<’ âa èXw- 
Xaptv. Ilipp . 1 3^3 : Siâ p’ fyQitpaç, xarà 3’ txreiva;. J 1ère. fur. 
1061 : tpipt irpoç ouç pâXtu, ce qui est plus rare avec un nom 
placé après la préposition , mais ce qui cependant se pré- 
sente encore, Bacch. 80 : àvà 3ûpcrov rt rtvâaowv. 96 : xarà 
pr,pw $1 xaXû\|«ç, passages qui tons deux appartiennent à un 
morceau lyrique. La préposition , dans la tmèse, se place 
rarement après le verbe : Æsch. S. c. Th. 187 : (3ptr>) neoov- 
aaî irpbç iroXur aoityosv 3 tûv. Soph. 7'racfl. 1 160 : wpbî rôiv irvto'v- 
ruv pvftvcç 3 avtTv ctiro. Eur. Hcc. 5o8 : Ayoptpvovoç irtp ipavro; , 
Z yûvai , pc'rat ■ Bacch. 554 • rtvàaawv àvà Bvpoov (3). C’est 
ainsi peut-être qu’il faut entendre Eurip. Ilipp. 554 : oîxeov 


(i) Blomf. Gloss. Ag. 56 g. Schaef. App. Dem. 1, p. 536 ; Melet. 
p. 68. Ast ad Plat. Leg. p. 64. Lobeck ad Phryn. p. 620. Stallb. ad 
Phil. p. 227. 

(j) Cette opinion, qui est aussi celle de Natb. Morus, 1 . I. , n’est 
point partagée par Coray, sur Isocr. T. II , p. 32 . Ce savant ne veut 
pas voir ici une tmèse, et pense que rüv Xéyoïv roU inip reùj l'îiaSrxç 
Ixoost équivaut à roi; oioiv inip root iStàrat, ou ror 4 pii ISiutixO ; 
ixoost, comme on dit xalfii 4 ou xaxû 5 iyjiv. Toutefois, sur imptyst» 
avec l’accusatif, voyez M. Matthias, plus haut, §. 4 1 1 ) Bem. 1', 
p. 779. Gk. 

(3) Valck. ad Eurip. Hipp. g 34 , t 35 a. 
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Çtûïaa’ âit' tipeoèx (navigatione , riavi , elomo abreplam. Cf. 
Hec. 46o; Phoen. ai5; Iph. A. 771 ) 3p opux3a tiv’ Aïisç watt tc 
liix^av. 

■ §. 5g5. 3. Les prépositions sont souvent séparées de leur 
cas. Hérod. 6, 69 : cv yàp üt r y vuxrc ravm àvat pEojxai. Cela 
a lieu particulièrement quand un mot est répété deux fois 
a des cas différents : Od. t, i55 : irap’ oùx c0tXo>v èOcXoûoy 
Cf. ib. ; <’, 535. Pind. Pyth. 10, 83 : èir’ aXXov’âXXiv. Cf. 
ÆscL. P rom. 376. Plat. Phcedon. p. 71 C : pu raÇù S 60 SvoTv 
Svrotv. Cf. §. 468, 6." [p. 91a, lig. aô et suiv.]. Cette con- 
struction est de règle chez les Attiques avec les conjonc- 
tions psi,, Si, yip, oev; exemple : tv pikv tiprivv), tv fdv yàp «iprîvri, 
iï piv ouv vi; A Qui-jaç; et avec irpôç suivi du génitif, dans lo 
sens de per, au nom de. Voy. §. 465 , 3. 

Souvent aussi les prépositions se construisent après leur 
cas; exemple : vcwv Sun xal xXuriâuv, ce qui se présente sur- 
tout chez les auteurs ioniens, les Doriens et les poètes atti- 
ques (1). Chez les prosateurs attiques, cette construction 
n’a lieu , mais fréquemment , qu’avec irtpi régissant le gé- 
nitif (a). 

4 . Quand une préposition devrait se répéter deux fois 
avec des noms différents, souvent, chez les poètes, elle ne 
se met qu’une fois , et seulement avec le deuxième nom. 
Od. pi', 27 : 3 ôXiç 3 cict yr,;. Pind. Pyth. 4,16: iSSipta xai 
cùv Stxavrx ycveâ. Soph. OEd. T. y 35 : e^ierri 3 ’ ôJôç tç ravri 
AtXipùv xxttû AavXia; âytt. Ant. 367 : iro-rt pi\v xaxbv, oXXor’ tir’ 
coôXbv Êpirtt. Cf. 1 176. Eurip. Ph. 291 : piavTtïtx atpi-jx AoÇt'ou r’ 
tir’ iayàpa;. Ib. : ovro» 3 c râp ti; u>ô£ov t’ à<ptxôpr,v, pour 
ti; TÔpSoç- tpôÇov rt ( 3 ). 

Un cas qui ne se présente que chez les prosateurs atti- 


(i)Reiz De inclin. acc. p. taa, sqq. Herm. De emend. Gr. gr. 
p. loi , sqq. Fisch. i , p. 3og. Musgr. ad Soph. Aj. 790 . 

(a) Wass. at/Thuc. 5,5. A»t ad Plat. Leg. p. 64 . 

(3) Bentl. ad Horat. Od. 3, a5, 3. Vaîck. in Callim. El. p. 178 , 
sq. Ruhnk. Ep. cril. p. i3o. Lobcck ad Soph. Aj. 397 , p. a83. Monk. 
ad Eurip. Aie. Il4> Herm. ad Viger. p. 854- Erfurdt ad Soph. 
Ant. 364 • [Ainsi Eurip. Heracl. 760 , Matth. : plXXu tfij Ttar/stsirt Sot 
y&i, iUXXai irtpi r tiv Sàpui/... Soph. OEd. Tyr. 75 a, Erf. : àypoin apc 
iTC/rpai xâiri rtot/ixt ’u, vo/uif. Id. El. 77 ! : Si, t’ ovrt vvxtSj Oitvsv, oür’ li 
iljitpxt. GL.] 


\ 
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ques , est celai où la préposition régissant deux noms liés 
ensemble, lorsqu’elle a été exprimée une première fois, se 
supprime la seconde , même quand le deuxième nom est 
en apposition avec le premier. Isocr. Pac. i6t E : irp'o; <Se 
Tou; Êirc7rXrÎTT0VT<xç xai vouQetoüvtoc; v>f*3iç ourto StxTtBtoQt outxoXwj , 
<!>; roi/; xaxôv Tl t4)v iroXtv ipy aÇofnvouj , pour wj irp'oç rox >; , etc. 
Cf. De big. p. 354 D, où le MST. d’Urbin insère un se- 
cond irpôç. Plat. Rcp. 1 , p, 33o C : irtfil tx ypr,paTa ffirouiîà- 
Çouxtv, «- épyov éauTMï. Si les substantifs réunis appartien- 
nent à une pensée principale , alors l’article ne se redouble 
pas (1). La préposition se construit aussi, non pas avec le 
nom principal, mais avec le substantif mis en apposition, 
s’il se trouve placé le premier. Thuc. 1 , 84 : «1 Si ù>; icp'oç 
eu (LuXeuout'vouç touç evxvt;ovç Épyw irapacneeua^optOa , pour irpbj 
Toùç ivavriouç cl>î irpoç tu |3. Plat. Rcp. 7 , p. 520 L : icxvtcç 
pxXXov ci>î Ik àvayxxTov aùrwv txauroî üot t'o apj^tiv (2). La pré- 
position (3), au contraire, se répète souvent devant un nom 
ou un infinitif accompagné de l’article , lorsqu’ils servent, 
avec ce même article, à expliquer un pronom démonstratif 
qui précède; exemple : Plat. Rep. 1 , p. 34 * D : r, Ttyyn tire 
TOUTW irtyuxtv 67C1 TW to Çuptpipov ÉxâffTw ÇnjTElV (4)* 

Tel est encore le cas où, devant un relatif qui se rapporte 
à un nom ou à un pronom dépendant d’une préposition , 
cette préposition est supprimée. Eurip. Hipp. 474 1 sr i- • 'î 
Si tvjv tu) 0 )v ir tffoüx’, ôor ( v où , irwç àv txvcüoxt Soxù; ; fhuc. 1 , 
28 : Sixx; tjQeX ov doüvxi iv EltXoïroïvifjXw ir< xpà irôXtatv, ai; àv àptfi- 
Ttpoi ÇupÇwa<v , pour irap’ ai; (5). La même chose arrive dans 
les interrogations qui se rapportent à ce qui précède , et 
dans les réponses. Plat. Polit, p. 297 E : eiç <Svj Ta; tlx ôvxç 

tiraviwptv irâXiv Iloiaj; Cratyl. p. 4o8 D : àTraXXaywptv ix 

twv 3eùv. Twv yt toioutwv , u SwxpaTtç (6). 


(1) Stallb. ad Phil. p. i 56 . 

(а) Heind. ad Plat. Thecet. p. 377 ; ad Phœdon. §. a 3 , extr. 

( 3 ) Le texte porte l'article; nous avons cru qu’il fallait la préposi- 
tion pour mettre la règle en rapport avec l’exemple. GL. 

( 4 ) Heind. ad Plat. Prot. § li 3 , p. 628. 

( 5 ) Heind. ad Plat. Gorg. p. a 4 o; ad Phœdon. §. 57, p. Q « . Schaef. 
ad Soph. OEd. C. 749; dpp. Dent. 2, p. 200. Ast ad Plat. Leg. p. 108. 
Stallb. ad Phil. p. 34. Fisch. 3 , b, p. 99. 

(б) Heind. ad Plat, Soph. §. 60 , p. 371. 
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§. 5g6. 5. Les prépositions qui indiquent éloignement, 
dérivation, mouvement à partir d’un lieu, àjco, tx, de 
même que celles qui signifient mouvement vers un lieu, 
comme tiç, permutent souvent avec celles qui expriment 
repos dans un lieu, et réciproquement; ce qui, à la vérité, 
n’a lieu la plupart du temps que dans les cas suivants : 
t.° Après l’article, quand la préposition, suivie de sou 
régime, mais sans verbe, et figurant en quelque sorte 
comme un adjectif (§. 272 , i.°), devrait proprement être 
fv, cirf, parce que, dans le cas où il 11 ’y aurait point addi- 
tion d’un verbe, l’idée seule de repos pourrait être in- 
diquée; mais l’esprit se reporte souvent sur le verbe 
principal de la proposition, et l’on emploie ix, ànb si la 
construction avec ces prépositions le permet. liérod. 6 , 
4 6 : tx fin yt twv tx ïxairr ÿjç vXijç tûv jgjuertovv fxtraXXwv to tvriirav 
oySu ixovro râXavra irpoeriie , pour tûv tv Sxairrip uXvj, a cause de 
irpoevjit. Cf- 5 , 56. Tkuc. 6 , 7 : ûico 31 vuxta — tx5i5p*oxou(j(v 
et ex tûv dpvtwv, à cause de tx5i5p. 7 , 3i : b Si AniftooQcvr,; Tort 
àvroirXtwv furà fùv tx ttjç Aaxwvtxviç Ttl X <Ilï ' Tliéopbr. 
Char. 4 : iravra roc àiro T-iîç txxXv) 3 taç 5tvjytïo0o«. Plat. Cratyl. 
p. 4*0 B : b àr/p Sptx yt Îti atptt rà àiro zr,' yn~ , ànp xtxXvjroti ( 1 ) ; 

Au contraire , Hérodote dit , 2 , i5o : tXtyov 51 oi irctp-ypiot xat 
téç tç tvjv Ïûpriï rviv tç Aiêunv 1 x5i5o~ ri Xîpvvj otûrvj. lliuc. 7 , 
71 , extr. : 7 rpoorajr<iXXuvro otÙTonç ta) oi tv xr, véoc.) cevoprç oiaSt- 
CvjxÔtcç, pour oi 5(aSt6. tiç OÛTXV. 

2 ." Avec beaucoup de verbes, qui, proprement, n’expri- 
ment point un mouvement d’un lieu vers un autre , on a 
égard à la direction de l’action vers un lieu différent de 
celui où elle s'opère; exemples : tù> plv àf “irirottv (à che- 
val, sur un char ) b 5 ’ ànb yOov'oç <5pwro irtÇôç, /i t , i3, 
§. 573 . Ici appartiennent encore les passages suivants : 
//. i53 : Hpvj 5’ ilatïSc jgnieôOpovoç btpOaXfioTa t otôco tç OùXùft- 

•vroio àir'o pi ou • Eur. Troad. 527 : otvà 5’ iSoaotv XtMçTpuâ3oç àw'o 
irtTpaç oraOtiç. Phœn. l a 58 : ÉftoxXtV,ç 5’ ùir npï’ àvr’ ôp9:ou eraOt'ç 
Trêpyou (sc. Xtyttv tç xotvov). Voy. la note de Schacfer sur le 
v. ioa3, éd. Pors-, où se trouvent aussi des verbes qui ad- 

(t ) Doirv. ad Charit. p. af> 3 , 63 l. Fiscli. 3 , b, p. 98 , sq. Heind. ad 
Plat. Crat. p. 89 , sq. ; ad Phredon. p. 92. Hcrro. ad Sopli. El. i 3 >. 
Misceli. phil. a , 3 , p. 87, sq. 
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mettent proprement la construction avec ix ou àni, tîaiStïv, 
à vaÇoâv , ûirâpjfttv, Xiyc iv, mais qui cependant doivent être 
très rapproches du verbe îuTaaôac. Il existe une liaison en- 
tre la précédente locution et cette tournure d'Hérod. 8, 
g4 : ûî 5' àyxov ytit<Ala.t mv vtjwv , tou; oerrb Toü xe’Ai 7 To; Atyrcv 
tccoe , pour tou; Ï'J tw xc’A. Acyecv àir’ ocÙtoÜ. Thuc. 7 , 70 : oc àirb 
Twv xaraeTpwfUXTcov toT; àxovreoe; xac Toi;Eupa<7c xac AcOoc; àç>0 évw; 

èir’ aùvï)v ij^pwvTO. . Plat. Lach. p. 184 A. 

S." Souvent aussi avec des verbes qui, de leur nature, 
indiquent repos, un mouvement est exprimé à l’aide des 
prépositions ait 6 et ix (1) , parce que l’esprit conçoit alors une 
action à laquelle le sens de mouvement convient propre- 
ment. Soph. Antig. 4 1 1 : xa 0 Yitct 0 ’ axpwv ex irâywv ùinivtftoc , 
parce que xaôûaôac fait concevoir ici l’idée de quelqu’un qui 
observe , xorsoxoïrcT, idée qui se lie naturellement avec celle 
de la direction des yeux vers un autre endroit. Sur xaÔüaflac , 
<7TTÎvac ci;, VOy. §. 5 ç 8 , i.°, p. 1208. 

Telles sont les locutions suivantes : 11. V, ^7 5 : ci; 5' orov 
ix ttovtoco utAa; vaiirrive tfavr,ri , aux nautonmers sur mer , 
quand ils regardent de là sur le rivage. Thuc. 7, 71 , init. : 
b ix yî, i; irtÇo; àpfotiptov , comme , immédiatement après , âvci- 
paAov xat ttiv ÉiroiJ/c» tv?; vaupaj^ca; ex r riç yÿ; r,vctyxâÇovTo ?}(icv. 
l.urip. Aie. 68 : EùpvaOtw; irf'pcJ/avTo; nrcrecov furà 2yr,pa ©prier,; 
ix tôitwv doayeipépwv , />o/cr l'amener, le faire venir de la 
Thrace. Cf. Xen. Hell. 2,1, x5. Arist. Nub. 186 : tîxaot 
toT; ix IIûXou Xr^>Qtïit toT; AaxwvexoT;, qui ont été pris à Pylos , 
et amenés de là ici, comme dans Thuc. 7, 86 : toù; yàp ix 
■rri; vécrau avipa; twv Aaxtiacpovewv b Ncxca; ■npaiiQvpri&n-àqtOrivat. 

4.° Quelquefois le nom construit avec ix ou àirô exprime 
le lieu, le temps, l’action ou la situation précédente. Arist. 
Av. i3 : o’jx twv ôpvtwv. Plut. 435 : r/x twv ytcTÔvwv. Plat. 
Apol. S. p. 3a B : tou; oùx ocveXopivou; tou; ix Tri; vaupajj c'a;, 
qui avaient péri dans la bataille navale (2). 


(1) Aussi après des verbes non composés, et avec d’autres préposi- 
lions encore. Plat. Phcudon . §. i 5 o : xat cràs Trajo’ oevrov, Théocr. VI 9 
3 : ini xpccvxv... faSoy-tvn. Sopb. OEd . C . i <4 : xpvfov xat’ a Aaoç. 
Thuc. 3 , 107 : xa^t'Çsüfrtv fcre tv?v fx-^xpoTc* Cf. ib . 108, extr 4 ) $4 5 
exlr. • 6) 7» 5 , 34 * 7, 71 : àvaxci/x^ywv..* ^ rà$ yocy$. GL. 

(a) Fisch. 3 , b , p. 127, 
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DES ADVERBES. 

§. 597. ÂXXuj, autrement , d’ailleurs, c’esl-à-dire , sous 
un autre rapport, par d’autres causes; exemples : Xénopii. 

Cyr. 1 , a , 1 1 : ÛV Sc Tl Sin Supiou cvtxa lircxarapctvai , y a X X to î 
(3ouXiî9m<7i 5iarpi'j'ai irtp'i t r<v 3r!pav. Herod. 3, 1 3 9 : iyîo tix’jtvjv 
ircoXéco [xiv ovêcwç ypépaxo; , SiSoypi Si a X X ce ç , d ailleurs , sans 
en demander un équivalent , c’est-à-dire, pour rien, gratis. 

De là est résulté la locution âXXw; te xai (i) , proprement, 
cum alias ob causas , tum. Démosth. Pro cor. inii. : yole- 
ir'ov , ô£XXù>; te xâv virr’ iyQpov tm toüto trjfiÇatvp , OU l’on rend 
ôXXuî te xai par particulièrement , surtout , parce que la rai- 
son que l’on fait ressortir en passant les autres (5XXu;) sous 
silence, est la raison principale; exemple : Plat. Phœdr. 
p. 22g A : pxffTov ovv Tifiïv xaxà TÔ tiov (ipiyovct tou; ir 63 a; 
ît’vat xai ovix âriOt ; , âXXwç- te xai tovoe tt)v wpav toû ctouç te xai 
xri; rifdpa;. On traduit aussi cet adverbe par dans un autre 
temps, ailleurs, en latin, cum alias, tum. Non suivi de 
xoi, SXXmç te signifie et d’ ailleurs , c’est-à-dire, et en outre, 
de plus. Soph. OEd. T. 1 1 1 4 - : ocXXmç te toû; âyoïxa; üxsittp 
oixe'toç Éyvwx’ tfiauroü. Du reste, £XX«; veut dire, rien autre 
que, en latin, ntl nisi : Eurip. Uec. 626 : aXXcoç tppovxlSwv | 
pouXcujxaxa yXcoaar); te xôporoi. Cf. Ion. 54 9 > Arist. Nub. 12o3 ; 
Plat. Crit. p. 46 D (2). De là est venu 5XXw; \iyu-i , propre- 
ment, ne rien faire d’autre que parler, pour signifier en 
vain, sans utilité , sans réflexion. âÀXw; irovtîv , prendre une 
peine inutile , superflue. 

Àpa (3), en même temps , ensemble , régit ordinairement 


(1) Remarquons que ces trois mots, xUsi; te xai, surtout, ne se 
suivent pas toujours immédiatement, mais que quelquefois xaf se 
trouve séparé de allai; te par un ou plusieurs mots intermédiaires. 
C’est ainsi qu’on lit dans Eschyle , Eumen . 729 : oi îxovv Sixxtov rèv oi- 
Cavr’ tÛEjr/tTBîii , alla; te 7 r«v toi; f &ts tso’/ievo; tJ^si ; Aristoph. 
Nub. 1273 , éd. Kiist., 1269, Br. : allai; te ptxxoi xai xaxâ; 7te- 
Tpaydx». Isocr. Paueg. §. 18: allai; te inttSri xai xbx layon xart- 
aTeea/Eijv , x. t. 1 ., où Coray, sans aucune autorité de MST., donne 
allai; te, xai inudij , x. r. 1., correction fondée, dit-il, sur un grand 
nombre d’exemples, mais inutile, d’après ceux que nous venons de 
citer. Cf. H. Iloog. Doctr. partie, gr. p. 32 , sq. GL. 

(2) Ruhnk. Ep. crit. p. 90 ; ad Tim. p. 198. 

( 3 ) Sur ipv. penspominon , voy. Kicssling ad Xheocr. IX, 4. GL. 
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le datif, avec lequel on supplée <rbv. Mats souvent aussi cet 
adverbe s’emploie sans cas, par exemple , avec un participe 
(§. 557 , 6), ou avec un verbe à un temps déterminé, 
comme dans Isocr. Paneg. p. 73 C : âp a <5iaXX<xTT0VT«i xat 
'n; 'X^P®» T 'i’ irpoycyevujptvsiî cîriXavQzvovTai , z/è.r ÿu t'/j onr eo«- 
c/« la paix, ils oublient leur première inimitié. De là, U. t’, 
a4 t : aù-nx’ tirtiO’ âpa pvQo; t/jv , tctcXcoto 51 ipyov. l'Iérod. 3 , 
.35 : xaï âpa c7V9î r t (ctpotro) xoct tpyov liro/tc , d’ou est venue la 
locution proverbiale âp’ ikoç xat ap’ Ipyov , âp’ tiroç tc xat 
tpyov, dictum , factum , aussitôt dit, aussitôt fait, âpa. ptv — 
âpa 5c, par exemple, dans Hérod. 6, io4, ci'w» coté, ti’n/t 
autre. 

§. 5g8. Av. Nous avons déjà observé plus haut, §. 5i5, 
lient., p. io3g, que cette particule parait avoir servi ori- 
ginairement à exprimer la relation hypothétique d’une ac- 
tion ou d’un fait avec un autre. Or, vu qne ce qui est pré- 
senté comme la conséquence d'une supposition ou d’une 
condition est toujours plus incertain, plus fait pour être 
l’objet d’un simple doute , que ce qui est énoncé sans au- 
cune idée conditionnelle , il s’ensuit que cette particule 
s’emploie avec Vindicatif, Voptatif et le subjonctif, et c’est 
sur ce principe que se fondent les règles suivantes : 

1 . Av se construit avec V infinitif et le participe, et donne 
à ces modes, non pas la valeur du futur, quoique cette 
construction puisse ordinairement se rendre en latin par ce 
temps ( 1 ), mais la même signification que celle qu’ils au- 
raient après leur résolution en un temps défini de l’optatif, 
du subjonctif ou de l’indicatif avec âv. 

a. Infinitif avec âv. Hérod. 3 , 22 : où5l yôtp âv Toffavra 5ù- 
vaaQai Çwciv atpieti, si fin tm wopars twÆs àvépopov , c’est-à-dire, 
oùx tÆüvavTo av , et non pour SvvriotaQan. Cf. Ihuc. 2, 1 8 3, 
... lb. 89 : aveu actvpoü oùx av pot 5oxc7 rb toioüto Ç’jpÇrjvai ye- 
vitrQat , équivalent de oùx iv Çuv.Çvj , où la condition est ren- 
fermée dans Stvfj un apoü . c’est-à-dire, ci pb ociepôç r,v. Cf. 
Plat. Rep. 7 , p. 5.6 C ; 9, p. 574 C. Thuc. 2 , 4 q : ■nx evrb; 

oûruî èxaitTO , <3ïtc — ^itara âv iî ù5<op ^Irjyobv atpï; aùroùî 


( 1 ) Dawcs. Mise. crit. p. 83 , sq. Bi unck. ad Arislopb. Plut. 38o ; 
et mieux encore , Sulth. ad Phil • p. ,’O.J . sq. 
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p t ir t e i v , i. e. wort Épptirrov âv, iis se seraient précipités. If’. 
a o : tou; A Or, vat'ou; riXiriÇcv ïow; âv tireJiXOt'v xaî tïiv yvjv oix 
Sv ircpiïicrv Tpr, 0 vjvai , c’est-à-dire, oti circçiXOoicv âv — irs- 
piîiouv âv , plus indéterminé que ircpiô'j/coOai. Ç4 iù. 9^1 
18 : dtvâyxij to~; fùv £ 7 ti£iuXevciv , tov; il p) àvic'voct , ôià to àpX®**” 
vat âv ûy’ sTepuv otùroTç xtviuvov cîvai, ei fur, aÙTOt âXXwv ao- 
j^oipitv. é/". 7, 62. Xén. Mem. S. 1 , 1 , : xat toT; fàv ca\ 

xtvtîaOai iravra ioxcîv, toî; il ovilv â v itotc x i v r, 0 ri v a 1 , xat toT; 
pcv iravra yiyvcsOat te xat àiroXXvjOat , to~; il out’ âv yEVEaOat 
7rorÈ oùicv ours àiroXc'oOat , où l'in 11 11 i liT a la signification de 
l’optatif, §. 5 i 4 , oùicv âv irorc xivx/Oeivj , yt’votro , àjrbXoïro , que 
rien n’a jamais dû se mouvoir. Les passages suivants sont 
surtout clairs et sensibles : Plat. Prot. p. 3 .j« E : Xéyc e yàp ô 

Stftwvtir,; , OTt Scb; «v ptôvo; i touto y£p a C ' VÙ ii) itou tovto 
yc Xc’ywv xax’ov toOXbv cpiptcvat, cTra tov ibcov <pr, 7c ptovov tovto av 
îy civ. p. 357 A : ôptoXoyot'cv âv o’t âvOpwîrot i) où; Eio- 
xovv âv xat tù IIpwTayôoa ôptoXoyct’v. Çf. Gorg p. 5 ai , S7. 
— Av se construit aussi avec le futur de l'infinitif : Sopli. 
Ant. 3 go : cyoïji rroOfi^ttv iiùp’ âv èJ»ivj(odv Èy-ù. Gf • OEd. 
C. 107G. Thuc. 2 , 80, ex Ir. : vopu'ÇoVTE; , ci irpwTrv Taùr»jv Xa- 
€ocev, ^('o; av ffÿtVc raXXa 7rpo<7^ &>pr]ff ccv* Isocr. Panalh. 
p. 245 C : oTptat il tov; àr,iw; àxoùovra; rwv Xoywv toutwv toî; 
pùv «tpijftcvotç ovilv âv àvTcpcTv. Busir. p. 226 D : ÈvôptÇe yàp 
tov; filv tovtwv oXtytopovvra; rvybv âv xat twv pciÇôvwv *»t«- 
cp 0 0 v ri ce c e v , où le manuscrit d’Urbin omet âv. Ârchtd. 
p. l 35 E : ci; â; (iravr,yvpct;) Ti'va; âv ToXptrjo’ctv rjxwv o'coOc 
iXOcîv; (le MST. d’Urbin : rt; âv eXOeTv roXprioctcv , ce qui est 
évidemment une correction du grammairien). Plat. Cral. 
p. 5 gi A : ioxw pot coic âv ptaXXov ir c 1 oOristaOa l sot. 

b. Participe avec âv. Sopb. OEd. C. 761 : <ü iravra t oXpûv 

xàiro iravTÙç âv tpt'pwv Xbyov iixaiou pr/^avupa iroixi'Xov, C CSt-a- 
dirc , 4 ; tpc'poi; âv, quern probabile est sumere. Plat. Euthyd. 
p. 3 o 4 C : xiviuvcûw xàyù cl; cTvai — Ttüv lôiiov âv cïcXcy^o- 
pc'vcov ùirb twv toioÛtwv Xôywv ri È$cXcyj(ôvTWv, pour cxctvuv, 01 av 
tÇcXcyjfoivTO — c^cXc'y^oicv. I 1 p. 344 A ; 8 , p. 56 a A ; 

Ixg. 10, p. 900 A; Isocr. Panalh. p .255 C, 260 D, 261 A, 
269 B (1) ; Isocr. Areop. p. 142 C. Ib. p. «43 A : cvpivxu 


(t) Sullb. ad Phil. p. 166. 
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Tavryj av pôvrjv ycvopivi jv tco j jmXXovteov xtv 5 uv<av GtTroTpoirriv» 
Cf. Archid. p. 129 A. tiriVrapou âv [îouXeuaopieva;. — Tliuc. 6, 
38 : £ v 9 e ' v 5 e âv 5 p£; ou te owa, ou te âv ycvôfitv a (â oux av -yi- 
vocto) Xoyorrotoüatv. Cf. Plat. Rep. 3 , p. 4*4 G ; Xen. Cyr. 1, 
8,9; Mem. S. 4 > 4 > 4 - Tliuc. 3 , 37 ! ô>î Èv âXXoe ; fttiÇiatv 

ojx âv SvikujoacvTti -rrjv yvcôfirjv , c’cst-a-dire , ta; et oux âv 5 rjXtô- 
ottav, quasi non possint ostendere. Cf. lsocr. Panath. p. s 45 
D : ra 5 txatu; âv pr/0ÈvT2, pour â 5 txato>; âv pr, 0 £ :’r) . //1 . p. 277 
D. 11 en est encore de même dans la partie subordonnée 
d’une proposition conditionnelle. Tliuc. 7, : ôpùv tô rra- 

parclytcua rwv ïupaxoattov, — àirXoüv te ov, xat, Et iirtxpaTrÿo'Etc' 
Tt; Ttôv te Eirt7roXtüV -rô; àvaSotOEto; xat au 0 t; toü Èv ocÙtoTç arpa- 
totte'oou, paôtw; âv aÙTÔ X r, <p 0 1’ v . Plat. Leg. 6, p. 781 A : rroXù 
âpitvov âv tyovTa, Et vôpwov tTuytv. Démoslli. p. 5 o, 24 : jftupt; 
tü; tte pt OTtxar); âv îôpStî ata^ûv»!;, Et xa 0 utp£ (fi£ 0 a , pour 3 tte- 
ptÈoTïj âv tôptâç. éyi Xen. Mem. S. 4 1 4 » 4 * — Av se met aussi 
avec le participe pour ei et un verbe à un temps défini. 
Tliuc. 6, 18 : vopttjaTE, tÔ te cpaüXov xat t'o fuoov xat to ttocvu 
àxptÇÈ; âv ÇvyxpaO'ev fiâXtOT’ âv ia^uEiv, pour oti ftaXtar’ âv toyuot , 
et ÇuyxpaOf ?v|. Cf. ib. 64. Plat. Rep. 10, p. 5 g 8 C : ypâipaç âv 
tÇairaTtôr) âv. C/ - . Sopb. OEiL T. 33 g , 445 ; Plat. Hipp. min. 
p. 366 , exlr.; Xcnopli. Cyrop. 1,6, 18. Isocr. Panath. 
p. a 65 E (1). 

§. 699. 2. Avec Vindicatif, âv, outre les significations 
indiquées plus haut, présente encore celles qui suivent : 

a. Avec P imparfait de Vindicatif surtout, il exprime 
une action souvent répétée, une habitude, parce que l’ac- 
tion est ainsi placée dans un temps indéterminé, llérod. 3 , 
5 1 : 0 5e , oxto; dtirEXauvôpttvo; ÉX0ot È; âXXrjv otxtqv, à tt e X. a u v é t’ 

âv xai àir'o TauTrj;. àirEXauvopiEvo; S' âv rite ètt’ É te pr)v Twv 

Èvaiptov. C/i 1, 4 2 i • 96 ; 3 , 119; 7, 211. Plat. Apol. S. p. 22 
B : âtrjptiruv âv auToù;, Tt XeyotEv. Çf. Synip. p. 207 C, 217 
B. Xén. Mem. S. 4 , 1, 2 : •jtoXXâxt; Étprj pùv âv tivo; tpâv. 
/ 3 . 6 , l 3 : et 5 e Tt; aÙTw iTEpt tou àvTtXéyoi , — Èir't ttjv vnroOratv 
tic avÿytv âv iravra tôv Xôyov. — Même emploi avec V aoriste. 
Tliuc. 7, 7 1 *. àv£0ap^ry(7av tc otv xac -Tcpbç avaxXi9<r<v ô’cajv cTpt7rovro. 
Xen. (/r. 1 , 10 : ottotc irparôXfijtcce rtvaç rwv cv ra?ç râ.E.tn y 


(1) Scliæi. Md et. p. 115, 78. Ast ad Plat. Rcp. p. 4 ?^* 
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tÔtc piv tTirtv ôtv, — — tote 5 ' au tv atXXotç otv eXeÇev. Cf. 
Arist. Ran. 9^3, g4 8 ; Plut. 982, sq.; 1179» s q-’> l^esp. 
27 3, sqq. ; Isocr. ir. ôtvriÆ. §. i 32 ; Xén. Anab. 1,9, <9 (*)■ 
Yfaoriste exprime ici que l’action répétée s’accomplit cha- 
que fois dans un temps déterminé. 

b. L’emploi de l ’ indicatif avec àv se ionde sur une con- 
vention , une condition tacite , quand il s’agit d’actions 
passées, auxquelles il faut ajouter une expression de pou- 
voir, de faculté. Eurip. Iph. A. i5gi : irXr ( yôiï xrÙ7rou yàp 
irxç tiç ÿ) o-0 e t’ ôtv tratpûî ( w0(r’ àv, 1 t irotpüv) , aurait pu en- 
tendre. Cf. ib. 43a; Bacch. 737, ioS5. Plat. T/ieœt. p. t44 

A : tyù pÈv out’ àv àôf iyv ycvcadou , oute opw ytyvopevov ; , je ne 
l’aurais pas cru , savoir, si on me l eût dit. Xén. Cyr. 7, 1 , 
.38 : ev0x St, ty lui âv Ttç, otroo âÇiov itvj t’o tptXcïoOott ôfoovrct ^ 
t< 3 v àpxofu'vtoy. Anab. 4 , 2, I O : xott ai toi pàv àv è 7r 0 p t v Û rj- 
ootv (*7 j auraient marché, ils auraient pu marcher ) v,irtp ot 
ôtXXot, rà 5 ’ Ù7coÇùytot oùx ïv ôtXXvj b raÙTfl ÈxG^vai. Mist. gr. 6, 4 1 
16 : t rj Sc ùoTEpattpt viv ôpôtv, wv piv irtOvaaav o! irpoffr/xovrEç , 
XiTrapovç xott yatôpoùç cv tû qaveptp àvacrTpEcpofiEVO’J; , tov « 5 è ÇôivTEj 

yyycXplvot ïoav, oXiyov; àv iTScç . De la, Eurip. Iph. I . 

585 : oùx to0’, ojtw; ctexev àv r> An; Sàpap Ayvà» Tovotùr r,v àpot- 
Ototv, Latone n’a pu enfanter une telle barbarie. 

c. Quelquefois àv parait ajouter au discours l’expression 
d’une simple possibilité ou vraisemblance, dune simple 
conjecture, d'un soupçon, d’une incertitude, d’une indé- 
termination présentée d’une manière adoucie. Od. 5 , 54 b : 
ri yôcp utv Çoiôv ys xiyfiatau , y xev Ôpéaryç xxetvsv ùtt otpQâpcvo ; , il lui 
aura peut-être donné la mort . Sopli. Pbil. 5yz : irpbç iroîov 
âv Tovi’ otùr’oç où Suamu; e 7 tXei ; pourrait , oser ait- il bien faire 
voile? ld. OEd. T. 5a3 : àXX’ riXOc pàv Sb toùto touvei So; -râf 
àv bp yr, (3iao01v pûtXXov, >1 yvtôptv) tppcvüv, passage ou, si l on vou- 
lait, avec Hermann, faire rapporter ôtv à (Staadlv , il devrait 
y avoir ici t %-f àv opyÿ iêtà aOy , parce qu’il s’agit d’un lait 
passé* plutôt que fitaoBtin; mais, en général, y!X0e (StaoQiv 
est une circonlocution pour É6tâa0vj. C’est ainsi que ôtv se 


(1) Brunck. a,l Soph. Phil. 290. Porson ad Eur. Phœn. 4*2. Bibl. 
crit. 3, 4 1 P* 33. Henri. ad Yig. p. 8 ao. Miscell. phil. a , » , p. 47» 

3, p. 84 . 
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trouve souvent, dans des phrases, joint à ra^a, peut-être, 
tantôt avec X optatif ; exemple , Plat. Phœdr. p. a 5 ^ C [cf. 
Apol. S. p. 3 1 A) ; tantôt avec Vindicatif, le participe, etc.; 
exemple : Sopk. Ot,d. C. g 65 : Stoîç yâp riv outw yi'Xov, tif 
âv ti piviouoiv tiç yt'voç irôXxi , c’est-à-dire, o? T-iyat âv privtoirv. 
Ici âv paraît être mis proprement pour renforcer et faire 
ressortir ro^a, ainsi que pour appartenir au verbe qui se 
trouve à l’optatif ou à l’indicatif; mais, par suite de la fré- 
quente liaison de âv avec ray*, il est arrivé qu’on n’a plus 
considéré le verbe, et qu’on a réuni râ.y âv comme deux 
mots synonymes ; exemple : Plat. Phcedr. p. a 65 B : îo<*; 
fth àXr,6oüç tivoç hpairrôfuyoc , vo^a d’ ây xai âXXooc 7cap*<p«poptvo i 
rrpofftiraicraftcv (t). 

d. Âv se construit quelquefois aussi avec le futur de l'in- 
dicatf, pour indiquer comme simplement vraisemblable ce 
que le futur seul présenterait comme devant sûrement être 
ou arriver. II. Ç , 102 : fvOaxtcr*) (JouXà dijXéotTai. y, 4 ^ : raya. 
xcv c xûvrç xai yüirtç «devrai xciptvov. Cf. a , 1 3 g , 175 ; d, 1 7® , 
co/l. 1 82 ; Od. t, 36 ; x’, 433 , et passim. : si toutefois c’est le 
futur qui se trouve ici , et non une autre forme du subjonc- 
tif, comme §. 201, 9. 0 , p. 590, ou le subjonctif, comme 
§. 617, Rem. 5 , p. 1048-1049. 11 y a quelque chose de 
choquant dans ce passage de l 'II. 0’, ai 1 : àXX’ vîtoi vüv prv xr 
vrpcaoiîôriç ùiroiiÇw, où l’expression de la simple vraisem- 
blance, de la probabilité ne peut cadrer avec l’annonce d’un 
projet, d’une résolution arrêtée; aussi Aristarque avait-il 
raison d’écrire vûv p/y yi . Pind. Nem. 7, 100 : pa 9 ùv de tiç &v 
tpt~, comme II. d, 176 : xai x« tiç ùd’ tp/ci. fcur. Andr. 465 : 
oùde tôt' av diduaa Xt'xrp’ cTraiveou j 3 porwv. ( Dans Y Iph. T. 90 1 , 
tiç Sv ou y roîd’ âv — «pavn peut être la suite d’une anacoluthe. 
Yoy. ma note sur le v. 864.) El. 487, stjq. : xâv te’ i ti yoviov 
éir’o dtpav oijiopai aTpa jfuOXv aidâpip. (Comparez les passages 
de Soph. OEd. C. 1076; Ant. 3 go, cités plus haut, §. 598 
[et non 597. GL.] , a. , p. 1271,1. 18.) Arist. V esp. g 4 * : où* 
Sv où ivauaci , où Pliil. Invernizzi donne avec probabilité, 
d’après le MST. de Ravenne , oùx au où iraûaei , et Dindorf 
— 

(1) Schæfer ad Soph. OEd. C. $ 65 , 1076; ad Greg. p. 44 , prétend 
que tolx' à» appartiennent l’un k l’autre. Hermann soutient l’opinion 
contraire ad Soph. II. cc. Cf. Reisig , Enarr. OEd. C. 960. 
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ovxouv où Traûcci. Id. j 4 cll. 5 g2 : ci; exSxJdv àv àywv ovto; ovx iîit- 
ftrai, que Porson changeait en ci; cxîi\|av â’ytiv. Voy. Elmsley 
sur le v. Sgg. Xén. Cyr. 7, 5 , 21 : orav St xa'c acaOwvrai «fiâç 
IvSov ovra; , irvXù àv fri pâXXov , r, vvv àj^pcîoc laovrou. Anab. 2, 
5 , iâ : oùj( 0 p ( 7 ) iroiot àovdtpti auppa^cp ypviaccutvvc pâXXov àv xoXâ- 

acaQi . Sont différents les passages dans lesquels l’ûi- 

finitif ou le participe futur prend àv ; par exemple, dans 
Thuc. 5 , 82 : vopu’Çcov pcyiarov àv afâç «ûytXriotiv. Xén. Cyr. 1 , 
5 , 2 : cvôuiÇcv, 1! roù; Mriâou; âsOcvcî; iro triât t£ , irâvrwv yt 
àv tûv ircptÇ paêîto; àpÇttv. ÇC Plat. CVat. p. 391 A. Lysias, 
p. 188, 42 ï tu riôei axiriv O'jSt otà ro irpoTrixttv aury Ta Æeovra àv 
iroif)iovT«. Isocr. Archid. p. 129 A : i Trier ap.au roi»; A. 0 Tjvatoo; 
éirép yt ty); aurriplaç rîjç rtfitrépa; ôtiovv àv ironîTovraî , et plus 

bas, ôpoew; àv ( 3 ouXcuçoptva; ir&oOûuu; à v r,ji 7 v tjrixoup 4 ®ov- 

xaç. Xen. Mem . S. 2 , 2 , 3 : ci; ovx àv pttÇovo; xaxoô tpoÇrj TT,v 
àch xî'av vravsovTt; (1). En effet, ces phrases pourraient se ré- 
soudre par on fteyterrov àv cicptXriaot , ôti àv àpÇot , ti jrotviTttf 1 
ort àv troerlooc , vopt^ovrt; on oux àv irauïottv. Mais , dans la plu- 
part des passages, les MSTS. varient, puisque, dans Arist. 
Nul. 465 , un seul de la collection de Brunck présente la 
leçon , adoptée par ce critique , S pa yt tout’ àv iyû nor o\}>c- 

pa< , les autres portent apâ yt tout’ àp’ cyci ; et dans les 

Ach. 392, la conjecture de Porson est très probable, parce 
que Suidas omet aussi àv. Chez Plat. Phœdon. p. 61 C : oui’ 
ôircoartoüv otv aat exùv cTvat rttlatrai , la particule àv manque 
dans plusieurs des MSTS. de Bekker, et provient vraisem- 
blablement du voisinage de — ovv. Ibid., dans ce passage 
du Phil. p. 29 D, ravrâ y’ àv èpiîç, trois MSTS. , chez Bek- 
ker et Euseb., donnent ravra y àp èp*~ç. Dans P Eulhyd. 
p. 290 D, vjTtç àv ci àv xrwr/rai, — ttrioTviatTai , l’àv prove- 
nant de celui qui suit vjin; manque dans trois MSTS. de 
Bekker. Chez Sopli. Phil. 1089, un seul MST. présente rl 
iror àv pot tarai ; les autres donnent au, au lieu de àv. Dans 
Isocr. Paneg. p. 79 B, au lieu de èJftVrat y àp àv, le MST. 
d’Urbin porte toj yào àv (leçon, toutefois, qui ressemble 
fort à la correction d’un grammairien; car on ne peut s’ex- 
pliquer d’une manière satisfaisante comment de tf») yàp àv a 


(t) Voy. Brcmi, <l.ni ï'Appar. Dem. 1 ,' |>. Go4» de Srluefei . 
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pu venir iÇtVrai yàp ôv). Ibid. , dans le T tapez, p. 366 D, le 
même MST. omet ôv après y/ùmcOt, et dans ce passage de 
Y Areop. p. l55 li , oùx cotiv ôirwi oùx àv [JovXtvcépsOa , il lit où 
xai. Dans Xén. C'y r. a, 1 , 3, oùx âv tv</>p avt~, deux MSTS. 
portent eù<pp<xvcit , et 4, 5, 49 > 5,3, 36, ôv manque dans 
plusieurs. Par-là il devient même très douteux que les 
Attiques purs aient jamais construit ôv avec le futur de l'in- 
dicatif; car, chez Euripide , cette construction ne se trouve 
que dans les morceaux lyriques, et peut-être était-elle en- 
core usitée dans l’ancienne langue ( 1 ). 

e. La même divergence, la même incertitude existent 
pour la leçon dans les passages où ôv se trouve construit 
avec le présent de l’indicatif , ce «pii rend douteux et sus- 
pects aussi ceux où ôv se présente sans variante, comme 
«lans Arist. Av. 1 069 : tpirtTÔ rt xai ôâxiO’ initia irep ôv cotiv 
(Pors. ôaxtra irâv 0 ’ osa ir ip cotiv). Plat. Leg. 1 , p. 647 A : 
Ap’ oviv oùx ôv (Ast, où xai vop.) vopoOtTnj; — tout ov t'ov «pôSov cv 
ripiï ptyioTV) ai?t 1. Av trouve encore moins place avec Yim- 
pèratif ; car dans ce passage de YOd. p', 81 , r,nco âv Cuti; 
vijot rrapà yXaipupîiv îOùvctc , il se peut que îOùvcti soit aussi une 
ancienne forme du subjonctif, et alors le passage devrait 
s’expliquer d’après le §. 517 , Rem. 5. Dans Soph. OEd. T. 
i458, cSpao’ âv tu tout’ ? 70 ’ ôv, la particule ôv est redoublée 
d’après le §. 600. Dans Plat. Alcib. 1 , p. 122 D, la leçon 
pu Si toüto âv r,p*v ôpprjrov te 'tco n’a d’autre fondement que 
l’édition de Lyon, car ôv manque dans les éditions plus 
anciennes. (Voy. Butlmann , Prcef. ad dial. IV, p. IV.) 
Dans ce passage de Xénoph. Anab. 1, 4,8, àXXâ îovtwv âv 
tiôoTt;, etc., cinq MSTS. donnent iérwaav sans ôv, de sorte 


(1) Dawes, Mise. cri:, p. 104, nie, avec la plupart «les critiques an- 
glais, que av se construise avec le futur de l’indicatif. Brunclt , ad 
Aristoph. Nub. 465 , et pass., soutient le contraire, et Sclizfer se 
range de son avis ad Greg. p. 66 ; mais ce dernier s’exprime d’une ma- 
nière dubitative «lans son App. crit. ad Demosth. , de même que Wolf 
ad Déni, in Lept. p. 343 . Cf. Heind. ad Plat. Phœd. §. i 3 ,’p. 22. 

(2) Toup, Emend. in Suid. 1 , p. 466 , voulait introduire cet àv dans 
plusieurs passages. Brunck partage son opinion ad Arist. Plut. 865 ; 
Nub. 465 ; Equ. 1 1 3 1 . Voyez , au contraire , Porson , App. ad Toup. 
T. 4 , P- 462; ad Arist. Plut. 886. Reisig, De part, àv, p. 121 , sq. 
Cf. Wolf ad Dem. Lept. p. 344 - Heind. ad Craljrl. p. 27. 
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qu’il paraît que, de la véritable leçon àXX’ Ixuaaj ( §. 219, 
a) ciùirt; , après le changement de f-rteuav en iivrov, il est 
resté &-j dans quelques copies (i). 

o. L’oreille et l’euphouic paraissent décider de la place 
assignée à la particule 5 v. Elle se met ordinairement après 
le verbe auquel elle appartient; mais souvent aussi elle se 
place devant; seulement, elle ne se met point au commen- 
cement d’une phrase ou d’un membre de phrase (2). \ v se 
transpose même, comme dans les locutions oùx oTJ’âv ti nel - 
<79upi, Eurip. Med. 946; Aie. 48, où 5 v appartient à sretoaip 
(il ne faut donc pas mettre de comma ou de virgule après 
Sx); en effet, Arist. Av. 1018, dit: ,ùx oT<$à y’ ci v Q a (n ; 5», 
et Xén.Cyr. t , 6, 4 ' : ofoe oT-î’ fyuy* , c? riva XiVoiç àv t£v iro- 
Xtpiuv. C'est encore ainsi qu’on lit dans Plat. Tint. p. 26 B : 

«yù yàp à fdv yÛÈ,- üxouox, oùx àv oTox ti àvvocipjv à'ravr* tv fiyfon 

vrctXiv XotÇeîv ( 3 ). ». 

4 - Quelquefois le verbe manque, lorsqu’il peut aisément 
se suppléer d’après le contexte, comme dans Soph. OEd. 
T. 955 . t aty atv Tjooio ficv — «< 5 ; 5 ’ oùx àv (rc, vjÆoio); — àoyxX- 
Xoiî <5’ r«7 U ,-. Plat. /Wi. p. l$7 C : ti tv en, , àXXo t, oùx àv 
efo iroXXà rb tv; Ilw- yàp àv; /VoL p. 327, Jy. ; 4 ,'oxtp àv tl Çr,- 
toi; ri; ùioâuxotXo; roû iXX»vi'Cc<v , oui’ àv t 7 ; fcejtir) , oùJt y’ àv, 

otpou, ti ÇtitoT; ti; àv r,pà; 3c5âÇtit . Soph. Trac/l. 461 ; 

X0Ù7TM reç aÙTÙv ex y’ tpoû Xôyov xaxôv r,vcyxorr oùi’ ôveiioî , fie r’ 
oui a* ti xâpr’ ivroati» tù çuXctv , c’est-à-dire, ü'ot rt xotxôv Xoyov 
oùx àv tvt’yxairo oùi’ ti. 73 . I2l4 : î xai xvpà- xXvjpwptoc -rift tipr,- 
pivii);; Oo’ov y àv aùr’oî pi xoT-nJ/aùoiv yrpoiv , c’est-à-dire , Ôoov y’ 
iv irXnpwiaip!. Ou bien il y a un verbe générique de sous- 
entendu, tel que troit'v , Xtytiv. Arist. Ntt//. 1 54 : -ri iür’ àv, 


CO 0 /- Reisig. I. c. p. 116, sq. 

(a) Les passages que cite Heindorf, sur PJalou , Phœdon. §.82 
p. 134, pour le prouver, n’ont qu’une solidité apparente, parce que 
tes Orccs, qui n’établissaient point de distinction et de division i 
1 aide de lu ponctuation , réunissaient ce que nous devons séparer 
Voy. §. 58. Cf. Erfurdt ad Soph. OEd. T. 929. 

(3) Elmsley ad Enr. Med. gu. Cf. Ast ad Plat. Leg. p. 80. Brunck 
lie a» avec «.**, ad Soph. OEd. T. .438. Un savant, dans le Quart, 
nev. n. 29, p. 1 17, assimile celte construction à ùamp àv ti"vi 4 cfiro c: 
mais ici «/ n appartient point à. «ixoi : il se rapporte à ce qui suit ou k 
ce qui précédé, et d’après quoi on doit compléter l'optatif. Vov. plus 
baut,§. 523,2. p. ,o74- I07 5. 3 V 

». 8a 
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Aie. 179 : ai 5 ’ oÀXt) tiç yuvh xcxnairai , &wppuv piv oùx av paX 


A. 1 ?» ^ tv * A, ' T | ^ 

3>v uïXXov vciypcev “*>■ Plat - Re P- 9 ’ P- 5? 7 B : 8044,1 0JV T 5 

a X . f — ? ... ~ __ 2... 7 . , a, . A n. wjnnfjt,vj 


tendit, cas où alors un participe se trouve aussi uni a ces 
particules, comme dans Lysias, p. 121, 2: oGtw; «<; r.pa; 

ô(à VS xP T 'f laTat tÇ»!f 10 'f«' av!JV 1 " ,r£(1 « v £Tt P 01 2 3 f w >“ 4 “ ï àf‘ xr >P* Tav 

• 0? yr lV ïyovrt;, pour msko âv crcpoi ®pyv)v cx®uv, ou °f7 ! S® lv ” 
f X0ÏTlç . Par suite, dans la langue d’une époque plus récente, 
"j_ E p 5 tw t j ont été considérés comme une lorme composée , 
un assemblage de mots dans lequel ni <*v, ni ci n exerçait 
d’influence sur la construction , comme dans ce passage de 
Déni 08 th. De cor. p. 2991 21) : ôfiâ; 51 SiSoita, u*î« want? av 
ci xaraxWfiov ■nyavptvo 1 ytyivÿoQxt tûv « paypivtn fiiratn v/)o v 

tovç tt£ pi tgutcov Xrjyowç vafiianTt. , t 

600. f. ( 3 ). Les remarques que nous venons de présenter 
peuvent servir à expliquer beaucoup de cas où &v est répété 
deux fois dans une phrase ou dans un membre de phrase. 
Souvent, en effet, dans une phrase, outre le verbe a un 
temps défini, il se trouve encore un participe ou un infi- 
nitif, et des deux fiv répétés, l’un appartient au verbe dé- 
fini, l’autre au participe ou à l’infinitif, comme dans 
Hérod. 7, 1 5 y : op<ôvreç âv cxprVav-ro av, pour ci ccépuv. C f. 
Plat. Hep. 10, p. 598 C; Leg. G, p. 766 B. Mais, cepen- 
dant, quelquefois aussi Sv est superflu (4) , non seulement 
quand la proposition principale à laquelle il appartient est 


(1) Elmsl. ad Arist. Ach. 10 it\. 

(2) Scli. App. Dcm. 2 , p. 268. Elmsl. ad Eur. Med. 1 122. 

(3) Nous mettons ici la subdivision./, et nou e . , qui se liouve de)a 
page 127G. GL. 

(4'j M. Malthiæ pavait réfuter ici l’opinion de God. Hermann , ,qui , 
dans ses Adnott. ad Pig. n.« 283 , p. 8l4, sqq., «d. de l8ia, établit 
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coudée par une incise, comine ilans Sopli. slnt. 466: àXX’ 

*V| f ' vôv ifc; ijxriç f tnrpb; 3’avovr’ SQairrov éa^Of/iiv vtxuv , xti voeç àv 
ùXyouv, et i liuc. 1 , i36 : txt'vov 5’ âv, ti Ixôoirj aùrôv (t iirwv if' 
v xa'i ’jf <j» ôioixcTott) owr»!oi'a; âv ànovTtpÿaott : mais 

encore dans d’autres cas; par exemple, dans Sopb. OEd. 

y. i 5q : osti; yàp r,v ÈxtTvjv ô xravtàv, Ttxjf’ iv xôtp’ ôv -roiaurvi 
Ttpuoptrt 3tXo(. /A. 602 : ovr’ âv fier aXXou «îpùvTOÇ âv rXamv 
irore , e/c. Eu r. Atldr. g 16 : fxît Tr;ï âvawotv, oùx âv fv y’ tpoîç 
lîspiji; (3Xt7rouo’ àv aùyàç râft’ ixaprs roür’ âv Xtjfn. Troad. ia5a : 
àyxvcT; àv ôvteç oùx âv ûjxvfiOtqity âv. Ici on pourrait, à la vé- 
rité, faire rapporter dans le premier passage l’un des deux 
âv à xàué , rrao/ peut-être, et 1 autre à per’ aXXou ôpwvToj, pat- 
hasard , peut-être avec quelque autre; mais même alors la 
particule employée avec ces mots ne les modifierait pas 
autrement que ne l’aurait déjà fait âv mis simplement une 
fois avec le verbe défini ; car la restriction apportée au 
verbe principal, limite et frappe en même temps la pro- 
position entière, et chacun des mots qui la composent. 
De plus, celle explication ne serait admissible que s’il 
se trouvait des passages où âv appartint indubitablement, 
comme yt , à un adverbe, à une préposition accompagné/- 
de son régime, ou à des substantifs (i) ; mais partout 


que àv, dans aucun cas, n’est redondant. Cet ouvrage est fort répandu , 
même en France; on y peut voir comment l’illustre et profond criti- 
que soutient son opinion. Nous serions fort tentés de l’adopter, du 
dans beaucoup de cas. Il nous semble, en effet, peu philosophi- 
que de croire que les grands auteurs de l’époque classique de la litté- 
rature grecque se soient plu à introduire dans leur langage et dans 
leurs écrits des mots redondants, parasites, superflus enfin, comme 
le dit M. Matthiæ. La répétition de àv nous parait avoir deux causes 
principales. Quand l’écrivain , par une combinaison grammaticale ou 
euphonique, avait trop éloigné àv du verbe sur lequel cette particule 
devait frapper, il la répétait pour en rétablir le rapport et en conser- 
ver l’effet : ou bien, s’il sentail la nécessité de rendre son expression 
plus conditionnelle, d’imprimer à sa pensée un caractère plus indécis, 
plus vague, plus dubitatif, plus conjectural, il redoublait encore àv, 
qui a la propriété de peindre toutes ces nuances. Destinée, par sa ré- 
pétition , à satisfaire ou un besoin de l’oreille , ou un besoin de l'es- 
prit, cette particule , dans l’une et l’a utro hypothèse, ne saurait donc, 
il nous semble, être considérée connue une pure superfétation gram- 
maticale. GL. 

(1) On ne saurait, par exemple, considérer comme telle celle con- 

82. 
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où Æv ne se présente qu’une fois, il se rapporte à un 
verbe défini, à un' participe ou à un infinitif. Cet emploi 
double pu triple de âv s’offre le plus fréquemment avec 
l 'optatif, et, à la vérité, non seulement chez les poètes 
attiques, mais aussi chez les prosateurs; exemple j Plat. 
Aie. 2, p. l 4 ^ C : si iroXXot ourt av rupavvicoî ôiôopc’vvîî àjrô- 

e^otvTo âv àXXà xâv tôjaivro âv ycdoQou. Cf. ib. D; 

Gorg. p. 475 E; Hep. 7, p. 5a6 C; Leg. 7, p. 800 A C, 
8o3 B; Tbuc. 1 , 77 ; Xen. Anab. 1 , 3 , G. 11 semble qu’on 
peut ranger ici les passages suivants , où la liaison de la 
particule avec le participe ne présente pas du moins le sens 
ordinaire : Plat. Apol. S. p. 3i A : ùptfç 0 lauç “raf âv àyB6- 
ptvoi, üaittp oi vu*râi»ovTt; , iyttpipsvot, xpo-jootv rt; av pt , irnôô- 
ptvot Avutm, paitu; âv ctiroxfiivaert. Thecel. p. i65 D: a. tXXo- 
ywt âv TrtXraeTixlç àvvjp pi sOotpopsç tv Xôyocç — tp£aXùv âv tiç ro 
àxoûtiv xat oatfpaivtaOat xat vaj rotaura; aieôiieiiç viXcyjçtv av. 
Phœdr. p. 276 B : ttp' oeç oc ècrroudaxt , tvï yea>pytx.fi âv J(pû- 
ptvo; âv rtjfvv) otrttpa; tt; rô irpoorixov iyatTT.ir, âv tv àyoita pr,v'i , 

oaa ceirtipt, TtXoj XaÇôvra (1). Av se redouble rarement avec 
Vindicatif ; exemples . Sopb. AV. 44 * > Hcrod. 7, 1 39 ; Plat. 
Gorg. p. 5 i 6 A; ( hann . p. i 55 A; Lysias, p. i 58 , 37; et 
d’après le §. 5 gg, a., Xén. Hell. 6 , 4 , 11. Avec V infinitif : 
Thuc. 1 , 76, exlr. : âXXouç y âv ouv otoptOa xà ùptxtpa Xaëôv- 
raî ôtîfjac âv pâXtora. Id. 6, 99; Plat. Rep. g, p. 578 E. 
Très rarement avec le subjonctif , comme dans Arist. Equ. 
..08 : oirorcpa; âv atpâxv tu pt paXXov âv trotn , sans variante; 
mais Dindorf, au iroifï. £ 

§. 601. Au (Hom. poél. a urt), auâte (ion. aurtç) (2), en 
haut, par en haut , en arrière , comme dans au ipvt tv, re/e- 
ver, retirer en arrière le cou de la victime, en l’immolant. 
Relativement au temps, il signilie aussi de nouveau, encore 
[en latin, rursus, et répond à la particule réduplicative re ]. 


ttruction de âv dans Hérod. V, 65 : TtQAtOpxrlaotvréf rt âv f.tiip aj dlïygcç 
ànotXXdtrovro. GL. 

(■ ) Abresch. ad Æecbyl. T. ■ , p. aa 4 ;T. 2 , p. 191 . Kuen. ad Gre- 
gor. p. (18) 43 . Elmsl. ad Eurip. Med. 1257. Blomf. ad Æsch. Prom. 
795. Stallb. ad Plat. Phil. p. 11, i 5 a; ad Euthjrphr. p. 49 - Fiich. 3 , 
b , p. 384. Au contraire, Herm. ad Vig. p. £>4 , sqq. 

(a) Seidler. ad Eurip. Iph. T. 3 l 6 . Reisig. Obierv. crit. in OEd. C. 
p. 36 o, tq. 
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II. a , 54o • rt’; 5’ «u Tor, 5oXofjn5ra, 3 eûv cufiypaasaTO fîauXoi;; 
De là, en second lieu , secondement, ensuite, corrélatif de 
irpîiToe. Hérod. 8, 102 : iro3ra pix — aZ ri; St. Souvent il si- 
gnifie au contraire , non seulement pour indiquer quelque 
chose de réellement opposé, mais encore pour établir une 
correspondance, un rapport de réciprocité avec ce qui pré- 
cède : dans ce dernier cas, on peut la rendre souvent par 
de même , aussi. Par suite, il s’emploie souvent aussi pour 
Si , que piv le précède ou non . II. X , 1 08 : rôv pïv ùirip paÇoîo 
xarà arriQ»; f}<x).e 5oupi , Avri tpov au irospà ou; ÜXatrt 8 , 49^ J 

àojroù; au v»3v èpt'a» , vriâ; te irpoardiffa; , avec rapport au vers 
488 , -rrXr.Oùv S' aux âv cyà» pvQ Avouai. . ^ <• 

Aura»;, dans Homère, se rattache à aura;, comme aura»; 
à oura;, et répond aussi à 0 axiji;, pour lequel Homère dit 
également aura; (voy. §. 266, Rem.); mais, chez les poètes 
attiques, nommément Sophocle , il s’écrit aurai;, de avéré;, 
pour o aùrô;. Il ne signifie pas simplement ainsi, mais pré- 
cisément ainsi , hoc ipso mod. > , ce qui devient clair et sen- 
sible par cela que «5c s’y joint aussi , comme <I>5’auTa>;, par 
exemple. II. 0', 5i3; Soph. Trach. 10 {8 : £5’ aürw;. Id. 
OEd. T. q3o , sfj. : (âXX’ oX6id te xai Çùv 6X6101; àt\ ytvsira — m — ) 
aura»; 51 xai crû y , tu Ç/ve, eodem modo. De la vient ai; 5’ aÛTa»;, 
de même, chez les Attiques , comme Soph. El. 27 ; et aussi 
en un seul mot, (àe-auroi;, d’après b aura;. Le plus souvent il 
exprime un état qui ne souffre point de changement, d’al- 
tération , et répond à la tournure ut erat , usitée chez Ovide. 
U. o> , 4i3 : xeTvo; xEÎrai aura»; Ivï xXiaiioci, où Si ri 0! ^pa>; 
ar,icezai, comme il était quand la corruption ne l'avait 
pas encore atteint. 11. a , 338 : to <fpa Si pot irapà veuve xopaiviai 
mimai aura»;, comme tu es à présent , privé de sépulture, 
II. «’, 255 : oxvci'a) 5’ îiriraiv intSottvtpcv , àXXà xai aura»; ( sans 
char ) âvTi'o; iîp aùrûv, comme ib. 198, aura»;, sans armes. 
»{/, 268 : rptKoSa Xcuxôv et’ a-ûra»; , comme il était originaire- 
ment, avant d’avoir été noirci par le feu. Ç', 55 : vin Si où 
xt,Siou aura»; av5pa»v , comme si rien n était arrivé, ou sans 
cause. II. Ç’, 18 : (<oç 5’ ôte itop <fùpxi irt'Xayo; piy a xùpart xuvSi — 
• — ) aura»;, où S 1 Spot te ■jtpoxuXi'v5£Tat àptpoTipoxsc. De là , 
II. 1 , 5g8 : TW 5’ oùxizt Sùp’ criXcoootv — — xox'ov 5’ 1CUUVE xai 
aura»;, même sans avoir reçu de présent, a', 5 20 : à oi xai 
aura»; p ai si iv àÔavdfroiai Sto~m veixeî, sans sujet , sans motif . 
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>}>', 6ao : SiSupt Si aoi tqo’ âc9).ov a<jTu; , sans (fuc lu te suis 
mêlé à aucun combat. De là il signitie sans plus ou sans 
façon (ccynme on dit vulgairement en allemand mir nichts , 
dirnichts, c’est-à-dirc , sans gène, sans cérémonie, tout 
bonnement) : II. a, l33 : r, p iOi'Att;, otpp' abri; cyn; yipoi; , 
aÙToep If oytwî YisQo t( oevoptooo. Od. S , 665 • ex TOJffwv b aexiort 
veoç iraiç otytToa o-ùzti ); , sans raison , sans motif (suffisant) ! 
ternere. II. »’, 810 : titj StiSioctou aîru; A pr/ttiv;\ c’est-a-dire , 

par malice, p, 1 43 : Exrop, si a' otùrio; xXtoç tbQXfev tyti 

<pi iÇ>jX<v tôvTa j (3', 34a : ocjtmî yôp p, tirteob’ ipiSahsp.fi , où Si Tt 
pf,yoç sùpiptocct SvoupteOoi , c’eat-a-dire , inutilement , en vain. 
o - , 1 » : ri où toi orjfMç oücrc’ àxoolpco tort , en vain, pour rien . 
Ib. 5l3 : br,0à (TTpfjytbôai îv aivr, briior-Xrt w<5’ orurw; napà vr,uc:v, 
sans résultat, sans but. Od. i5i : oeàràp iyw où* aîrw; 
pvBr.copxi , àXXà ffùv ôpxco, sans aller plus loin, c est-à- 

dire , rouf nef, sans façon. u\ 379 : «Xwmv «ùôt ri cpywv 

époraiov 1 o'jJi j3iTj; , àXX’ aurai; âyOo; àpoûpir;;, ce qui d ailleurs 
s’exprime par £XXu>; (1). 

§. 60a. Te sert à restreindre ce qui est énoncé en un mot 
déterminé, et par cela môme à le faire ressortir, à le met- 
tre en relief, comme en latin quidem. Il s’emploie donc 
quand on doit exposer une raison, un motif à l’aide d’un 
mot pris isolément et d’une manière spéciale. Eur. Hipp. 
277 : (<!>; àaQcotî te xat xarcÇavrai Sipot;! ) irai; 3’ où , rptraiav y 
oZa aairoç xpipao , quippe quœ terlium jam diém a cibo ab- 
slineat. Cf. Iph. A. 85. Souvent on ne peut rendre yt par 
aucune particule correspondante; mais alors le'mot a côté 
duquel il se trouve placé, doit être relevé par l’accent ou 
l’intonation; exemple : Sopli. Phil. 5g3 : Siwporoi irXeo u«», 
ï pho ri Xoyts KtlaotoTi y â^tio , f, trp'oç ibjfuo; xpàro; , ou -rrciôciv 
est le mot qu’il faut faire ressortir, et il en est ainsi de tous 
les autres passages cités par Hermann ad Viger, p. 8a5, sq. 
De même encore après 3;, Sïtiç , quand la préposition dé- 
pendante du relatif renferme quelque chose qui mérite 
principalement attention, yt souvent équivaut à quippe 
qui (2). Il signifie aussi du moins; exemple : Démosth. 


( 1 ) Cf. Herm. ad Viger. p. 736; ad Soph. Phil. I\o\. 

( 2 ) Porion. Prctf. lise . p. 5i. Herm. ad Soph. OEd. T. 586. Schief» 
ad Trach. 336. Reisig. Enarr. Soph. OEd. C. 4*7- 
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Ol. i , p. 17 : irpoujô r, v?pi; xoù txt r, TÙv «paypo<Tü>v o.izyÿjti , 
o'jSf/xià; cÀcIttuv Çn/jii'a; , roi; yt aûnppaai. Mais souvent les 
C»recs expriment une semblable restriction dans des cas où 
elle 11’est point indiquée dans d’autres langues, par exeni- 
ple (1), quand, entre plusieurs personnes ou plusieurs 
choses nommées précédemment, ils en veulent faire prédo- 
miner une en particulier, et y lixer, y circonscrire la pen- 
sée. Ilerod. 7, 1 o 3 : ci rô «oXmxov v/jîv « 5 v tsri rmoürov olov 
où 3 ta tpttif, ai yt, rov xttvuv (iaatXia , irpiirct «pi; ro SntXictax 
àjTnâaaeaQat. De là , yt s’emploie pour faire insister sur un 
mot, et pour donner à entendre que la proposition y est 
limitée, ainsi que pour le rendre plus saillant (a). Plat. 
Sjrmp. p. 199 D : t 7 «t; àv, Sri ceriv uico; yt r, Svyazp'oç b «orr,p 
«arrip, qu’wi pitre naturellement a du moins un Jils ou une 
pile. Xén. Cyr. 5 , 5, 3 a : t! aO to; pùv t iï; aot; yt «Xàvrobj , a'j 
il piiè perpioi; l^oi; xpÿaQat ( 3 ); cl par suite, yt sert dans les 
interrogations ; exemples : Soph. Ant. y 36 : <xXXm yàp n ’poi 
x?r, yt -rüsi' âpytti yOovô; ; Eurip. liée. : op’ ÈxXsyiÇopott yt 
«pi; ri iuepcvi; pàXXov ÿpivtxç xoûit ( 4 )> Aussi quand on donne 
un exemple, comme dans Xén. Cyr. 2, a, 2 : iv tâ ffuvovaèx 
SitaxttXot tveot aùrûv yaivovrac «ptàvjv pùv yt , etc., du moins, ce 
que nous pourrions rendre par p ir exemple , et les Latins 
aussi par quideni. D’après ce principe, yt s’emploie : 

1. dans les réponses, les répliques vives et énergiques; 
exemple : Plat. Symp. p. 174 E : tî«ov ouv, Sri xdt aùro; pur à 
iùaxoctrou; f,xotfii. — KaXù; y’ ïipri , «oiùv ait ( 5 ). Tel est encore 
«<xvu yt. 2.° Il se met particulièrement dans une proposition 
qui habituellement commence par xa i (mais aussi sans xat , 


(1) M. Matthiæ établit ici une division i , qui n'est suivie d'aucune 
autre correspondante dans cet article. Nous avons cru pouvoir la sup- 
primer, corume.cchappée à l’inadvertance. GL. 

(a) Stallb. ad Plat. Eulhjrphr. p. 84. 

( 3 ) r« a aussi cette signification dans les exemples rassemblés par 
Klmsley ad Med. 1263, et où il est précédé de îJtçz. 

( 4 ) Elmsley soutient le contraire ad Med. i 334 . Voy. Herm. ad 
Sopti. Phil. 4^9. 

( 5 ) Wyttenb. Epist. crii. p. 247 ,ed. Schæf. Stallb. ad Plat. Phil • 
p. 188. Mais pour cela il ne signifie pas ou», comme l’affirme Elmsley 
<lans le Quart. Heu. 14, p* 4 ^ 4 » •* 7 * Voy. ma note sur Eur. Med. 8 i 3 j 
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Eurip. Med. i 4 o 6 ; Aie. 383 ), et qui énoncé quelque chose 
de plus fort que ce qui précédé, cas où nous employons et 
même, qui plus est. Eurip. Suppl. 768 : î-n \ tcv aùxwv tùv 
X xXaiirwpwv ctpxyâ;', AA. x&atÇatci y’ tùvà; xàxâXvypc ooiftaxa. Plat, 
Phoedon. p. 58 D : ir apüoâv rtvtç xai ixoXXot yt. Cf. Eur. Med. 
608; Plat. Rep. 6, p. 499 D; Protag. p. 34 g E (1). 11 eu 
est de même dans les énumérations, lorsqu’on présente 
quelque chose qui, par sa nature et son espèce, dilfère des 
notions précédentes j exemple : Plat. Hipp. maj. p. 2g5 D : 
xai xà flxtùi) irâvxa xai xi byâuara — ■ — irX.ota xt xai spir,ptt ; , 
xai xâ yt Spy ava ictxvxa. Cf. Gorg. p. 463 £>(2). 3 .° Quand 
on fait contraster une énonciation avec celle qui précède, 
comme Eurip. Andr. 2.38 : via stitp uxaj xai Xiytt; aioypùv ictpt. 
EPM. où à où Xfye tç yt, Spî; Si f l’ ci; ôoov Svvr, ( 5 ) ( 4 )- Souvent 
la proposition où se trouve yt contient en même temps 
l’opposé de ce qui précède , et alors yt correspond à Yimo 
des Latins. Eurip. Andr. ioG 3 : iroiav mpatvuv txfctô’; ri yÿfiat 
3 i).wv; XO. xai ooü y 1 irai Soç iraiii iropoùvwv pop ov. Te s’emploie 
seul aussi pour préciser et confirmer ce que dit un autre. 
Eurip. Or. 1072 : oùx txraot; ori» |ir,xfV tyù xôXof. HTA. Çùv 
aol yt , passage où nous aurions ajouté mais [ms» si je n’ai 
point, comme toi, tué ma mère, je l’ai du moins secondé 
dans le meurtre de la tienne']. Cf. Eur. Ale. 62. — I’c con- 
serve aussi sa valeur restrictive avec les participes; par 
exemple, dans Hérod. 1 , 3 g : ouyyvwp» ptv , Z'itàrtp, xoi , 
idovxi yt oij/cv xoiaùxrjv, moi ifù yuXaxrj» iycrj , cas ou un alle- 
mand aurait dit nœmlich [savoir, scilicet, et un français, 
quand, parce que , puisque]. Id. 7, io 3 : xi; âv Æuvaiaxo irtv- 
xaxiouùpsot, tovxtc yt tXtùOtpoi, expaxù xo <:ù>St âvxtoxïivai ; par ce 
qu’ils sont libres ; et sans participe, Plat. Rep. 8, init. : 
àXXa fivrjpovtÙM , (tpi) , îxi yt où«v oùicva ùôpuÔa it?v xtxxüaflai ( 5 ). 


(1) Herm. ad Soph. Aj . g 3 i. Elmsl. ad Med. i362 . Blomf. ad Æscli. 
Pers. 266. . 

(a) Heind. ad Plat. Hipp. §. 47 ; Protag. §. 100. 

( 3 ) Elmsl. ad Med. 800. Ilerm. ib. 

( 4 ) Ici yt semble l’équivalent de pin , corrélatif de ôt. GL. 

( 5 ) P* a aussi une des significations précédentes quand il est uni à 
d’autres particules; il n’est donc pas nécessaire de citer ces diverses 
liaisons. Sur tout cet article, voy. Hermann ad Yiger. p. 824 , sqq. 


DES ADVENUES. §§. 6oî-3. 1285 

Souvent yt se redouble aussi dans une seule et mémo 
proposition , ce qui arrive quand elle contient plusieurs . 
mots qui doivent être particulièrement frappés de l'intona- 
tion pour y faire insister. Hérod. 1 , 187 : pri ptvroi yt pr, 
ena-daa; yt 5 XXwç &Wi%-n , passage où l’auteur fait ressortir la 
première fois la défense, et la seconde la condition conte» 
nue dans le participe. Sopli. OEd. C. 977 : iri; y àv zi y 
axov npâyp’ âv t uotco; rf/tyot ( 1 ) ; 

§. 6o3. Aon, usité dans le langage de la conversation, 
plus rare dans le style élevé, s’emploie pour les interroga- 
tions accompagnées de surprise et d’étonnement- : -ri 5at ;• 
quoi donc ? comment, donc? comme dans Plat. Gorg. p. 4 79 
D. Cicéron , traduisant ce passage de Platon , dans ses Tusc. 
Dispp. 5 , 12 , 35, rend zi Sai ; par Ain lu? Il signifie sou- 
vent aussi, alors qu’est- ce d’ailleurs? sens dans lequel on 
sms-entend 5 XXo , comme dans d’autres cas (2). 

Aii a la valeur démonstrative de renforcer ou de confir- 



quoique l'usage des aulres langues ne 
dans tous les cas ce sens affirmatifa 


et spéciale. Soph. Aj. 4g : wxt 

iruXaif. Ce n’est que chez Homère et chez Pindare que 54 
se met au commencement d’une pffr^^“om d!W m e mb r e 
de phrase : 11 . v', 517 : 34 yép oi fytv xfc’rov, il était en effet 
irrité contre lui. Il se construit souvent avec l’impératif, 
et répond alors à peu près au queeso des Latins, minci 34, 
considéra, queeso , particulièrement avec <ptpe 34, âyc 54, 
f9< 54 (3), dans les exhortations pressantes. Ainsi, Thuc. 1, 
>81 : pr) yàp 54 ixclvri yt zr, tXrri3i inaipûpeQa , gardons-nous bien 
de, etc. De même dans les interrogations : zlat 54 nozt Xo- 
yoiî AÔnivaiouî éirno-ay oi ypaif/apcjoi Suxpotrnv; [Xénoph. Mem. 


(l) Valck. ad Phœn. 55 q. Lobeck. ad Aj- p. 3 o 3 . SLallb. ad Phil. 
p. ai 3 , sq. Voy. ma note sur Eurip. Phœn. 554 ; Med. n 5 , 858 . 

(a) Srbæf. ad Dion. H. p. 100; ad Soph. Trach. 3 qo. Stallb. ad 
Plat. Phil. p. 6; Kulhyphr. p. 21. Hermann, ad Yigcr. p. 848, dé- 
montre que oai n’est point à changer non plus chez les tragiques. Por- 
son est d’une opinion contraire ad Eur. Med. 1008. 

( 3 ) Lennep. ad Phal. p. 246, cxlr. (270 Lips.) Boiason. arfPhiloalr. 
p. 35 o. Bœckh. ad Plat. Min. p. 58 , 141. 
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iuit . J quitus tandem argumentis , par quels discours ils 
ont pu persuader. Par suite, cet adverbe se inet souvent 
uvec'des superlatifs et autres mots, sur la valeur desquels 
on veut faire insister, par exemple, pôvo; in, iroXXoi i«i (i), 
vûv on (2); dans ces derniers mots, l’intonation doit relever 
à présent , à l’instant, tandis que in vûv fait ressortir le mot 
qui procède in; de même iràXai in ( 3 ); et c’est encore ainsi 
qu’on le trouve souvent dans la proposition subordonnée , 
comme chez Plat. llep. 6, p. 4 ;)* C : orotv Çvyto&tÇ' i^tvoi iroX- 

Xoc — yt’yrüTi — tv in Tw toiouT'.i toy vtov, t'o Xiyopcvov , riva oi£i 
xapîiav ÏT/te/f Chez Flomère , surtout après les prémisses qui 
contiennent une désignation de temps, et même au com- 
mencement de la conséquence : in totc xoipnOnp£v tiri irj>upvn<7i<* 
vniî. Ainsi , Xén. Anal). 1 , 10, 10 : è» w i: xaÿra cÇouXcùovvo , 

«ai in païtXjùj xavtarnïjv , ce fut alors , et non dans le 

moment présent , que le roi établit. Souvent on met xai in 
dans une proposition qui ne contient qu’une supposition , 
et alors in signifie proprement en effet, réellement. Par 
exemple, Elir. Med. 388 : xai in TtOvxai * tcç (U itérai ttoXi;; 
suppose maintenant qu'ils soient morts: ici, l’idée de sup- 
position n’est pas renfermée dans xal in, mais dans le rap- 
port de la proposition entière avec le reste ; voy. §• 5 10 , 7. 
D’ailleurs , xai in (et) «signifie en effet, et les deux parti- 
cules sont alors souvent séparées l’une de l’autre, quand on 
veut ajouter qtielque chose de plus fort; par exemple, xai 
rb in fuyiarov. Dans - beaucoup de cas, in parait équivaloir a 
ovv, donc, en conséquence , comme chez Plat. Rep. 0, 
p. 494 A : ex oy) rourwv riva bf&ç <pvoti J CJ . 

Xenopli Mern. S* 2 6, 20. Alors or) se place comme équi- 
valent de ouv, après oot ottou, oso;, et autres relatils, 
avec le sens de quiconque , en quelque lieu que ce puits e 


(1) lleiml. ad Phœdon. p. 024. 

(a) Valck.. ad Enr. Hipp. a 33 . Wyttcnb. ad Phœdon. p. i 3 a. îleiud. 
ad Plat. Sojih. §. 1 4 > °d C fuir ni. §. 9; ad Gorg. §• 3 , p. 7» Cf. Stalib. 
ad Phil. p. 105. Voyez vûv. La particule o»j sert aussi aux alfii mations 
démonstratives dans les locutions citées par lleind. ad Phcvdon. 
p. 320, et Stalib. ad Phil. |». 159. Cf. Hcrtn. ad Sopli. Anl. i 5 &. Quant 
à ce que prétend Reisig, Comment, cril • in OEd, C. p. 288, que ôr ( 
demande le prétérit, j’en doute lort. 

( 3 ) Ëlmsl. ad Eurip. Med, 1086* 
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être , et s’emploie comme ouv lorsque le discours interrompu 
est repris (1) , ou bien lorsque ce qui a été déjà précédem- 
ment articulé en général, est mis séparément d’une manière 
plus précise, ainsi qu’on le voit dans cette locution homé- 
rique, 0 ! <$’ otc oh a% cibv v;oav tir’ àXXriXonnv iôvrt;, lorsqu'ils 
furent donc (comme il avait été dit plus haut), etc. Ainsi 
avec «trt. Plat. Rep. 6, p. h) : cïr’ iv ypa'pixiï, tir’ tv pou- 
ctixîï, ttrt ôh tv iroXiT txÿ. En outre, Sr, s’emploie avec ironie, 
comme le latin scilicet. Hérod. 9, 5g : r,yc roù; Iltpoa; xarà 
azlSo-j rüv EXXrJvtjv , w; Sri àiroÆiêpTjaxovrwv. Thuc. 6, 80 : roù; 
AÔijvat'ouç <p!\o v; <5r) livra; pi) èaaat âpaprt7v. Xéll. llell. 5,4, 
,6 : liariyayt rà; traipîoa; iv) ( 2 ). 

Les particules dérivées de J/j , ou qui en sont composées, 
âriOtv, Sr,nou , 54irou9tv , 5rjra, ont des significations rappro- 
chées : 


A^0tv a particulièrement la force ironique , comme ôrj , 
probablement , comme il esta supposer. Hérod. 1 , 59 : tcu- 
paricra; (Pisistrate) cuùrov Tt xai èptôvov;, iiXajtv è; tt)v ütyoph/ 
ro Çtùyo;, «; txirc^ptoyù; roù; è^Opoù;, 0" piv tXaùvovra t; àypôv 

Tj0i/,r,5av âiroXtoa! ôr) 9 sv , scilicet. Cf, Thuc. 1, 92; 5 , IX 1. 
Eurip. Or. iia 5 ; /on. 849 ( 3 ). 

Aijirov, iiîirouOtv, servent à fortifier une conjecture, un 
doute exprimé. Déinosth. p. 187 : txtîvô y: 5 riirou 0 ev Siravrc; 
tTrcffraff0t , vous savez sans doute cela, tous tant que vous e'tes. 
Dans l’interrogation , on l’emploie avec où , lorsqu’on veut 
indiquer qu’on attend une réponse négative. Xén. Mem. % 
S. 2,3, 1 : où a ri itou xai où tî rüv rotoùruv âv 9 ptjirwv , lu n’es 
sans doute pas de ces hommes. Cf. 4 , 2 , 11. 

Aviva s’emploie aussi , de même que ôri ,- pour assurer ou 
confirmer. Soph. T reich . i 219 : rrjv Eùpuntav oTo 0 a Æüra irapGc- 
vov, tu connais sans doute, où ôhra , non certes ( 4 ). Dans les 


7 v 

(1) Schxf. ad Dion. H. p. 190. Hemst. ad Lues 2, p. 383 ,‘*<7. 

(2) Valck. ad Eurip. Hipp . 948. Markl. ad Etftîp. Suppl. 5ui. Scid- 

ler, ad Iph . T • i3o4- On veutque se n^ettO' poul^o»? , comme le 
prétendent Hei rn. ad Vig. p. 8/9, n. 3oi , d, • App- f)cmo$th. 

1 , p. 336; mais cela n’est confirmé , selon moi, pae aucun des pas- 
sagas allégués dans ce but; car la locnftioit c/j * si jWqueiilv clie/. 
Hérodote, parait signifier, non pas déjà , 

(3) Erf. ad Sopl.. Tract,. 383. -.;.JÇ.V- 

( 4 ) Elrnsl. ad Eur. Heracl. 987. 
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prières, les interrogations, etc. Eurip. Hec. 828 : itvj ràf 
yt’Xotç S rj t cjtppira; Sei^ciç, âvotf; Cf. Pliœtl. 929, 937; lph. 
T. 1 184. Et aussi avec r, interrogatif. Eur. Iph. A. S67 : 5 
povw irâpoi 9 e ôijTa roùiS' ’vfiaTC/xov irOXoti* (i); 

ETva, é7rjira, après, pour designer une suite de temps, 
et apres des participes. Plat. Gorg. p. 436 D : câv tiç e!î ira- 
Xa/ffrpav yoinia-aj, eu s^wv ro ewpa xai iruxTfx'o; ytvôpcvaç, tnctrct 
vbv wartpat fô rrrr, (2 j. Après des particules conditionnelles, 
>/>. p. 461 B. Ces adterbes s’emploient aussi dans des énu- 
mérations; ils signifient ensuite , et se succèdent même plu- 
sieurs fois, comme le latin deinde. Plat. Plicedon. p. 89 A : 
tywyt fxâ/iera èOavpiaoa aÛToô TrpSrav toûto fmira — • 

— cjrEiTa. Voy. la note de Ifeindorf, p. 1 4 4 • Çf> Soph. El. 
261-2-6. De là, cTnx se met, i.° pour désigner une consé- 
quence de la pensée, d’après cela, donc : Sopli. El. 343 : 
firn 9 ’ tXoô yt Sartpa. 2.° Dans les interrogations faites avec 
indignation et sarcasme. Eur. Phœn 56 o : eT 9 ’ xiXi&ç pùv vûj 
TE ÔouX.EÛEt Pporoîî, TU 0’ 0 : J% iji'll — — — ; Cf. Plat. Apol. S. 
p. 28 B; Xen. Mern. S. 2 , 7, 5 , 6; 7, i 3 ( 3 ). Le sens est 
proprement au milieu de ces circonstances , après cet état 
de choses. 3 ." Après des propositions restrictives, où nous 
employons tamen , cependant. Plat. Gorg. p. 5 iq E : pifuft- 
o 0 ai toùtm, ÔTc <xtp’ Éauroü àyaQbç ytyovw; te xat uv EirrtTa irovn- 

po'r èctiv. Voy. §. 566 , p. 1177 ( 4 ). 

§. 604. lî. i.°P entablement , certes , en effet ( 5 ). 2. 0 C’est 
une particule interrogative dans les questions directes et 
simples, surtout avec yâp (6). Plat. Ilipp. p. 363 C : î yip , 

<a Iirtréx, £<xv ri Épura ce Suzjnm;;, àjroxpivET; Souvent r 4 yip se 
trouve tout seul. Plat. Phœdr. p. 260 A : pavàxv yap rtva t<pri- 
oaptcv t’ov Épura sTvae " X yâp; n’est-il pas vrai? ce que Ion 
pourrait compléter en disant, r, yàp vpijaafuv ; car ne l’avons- 
nous pas affirmé ? Souvent aussi r, se joint à àXXâ, comme 


(t) l’orson , A J\>. p. 3-2 (9.4 n Lips.'). 

(3) Heinil. ad Plat. Pkœlon. §. 71, p. x 1 5 ; §. 89, p. i5o. Cral. 
5- 60, p. g3. Tlerm-. ad Vig. p. 779. 

(3) V.ilcken. ad Plucn. 549, P" ao5, sjq. 

(4) Koen. ad Gregor'. p. (61 , sq.) >45 , sq. Wolf nrf Pernostli. bept. 
j,. 353. 

(5) Elm«l. ad Eur. Med. 566, Ad J . 

($) Elmsl. ad Eur. Med. 678 . 
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ùXX’n, lorsque l’interrogation contient quelque chose d’op. 
posé à ce qui précède (i). Cf. rf , §. 619. 

H pris (chez les Ioniens, ri pt'v (2)) sert à affirmer plus 
positivement. Eur. Aie. 64 : rj pr,r où iraôoti, vraiment (3). 
On l’emploie surtout dans les serments, pour ajouter de la 
force. Xén. Cyr. 4,2,8: ex toutou r« rctarà SiStaatv aùroîf , 

ï fxTir wj tftXotf xai iriero'î yprimoQat aÙT o7j. Cf. Ilerod. 4, 

i54. 

H irou sert pareillement à affirmer, cependant de telle 
façon que trou atténue l’affirmation contenue dans ï, certes , 
si je ne me trompe , comme chez Soph. Aj . 082 : (tixvov 
A apriou) ïicou iroXvv ycXuO’ vf r,So-diç âyttç, sans doute tu 
pousses un éclat de rire dans ta joie. Cf. Plat. Phcedon. 
p. 84 E. Celte particule s’emploie surtout dans la proposi- 
tion secondaire , pour faire suite ou opposition à une pro- 
position conditionnelle ou à toute autre hypothétique , dans 
le but d’ajouter quelque chose de plus fort, mais qui résulte 
de ce qui précède ( in. argumento a minori ad majus'). 
Isocr. Pac. p.’ 1G4 A : oirou yàf Aâiivôôtopoj xai KoàXlarpxraç — 
— otx/aai irôXciç oîoirt ytyiraet , ï itou (JouXvïOiïtcç lôpeïç iroXXov; 
âv tottouç toioutouç <5uvij9siV,puv xaraa^tîv, ce que l’on rend par 
multo magis. Cf. ir. à»n 4. p. 543 A; Thuc. 1, 142. De 
même après des propositions négatives. Thuc. 6 , .17 : pôXi; 

an pot ôoxoüoiv — ■ — oùx âv iravT!X7taaiv OiatpQa privai , ri iroû yt Sri 

friïisaiST) iroXtpwa IixcXia. D’ailleurs on l’emploie aussi daus les 
interrogations, lorsqu’on attend une réponse négative, n'esl- 
ce pas par hasard ? nam forte ? Eur. Or. 435 : tij S’ âXXo? ; 
? itou tù* ait’ Aiyiaâou <pi\o>v ; Cf. Phcen. 392 ; Hel. 583 (4). 

H toi , certes , sans doute , forme souvent une crase avec 


un a suivant; ri râv , ï Tapa, pour r, toi âv, î toi apa (5). 

AÎJPS A ■ 

“ : r — 

(1) Valcfc. ad Hipp. g 3 o. Bergl. ad Arist. Ach. 1110. EIm»l. ad 
Heracl. lyt/à. Blomf. ad Chocph. 762. 

(a) Kœn. ad Greg. p. (aaa) 4 ? 1 - 

( 3 ) Blomf. Gloss. Prom. I j 4 , Mont, ad Eur. Ale. I. c. , le tradui- 
sent par nihilominus , signification cjui réside bien difficilement dans 
ces particules, quoique nous ayons coutume, en pareil cas, de fairë ! 
ressortir la proposition contraire. 

( 4 ) Elmsl. ad Eurip. Heracl. 56 ; ad Med. 6"3, iay 5 . Herm. ib, 

p. 338 , Lips. Voy. ma note ad Eur. Med. 690. ^ 

( 5 ) Valck. ad Eur. Hipp. 480. 

ï 'f" - 
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Homère emploie souvent xtoi ou froi dans les récits et les 
énumérations, comme nous disons alors. II. a', 68 : -rjToi ôy’ 
ü; c’ikÙj-j xar’ ao’ t~cro' roïat <S’ àvc'arvj, alors, celui-ci s’assit. On 
pourrait souvent le remplacer par pt'v, comme U. ($', 8 i 3 : 
rùv ■nroi avSptç BaTl’eiav xixXrioxouat», àQâvaToi Si te oîjpa. 
Mais souvent cet adverbe est encore accompagné de pc'v, 
comme II. p’, i 4 < ■ 

§. 6o5. Moi, particule affirmative et de serment, qui toute- 
fois ne s’emploie que dans les propositions négatives, tan- 
tôt seule, comme chez Eur. Med. 1067 : Mà toÙî ira p’ air,» 
vrpTc’pou; àXâuTopa;, oÙtoi itot’ curai tovto ; et aussi sans être 
suivie du verbe avec où : Arist. Thesm. 748 : âiroio; oùti. 
MN. Ma tov AirôXXa) tovtov! , se. oùx àiroàwaw (1) ; tantôt pro- 
cédée de où : II. a , 86 : où pà yàp AirôXXwva, etc. Arist. Equ. 
a33 : où toi pà toù; 5toù;. Ma se retranche aussi devant l’ac- 
cusatif, par exemple, chez Soph. OEd. T. 660 : où tôv 
irâvTwv 3cûv Se’ov irpopov AXiov (a). Mais lorsque vai précédé, 
comme dans val pà tov Ata, alors la particule pà s’emploie 
dans les propositions affirmatives. Sur l’accusatif dans ces 
locutions , voy. §. 4 >3, 10 (et non 9 . GL.] 

MâXa, fort , beaucoup; pâXXov , davantage; pàXiura , le 
plus. Outre ce qui a été mentionné plus haut, il faut sur- 
tout remarquer : iravrùç pâXXov, tout- à-fait, entièrement . 
en toute occurrence, proprement, plus que toute autre 
chose, principalement chez Platon, comme Charm. p. 162 

B , au lieu de quoi il met aussi irâvTwv pàXiora , Phil. p. 1 1 

C. Et aussi dans les propositions négatives. Plat. Phcedr. 
p. 328 D : iravToç pâXXov ri yc prépara oùx fi fcpaôov, en aucune 
manière. MâXiora se joint souvent aux adjectifs numéraux , 
lorsqu’on donne un nombre d’une manière approximative, 
mais qu’on fixe par probabilité au plus haut, admodum. 
Thuc. 7, 5 a : StitpQctpav èç èxraxonov; pàXiora, environ huit 
cents en tout. 

Mé. "Voy. §. 60S. 

Mév sert à corroborer ou à confirmer cc qui a été dit. 
(Voy. lî pèv.) Tl. t', 45 : (xai p’ c~Tcp rl iràpoç yc vciv fv àyùvt 


(1) Reisig. Conj. in Arist. p. 106, sq. Stallb. ad Phil. p. 104. 

(a) Valet. Epist. ad Rœv. p. aS. Kœn. ad Gregor. p. (417) af>7. 


♦ 
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. pcxtffxix -r-e-) xct: pr,v ot totî y tiç àyopiiv “ ncn . Su pli . 

1 o O /J : ( r'éSrA lyar/ où roûJt toù yovo’J *’ — èÇtXvWpu* ', ) **'c pr,v 
yiovi y ùv àl’lorj XâGotÇ cpov. K I. 55(1 : xac pv; ciptxipi , bien , je 
/e permets. Ce x-/t prix s’emploie, par suite, dans les énumé- 
rations. Od. X , 58 a : xoù p&x TâxvaXox eioftoox i . £/. X 4 . 

5g.T. Eur. Suppl. 927, après que 1 rs autres héros ont été 
dépeints : xoù pxjx rôv OixXc'ouçyt ysvxaTov toxox &eot' — rùXoÿoûjix 
qjKpavû;. Ou bien lorsqu’on ajoute une circonstance dont il 
n’a pas encore été question. Eur. Hipp. 5 g \ : xoù p*iv axfûç 
yt t «v xocxSiv irpofMrtSetpww — it-avSï^ty'. Plat. Aie. 1, p. iâo 
A. Et surtout chez les tragiques, quand l’enlrée d’un nou- 
veau personnage est annoncée (1) , cas où il est rare qu’on 
trouve prix seul , comme chez Sopli. Ant. 626 : oie p nv Ai'paiv. 
Mriv sert aussi à affirmer dans <xXX’ outi prix, Sopli. El. 817 ; 
dans àXXà prix, Sopli. OEd. C. 28 : (tïrrîp cor! y’ cjoixrioipoj 0 
toitoç) ftXX’ cotix pXx oixxïtoç. Surtout dans la mineure d un ar 
gttincnty atqui . chez Platon, par exemple, Aie. 1 , p. 1 54 D 
E (2). Mais, d’ailleurs, prix signifie cependant. Sopli. OEd. 
C. 587 : (à XX’ ex fcv/è Si, vi 9x5e p’ i^aeef, y ion.) opot y- pxiv où 
apexpeç, oux , txytoo ooe - f / . Eurip. Aie. 027. Sopll. OEd. 1 . 
987 : xoù p'Xv fiiyct; y' ô^%tXpt>î ot orotrpôç Tottpot. Çf . Eurip. Jph. 
A. 20, et §. 621. Üe plus, il s’emploie dans une proposi- 
tion opposée après pe'x : Pial. Snph. p. 216 B : rai pot Sorti 
3 tbç p’êx dxljp oùvsptSiç cTvai , 3 eToî prix ( 5 ). Et aussi sans que psx 
précède : Plat. Prof. p. 56 1 E : ù« ij-my/iio» iroXù poiXtorat 
iyOLii j : se , Twx pxjx -rrîXtxoÛTcov xoù orctxy ( 4 ). Eur. Aie. 669 : où 
pxjx ÈoeTç 71É p.’, otvt potÇoix to ff’ov yrpotç Sotvitv Trpovîioxa tôt. Sur- 
tout ov [lïjv «XXot , où ce qui précède est nié par où pijv , mais 
où le contraire est indiqué par àXXoi ( 5 ). Soph. OEd. C. 
608 : po'voiï où ylyjtsat 3 ïottr 1 yf) pa;, où 5 è pxjx 3 avetx icort , mais 
encore. Cf. OEd. T. 870; Plat. Phcrdon. p. g 3 A; Alcib. 1 , 
p. 122 D, i 33 E. Mais il paraît avoir aussi la signification 
de cependant, mais, dans la locution « prix; mais quoi 
c Vailleurs ? que Platon emploie fréquemment [Alcib. 1, 

(0 V°y. ma note fur Eur. Aie. 1128. 

(2) Cf. Blomf. ad Æsch. Pers . î 3 1 . 

( 3 ) A si ad Plat. Lrg. p. a 3 o- 

( 4 ) A st ad Plat. Lcg. p. 148* 

( 5 ) Ast ad Plat. Leç. p. 53 . [Longueville, sur le Panég. d’Isocr. 
p. 2 o 5 • GL.] 
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p. 126 D, 12g B, i 3 o A, 1 33 E) dans les réponses, -pour 
dire assurément , lout-à-fait (1). Où pis s’emploie aussi dans 
l’interrogation : Eur. Ale. 629 : où pv yvA, y oX^Xrv aXxdsti,- 
(Tt'Ôtv; cependant n’esl-elle pas morte ? Cf. Rhes. iq 5 . Tt, qui 
se trouve fort souvent réuni à p'v, surtout à xat prîv, àXXi 
pr!» , niais séparé toutefois par un autre mot, yt pv, efc. , 
n’exerce sur la signiGcation de ces particules aucune in- 
fluence; cependant il sert à appuyer plus fortement sur le 
mot après lequel il vient, tandis que xoi p», etc., déter- 
mine la modalité de la proposition entière. 

L’ionien pt» (voy. H pii») et le dorien pi» ne semblent 
différer que par le dialecte. Le premier se présente seule- 
ment chez Homère et Hérodote dans le sens confirmatif, 
par exemple, n pi», Ilérod. 9, 91; où ptv oùiî, ib. 7. Le 
second, chez Homère, Pindare et les tragiques, s’emploie 
également dans les assertions énergiques, ou bien pour 
corroborer. Par exemple, II. 5 ', 373 : corott pàv, Zr à» «un 
yXaoxw7nôa iTirv). 7 r , 1 4 : Çtùttv pàv in yxat Mtvoirnv, on. 

affirme pourtant. I’ind. Isthm. 5 , 24 ; 4 1 58 : 'art pâ», 
sachez bien. tb. 3 , 3 l : Svpwroi yt pà» Traîiiî Scw». où poiv, àXX ’ 
où pav, véritablement non, IL t , 8 g 5 ; p', 3 i 8 (2). ? pâ», 
//. »', 354 . p, 4^9 : ï < 5 »î pxv , p', 538 . Dans les souhaits , pn 
pi» àiroXo<pr/v, //. 0 , 47 ® j X > 5 ° 4 * Avec des impératifs , âypti 
pâ» , //. t’, 765 ; m , 4 ^ 9 - îirto p«v, Sopli. OEd. C. 182. Dans 
les interrogations , Soph. OEd. C. i/(68 : -n pàv àpon ti'Xoç; 
comme ri ôri ; 

§. 606. Mùv, particule interrogative, usitée particulière- 
ment chez les Atliques , vient sans doute de la fusion de pi) 
ou», de sorte qu’elle signifiait proprement ne serait-ce donc 
pas? mais elle s’emploie ordinairement comme simple par- 
ticule interrogative là où en allemand on met en interro- 
galion etwa ( 3 ). Eurip. Hec. 754 '■ rt xprpa paortùouoa ; pwv 
tXiùôtpov oiiüvot BiaQat ; pouîiov yàp tari aot , ce qu’on peut tra- 
duire par que demandes-tu ? ne serait-ce pas d’être libre ? 
ou bien, est-ce d’être libre? Plat. Lys. p. 208 C : aoyti ri; 


(1) Kœn. ad Gregor. p. (109) a 36 . Schæf. ad Soph. Trach. Î90. 

(a) Wessel. ad Hcrod. i , 191 , p. 90 , 68.' 

( 3 ) Ce qui revient 1 C]Uœso,forsitan , en 'latin, et en français à toute 
tournure dubitativement interrogative. GL. 


. 
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covj <5it iraiÆotyuyoî, Mwv ^oüXv; <5v ; AXXà ri’ prjv; ùpirtpoç 
yr , fy». C’est sur ce que celte particule provient de pi, que 
se fonde l’usage du subjonctif dans Æsch. Choeph. 174 : 
püv ouv Op£UT0’J xpjo'ja iùwov r, zôoî j "Voy . §. 608, 5 , Rem. 3 
(p. 1298). Mais, comme l’usage avait elfacé cette origine, 
souvent on réunissait encore à püv les conjonctions ovv et p 
comme particules interrogatives. Eur. Androm. 81 : p£v ou» 

5 oxe~ç <7oü 'ppovzizai tiv’ ôyytXco» (1); Plat. Lys. I. c. ;.püv p xai 
outoi <7oü Sp^ouoiv , oi ÆiÆxvxaXot J IlàvTcoç Or; ttou. — ■ Mwv p ti 
ni:xr,x»ç tov irxrt'pa vj tt,v prtpa ; Mi Ai’, oùx ÉyuyE, Ép. 

Nai correspond le plus souvent à l’allemand ja, oui, 
certes, et s’emploie dans les affirmations. Plat. Rcp. 3, 
p. 58 1 A : vjiu^r/v fs a\>zr,v où tÙv àvSpttizâzziv xoù ypovipuTarriv 
Ûxi< 7 t’ a» tî Éçoifitv zcàOoç zapâ^td zt xoci oXXoiÙoeie ; Note, Comme 
affirmation de rixior’ <xv vapâiîEcc. Aie . 1 , p. 129 B : zw Sta Xt'yip 
cù vüv, âXXro Ti»i ù tpoi ; N ai , c.-a-d. oùx aXXu r) coi, ou bien 
Not’i 001. Il s’emploie surtout dans les serments, les protes- 
tations, devant p<x, dans les propositions affirmatives . Ex. : 

II. a , 3 35 : va’i pi zoôc «TxÜTrrpo» ri ttot’ A^iXXïoj 7ro0ri î;»— 

tou. Il se rencontre aussi dans les prières. Eur. Phœn. 1708 : 

»où irpôç <7£ ZYilOz ptr.zpb; Ioxxczri; , Kpt'ov. Cf. Iph. A. 1207 (2). , . 

Né s'emploie pareillement avec les serments , dans les 
propositions affirmatives, mais sans pâ, de sorte que vri tV* 

Ata équivaut à va i pi A ta- 

§. 607. Nüv(vvvt), maintenant , désigne non seulement la 
présence , l’actualité . mais encore ce qui vient de se pas- 
ser, et, ainsi que le latin jam , il exprime aussi ce qui va 
s’accomplir immédiatement , ce qui est imminent. Dans le 
sens de immédiatement , il se joint souvent à Sri, comme 
particule corroborante (5). Mais vjvi, où l’i, comme dans 
bSi , a'jzoai , exprime une désignation plus précisée (voy. 

§. i5o. Rem. 4) , ne se trouve ordinairement qu’avec le 
présent (4). Toutefois vüv s’emploie aussi avec Si, comme le 
latin nime , pour dire, puisque la chose est ainsi, dans cette 
occurrence : Isocr. Arckid. p. 1 16 A : èyù Si , »î [tiv zi; aXXoj 

(1) Ast ad Plat. Leg. p. 7. 

(a) Valck. ad Phœn. i65g. 

(3) Ast ad Plat. Leg. 4 , 1 a , p. a3o. Je ne puis être de l’avis de 
Slallb. ad Phil. p. io5. 

(4) Bornem. ad Xen. Sjmp. p. 118. 

II. 83 


Digitized by Google 




12 94 

T?iî 7 ToXeMÇ 


§. 607. SYNTAXE. 

r,v ùîi'u; etpnixùf , r,ffuj{îav âv riyvv ' vûv 51 éptàv Toù; 


jmv ouvayopEucvraç txvt'trrYjv àito<pri-j<ipt-Joç , etc. - et il sert 

alors surtout à exprimer une opposition. llérod. 3, a5 : cl 

f»Xv vûv paO ùv raûra ô KauÇûcij; lyvtMttpaytt , rv âv aovb; 

âvrip ' vûv <3 è r>ù5 ira Xôyov irottûfiEvv; yjÏE ait! Èç ro irpôaw, ou con- 
trai rc. Cf. Plat. Phwtlon. p. 108 A. Souvent alors il y a vûv 
3 e, sans que la proposition à laquelle appartient vûv 5 e' ait 
été complètement énoncée, soit parce que la passion ou 
une autre cause a interrompu le discours, comme II. a’, ioi, 
où, après vûv 3 e, devrait proprement venir immédiatement 
ce qui ne vient qu’au vers n4 ; soit parce que l’esprit 
sous-entend quelque chose d’après ce qui précède, comme 
tl>. 88 : vûv 3’, î’va xai eo'i irtvQoî tîïj , a savoir, pporoû àvEpoç 
tuÇaXé e’tvvîji, du vers 85. Cela est fréquent, surtout chez 
Platon , qui , dans ce cas , met souvent yip dans la proposi- 
tion suivante. Alors la proposition qui appartient propre- 
ment à vûv 3 é est interrompue par une proposition explica- 
tive ou causalive; mais, au lieu de trouver après cette expli- 
cation , en forme de parenthèse , la construction rattachée à 
vûv 5 é, on rencontre la phrase suivante présentée unique- 
ment dans son rapporta la proposition explicative ou cau- 
sante (§. G5i , 2 / [et non §. 63î. GL.]). Plat. Lac-h. 

p. 1 84 IX ■ Et plv yip euvEtpipc'ffOvjv tm 3e, Sttov âv roû rotourou e 3ff 
vûv 3 e' — tHv Èvavrtav yàp, û; btiôc - , Adyn; N txta lOero' c û Sri tytt 
xai coû àxoûaat , au lieu de vûv 31 eu lyct xat ?oû àxaûaat * vèv 
Èvavrtav yip , etc. Cf. ib. p. 200 E, sq. (1). Platon emploie 
de la même manière ôfi&>ç St, Parm. p. 1^7 A. 

Nuv, enclitique, qui ne se rencontre que dans la poésie 
épique, chez les Ioniens, par exemple, chez Hérodote, et 
dans les tragiques, signifie donc, comme ouv, 33, au lieu de 
tpioi les Allemands disent aussi nun{ 2). Eurip. Ion. 56G : 

mûr’ EXE? vûv cffirâpvifMv. Eurip. Plicen. 909 : txxouc 54 (< jua-so ) 
vov (igitur).Yoj. Valck. ad vs. 918. La forme vu ne se pré- 
sente que chez Homère. De vuv s’est formé toivuv , propre- 
ment composé de r5> vuv. On trouve aussi vûv pour vûv 
chez Pindare, Pytli. 4 , 7 t : xat' vuv tv rôt5’ âyGtrov vicrw xlyy- 


(i)Tlensile, Spcçim. crit. in Plat. p. 9. Stallb. ad Plat. Phileb. 
p. 207; Eulhyphr. p. 72, sq. 

(a) Valck. ad Eur. tlipp. ao. 
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toi. El encore chez Soph. Ant. i 140, Hans un chœur (i) , 
qui exige un trochée au commencement. 


DES PARTICULES NÉGATIVES. 

§. 608. Il y a en grec deux particules négatives simples, 
dont se composent toutes les autres négations : c’est où (oùx 
devant une voyelle prononcée avec l’esprit doux, où^ de- 
vant une voyelle aspirée , mais qui d’ailleurs fait aussi oùyt 
chez les Attiques) , et uè . De la , cùoe , pr/St , où™ , prirt, où- 
Æei'ç, pr,ôc :; , ovmrt , prirroTt , ouoopoù , pr,So ipoü, Ct ce qui est 
dit ici des premières, s’applique aussi aux dernières. 

Où nie une chose purement et simplement, comme un 
fait; pn, au contraire, ne la nie que dans son rapport avec 
une perception bu une vue de l’esprit, qui se trouve pré- 
cédemment exprimée , ou qui , d’après le sens , réside im- 
plicitement dans ce qui précède (2). De là , 

1. Où se met avec des verbes ou des substantifs isolés, qui 
n’ont besoin que d’être simplement niés, en sorte, que la 
négation avec le verbe ou le substantif constitue une idée 
complète , comme où <pzpc, ncgo,je nie , je me refuse à une 
chose; oùx èâo y, 'veto, je défends; oùx àÇtiw , équivalent de 
àvdÇiôv Ti triai tpriy-t , Time. 1 , 1SG. 0 ùj£ ùtricr^voüvro ourStnzrri- 
o-ttv, Xén. Symp. 1,7, ils se déprièrent , s’excusèrent, ri twv 
ytyupwv où 5 'ÔIutiç, TllUC. 1 , 1^7. ri où ircpiTti^tsiç, id. 3 , g 5 , 
la non-rupture , Uabscnce de fortifications. Ainsi , où donne 
au mot auquel il est joint un sens tout opposé, dans où^ 
raiera , 770 /ewç où ty ; ç iXafern ; , §. 4 ^ 3 . 

2. Dans toutes les propositions absolues ct indépendantes, 
dans lesquelles on veut nier directement une chose, on 
emploie où, même lorsqu’un jugement véritablement objec- 
tif est exprimé comme pensée purement subjective (§. 5 i 3 ), 
par exemple , oùx «v tri ytucaiaro, oùx àv âpia-nwxitv , oùxc’t’ S» 
xpù-vj/oiui , oùx àv âpc)ccv 3 loi , parce que c’est seulement un 
tour adouci donné à l’expression. 


fi } Bœckli , ad Pind. Pjrlh. 3 , 58 . Herm. ad Sopli. El. > 488 . Monk, 
ad Eurip. Aie. 1096, croit trouver chez les tragiques ce vu» long, dans 
le sens de donc • 

(2) Voy. Heim. ad Vig. p. 804,277, 
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5. Lorsqu’une telle proposition, sans changer sa nature, 
qui est l’articulation d’un fait, dépend d’une autre proposi- 
tion, et alors entraîne l’emploi du discours indirect ou de 
on , ûç, avec le verbe à un temps fini, où n'en éprouve pas 
de changement. Plat. Phœdons p. 63 D : ifr,dt ot?v où3sv rotov- 
tov irpovyspnv to «pappowu. Ib. p. 70 D : ci T ù Ôvtc (pavep'ov yl- 
yvoiro, oti où&xpuÔev «XXo9ey yiyvovrat oi Çwvtcî, etc. De même 
après les verbes croire. Cependant il paraît être laissé ici 
beaucoup à l’arbitraire de celui qui parle, parce qu’il n’est 
pas absolument nécessaire de considérer une telle propo- 
sition comme indépendante , et simplement comme objet 
d’un mot précédent, mais qu’on peut aussi la considérer 
dans son rapport avec l’expression d’une autre proposition. 
Ainsi, Platon dit, Phtedon. p. g3 D : irpoMpoXôynrat , pr,Ssv 
pSXXov pr,5’ Y.TTOV i-rtpav tTtpa; |u^r,v ^v>pî; cTvou , etc. (çf . p. 106 
D) , parce que cela n’est considéré ici que comme une sup- 
position. Mais, immédiatement après, Platon considère cette 
proposition comme une vérité indépendante : oùxoüv 
iîTCiôi) où&v pSXXov oùSc nv-rov âXXyj ôcXXyj; aùrô toùto, ifujp) orn , 
etc. Le cas n’est plus le même , ib. p. 68 A B : XaSàv ri; rriv 
otÙTTyV toÙtyjv cXirèSot, pr.ôcmoù <xXXo9i cvTtù^<j9a< fpoA.ett. — ccpiSpa. 
yàp OÙTW T0ÜT3 SiÇtt pr/ôapoù âXXo9c xaOapù; cvv tv^euOac <ppavr,act, 
parce que cela, selon la pensée de Platon, n’existe qu’en 
espérance , et ne peut avoir que le degré de force de cette 

espérance . . 

4. Dans toutes les propositions qui , sans être dépen- 
dantes d’une autre, contiennent cependant quelque chose 
d’uniquement imaginaire, d’intellectuel, comme un sou- 
hait (optatif sans âv, §. 5i3 , Rem. 4 ) , comme une défense, 
une prière (subjonctif, §. 5 i 7 , 2 [?]), on emploie pi- Soph. 
yintig. 685, sq. : iyù i’ ôirwç où pr> Xsyti; opôtôç raie, gut^ av 
Wjw», pr,v’ iir.OTou/njv Xt>v ; /> ne puis et je ne veux même 
pas le compt'endre. Cf. ibid. 5oo, 927; Hérod. 9, 79; 
Æschin. in Ctes. p. 5i8; Arist. Fesp. q58. Ainsi p»Jivi rôv 
Xôyov TOÜTGV tïirxiî, ou, avec l’impératif, pnJcvt — hyt (§. 5n, 
3 [et non a. GL.] ) (1). Par suite, pnj se place aussi avec 
une défense exprimée par le futur, Soph. Aj. 5 7 a. 


(1) Schæf. ad Dion. H. p. 91. dppar. Dent. 1 , p. 5 a 7 .—II. v, 4*6 : 
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5. Il y a pour les propositions deux manières d'être dé- 
pendantes; ou bien elles expriment quelque chose d’existant 
par soi-même, indépendamment de la pensée de celui qui 
parle, ou bien quelque chose qui dépend de son imagina- 
tion. Alors, dans le premier cas, on emploie où; dans le se- 
cond, ftr,. Isocr. Puneg. p. c - 1 i extr. : t? ti; ti pu» 

xal davpotÇoi pvj tou; irepi toutwv Çtîto'Jvtci; ti Xéyciv , irepi tov pvr 
5e:; jrpÔTtpev ctpnxiv, àXXà tou; outio; tirtava ptvov; etrrefv, ti; où5eî; 
Sv aXXo; 55va izo. Ici Tztpïi ù>vpv)5e:;, etc . , se rapporte aux pen- 
sées des Çïjtoûvtcç ti Xtynv, phrase où l’on mettrait en latin 
le subjonctif, qui de iis diacre cupiunt , de quibus nemo 
antea dixerit, et les mois ti; où5c:;, etc. , contiennent un ju- 
gement objectif. De même, ib. p. 58 E, c. a5 , en parlant 
de Xerxes ; PovXvjOe':; toioÜtov pvyjpe 7ov xaTaXirctîv, o pr, -rü; àv— 
Gouic/vn; i/njseù; tortv , quod non esset , comme conception de 
Xerxès. Soph. El. 38o : péXXouai d — êvratiSa , evGa 

pri iroO’ r/Xto\> yeyyo; -n-poaoij/ec , comme pensée de ceu* qui vou- 
draient l’envoyer; en discours indirect, ubi nunquam aspi- 
cias, c’est-à-dire , ubi te nunquam visurani putant. Ib. 43G : 
xpuspov viv ËvGa pu) vtot’ eùvr,v irarpô; toûtuv Ttpiattci fxnSiv , 
unde nunquam quidquam in sepulturam patris alferatur. 
Eur. Med. 8 1 q , sq. : crot 51 avyyvaipv) Xeyeiv roli’ tort, pn irx- 
oxouffav, ti; Èyw, xaxü;, les maux que Médée considère comme 
tels, quœ nialis non labores (i). Les règles suivantes sont 
plus précises encore : 

a. Tout projet se fonde sur une conception d’un sujet 
quelconque; il s’ensuit qu’après "va, c<pp a, Sir»;, on met, 
non pas où, mais bien pré Hérod. i, ag : SôXuv àir e5rip»)« 
izeoi ôtxa , "va Sri pri riva rüv vôpwv àvayxa <rGv) X.üoxt, tmï t Oc to . 
Isocr. sfreop. p. i 1 5 C : èxeTvo pôvov erripouv , 5irw; pr,51v prive 
TtÙv iraTptuv xaraXvaouai , prit c;v> TÙv vopt^opevtov rrooorO-/;V3UJiv. 


où$’ ap’ irt Sijv ùXX^Xouç ITTÛoooiptv. Od . f , 120 : otî-rt; xcfvov àvrçp à)«- 
XvjpsvOi IXOotv àyyÊl/wv xerrîts yuvaixa : ici il n’y a point de souhait 
exprimé, mais l’optatif, avec lequel «v manque, est une tournure 
adoucie, au lieu du futur qu’a employé Sophocle dans le passage cité 
de VAjax. l’ind. Pjrth. 4, 309, sq. : où Çsivx-j ir.oifj.av yxfav aXXoïv. 
Théocr. 33, ^4 1 oùx aXXta ys paxejîca'peoô’ in’ ài 9 Xq. Dans ces deux 
passages , où fait porter la négation seulement sur Jetvr.v et oiXXv. 

(1) Schæf. App. Deruosth. 1 , p. 53g, sq. ; 690, sq. 
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De la vient que pyj est lui-même, comme ne en latin, une 
conjonction ayant le sens' île de peur que (§. 5i8), de que 
ne, après les verbes craindre (§. 520, Rtm. i [et non §. 53’$, 
Rem . 2 . GL.]). 

Remarque i. Souvent on trouve p * j sans verbe régissant , là où l’on 
sous-entend oédstxa ou bpx, vide poi.r cuve. IL. fi , 195 : prlrt xoiwi- 
péHy xxxôv ufaç A^oaûv. II. % , i*j 3 : pti ptv iyoi pi* fxwpac c’cAv, SC. 

êiooix a. Cf. t', a 33 ; Eur. 41 c. 3 ^ 7 ; Herc.f. njoa. 

Remarque 2. Dans beaucoup de cas, oeoié/cct t u/j (comme en latin 
vereor ne, cuve ne) n’est qu’une expression adoucie d’une déclara- 
tion conçue catégoriquement; alors les autres négations qui suivent 
/*» f comme conjonction , s’expriment par ov. Plat. Phœdon. p. 7b B ; 
fOeOùjxxt, fj.ii uoptov Tij v tx'Âoc oùxiri y ov*& ptàiswj cùd!*; «çi'w; otoç rt xoùro 
7oci. Et avec le retranchement de oiootxx, foZobpxt, comme Rem. 1, 

ib. p. 69 A : pi) où% oc'jty] >5 {j àpO/j 7 xpbi xptrrjx p/j où oh ûyii; cio’ 

cth j&ki £%y. Aussi dans d’autres cas. Plat. ib. p. 84 B : oùoh 0*1 v©v, pii 

fiSriOfl prf oùih £n oùoxpoû comme son objet 

simple, subsistant indépendamment de cette crainte. 

Reniât que 3 . Sur la construction oîOtiva» /*»j paraît aussi se fonder 
l'emploi de pn\ comme simple particule interrogative. Voy. §. 5 t 5 [ou 
plutôt §. 5 ïo]. Plat. Phœdon. p. 64 C : a. pu. ph xÀXo Tt y é Sxjuroi, pour 
upx Stotà/, pii aDo n y à 5«v«t5ç, h roùro ; Alors deux propositions 
•e sont confondues en une; par exemple, opx,xxO* ùnvov et x«toc<Ac 6 ti$ 
xvpiï * oiootxo c yàp, pii x. xvpf , se confond en tpx, xxQ' ùn'JO'j ph xata- 
xiiSùq *vp$i vois s'il ne, etc. ; et ainsi pt\ prend la signification d’une 
simple particule interrogative, et sc construit, non seulement avec le 
subjonctif, comme II. x , 97 : — o?px totaptv, pii roi ph — xotp/jsotv- 
rcu , àrxp pulax»ï$ Ini Tixyyy AxOoivrxi. loi : oùSi ri idptv , prj Trwç xac 
0 ta vüxtsc ptvotv^oun potyirGui’, et avec l'optatif, comme OJ. o , 3 q 4 : 
Ttapotpevoi hOx xxt ivOu, p'r, xépx ittzz ioouv , ou bien avec ^ qui pré- 
cède, Od. t , 4°5 : rj pyj t<$ <reu pnXx fipo tûv ù.éxovr i)xù*it ; ^ fiij t<’; 
c* aùràv xrtivy SoXtü ^1 ySrVjptv; mais encore il se construit avec l’indica- 
tif, par exemple, Sopli. OEd. C. i 5 o 2 ; Anlig. 63 u ; Trach. 3 l 6 ; 
Eurip. Troad. 178; Heracl. 4 & 3 ; Plat. Phœdon. p. 78 D ; flep. 5 , 
p. 4^6 A , 479 B ; Xén. Mem. S. 4 j 2 , 10 , sqq. ( 1). 

Attendu que toute condition ou supposition ne sc 
fonde que sur la pensée de celui qui parle , on met après t \ , 
cTrcioav, orav , non pas ov, mais bien pyj, par exemple, tl pyj , 
liisi. otocv ai»rî?v pyj'îtv TrcxpaXuTr^, Plat. P/icedon . J). G5 C. A 
orav, tirct^otv, se joint encore l’idée que ces conjonctions 


(1) Heind. ad Plat. Phœdon. §. ?. 3 , p. 3 G; ad Prot. g. 8, p. 4 ?** 
Parin. §. 18, p. ai 3 , sq. Elmsi. ad Heracl. 4 ^ 3 , Add. Tlerm. ad Yig. 
p. 810 , 270. 
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DES particui.es négatives. §. 608. 
s’emploient pour désigner un eus indéterminé (§. 5 ai ) , sur 
<|Uoi voyez division c. Mais imi , Èigftdr), Sri, eu qualité île 
particules de temps ou de cause, comme, puisque, alors que, 
prennent où. Voy. le passage de Platon, n.“ 3 [p. 129G, 
1 . ig], On met aussi où après ci, lorsque la négation nie, non 
pas la condition elle-même, mais seulement un mot isolé, 
comme ci-dessus, n.° i [p. i2fg5], cas où, en latin, on met 
si non. Soph. Aj. i i 5 i : ci toxjj Savovra; où* i<x; (c’est-à-dire , 
àjrayoptùeiî) StxKretv iratpâv. (Au contraire, ib. ii 83 : xiv pr,- 
< 5 eiî câ , ici la condition elle-même est niée.) Çf. II. o', 162 ; 
u', 129. Hérod. 6, g : ti Si raùra pcv où 7ro!rioouoi. Eur. Cycl. 
t\l$ : tire ^oriÇcr’, ter où yy-i^ert . Eysias , in dgor. p. i 35 , 
27 : et plv où iroXXoi ïtjotv. p. 107, 3 : èàv S où tpotox»i. Mais il 11e 
faut pas classer ici les passages où et exprime, non pas 
une condition, mais seulement un cas posé, comme après 
âotupt'Xw, Jecvôv cort, par exemple, chez Iiérod. 7, 9; Andoc. 
£)e Myst. p. 5 i, lleisk.; Æschin. in Clés. p. t> 4 » * s q- (')• 
c. Dans les propositions qui commencent par un relatif, 
l’emploi de où ou bien de pri dépend de celte question, sa- 
voir, si le relatif se rapporte à des personnes ou à des 
choses déterminées, objet de quelque négation formelle, 
ou bien se rapporte à des personnes ou à des choses indé- 
finies, seulement conçues en général, et ainsi purement sai- 
sies en idée (sens où en latin on pourrait mettre si qtiis). 
Dans le premier cas, on met où; dans le second, p 4 . Ainsi 
on trouve pri après ô; â-j avec le subjonctif, ou bien avec 
1 optatif. 1 hue. 2 , ;>4 : oi &v pv) cùptdùoiv — — è; âv âoxri pv> 
«tfùvETOî eTvou. Plat. PhiL'don , p. 65 A : Souci, <j> fir/Sïj r,$j tov 
xoioùrwv, pxjôè furiycc «ùt 5 v , oùx â'to-j cTvac Çÿj. Au contraire, 
Isocr. Paneg. p. 71 D (c. 4 °) : XoÆovtcï tùv EXXéviov — 0? èv 

T a T- aùrtàv oit y ocoi t’ r,7av Çnv. 

Le cas est le même avec l’article, lorsqu’il peut se ré- 
soudre, avec son adjectif ou son participe, en une propo- 
sition relative (2), comme chez Plat. Phoedon. p. 81 D : ai 
/ai ai pùj xa 0 a;jî i; ànzoXoOcioott , C.-Ù-d., ai àv pi} xaXùç ârroXu- 


(1) Herm. ad Vig. p. 890, 833, not. 3og; ad Elmsl. cd. Med. 
|*. 3')4 1 36i. [Voy. aussi Jacobs, Animadw. in Acliill. Tat. VIII, fi, 
P- ï>18 ; in Æliau. A'. A. VII, 48 , p. 281 j Bæhr. ad Herod. VI , 9. CI..] 
(a) C’est-à-Uiic , unie à une nuire par un pronom relatif. Gl.. 
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°“< 7,V ; Ains! «vec de Simples adjectifs. Plat. Phædon. p. 67 
B : : pt) *a0a ? Ù xodapou cy>airTta0ai pi, o 0 3 V iri iv ri, c’est-à-dire, 
°* av pi, xaQapoç ip. £1 cela a lien, non seulement lorsque la 
construction peut se résoudre par Sç, avec le subjonctif ou 
1 optatif, mais encore lorsque le relatif ou , à sa place, 
1 article avec le participe, etc., se rapporte à des objets 
dune classe en général , sans définir laquelle. Du reste, de 
meme que, dans beaucoup de cas, il est indifférent de con- 
struire le relatif avec le subjonctif, l’optatif ou même l’in- 
dicatif, de même ici il dépend du caprice .le l’écrivain de 
faire rapporter le relatif à des objets considérés d’une ma- 
niéré définie ou indéfinie. Ainsi, Platon dit, Phædon. 
p. 79 G : Xtyopcv ÏT1 ri êXxjTOCi tiç ri où&Wc xa T à raètà 

f^ovra; mais p. So^lî : oxiint , ,i U irâvTwv tÙv tlpuptvwv raie 

r,prv ÇupÇaivtt^, tù «v0p W rtv5 xaè pnSémTt xxt.x rx «ira 

f^îvri eau roi opoio'rarov eTvai aàipa. 

r/. Les participes y ou bien expriment simplement l’objet 
d un verbe précédent (§§. 548-55i), ou bien ils s’emploient 
d une manière absolue (§. 56o, sqq.). Dans le premier cas, 
objet est ordinairement un fait, et alors on met 0 *. Dans 
le second cas, ils expriment un fait, ou du moins quelque 
chose qui n’est pas présenté comme dépendant de la con- 
ception d’un sujet, car ils contiennent une désignation de 
temps, ou l’on peut les résoudre par quoique, on puisque 
parce que (,). Plat. Phædon. p. 83 C, sq. ; ^7o0«, tout, 
IvapytOTotrov xcù AXrjOtVraTOv iï-jct, , oby oûrwç tyor , quoiqu’il n’en 
soit pas ainsi. Jb. p. 80 E : làv piv xaOapà àiraXXa'rrr,Tai , pv,ft, 
tou ewpaTOî o’uvttpiXxouaa , Stc oùilv xoivuvoOoa aurai, puisqu’elle 

n a aucune participation avec lui. De même avec le génitif 
absolu. Si, au contraire, la construction par le participe 
correspond à une proposition conditionnelle avec ti, alors 
on emploie p«\ Plat. Phædon. p. 7 o D : y àp * xou nihv 

cyiyvovro, pù ouaai, c’est-à-dire, t ; pê, Isocr. £>«/. 

p. 4 08 G : <Vn d’ ipoicoj aloyjpo, irtpuTavTwv « TÙv iroXtpi'aw pù 
. yrdoQat aXXaiv , pr.&ptà; tc oupirtaouar,; àvxyxr,- «utov 

tpbaXtiv tij toio-jtou- àywvar, pour e! pX <xv. euvcirsae. 

e. Tout mot isolé qui, dans une proposition, n’est pas 


( 1 ) Ajoutons : «lors on emploie encore sù. GL. 
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considéré comme existant d’une manière indépendante, et 
appartenant à l’expression d’un fait, mais comine déterminé 
parla conception, la pensée, la volonté du sujet (i), ce 
mot demande p»i lorsque la négation doit lui être appli- 
quée. Tels sont tous les infinitifs qui, accompagnés de l’ar- 
ticle, peuvent jouer le rôle de substantifs, ou sont régis par 
un autre mot, dès que la négation ne s’applique qu’à eux 
seuls. Plat. P/iœdon. p. 61 C D : où yip tpam 3cpi x'o-j it-sai . — IIü; 
toüto Xtytt ; , t'o pn Ssprr'ov (Tvai. Il), p. 64 B : Sri of 3î yt où 

XsXxjGaoiv irXrîv yc tou aifôt; pr, XeXvjGévoct. Isocr. Pnnrg. 

p. Go A, c. 2 b : cÇôv oùtoiç, p») povov tovj -rrapivra; xtv5ùvouî 
àtatpvyttv, àXXà xa't Ttftàç èJxcpETov; XaSttii , où il devrait y avoir 
où* t£ov aùro'î, si la négation pouvait porter aussi sur tfjv. 
Cependant rhcocrite, 21 , 5g, dit : tSpoaa 5'oùxèrt Xonrôv ùorlp 
ittXotyovç Trooor 3t?vat. Voy. Schæfer sur ce passage. Ainsi, 
après wort, on emploie p »5 lorsqu’il est suivi d’un infinitif 
(voy. Plat. Phœdoti. p. 66 D, io3 E; Isocr. Pane g. p. 57 
B, c. a3, in.)-, mais où, lorsqu’il e 9 t suivi de l’indicatif 
(voy. Plat. Plicedon. p. 66 D ; Isocr. Pancg, p. 46 C, c. 6 ; 
p. 70 C, c. 4 o). Si le contraire de ce qui a été dit se rat- 
tache par fi ( 2 ) , on met où quand le mot principal de la 
proposition précédente (et par conséquent la proposition 
entière) doit être nié; pfi, lorsqu’il ne s’agit de nier qu'un 
seul mot ou une partie de cette proposition. Plat. Rcp. 6 , 
p. 485, extr. : \j/u^»)v ctxottùv wtXoeoipov xoù p»5, c’est-à-dire, 
xa't fxri tft\io. Mais Pliœdon. p. 74 B : tôt: piv faot tpxlvtrat , 
totc 5’ où, sc. tpalvtrxt. Car tots 51 txrj signifierait rôre 5s p») 
taa, c’est-à-dire, âviaot. De même,.ic/. ib. p. 96 C : où5fv 
xuXùsiv tfb; iravra Taüvot pyjvùstv à0 axyatav piv p») , ot< 51 iroXujspô- 
viô» suri» f 'pw/f,. Xén. liell. 3, 2 , 19 : iviptnav aùrôv pb )3où- 
Xs70a( pâXXov fi fi'n 5ù» aaOoct , ou ivopiîav est affirmatif, et ou 
(îovXtnOat , SvvaaQat seulement sont niés. 

6 . Souvent il y a plv où à la fin d'une proposition suivie 
d’une autre avec 5s; ex. : Xén. Anab. 4, 8 , 2 : rjv 51 outoî 


( 1) Hermann , ad Soph. P n il. -of> , exprime cela ainsi : pn yuadam 
conjeciandi dutilaruliijue potestate prœdila est. 

(2) Pour rendre la règle entièrement conforme aux exemples, il 
faudrait : par x«< , par ôs ou par vj. GL. 


Tl 
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Saeii; SivSpoiç, ir ayiat piv où, iruxvoîj Si ( 1 ). On ll'ouve'aussi un 00 
qui précède, fortifié encore par un second où ajouté à la iiu 
de la phrase. Soph. si/ . 970 : âcoT; TcOvrjxcv ouro;, où xWvottfiv, 
où. Et dans l ’ interrogation : Aristopli. Han. ] 3 o 8 : avrri iroO’ 
>5 Movct’ oùx cAeoStotÇcv; où; Souvent alors suit une propo- 
sition avec dtXAoi, comme chez Aristoph. Ach. 421 : où 4 >otv<- 
xoj, oùx * àAA’ trepo; «v yoi'vixo; iOAicÙTcpo; ; .et particulièrement 
chez Démos thènes, par exemple, De fais. leg. p. 372, iô : 
où yip Aïo^t’vrj; ùirlp tÜ; cipriv»; xpt’vcroti , où" à AA’ 17 tiprivi) 5 c’ 
A*®X‘ v »v 3 ia€t SArjrai . Cf. p. 599, 24; 4 l 3 , 1 ti ; 4 at, 17 (a). 

7. Lorsque, à une proposition affirmative , on en oppose 
une négative, et que ce qui avait été affirmé d’abord se 
trouve nié (cas où l’on emploie en latin le simple non; voy. 
ma note ad Cic. Pro S. Rose. 92) , alors 011 met en grec , 
non pas seulement où ou bien pi, comme chez Soph. Aj . 
20; OC tl. C. i 568 ; Eur. Med. 543 ; llipp. 355 ; mais aussi 
oùic, pic , comme IL C, 180 ; Soph. OEd. T. 5 gg, 919; El. 
097 ( v °y- Hermann, ad vs. 98a); P/ul. 996; OEd. C. i/ t ôo; 
et aussi xai où, Soph. OEd. C. 1 iij : où yap viv i^iatovo c;, oùx 
oîAAo; [iporcüv. Mais ib. 1 129 : tyw yàp ayta ità cri, xoùx oAAov ( 3 po- 
twv. Cf. i 36 g; Aj. 2 ; j ; Isocr. Areop. p. 149 D. El encore 
âAA’ où, Tsonr. Areop. p. i 54 E, connue porte le MST. 
d’Lrbin, et p. 1 4 -Q D. Ce qu’Euripide , llipp. 355 , ex- 
prime par ooô rM, oùx ip loù, xXùic;. Plat. Alcib. 1 , p. 1 i 3 C, 
le rend par ooù riSs xivivucvci;, àAA’ oùx epoü, àx>jxocv<x< ( 3 ). 

§• 60g. De où cl de p , on a, outre oùiciî, piicç , oùioucoù, p- 
iapoù , composé encore 0 ùic, pie , etoùrE, pTc. Oùtc et pre 
ne servent qu’à lier des propositions négatives , oùrt — oùtc , 
ni — ni : mais oùic et p Si fortifient la négation ou ajoutent 
à l’idée quelque chose de plus énergique , non plus , etc. , 
par exemple, Od. Ç 1 , 201 : oùx toO’ oùro; àvr,p iup’o; ( 3 porôî, oùic 
yé/yjTou , 1/ /l’ejt /wx et ne saurait dire. O ùié, pii, sans où ni 

correspondant, signifie /«ij même, ne — quidem. Ainsi 
se correspondent, non seulement oùrt — oùtc, pire — -pre, 
0 vit — où je , pii — pic, mais encore 


( 1 ) Valck. ad Herod. 7, 208. 

(aj lluisk. lad. s;rcec. Dem. Uuind. ad Plat. llipp. ma/. §• 27. 
Bieckli , ad Piud. Pyth. 3 , io 5 . lôlmsl. Mus. cru. Cantabr. 1 , p- 4 "l. 
( 3 ) Hcindorf méconnaît eut usage , ad Pial. Prol. §, G8, p. 65 <j, s</. 
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où — oùte , pq — p^tif comme dans Eux*. Med. i j 6 j , sqq. • 

où d’ oùx epeXXiç TÔcp’ àripaooî Xejf»! , «pirvov dia^eiv [3toTov, iy- 
ycXwv {pot , où0’ ri TÛpavvoç, où0’ ô, x. T. X. (i). 

Quelquefois pisre — p>îte expriment les subdivisions de ce 
qui a été introduit par priSt, comme chez Æscliin. in Tim. 
p. 44 • “v t<î ÂOyjvott'wv éraiprioïi, pù eÇeotm auTM tmï tvvt'a àp- 
T^ovtmv yivt'<70ot! , prid’ ÎepmoÙvijv t£paoaa0at , psjdl ouvdtx>iOaTM tm 
dr,pootM, pr ; 0t àpjx'rw àpyçr,v prjdcptav pnids'iroTC pr’r tvdrjpov, pvj.TE 
ùjrtpôptov, pr ! te xXrjpMTV/V, pr/TE yEipoTovrjrriv pr,dÈ xyjpuxEuaaTM , S^c. 
pr,dÈ yvMprjv eittoctm prideVort prÎTE £v rû dripto , pr/TE ev tÔ SouXi), 
prid” av dEtvôroiToç ï XtyEiv À0»jvatuv. 11 y a aussi correspon- 
dance entre : : 

où rot • oÙOE , oÙTOt — ûÙT£. E U r 1 p . Med, 474 * OUTOt 3pOtOOÎ 

Tod’ EOTtVj oùd’ tùroXpta. Sopb. y^y. 2 8 : ovtot o aiTEtpyEcv ! 
oùO’ ôirw; Èm Xi'yEtv, ej^m ( 2). 

OÙ oùd£ où TE . II. a, 1 I 4 •• E1TE1 où É0EV îffTf J(£p£iUV, OÙ 

dépôt;, oùdÈ yuijv, oùx’ otp cppÉvot;, oÙte Tt Ëpyot. Eur. 1 road. 7 3 é> î 
sqq. : toÙtmv ouvex’ où pâjpj; ®’ Èpïv, oùd’ atojjpov oùdèv , oùo iitt- 
yQovov as dpôcv, oùv’ au a’ À^atoT; PoùXopat pirtTCtv âpâ;. Et aussi 
entre où — oùte , p4 — pr,T£ , Soph. CXfîcË. C. 4g 5 : X«'iropa« yàp 
è» tm pX dvvacOat pr]0’ ôpâv (voy. la note d Hermann) , passage 
où p?} ôpâv n’est pas le plus fort. 

OÙTE — où, prrre — pvi. Hérod- 8, 98 : toù; oute vttpETo;, oùx 
opÇpo;, où xaüpa, où yù$ ££py£t. Eur. Or. 4* , ^7 • •" <*>v OUTE oira 
dix di'pioî tdËçaTO, où XouTp’ ëomxe y pure . li. 4®» •" e do?£ d 

Apyct TtpdE, pvî0’ ùpx; oTÉyatî , pù irupt dtj;EO0at , pnre • Çf. 
Med. i 359, *y.; //>/*. T. 355, sq. ; Sopli. Ant. 249, sq.; 
Eur. Or. 1092, sq. : p40’ alpâ pou dcJatTO xâpwtpov irtdov , pn 
Xapirp'oî at04p (3). Et aussi entre oùte — où — oùdt' , Hérod. 1 , 

: - ■■■ ■ ■ 

(t) Elinsley, ad Eur. Med. 4,5; ad OEd. I . 817; OEd. Ci » T 777’ 
considère cela comme un solécisme. Voy. au contraire Hermann, «t/ 
rl/et/. p. 33o, sqr/., \oo , s<j.;ad OEd. C. 1774. Bœckh, not. crit. in 
l’ind. Pjrth. 5, 48. 

(2) Elmslcy, ad SopK. Aj. I. c . , regarde ojts comme fautif dans le 
second membre (voy. Eurrp. Suppl, cd. Mark.1. Lips. p. 3o7;. Le con- 
traire est soutenu par Herm. ad Med . p. 33o , sqq. ; ad Soph. Aj. 4‘i3. 

(3) Etmsl. ad Eur. f 1er tic l • (il i j ad Med. t3iG. Scliatf. ad I.amli. 
H. p. 227, r y . , ad Soph. OEd. C. 972. Erfurdt, ad Soph. A ni. 2Ùo. 
Retsig. /1. crit. ad Soph. OEd. C* p. 322.' Voy- ma note sur Eu ri p. 
11 i pp . 1 3 1 2* 
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i38 : i; irorapov & où te kvovpfov&c , oOrt tfAicrôovat , ou 

iva7rovjÇovrdi;< , où<$fc aXXov oùoevoc 7r«ptop£a)j{. Eur. Hlpp . i356 : 

&Ç OUTt TTlffTlV OUTt JULGtVTEWV OTTOC Cf/ClVOC", oùÆ* ^XeyÇoCÇ , où XpOVIJ» 

/xaxpw ffxrjnv y 1 zvstfixç* 

otirt “oùof , /itïtc — Eut. Andr . 568 : ovte t« <Jùcy) xpr* 
VotvT£; , où& roù^ àicovra; ix S6> txtav fjtctvavnç. Plat. 6, 

f>. 4gg B : oÙte iroXtî, ourt iroXiTtia , où5É y' <xvr/0 ipoi'u; péltoTE 
ytv rjrac rcXli;* //>. 10, p. 608 B : où te rifj.fi lirapdcvra, où te 
yj.r'iJ'xvrj , où te àoyî) oùdtutôc , oùrSs ys 7ron3Tixô â'-ov àptXîoai i<~ 

xottoTÙvrjç. Gorg. p. 5oo B : ftïjTt avro; o?ou o» Tv irpiç Èpl TraiÇtn't 
fif,S’ ôn âv rj'/ri; irxpà -cà ôîôvra àjroxpcvou. Prolog, p. 027 D : 
xpivcaGai Trpôç âvOpwirou; , oT; (ay!te iraiJtia ÈffTt, fif,rt ôixgtonioux , 
pitre vôpot , pritc œvxyx» p r/icpia ( 1 ). Entre oÙte — oùi’ a -J , Plat. 

8, p. 8}o A : OUTE TIVOÎ 77 jJTT'.TE yuvcnxoî vÙxTO , oùô’ CT J 

iraiiiî (2). Mais lorsque l’idée la plus forte n’est pas ajoutée 
pour marquer différence avec ce qui précède (cas qui s’est 
présenté dans tous ces passages, et qui est cause que priJé 
est quelquefois accompagné de y«) , alors piit ne peut sui- 
vre, comme on le voit dans Tliuc. 7, 77; Xén. Cyr. 8, 
7, a5. C’est pourquoi on ne trouve pas non plus p-r^É — 
/jf,rt , parce que le plus fort ne peut précéder, pas plus 
qu’on ne trouve riequr. vero. Cf. Eur. llipp. 65a. Tliuc. 3, 
48 , a , dans la plupart des MSTS. , fif,rc ■ — père (3). 

ou te — te où, Eurip. llipp. 3o4, sq. : où te yip tots Xôyoïç 
ÈTtyyEG’ oit, vûv t’ où ITEiGeTOC! , pour OUTE vüv ItEl'OETae (4). Aussi 
rc où — te', Eur. fph. T. 1078 : xeTvoi te yàp eiîupov oùx tT^ov 
yepotv , r.uc'î te. On trouve aussi où te — te; la proposition 
qui a té prend un sens négatif lorsque les deux membres 
ont en commun un même mot principal, comme //. a, 
602 : oùoc' n 3upô; eÆeÙeto Sair'oç itrr,;, où pÈv yôppeyyo; trcoixaX- 
XÉoj, r)v iy' AtÔXXwv , Mouoâtov te, pour oute Mouociwv. Eurip. 
Il etc. fur . 1 1 06 : àXX’ oÙtc 'Zir-jq siov tlaopù> nirpov IlXoÜTwvbt t’, 
oùo£ TjfiTTpoi, etc. Mais lorsque le second membre a un mot 



0) Dorviile, ml Cliarit. p. 6.ji. Scluef. ad Dion. p. 36, agg , sq. 
firanck. ad Eur. Oral. 295 . Uoéckh , ad Pind. Pj'th. 5, 48 , À«, ait 
Plat. Leg. p. 5iJ. 

(a) Stallb. ad Plat. Phil. p. 56. 

(3) Cf. Herin. ad F.ur. Suppl. 891 • 

(4) Herm. ad Sojih. Au t. "5g. 
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principal qui lui est particulier, alors te' prend le sens 
affirmatif. Æsch. Prjm. 260 : r,papn;, é>; ^paprcç , ovSt’ tpol 
Xt'yEtv x» 0 ’ r/ 5 ovrîv, aol x’ àXyo;- Ilérod. 5 , 49 : ovte yxp 01 j 3 dtfÇstpot 
akxtpoi ctar , ùptT; te xa i; tov irilipov i; xà piytaxa àyvjxtTE àpexrj; 
oript ( 1 ) . TllUC. 2,1, in. : oute èiripiyvovro cti txxv)puxTt Trop’ txX- 
XriXouî, xaraorôvrtç te Sjuvs^wî inolipouv, de même que se cor- 
respondent en latin neque — et, et — neque. [Sur neque 
et , xoy. Brœder, Gram. lat. §. 634 ; Ramshorn, §. 179, 3 , 
not. 1 , p. 527, 1 /' édit. GL.] Lorsque le second membre 
négatif a un mot principaî qui lui est propre , la négation 
est répétée, comme cliez Eur. He.rc.J’ur. i544i S <J- Au lieu 
de te, on trouve aussi xat, Etirip. [pli. T. 5ç)5 , sq.:ity'xp 

ovte Svaytvriï , xat xà; Muxt/voî oîoOa (2). Le cas est le 

même avec ovte (prirs) — Si ( 3 ), comme dans Soph. OEd. C. 
t\l 1 : àXX’ ot Seoi trtpt prixt xr,v tvctz ptapioxi v ép<v xaxaoSiattav , tv 5 ’ 

ipo't xiXoç pâyyi; yé > oito • Cf. OEd. C. 636 , 941 ; Eur. Or. 

292 , 742 ; Pind. Pyth. .4, 53 o. Plat. Leg. 1 , p. 63 g C : 0 ôè 

priO’ êcüpoxù; clri iror’ opQù; a vrrijv aùrÿ) xotvtevovaav pcx' âpyo'/xo ; , 

à»! 51 5 vapj(ov . Cf. Plat. Rep. 3 , p. 588 E, sq. 

Quelquefois la première proposition est affirmative, et la 
seconde seulement négative, comme dans Eur. lph. T. qob : 
i-jopâ x ’ cpoà yivoix’ àv, ovô’ axai; Sipo; iraxp'ôo; ovpo; i^aktrfOtln 
ttot’ ôv. Sopli. OEd. C. 567 : Kpt'ovTt te Bpôvov; tàoOat , pr,ôi ypat- 
veoOoi 7rôXiv. On trouve aussi te — te où, pour ovte — ovte, lors- 
que les deux membres ont en commun un même mot prin- 
cipal ( 4 ). Eurip. ib. 1 489 : iylo 5 ’ Opiaxn x\ — àôsXcp^ t’ cùyi 
3 vptoùuxt. ‘ 


(1) Cette règle cependant ne parait pas sans exception ; Hérodote 
lui-même nous en fournit la preuve dans ces deux passages : VII, 8, 
init. ; ovt’ «ùrèî xxrtiyrl jop « < xdpox tovJe iv iptv xifoif, ItapaSt- 
Kxp tvo's te , aùr O xp^opou. Id. ibid. 11, init.: xat rot Tatérov Tr ( v 
àrtpiijx TtposTtOript , iovTt xaxffl te xat ùOùpu , pvire ovexpartiteOai ipoi 
yt lut rèv Ei/aSa, aÙToO te //ivetv â/xa rîî»t -/uvaift'. Ici l'on voit que 
les deux membres, l’un négatif, l’autre affirmatif, n’ont point chacun 
un mot principal ou sujet différent. GL. 

(a) 1 Eltnsl. ad Eur. Med. 43 1 , not. r. ; ad OEd. C. 36 ^ ; Blomf. ad 
Æsch. Pers. 66 o. Voy. ma note ad Eur. Herc.f. 1075. [Sur ovte suivi 
de te, voy. aussi Rœckh, ad Axioch. Præf. p. XV. G I .] 

( 3 ) Schaef. ad Dion. liai. p. 297. Bœckh ad Plat. Min. p. 86. Ast 
ad Plat. Leg. p. 21. 

( 4 ) Elrasl. ad Soph. OEd. C. 367. 
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On trouve aussi ouïr retranche la première fois. Eurip. 
Troad. 48 1 : où^ Tpwotç où9’ EAAAr,vtç , où5l (3ap£apoç yuvt) Ttxoü?x 
xopiraactcv av troTc , pour oùrc Tp. Pind. 10, 46, 64; 
Æsch, A g. 543 ( 1 ). 

Deux négations de la meme sorte se neutralisent, ainsi 
qu’en latin, et alors il arrive souvent que ou nie, non seu- 
lement le premier membre de phrase, mais encore le se- 
cond, accompagné d’une négation. Exemples: Sopli. OEd. 
C. 277 • xoc pr< rcjMÜvnç cTra twv 3cwv ropav iroieîcrOc fiySa- 

pwç, nolite deos non curare. Plat. Alcib. 1 , p. 124 C : cyw 
yip toi ou trepi fitv ooù Acyw 5>ç Troc'CCuO^voct , tr tft ifxo ù ou , 

c’est-à-dire, je dis cela non seulement de toi , 7 /zrt/s encore 
de moi. De meme, Démosth. Pro cor. p. 288 , 7 : &ùx iTtcov 
plv TauTa, oùx 5c * où5’ cypa\f/a plv, oùx ifrpfo&uffot 5c* où5’ 

cirpc^Çcuaa ucv , oùx ctrnaa 51 0 r y Çct(ouç, ce n’étoit pas le cas de 
faire cette proposition , et de ne pas rédiger là-dessus un 
décret ; et cela est de règle dans deux membres de phrase, 
dont chacun a une négation. Isocr. p. i3o B : où51v yàp 0 tc 
twv 5ccvô>v ri rwv ^aXcrrwv (Coray et Bekker ont effacé 0 ) oùx 


(1) TIerm. ad Soph. Aj. a 3 (), jfto. Schaef. ad Lamh. Bos. p. 777» 
Reisig, Cotmn . crit. 1/1 Soph. OEd. C. p. 38a. [Aux exemple* de né- 
gations mises seulement k la seconde place, ajoutez Ilérod. V, 92 : ex 
oi oc tküt»jî yuvaixo; où 5 ’ il aiàijç îratoeç éyî'vovro, pour oûoè ix ra’J- 
r>34 t>5ç yvvaexôç où 3 ’ il a»>j;, x. t. ). Aristopb. 695 : F #5 5 ’, oùo’ 
à»j/5, où 3 ’ ovpxvàç >Jv, pour oùoè yJï , où 3 * à/jp. Ici la difficulté de placer 
la particule oi avec la négation parait en avoir occasioné fa suppres- 
sion. Soph. Phil. 761 ’ ipc'f/xocc ixovrxy prf t* oexovra».. fitOgivau raûra 
(37T>a). /fn£. loi 5 : oux it’ ccr’ xvr)p ,... ottc; fis xaxôv Iltjciiv àxfcrocc, 
àxtvyjTSç Trtflet. Virg. / Eneid . i 5 g : Teneor patriœ , nec legibus 
ullis . Cf. Scliweigh. ad Ilerod. V, 92. 

Quelquefois, au contraire, la négation placée seulement devant 
le premier mot retombe aussi sur le second, et doit se répéter. 
Exemples : Thuc. I , 12 : Ærrc prj ^ou^affasa aù£»j tfffvac, pour 3 jot« //»; 

/*>j ay£»î 0 ^vac. /d. tâfd. i^i : 3 rav fnfre govXtuTvpioà foi Xpü- 

fttvoi "nxpxxp^pd rc IttctcIûtc, iravriç rc ho^pijfot ov t«4, xoc 00^ 

û/zopuiot, tô ip* ixvrüv ïxtLTT Oi or.fodti 9 passage où /xvjr* sc rapporte 
également à xpo'tpevoi et à tacTcXâtoc. Le même, IV, 126 : ovrt yxp Tocfcv 
f^ovTSç fldTXwv0sr*v 1 i 7 T£?v rtve/t. xt&py.v f 3 i<xÇdp.tvoi : ici ours tombe à la 
fois sur i^ovTf; et sur atV^uv^crcv. Cet emploi de la négation parait 
avoir lieu [surtout avec le participe joint à un verbe mis à un temps 
défini, quand tous deux sont pris négativement. Voy. Poppo, Obserw • 
ciitl. in Tbuc. p. 61 ; Gœller, ad Thuc. I, ia. GL.] 
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tvTaûOa Tuv&fyâpfpccv , c’est-à-dirc , irâvro a vvStSp. Mais quel- 
quefois deux négations sc fortifient. Soph. /. intig . 5 , sq. : 

oùÆcv toô’ ôtroîov où Twv cuv rc xàpo>v oùx oiTM 7 r’ èyw xaxôjv. Voy. 

Erfurdt et Hermann sur ce passage. Et après une paren- 
thèse, Ilérod . 7, loi : où yàp, o>î cyù 5 oxcm, 0 ù 5 ’ ti irdvTtî 
ËXXuvtç — a-j\),tyOiir,aa-j , oùx àÇiôpoc^ot cict — — . De même 
avec où pd t. Théocr. 11, 29 : tiv S' où fiô.t < où pi Ai” oùÆcv. 
Yoy. Moi, §. 6 o 5 . Mais il est de règle que les négations sim- 
ples [où , pii] , et les négations composées , 0 ùit , oùrt , prjdt , 
prirc , se renforcent l’une l’autre; et il en est de même pour 
deux négations composées, comme chez Homère, où 3 c — 
oùit, par exemple, II. i 3 o : oùii yàp oùôc Apùavxoj uiôç , xpoc- 

rcpôî Auxôopyoç, 5 r,v riv . if, 53 : oùàc yàp oùô’, tùpùf irtp 

èwv, cà'jvvîcotTO irâeaî acytotXbr vr,a; yaSictv. Et aussi chez Xén. 
Cyr. 7, a, 20, mais avec variante. Soph. Antig. 70 2: oùx 
tariv où'î.v xrôpa TipiMTtpov. go 5 : où ydip iror ouv àv, ci rcxvtov 
porTjp itpv-j, out’ ci irôoiî pot xocrOoivùv Ètt’xito , j 3 ia icoXirwv révJ’ àv 
r.popvjv 7rôvov. Trach. i58 : Çuv&iîpaO’ à pot irpôffôcv où* t rXrj 

ororc oùttw tppxoat. Et aussi dans différents membres 

d’une proposition, Anlig. ii 56 : oùx éo 0 ’ ÔTrofov crrâvr’ àv àv- 
Opùiruv ( 3 tov oùv’ aivcsoap’ àv, oùrt [xiu\f/atfjiriv nori , c’est-a-dire , 
oùôcva j 3 iov our’ <xiv. Plat. Ajjol. S. p. 3 l E : OÙ yàp cortv ooti; 
àvGp'.nrtov ouOri^crai ovre ùptv outc àXX(p où&vc ir).ri 0 ci yvvjffi'u; evav- 
noùpcvo;. Eunp. y/ /e. 5 a 4 "• où yàp « pérup ovre vupytù«t -rrorl, 
oûr’ cv tÔxoicti cotin Sotpoùvti , tcxvov. éf/’ . 33 g, 352 . Et ainsi, 
dans une proposition négative, toutes les désignations gé- 
nérales, telles que quelqu’un, jamais , quelque part, etc. , 
sont de nouveau exprimées par des négations composées. 
Plat. Parm. p. 166 A : -rotXXa tùv pù ovroiv oùàivt 0 ùàotpü oùàot- 
pÔ>î oùôtpiotv xoivuvêxv tyci, reliqua nusquam et nullo modo 
cum quoquam eorum, quæ non sunt, ullarn communionem 
liabent. Rep. 6, p. 49^ P ■ opexpi tpùutç oùotv peyot où5c7roTt 
oùdéva outc iàiwmv où te icôXiv ôpà. Phileb. p. ig B : oùÆciç ciç 
oùi 5 tv oùàevbç àv r,pà>v oùàtiroTC yc'voiro oc^coç. Cependant 
on rencontre souvent aussi là tiç, comme chez Hérod. 5 , 
67, extr.; Plat. Phccdan. in.; Soph. Jung. 204. Cf. OEd. 
Col. i 522 ; Eurip. Cycl. 120 (i). Il faut observer aussi que 


(1) Wyttenb. ad Plat. Phaedon. p. 199. Bœckh, ad Pinil. 01. l 3 , 
1>. 41S, 4Ù8. lien», ad Sopb. Ant. a. 


Digitteed by Google 



l 3 o 8 _ §. 609. SYNTAXE. 

l*r> où et où pi ne se neutralisent pas réciproquement (»). 

Mi) où se rencontre, i.° après des propositions négatives’ 
ou des verbes suivis d’infinitifs qui sont niés eux-mêmes 
(§. 534, 7 ), cas où il correspond au latin quin ou qno- 
minits. Hérod. 3 , 4 l : ïleatavSpiç où&pôtv pj^avriv ïfri 
où atfi sxtcvov ùjroOcoO'Xi ri. 7.5: oùx oixôç son AQr,v«iov; pj où 
&>ùvoci o:xxj twv imtrtaav. 9 , 1 2 : où Æ’Jvoetoi aùrvjv tayctv eioc Ap- 
yiïo t pi oùx È^ieyou , où on lit plus baut , sans négation, ùiroâ:- 
Çdcpvoi cyr,<7£iv xbv Ewxp-nriTYjy p) è^uvai. Æsch. Prom. 790 : 
oùx cvoivTtwvopoti Te pj où ycyomtv ira» ôoov ttco-^cc^etï- Sopb. 
O lu/. C. 505 , : Çevov y’ av ov 9 ’ o)77Ttp où vuv vKCXTpavroip^v 

fXYi où GvvtxtJutÇecj. Trach. 88 : ouolv cXXcnJ/a» to fxvj où ‘rrxaav iru- 
Gê'cOac twv'? âXriOnav Tr/pt, nihil præterm iUani , quin coguo - 
scam. Cf . j 4 nt. 936 . Plat. Gorg. p. 509 A : où<Se\ç oiôç r’ èsriv 
aXXcoç Xc'ycov jjltj ou xarayéXacJToç eîvae. Alcib . 1 , p. i3o A ( 2 ). 


( 1 ) Remarquons aussi que quelquefois deux négations sont répétées 
sans se renforcer ni se détruire l'une l’autre, et alors elles équivalent 
à une seule. Tliuc. IV, 126 : xyx9oï$ yxp «c»a« ùpîv npoivjxti rà itoXéptx où 
Six Ç'jjjL/xxxtov Kxpovsixv ixx7 tot« , xXXx S t’ oixtixv xptrirj, xxi pr,Skv nX?,- 
Ooç ntÿOoflvQxi iripoi y, o?y« p /jSi xno T:o)irttüv tocoutwv jîjxsre iv a*$ où 
rcoLloi SXiyoiv xpxovr tv, àlAoc 7 T/ecovwv pôfXXov IXxo tou;. Ici Fauteur ajoute 
où comme s’il n’était déjà pas précédé de pr,Séy ainsi que l’observe 
Gœller, Z. /. Reisig, ac/ Aristoph. t. I, p. 3o, donne encore d’autres 
exemples de cette sorte de négligence dans le style. Nous ajouteront 
encore un emploi de la négation qui nous semble pouvoir trouver 
place ici. 

Quelquefois le premier verbe a un sujet négatif qui en fait sous- 
entendre un affirmatif devant le second verbe , comme dans cette sen- 
tence : O ùostç b voiii pkv otoev , b Si Ttoisf; fiXimt ( Poet . gnnm . mo- 
nost. 58t , ppov.). Ici oùoetç ne peut évidemment servir de sujet à 
flXénu; il faut sous-entendre 7 rà; tc$ devant ce verbe. De même, Plat» 
De Legg* V , init. : npx ô’ (tvjv ^u*tfv), w; «cttscv, yj/xûv oùScii 

àpûüi* SoxiT S*. Dans ce passage avec Soxiî, il faut sous-entendre £*x- 
gt oç. Dicarch. Dcscript. mont. Pelii , p. 3i liuds. , p. 1^5 Fr. Gail : 

OXi'X b 9 10 V Si TOÙç èntGTXuivOVi T« ÿdppiXXX fAllQoO TOÏÇ XXpLVQUGl /3o»}- 
0eïV, xXXx 7rpofxa, pour àü* bot ov èvn Tipoîxx. Le sophiste Elien a 
imité cette tournure V . H. II , y : oùx sÇsttcv àvfyl 0^eai'&> èxOttvxi 
TtxiSiovy — àXX’y ixv >5 névyjç stç toc ea^aToc é tou Tra«$èç 7raT»jp, êrri Taç 
&.p%xi xopiÇ kv, x. t. X. Ici oùx IJejnv du premier membre ne peut 
convenir à xo/ic'Çsev du second : il faut sous-entendre «Çsttiv', sans oùx, 
ou bien xsAsûcc é vo/xo;, ou quelque chose de semblable. Voy, aussi plua 
bas M. Matthix , §. 634 , 3. GL. 

(a) Sur rc //flleiç pri où, voy. Elmsl. ad Eur. Med. 1309. 
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Xén. Cyr. a, a, 20 : a'ia/phv ôv àvTiXéyccv, pX oi^c tôv irXcîoTa 
xai itovoûvt a xai ci>ÿ>cXoùvra rô xotvov toütov xac pcyioTiov àijioüsOai , 

comme ne/»o aliter dixerit, ijuin oporteat, Cic. Fin. 4 » 
i3, 5 a. Çf.1,1, 3 . De même, Hérod. 8, 119 : èv pupérjàc 
yvcopr/Oc pcav oùx cyu àvri'Çoov pX oùx âv irocXoac fîaoiXca rocôvcSc. 

Après des mots positifs qui sont affectés de la négation , 
on trouve aussi où pi. Æscb. Prom. g 2.6 : 0 ù 5 cv yàp aùrôî 
Taûr’ cnapxcett r b pX où ireacîv Ôt cpw;. ÇT . Soph. y/y. 727. Soph. 
y/n/. 96 : irccaopae yàp où touoÛtov oùcScv , uort pX où xaXû; Sa- 
veev. Arist. Ran. 68 : xoùiScîj yc p’ âv irccVcccv àvGpcâiruv tô pX oùx 
iXOccv in’ exetvov. Ç6. 6g5. Plat. Crilon. p. 43 C : oùicv aùroci; 
t7nXutTai 4 XXcxca tô pX oùj^c àyavaxrccv tX irapouav) -rùyrp. Phœ- 

doil. p. 88 A : et pr/XCTi èxcevo ouy^wpoT pX où irovccv aùrXv . 

(/". /7>. B. Il en est de même après des mots dans lesquels 
réside un sens négatif, tels que dcivo'v , aco^pov cari , parce qu’il 
exprime ce qui ne devrait pas arriver, ou Lien ce qui est 
inadmissible. Hérod. 1 , 187 : Aapccu 5c 5 ccvôv côôxcc cTvai pX où 
XaSccv Ta j^pXpara. Plat. Protag. p. 35 a D : acoj^pov cot! xai 
èpoi 00 ifiia-j xac ciriOTXp*iv pX où^i irâvrwv xpârcorov cpdcvac cTvai. 
Voy. la note de Heindorf. Cf. Xeu. Rep. Laced. 6,2. Id. 
Anab. 2 , 3 ,ii: üaxe irôcotv ai ayÿvrtv cTvai pX où auojroudâÇtcv. 

Lorsque l’inQuiLif n’est pas nié en particulier, mais qu’il 
l’est seulement par le verbe négatif qui précède, alors on 
met le simple pX. Æscb. Ag. 1178: ôxoç 5 ’ oùièv cîrXpxeaav rô 
pX — iroXcv leaQttv. Sopb. OEd. T. i 38 7 : oùx âv co^ôpijv to pX 
àjroxXcToac roùpov âOXcov 5 cpaç , le plus souvent lorsque le verbe 
précédent n’est pas négatif par lui-même. Trach. 236 : oùic 
p’ ôppaToç cppoopà irapXXGc rôvSc p X Xcùooctv arôXov. 

Cet usage se fonde sur l’observation §. 534, savoir, que, 
après des verbes négatifs dont la force négative s’étend 
aussi sur l’infinitif suivant, ce rapport des deux membres 
se précise encore plus particulièrement par pX, tandis que, 
en latin, en allemand [et en français], le rapport négatif 
n’est pas rendu saillant d’une manière spéciale. Ainsi, 
lorsque le second membre est affecté une seconde fois do 
la négation , cas où en allemand la négation ne peut man- 
quer non plus, alors ce rapport s’exprime par où, accom- 
pagné de pX, par pX où. 

Il ne faut pas classer ici les passages où pX où est suivi de 
l’optatif, du subjonctif ou de l’indicatif, comme dans ScSuxa 

II. 84 
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pi où 3 avi), timeo ne non moriatur, qu'il ne meure pas. 
Ainsi , Xén. Cyr. 1 , 1 , 3 : r/vayxotÇdpiO a prravotTy, pi odr t tûv 
àiuvoirwv oôrt tûv yaXttzwv Ipytov ? rb àvSpùico» âpytiv , c’cst- 
à-dire, pcrav ooOvra StSttvzi, pi) (1). De plus, ifrt oiy olôv t’ 
eTvai to pi) àitoxxtîvai pc , Jteri non passe , < juin me interjicia- 
tis , quoique dans ce cas aussi 011 trouve quelquefois dans 
le même sens pii où , par exemple , chez Tltuc. 8, 60 ; Xén. 
Cyneg. 5 , 3 i (a). 

a." Avec des participes, pareillement après des proposi- 
tions négatives. Hérod. 6, 106 : thâry il oùx t£tAtù<Tte 9 ott îf a- 
eav , pii où irXnpcoç sovtoî tou xùxXo t», d moins que la lune ne Jiit 
dans son plein. Cf. id. a, 110. Soph. OEd. T. ta : SuoâXyrt- 
toç yàs ôtv tlr/v roiavit pi) où xotro txTtipuv tSpav. Cf. aai. On le 
traduit par nisi; mais le si réside , non dans pi) où, mais dans 
le partioipe (§. 566 , 4)1 et le pii qui trouve proprement 
ici sa place, est seulement corroboré par où. Dans Soph. 
Œd. C. 359 : üxtiç yàp où xtvi» yt — — pii oiiyi i» 7 p’ cpol fipovaâ 
ti, est abrège pour ixtt; yàp où xeri yt' où yàp on îiOtç, pè 
ovjçt , e/c., c’est-à-dire, ti pi) Siîpâ n (ytptç. Quelquefois le 
participe manque. Démostb. ir. irapairp. p. 079 , 6 : ai iro- 
Xrt; iroAAot't xal yaXtitait AaSt'v , pi) où ypdvw xai ireiiopxîq, SC. 
>4^8k7eai. Me sert encore ici à exprimer le rapport négatif de 
deux propositions, comme nisi, et où n’aifecte de la néga- 
tion que le second membre ; mais , attendu que ce rap- 
port négatif n’a pas nécessairement besoin d’étre exprimé 
(§. 534 )i pii prend la place de où, précédemment employé, 
et alors se borne à nier le verbe, comme si non. Soph. 
Trach. 59a : àXA’cidcvou yyi Spùaav' û; oùi’ ci JoxtTç fytiv fyoïç 
m yvûpot, pii irnpuptvi) , si non expenaris. Si la proposition 
précédente n’est pas négative , alors on ne peut mettre 
que pii, et non pas pi où; exemple : Eurip. Troad. 4oa : 
nâpiç S' cynpc Ti]v Aioî • yipa; Si pi , oiyûptvov to xiSo; tty en tv 
Sipoti ( 3 ). On met aussi pi où dans les interrogations qui 
. . i- . s,.-\ . snaiiis» ;)U": 


(1) Hermann , De EUipti, p. 017. 

(a) Y u y . surtout Herni. De EUipti et Pleonasmo , p. ata, tqq. , et 
ses corrections sur Viger, p. 796. Mais je ne puis être d’accord avec 
lui, quand il dit que po où exprime avec doute ce que pij précise plus 
fortement. 

Q) Cf. Herm. ad Vig. p. 80a , sq. 
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ont un sens négatif, lorsqu’un mot doit encore être nié 
spécialement, comme l’iat. Phil . p. 1 2 B i irwç yoep vnîovrî yt 
r,Sovri pi) ov% ôpoiônxTov ôcv 1119; quomodo fient possit (c’est-à- 
dire , nullo modo fieri potest ) ut voluptas voluptati non sit 
simillima, c’est-à-dire, quin sit. 

Où pv s’emploie dans les propositions dépendantes, avec 
le subjonctif et le futur : où pri ycvnirac, il ne sera pas, il 
n’arrivera pas (§. 517); ou avec le futur, au lieu de l’im- 
pératif. Sopb. Trac//. 978 : où pri ’Çtycpiïç xaxxivrj- 

aci;, etc., ne réveille pas (§. 517, Rem. 2). Et aussi après 
ci;, Soph. Phil. 610, sq. ; idiamot , ràirt Tpo/nt irt'pyap’ ùç où 
pu'iroTt irepcoitv , c’est-à-dire, w; où ôtivov tï-t ) , pr> irt'psoiev. Çf. 
Av. 461. De plus, avec le participe : Isocr. Paneg. p. 43 B : 
o>eisÆ tov ôxpiëwç CTTio'TdtfMvov Xiyetv exjtXûç où* &v pr) ëuvdcpevov 
tinté» , ce qui, dans le discours direct, se dirait ainsi : 0 iict- 
oraptvoç oùx âv pri S\ro irai ; et après un verbe de réticence , 
Soph. Phil. 1273 : ôXX ovn pii vûv, c’est-a-dire, àXX’ ovri Sit - 
vov pii vûv roioÜTof u , certes non maintenant. 

Dans les négations composées , il arrive quelquefois , 
quoique rarement, que les parties de la composition soient 
interverties. Ilérod. 8, 11g : év pupinoi yvcoprici p/oev où* t%o> 
àvTi'Çoov, pour oùi îtpiav. Soph. OEd. T. a2, sqq. : irôXiç — 
àv/axoviftaat xâpa ( 3 u 0 ùv tr’ oùj( oîa tc tpoiviou oâXou , pour oùxtri 
oëx t' tari. Cf. Trach. 161. Ainsi paraît devoir être pris ce 
passage dEurip. /f/c. ig6 : cxyvyàv S' fjfti toooùtov âXyoç, où 
gtot’ où XtXooErott , pour où oùirorc XeX. («). 

OùJe7tot£ s’emploie avec des verbes, soit du passé, soit du 
futur; mais où&irwiroTt ne se met qu’avec des verbes du 
temps passé (2). 

On peut compter aussi parmi les négations composées, 
les mots oùn , péri , et ouroi , puivoi , dont le premier fortifie 
la négation , point du tout, et le second affirme la négation 
elle-même, vraiment non (3). 

Les négations où et pé se placent aussi , contre l’usage 


(1) Reisig, Comm. cric, in Soph. OEd. C. p. 38i, sq. Herm. ad 
Trach. 160. 

(a) Lobeck, ad Phryn. p. 458. Cf. Bekker, Anecd. p. 53, 1. 

(3) Sur outi , roy. Heind. ad Plat. Phatdon. §. 70. Blomf. ad Æsch. 
S.c.Th. 22a. .Herm. ad Viger. p. 8o3, sq. Stallb. ad Plat. Phil. p. 16. 

' 84 . 
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des autrcr langues , dans des propositions affirmatives dé- 
pendantes, lorsqu’il s’est trouvé seulement un verbe néga- 
tif dans ce qui précède, selon l’ordre de la construction. 
Sur pé avec l’infinitif, voy. §. 534, Rem. 4; sur où après 
un comparatif, §. 455, d. 11 faut encore classer ici les pas- 
sages tels que celui de Plat. P rot. p. 45o D : roùç Si àvîpcîouç 
<ôç où èappakin et®!, TÙ èpôv ôpoXdyijp a oùdorpoü irrtSct^aç ù; oùx 
ipO wç oipoXôyn)®« , ou l’on peut sous-entendre Xcyuv , en le 
rapportant à cirèSnÇotç. Voy. la note de Heindorf ad loc. 
p. 6 io. Cf. Plat. Lys. p. 232 B ( 1 ). 

§. 610 . Il faut, en outre, signaler ces particules dans les 
phraséologies suivantes : 

i.° Après pi, le verbe manque souvent; ex. : pj av yc 
(§. 455, a). Eur. Ion. 1 35 1 : pi rauro, jc. irofct (a). Eur. 
Troad. a 12 : («'0’ îXOoiptv tôt» 0 t)< 7 £ 6 >ç eùiatpov® yi àpotv.) Mr) yàp 
Sri Sivav y Eùpoiro, sc. cXGotpt , où yàp se trouve , comme dans 
ti y dtp (voy. Tdip) , et où Sri fortifie le souhait. Démosth. Pro 
cor. p. 2g5 , 8 : tiç oùyt xafe ir-m®£v âv 00 O ; pi) yàp ttîç irdXteiç yc , 
prü’ îpoû , jc. xarairrùatttv , comme un souhait fait pour dé- 
tourner, absit, ut. B 

2. 0 De semblables ellipses ont lieu avec pé ri, p» rot, 
ordinairement avec yc à leur suite. Plat. Epist. 4, p. 3ai 
A : êyô> 51 xaî iv toîç 3’tdtvpotç bpü> roù; dtyuvt oràç ùiro tmï rrai'Æwv 
irapoÊ;vyop/vouç , p 4 vt 5ô ùir? yt tüv yiXov, pour pi) e'jrw, pour 
ne pas parler de leurs amis , c’est-à-dire, encore bien plus, 
phrase où l’on passe du plus faible, irtx/Juv, au plus fort, 
<pt'Xuv, dans une phrase affirmative. Démosth. Olynth. p. 24 , 
21 : oùx fvi ctùrôv dtpyoüvra oùil toîç tpîXotç èmrdiTTCiv ùirip oiÙtoü 
ti iroitTv , pi) ri yc Sri toîç —toîç , pour ne rien dire des dieux , 
encore bien moins, parce qu’une proposition négative pré- 
cède. Hérod. 4, 76 : Çtvixoïai Si vopicttotai xa< oùroi aivüç j^pSoGott 
ytùyouct , pi)Tf yt wv àXXrjXoïv , ÉXXr)»(XO?®i Si xai üxtara , pour ne 
pas dire entre eux, c’est-à-dire , pas rnc'rne. Du reste , ces 
locutions se rencontrent aussi sans être elliptiques , mais 
en liaison avec le reste de la proposition , comme Plat. 
Rep. I , p. 35a C : 5üXov on cvîiï tiç aùroîç 5ixaio®ùv>), r, aùroùç 


(1) Herm. ad Soph. Aj. 12G0. 
(3) Hciml. ad Plat. Prot. §. a 5 . 
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iirottt fx-n ti xal âXX.itXou; yc xaî i<f où; ÿcaav àp<x àSiuïr , qui fai- 
sait qu’ils ne lésaient pas. Ici. 3 , p. 388 B : ScnoopcQx prÎToi 
~toù; yc iroic'v ôJupofuvouç (i). Il y a une semblable ellipse 
dans la locution pi on, par exemple, chez Xén. Mem. S. i , 
6 1 1 2 3 4 * - xai'roc t iyc ipdtTiov, » tXv oixiav, ri «XXo ti uv rixrnaat , 
vop'Çcov àpyupc'ou âÇiov cTvai , oùitvl àv prj Sri irpotxa iotV/ç , 
oui’ iXoittov tâî âÇi'aç XocÇcov , c’est-à-dire, pi ccîtm , pour ne 
pas dire gratis , c’est-à-dire, bien loin rie, etc. (a). Voy. 
§• 6 * 4 . 

3 .° Où yàp âXXâ se met ordinairement dans le sens de 
car, pour ajouter plus de force à l’expression, comine si 
l’on voulait dire : il n’en est pas autrement , mais. Aristopb. 
Nu b. 200 : où yàp «XX’ ri yri j3eoc eXxci rrph; aùrriv -ri jv ixpàSa Tr,; 
Vpovriioî. Souvent il y a encore toi après yip ( 3 ). 

4 *° Semblable emploi dans où p'vroi (ou bien pîv) àXXx. 
Plat. Menon. p. 86 B ‘ où p’vToi , co SwxpaTtç , àXX’ cyoyyc cxecvo 
<xv riStara , ôirtp àpopiv t'o irpcÜTov , xai oxnj'aipiv xot'i àxoùeaip , 
pourtant, mais proprement, il n’en est pas autrement, 
mais. Cf. Phœdon. p. 62 B; Parmen. p. 127 D. Mais où piv 
signifie cependant pas , comme Fiat. Rep. 2 , p. 379 A ( 4 )* 

5 .“ Oùxouv signifie tantôt non pas donc, tantôt simplement 
clone, et il prend l’accent sur la syllabe qui renferme le 
sens dominant; dans le premier cas, oùxouv, dans le second, 
oùxouv. Cependant il paraît dans l’origine avoir signifié 
exclusivement non pas donc, même dans l’interrogation, 
comme chez Soph. Aj. 79 : oùxouv ytkm; rûino; ei; tyOpoùç 

ytXàv; n est-ce donc pas (après i/Opô; yc râ>Sc rivSp! — ) la 

chose la plus agréable? Mais , de même que dans où yàp 
âXXcx, où fitvToi àXXâ , le verbe appartenant à la négation est 
omis, et que l’usage , ayant insensiblement effacé jusqu’à 
la valeur de la négation , ne considéra plus que yàp et 
âXXâ; de même, un fait semblable paraît, d’un autre côté, 


(1) Scliæfer, App. Dem. 1 , p. a 65 . 

(2) On trouve un plus grand nombre d’exemples chez Zeune , ad 
Viger. p. 458 . Voy. la Remarque de Hermann, ib. p. 804. 

( 3 ) C/l Markl. ad Eurip. Suppl.' 669. Brunck. ad Arist. Han. 58 . 
Eccl. 386 . Elmsl. ad Eurip. Bacch. 784. Hoog. et Zeune , ad Viger. 
p. 462. 

( 4 ) AJ Viger. p. 464. 
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avoir eu lieu avec oùxguv. Soph. Anlig. gt : gùxgvv, Stov Sb pn 
adivu , vrcjraùaopai , proprement, gùx àpr^âvcov cptü ' ôrav ouv, 
phrase où l’usage a effacé la signification de gùx (i). 

6 ." Dans les interrogations directes, on trouve souvent 
encore gù avec d’autres particules, comme chez Soph. El. 
1202 : gù Sri 7rg0’ ùpîv ÇvyyEvîiç vjxc i; iroQc'v; ne viens-tu donc 
pas ? locution par laquelle on indique que l’on con- 

sidère comme réel l’objet sur lequel on interroge. Cf. ib. 
no8; Trach. 876. Aussi gù Sri, seul, Phil. 900. Plat. Thecet. 
p. 146 A : guTi irou iyio ùirg ipiXoXoyr’a; àypstxî^opai ; ne parais-je 
pas avoir quelque peu de rusticité ? Cf. Alcib. 1 , p. n 3 D; 
Eur. Hel. g 5 , 483 , 549 (2). Cf. H irov, §. 6 o 4 - On trouve 
surtout fréquemment gù yip, même tout seul, n’est-ce pas? 
nonne? expression qui implique la répétition des mots pré- 
cédents. Plat. Cor g. p. 480 A : g «7 aùr'ov cavrôv paX iora ip’jXar— 
tc iv , Sttmî prj àSixbatt , gù yip ; De même, vrüç gù, nonne. 
Xén. Ment. £ 4 , 3 , 8 : vréùîoùjf ùjr'ep Xôyov; Cf. 2, 6, 24, 26. 
On la rencontre très souvent dans la réponse , avec le sens 
de pourquoi pas? c’est-à-dire, sans doute , naturellement. 
Xénoph. Mem. S. 4 , 4 , l 3 : gùxgüv g plv -rà ôixgtiot irpâ-rruv 
Sixaioç, i ic rà âS ixa aStxoç; üù; ygep gù; ÇJf. Plat. Hep. 5 , 
p. 456, ea:fr. (3). 

7. 0 Souvent, dans l’interrogation, gù se place, non pas 
devant le verbe , mais après , et immédiatement avant 
les mots à l’occasion desquels la question est particuliè- 
rement faite. Plat. Hep. 9 , p. 590 A : 4 aùûi< 3 cia xai 
ê'joxgXi’a où% Stixv to XcgvTÛêtj tc xai if cùSc; aù^rjTou ; Sjrmp. 
p. 202 C : tiJaipovaj êc Sb Xcyci; gù roùç t byaQà xai xaXà xtxrn- 
pcvguî; 

Oûtu, oûrio; , ainsi. Quelquefois ùaaùrwî oütw sont réunis, 
par exemple, Plat. Gorg. p. 460 D , comme g oùtùç outoç (4). 
Ainsi que le latin sic ( Sic te diva potens Cypri, etc.) , il 


( 1 ) Hermann, ad Viger. p. 794 , sqq., donne de ceci une antre 
explication. Cf. Elmil. ad Eur. Heracl. a56. 

( 2 ) Brunck. ad Arist. Ran. 5aa ; Eccl . -56. 

(3) Blomf. Gloss. Pers. ioi3. 

(4) Heind. ad Plat. Prot. p. 6i3. Il est à peine nécessaire de dire 
qu’il se lie aussi à d’autres adverbes, comme le latin sic, ica, et l’al- 
lemand so [et le français ainsi , de même]. Cependant voj. Heind. ad 
Fiat. Gorg. p. 196 . 


DES PARTICULES NÉGATIVES. §. 6 10 . 1 .1 l .1 

s’emploie dans les prières instantes, avec ou sans <i>; à la 
suite, lorsqu’on souhaite à quelqu’un quelque chose qui 
lui est particulièrement agréable, dans le but de l’exciter 
par-là à exaucer notre prière. Eur. Med. 719 : (âvropiat 

ac ofxTCtpôv pe — — ) ouru; cpu; ao 1 trpbî Stwv ti X tetpopoî 

ytvotro iraéîuv, xaùr'o; SXÇioî Savot;. Arisl. Eccl. 916 : âXX , 
u> pal’, ixtrcùw , xaXit rùv OpQayôpav , outco eaurüî xarovat , àvri- 
6oXù et. Ou bien dans les affirmations avec serment. 11 . v, 
825 : c! yàp tywv oûrto yt A10; itocTï aiytôyoïo th)v f,para irâvra — 

ù; vûv àptpn t) 5 t xax'ov <pcpcc Apyct’otat itàtui pâXa , autant je 

désire être /ils de Jupiter, autant je désire que ce jour ap- 
porte , etc. On l’emploie aussi comme le aùnoç homérique, 
à l’instant, sans façon, sans préparation. Xén. Mem. S ■ 3 , 
6,9: oùx ôtv cyoïpi eot o’jrw; ye âico aropa roç e!trc~v (1). Alors 
Platon y joint souvent âtrXùç. Vov. Stallbaum ad l’hil. §. 5 , 
p. 10. Souvent oütw s’emploie toul-à-fait comme ouroç, 
§. 47» , 2. Il se met aussi après des participes dont il répète 
la signification pour ajouter de la force. Plat. Gorg. p. 437 
A : où pa Jiw; iùvavrat 0! âv 9 (xorrot irtp't wv âv cm yt ipriaoiai (StaXi- 
ytaOat , iiopicâptvoi irpôf àXXriXovî xat paQôvrt; xat SiSàÇavTe; iau- 
rovç ouvra StoikùtoQatt rot; auvouaia;. Herod. 6 , 104, ex tr . ; 
Plat. Apol. S. p. 29 B ( 5 ). Ou bien dans la proposition 
subordonnée, après des particules. Hérod. 9)6: èirti & oi 
pÈv paxpôftpâ Tt xat a^oXairtpa tiroicov , b St ciuwv xat Sri «v tyï 

Botum») tX.tytro cTvat , ovto» Sb ÙTreJcxoptaavTÔ -rt irâvva — . 

Voy. §. 565 , 1. Et aussi après «!. Xén. Cyrop. 8, 1 , 3 : cl 

Totvuv ptyiffrov âyaô'ov rb TettOapytïv tpaivtrat tij to xaranparretv 
rà àyaOà, ovrto; tare, oti ( 3 ). 


(1) Hcind. at/ Plat. Pluedr. §. 24, P - aia > “d G° r S‘ P - 5 ®* 

(a) Hcind. ad Plat. Gorg. §. |35, p. 209, sq. ; ad Prolog. §. 4 < » 
p. 5 18; ad Phœdon. §. t3, p. a3. Wyttcnb. ad Phadon. p. 220. 
Scliatf. dpp. Dem. t , p. 5-<j. Stallb. ad Phit. p. « 35. 

( 3 ; Wytlenb. ad Plut. p. 792. 
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§. 6ll. SYNTAXE. 

, Des Particules ir 60 ev, mrt, arirepov, irov, itûç. 

§. 6n. Les Grecs ne distinguent pas, comme les Latins, 
les interrogations directes et indirectes, par des modes dif- 
férents; mais ils les différencient par l’emploi, dans les in- 
terrogations directes, des mots iroOtv, non , nortpov, etc., et, 
dans les interrogations directes , par celui des mêmes mots 
qu’ils font précéder de b (emprunté à 5 ;), oiréôtv, bnon , 
bnirtpov, otrou, oircu , oirwç. De même, -riç, Sotiç (§. 448 ), 
mjvi'xa, ènrivcxa, nr , , Smp. Au moyen de cet o, ces adverbes 
deviennent proprement des relatifs qui indiquent la dépen- 
dance de la proposition en tête de laquelle ils sont placés, 
avec celle qui précède. Voy. §. 261. Quelquefois pourtant 
on trouve irai; pour S-rru;, iroîo î pour éiroïbç. Arist. Equ. 61 1 : 
ayytiXov npuv nui; to irpxyp r,yon!ao>. Plat. Gorg. p. 5 oo A : ap’ 
ouv Travroç àvipbç feriv ÈxXt'JfottrOat , iroîa àyo 0 à rûv yicov cor) xot 
ôiroTa xoixot (1). Mais Sirwç, ôiro'oç, etc., dans des inter- 

rogations directes , sont suspects (2). 

Quelques-unes de ces particules donnent encore lieu à 
quelques remarques particulières (/?). 

1. 1168 tv, indépendamment de son sens habituel d’où? 
s’emploie particulièrement chez les Attiques comme néga- 
tion plus expressive, proprement, d‘ où cela viendrait-il? 
comment cela pourrait-il arriver? Démosth.’p. 749, *0 : 
où pot Al’ où Tipoxpârtt ^aplaaaQat j 3 ouX 6 p£voi " iroGcv ; [en aucune 
façon ) àXX’ auTw eupupipttv ixocttoï oiopivoç vo* vépov, ce que 
Pline imite, Epist. 4 , i 4 : quœ nos refugimus , non quia 
severiores [unde enini ?) sed quia timidiores sumus ( 4 )- IloOtv 

(1) Elmsl. ad Ear. Med. no 3 . 

(2) Porson (et Scliæf. ), ad Eurip. Phœn. 892 ; ad Arist. Eccl. 852 . 
Elmsl. ad Eur. Bacch. 662. Lobeck, au contraire, ad Phryn. p. 5 -, 
défend lixotot, pris pour notot. Dans le passage qu’il cite d’Eur. Rhes. 
6 o 5 , inoTov sü^CTSti , il faut certes lire 7taèav 6’ sü^sTai. Deux MTS. ont 
aussi tta 7 av. Il faut distinguer de ceci alac dans une exclamation, 
comme chez Hérod. 7, io 3 , où il y a aussi <!>(, et non itfis- 

( 3 ) Nous avons déjà parlé , §. 261 , de la différence des adverbes 7taÿ, 
ira?, Ttfj. Voy. encore Elmsl. ad Med. 1238 . Blomf. ad Agam. t 5 io. 
Sctuef. ad Eur. Hec. 1062. Stallb ad Euthyphr . p. $ 4 ' Voy. ma note 
ad Eur. Suppl. 762. 

( 4 ) Valck. ad Eurip. Phœn. 1611, Heind. ad Plat. Gotg. §. 60. 
Brunck. ad Arist. Ran. 1 455 . 
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DES PARTICULES 1t 60tV, ETC. §. GlI. IJ>7 

o 3; au contraire, signifie pourquoi pas ? sans doute. 
IIoOcv, comme enclitique , signifie de quelque endroit. 

2. rio'Ttpov se met dans le premier membre d’une double 
interrogation, comme le latin utrum. Voy. §. 619. Mais 
souvent, comme adjectif, irovipov signifie l’un des deux, 
comme dans Plat. Phil. p. 20 E : etnep rroTtpov aù-rùv iit'i 
ràyaOôv. Voy. Stallbaum ad loc. §. 29, p. 47 * 

3 . üoü; où? «il? Au contraire, moi - ; quo? Mais, de 
même qu’on disait foTaoOai tiç tôitov, parce que l’on sous- 
entendait cXÔovtoc (§. 578), de même on a aussi employé 
trot avec les verbes de repos. Eur. Herc.f. 1160 : iroî xaxiSv 
ipy/u'av tGpu; passage où poXwv qui suit est déjà sous-entendu 
avec ml nÿ correspond à r,, §. 486; proprement, qua via? 
dans quelle direction ? mais aussi où? et à quelle distance ? 
Il y a une signification négative, avec expression d’indi- 
gnation ou de raillerie, dans ces locutions : irÿ ISav cùxu- 
Xai; fl. 3 ', 229, qu’en est-il advenu ? c’est-à-dire, elles 
se sont évanouies . Cf. II. j 3 ', 33 g. Hou ’orn à Jnmî Eunp. 
Phœn. 562 ; c’est-à-dire, oùiapoü lari. Et quelquefois il 
équivaut aussi à irûç; Sopli. Aj. 1100 : iroù où orpaTriyiîç 
toü 5 c ; iroü 51 soi Xtüv iÇiot’ àvdtoociv, dans quel cas, c CSt-a- 
dire, dans aucun cas, oixSapwâç. Hérod. 2,11, extr. : xoü yc 
Sri — oùx Sm xunQtin xôXiroç xai iroXXw p'Çwv tri , toutou ûjtÔ tooou- 
tovi Ti iroTaptoü xoii out uç tpyarixoü; dans quel cas, c est-a- 
tlire , dans cJiaque cas (1). Sur oùx tuô’ Sirou , voy. §. 482, 
Rem. 2. Iloû enclitique signifie quelque part, par exemple, 
tvTaûOot ttou , et aussi par hasard, peut-être, comme il parait, 
nisi fallor, pu'XXw irou àirtyOtaûai [«c] Aiî iraTpi. 

Oirou signifie aussi puisque, quandoquidem. Hérod. I, 
68 : ri xou &v, Z> Çtht Aâxuv, ttncp cWcç Tomp cyw, xapra àv 

î 0 wûpaÇcç , ôxou vuv outw Tuy^aviiç 3 o oüpa irouufuvoç . Cf. 

Xén. Cyr. 8 , 4 , 3 1 . 

4 . Iltôç; comment? Sur itùç yàp ou; tout-à-f ait , entière- 
ment, voy. §. 610, 6.°. Par suite, irüç yàp est, ainsi que 
iroôiv yap, une négation plus expressive, au lieu de en au- 
cune façon. Quelquefois cependant on le rencontre au lieu 
de irùç yàp ou , et ainsi affirmatif; exemple : Sopli. Aj. 279 : 
SiSotxa, pii ’x 3 toü rrXryé tiç r.xr, • irûç yap; ce qui ne signifie 


(1) Elmsl. ad Heracl. 3^i. 


*3i8 §§. 611 - 2 . sïüTAiE. 

pas , comment cela serait-il possible ? non certainement , 
mais, en tout cas. Vo y. la note de Scbæfer ad loc. Ainsi 
que irûç yàp ou, on emploie aussi xai ir£>;. Eurip. Or. io3t : 
xai irù; aiuirù ; comment pourrais-je me taire ? c’est-à-dire, 
je ne puis me taire ( 1 ). Et aussi dans les réponses. Plat. 
Alcib. 1 , |i. i54 C : Avivait-? o av riç pt rajiôovai 0 pr, eyei ; — 
Kai kùç; nullo modo. De ce ir»ç parait être dérivé l’attique 
irwpaXa ( nâ>; pâXa , comment cela cependant serait-il possi- 
ble ?), en aucune façon. Déinoslh. p. 35^ : cTnaToXàî circpujisv 
ô 7roç üuo xaXoûaa; ûpû , oùy îv’ eÇcXOvjte* irwftaXa' âXX’ 

7va, e/e. Comme enclitique, irtiç signifie en quelque façon, 
de quelque manière; âXXw; irw;, efe quelque autre façon. 

Ordinairement, surtout chez les poètes, le mot interro- 
gatil se place, non au commencement de la proposition, 
mais après un ou plusieurs mots de cette proposition, ou à 
la fin. Æsch. Prom. 4i : <ivr,xouffTsiv oè tùv irarpôî Xoywv oiôv 
Tt irûî; Eur. Or. 4oi : flpijw Si Xbaerii icoxc, Ib. 4°7 • < f nrar 
api Tuv 41 -raie voaiîç ttoimv Otto ; Xén. Mem. Socr. 2 , 7 , 8 : 
ipaOov Se a tpri; aura; cirt'araaOai , irôrtpov ii>; ours ypfla ipa 
ovra . Et dans ce cas, les prosateurs le mettent or- 

dinairement devant les mots auxquels il se rapporte propre- 
ment dans l’interrogation. 

Xupi;, hors, s’emploie souvent comme préposition , avec 
le génitif. Du reste, il signifie hormis, à l’exception , et est 
suivi ordinairement de fl ôti. Hérod. 4> 6 * '.‘XiGrrraç paXia-nx 
AteGioiet xpriTxpxi irpoutixe'Xouç , ywptj fl Sri iroXXù piÇovaç, à 
l'exception qu’ils sont beaucoup plus grands ( 2 ). 

§. 612 . Il n'est pas rare que des adverbes figurent comme 
prédicat avec le verbe itpl ou y/yvouat, et ainsi tiennent lieu 
d’adjectifs. Eur. liée. 536 : aïya irS ; îarto Xtwç. Ileracl. 3qo : 
ttoû ravir a xaXwç av tin irapâ y’ eu ^oovoüaiv; lsocr. Paneg. 
C. 1 : Unix rtSri pâmv tTvai rô ptpvü& 8 ai moi aù rwv. Çf ■ §• 3og , 

3.°, p. 63a. • 

Particulièrement, des adverbes s’emploient souvent avec 
le verbe c^tiv, dans le même sens où les adjectifs correspon- 
dant à ces adverbes se joignent au verbe tïvai ; ainsi, xaXS>; 


(ij Blomf. ad Æscli. A gain. 1281 , Add. 

(a) Sur jrapij il pil, etc., voy. Lobeck., ad Pbryn. p. 45 g. 
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sb d’emploi des conjonctions. §§. 6ia-5. îâig 
équivaut à xaXév cari. C’est là-dessus que se fondent 
en partie les locutions eü-rwç tyu yv(àp*jç, irtoç ïyti t<x)(ovç. 
Souvent l’adverbe avec iyy est une périphrase du verbe cor- 
respondant à l’adverbe , comme oXiywfwç fyw, pour oXtywpû. 


DE L’EMPLOI DES CONJONCTIONS. 

§. 6i3. AXXâ exprime une opposition , et correspond à 
aber elsondern des Allemands [à mais des Français]. De là, 
il s’emploie dans le style oratoire pour les interrogations de 
doute, qui sont opposées à une autre, et se met dans les 
réponses à ces interrogations (ôiro^opâ et àvfhiirotpopoi). Exem- 
ples : Eur. PJioen. i65g : ti'î éytpwàv p oi iroÆôç opapréoti -rvyXoO; 

7) BavoZaa. ; ÇiJvdt y’ «v , adf oTJ’ on. àXX’ tvrtxvoî Çuvwpi'ç ; 
àXX’ oùx tari pot. «XX’ tri vtâ^tdv aùr'oç tûpoip’ «v j3iov ; Cf Thuc. 
1 , 8 o; Plat, Apol. S. p. 37 C ; Xen. Anab. 5,8,4 ( 1 ). 
Souvent il se trouve dans la mineure après ci, lorsque le sujet 
de cette mineure est opposé au sujet de la prémisse. II. B', 
i53 : c? 7 rtp yap a Exrwp yt xax'ov xat àvaXxtSa ÿY/aet, àXX’ ou iret- 
covrat Tpwtç — — . Hérod. 9 , 4 1 2 3 ’• iwcc ûp tîç vj oùx tare oùiîèv, vj 
ou ToXpwtrc Xeyeiv, âXX’ cy&> cpcw, yV vais donc vous le dire, JLa 
proposition conditionnelle manque souvent aussi : Sopli. 
OEd. C • 1276 : irnpavar’ àXX’ bptî; ys xivîjvat iroxpôç — vxôpa, 
pour ci fnjJt'tç «XXoî , àXX’ ûpiTç , essayez cependant («XXâ) dtt 
moins (yt) ( 2 ). Alors on réunit souvent àXX’ ouv, parce que , 
avec la proposition contraire, peut se trouver exprimée en 
même temps la conséquence Je ce qui précède. Par exem- 
ple , Plat. Phœdon. p. gi B : ci Se py)3tv tari TtXturévavTi , «XX’ 
ouv toütov yt tov ypôvov rirrov âij5r ( ç îaopoa , je serai cependant 
(àXXâ) par cette raison (ouv) alors du moins (yt), etc. (3). 
Comme dans ce cas il se trouve le plus souvent avec <xXXâ 
un mot qui, par son opposition, exclut les personnes ou 
les choses nommées plus haut, alors on peut quelquefois 


( 1 ) Valck. ad Phatn. I. c. 

( 2 ) Elmsl. ad Eur. Ileracl. S65 ; ad Med. 882 , 912 ; ad Ariit. A ch. 
io46. Heind. ad Plat. Soph. §. 44» P- 34 1 « 

(3) Cf. Apol. S. p. 97 C. Xen. Man. S. 4> 4> 11 » avec 1* note 8 e 
Schneider. 
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i 3 ao §. 6 i 3 . sywtaXE. 

traduire àXXâ par du moins. Eurip. Pliœn. 1710 : <tù S' àXXà 
vtxptô Xourpà irtpiÇoXeTv fi ta, si tu ne permets pas autre chose, 
permets cependant du moins, quoique ce sens ne soit pas 
proprement renfermé dans àXXâ. Iph. A. 1 248 : Ôppa <&; <pt- 
Xrjfiot rt , Cl àXXà toüto xasOavoùa lyy aiOtv , c’est-à-dire , "va , 
ti pujiîtv âXXo, àXXà toüto cyu>. Quelquefois où fiôvov esta sous- 
entendre dans ce qui précède, comme Xéu. Mem. S. 2, 
3 , 8 : t'ov rrttpùpcvov tpi àviâv oüx &v Svvaipriv out’ tu Xcyctv, out’ 
tu irottèv, àXX’ oùôt ireipdcaofuai , c’est-à-dire, où fiôvov où iuv. 
àXX’ oùil Trttp. , où àXXâ ajoute la raison la plus forte , g nid? 
guod ne conabor guidem. Çf. Isocr. ir. <xvti< 5 . §. 281 (1). De 
là , on met aussi àXX’ où 5 t dans le milieu d’une proposition , 
où àXXâ ne sert qu’à fortifier encore la négation. Arist. 
Nul). 1 5<)5 : to <Scp fia twv ytpairiposv XâSoiptv âv , àXX’ oùJ âv 
tptÊivOou (2). ÀXXâ exprime encore une opposition établie 
avec ce qui a été dit précédemment, et sur quoi la pensée 
ne doit plus revenir; on le joint alors à un impératif, et, 
dans ce cas, l’idée d’exliortatiou réside dans ce mode, mais 
non dans la particule , qui se met même tout au commence- 
ment d’un discours où l’on ne fait que sous-entendre ce 
avec quoi àXXâ forme opposition. Exemple : àXX’ — lipaxXrïoç 
yàp âvixi rjTou ytvoç taré — Sapatr rt , Tyrt. , passage ou la re- 
marque du découragement a fait naître cette opposition. 
Ainsi, Tbuc. 7,77: àXX’ ipârt Sri, vous voyez bien. Arist. 
Fesp. 4^7 : àXXà Spü toüto, comme opposition à l’énoncia- 
tion précédente. Plat. Alcib. 1, p. i 3 i D, dit' après une 
exhortation : irpoQupoü toivvv ôti xÔXXkttoç tï-iou — AXXà irpoGu- 
ptricopuxi , mots par lesquels il dit qu’il n’était pas nécessaire 
de l’exhorter. Surtout on rencontre fréquemment àXX’ âyt. 
Quelquefois aussi, après des comparatifs ou après 0 ù&v âXXo, 
on trouve àXXâ pour ri, comme opposition à la négation 
précédente (voy. §. 455 , 2. 0 , p. 892). II. <p', '■ “XXoç $' 

O’JTiç [toi Toctov aÎTioç Oùpavtcivwv, àXXà ipi\n py-rnp. Plat. Symp. 
p. 192 E : oùô’ àXXo ti âv ifavtlri PouXopevoç , àXX’ àrtyiùç oioit’ 
âv, etc. ( 3 ). Et par suite, la réunion des deux particules 


(1) Hcrm. ad Eurip. Suppl. 121 , Add. 975. Schæf. Appar. Déni. 1 , 

p. 888. 

(2) Dobrec , ad Nub. I. C. 

( 3 ) Ileind. ad Plat. Prot. p. C22. 
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DE l’emploi DES CONJONCTIONS. §§. 6l3-4- >321 

àXX’ fi, dans le sens de excepté que , après des négations ou 
des interrogations équivalentes à des négations. Thuc. 7 , 
So : é>; avToîî oùôl 0 Ntxt'aç tri ôpoitoç ^vavrtoÜTO, àXX’ fi fib epave- 
pwç yt àÇiSv \]mfiÇtaOat ( 1 ). C’est ainsi qu’on lie aussi irXr,v 
ÀXXdt, cependant. ÀXX’ ?, dans l’interrogation an ( num ) 
vero ( 2 ). Sur où yàp àXX<x, voy. §. 610 , 3.°. 

§. 6 i 4 - Apa, ainsi, en conséquence , donc, se met tou- 
jours dans la conséquence d’un argument, après un ou 
plusieurs mots, même à la fin de la proposition (3). Sur riv 
Spa, voy. §. 5o5, 2 0 , p. ioi5 (4). Hérodote l’emploie aussi 
pour appuyer sur une conclusion , 3 , 64 : t’o 51 xpnroiptov 
roTot tv Supiy AySavotvoiiri éXcye apa, comme il est manifeste 
par ce qui précède. Il a le même sens dans les endroits où 
il est expliqué chez les grammairiens par «; cotxtv, lorsque, 
par exemple, quelque chose paraît être la suite de ce qui 
a été précédemment avancé ou raconté. De là, il s’emploie 
dans la mineure, comme le so des Allemands (5). liérod. 9 , 
9 ï àxoùaaç oi 0 XtXcoç , cXcyc apa ffpt TaOE . I lat. Aie . 1 , p. 1 3 1 
C : t ! apa tiç ytyovcv tpaarijç toü AXxiëiâiou aoifiaro ; , oùx AXxi- 
ëtâSov apa HpâaOy], où le sens propre de en conséquence est 
surtout évident. Cf. Xenopli. Cyrop. 1 , 3, 2 . Avec ci, 
ci fifi, iâv, il signifie non seulement si donc , comme 
dans le passage cité de Platon, mais encore si par ha- 
sard, comme chez Plat. Phædr. p. a5S C : cependant, 
il paraît même alors signifier plutôt en conséquence. Par 
suite, il sert quelquefois à affirmer plus iortement, comme 
si cette affirmation reposait sur une conclusion, ainsi 
qu’on le voit dans Plat. Protag. p. 3l5 D : etreir-ipet yàp 
oépa npô&xoc ô KcToç ( 6 ). — Les poètes attiques font longue 
aussi la première syllabe , et alors on écrit apa. Avec 


(1) Heind. ad Plat. Prot. §. 108, p. 622. Zeune, ad \ig. p. 
Herm. ib. p. 812. Ast, ad Plat. Leg. p. 35 g, où ces particules sont 
expliquées par iXXo H. Scliæf. App. Dem. 1, p. j 5 i , sq. 

(2) Valck. ad Eur. Hipp. 9X2. Monk. ib. g 36 . 

( 3 ) Heind. ad Plat. Prot. §. iioj ad Gorg. §. i 58 . Herm. ad Soph. 

Antig. 628; ad Aj. ioo 5 . -• 

( 4 ) Cf. Scliæf. ad Schol. Apoll. p. 162. 

( 5 ) Ast, ad Plat. Leg. p. 86. 

(6) Heind. ad Prot. I. c. p. 484 - Ast, ad Plat. Leg. p. 187. 
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roi, apa so fond en râpa (1). — Il faut en distinguer l’ad- 
verbe 

Apa, particule interrogative, qui re'pond au latin nu/n ou 
utrum, dans une interrogation simple ou double; exemple : 
Plat. Euthyphr. p. 9 , extr. : apa ra Zatov , Zn Zctiv tari , tpi- 
Xcîrai ùirô tû» Sctov , à, Sri yiXxirat , Zatôv iariv; Quand on at- 
tend une réponse négative, apa prend encore pii avec soi. 
Plat. Phœdon, p. 64 C : (r,yoi[uOâ rt tgv Savarov tlvat; Ilavu 
yt , l<py> ùitoXaSwv 0 ïippiaî. ) Apa pi) otXXo ti ( cependant rien 
autre ) i} tXv xr,ç ®7ro toü atépia toç àrraXXayrlv (a); Au 

contraire , S p’ où signifie nonne. Mais souvent Spa a par soi- 
même la valeur de nonne , comme le latin ne enclitique. 
Exemple ; Plat. Phcedon. p. 64 b ; ap’ ovv ÆxiXoç cortv 0 yiXo— 
ae<poi àrroXù<*v tvjv àwô vàî toü aùparo; xotveovia; (3) ; 

§. 6 1 5 . râp, car, ne se met jamais au commencement 
d’une phrase (4); mais à celte place on emploie xat yâp , 
comme etenim en latin. Souvent, en grec, on trouve sup- 
primée la proposition que motive celle qui renferme yotp, 
parce qu’elle se peut facilement sous-entendre, et que ce- 
lui qui parle n’en tient pas compte dans la vivacité de 
l’expression , comme dans cette réponse si familière chez 
Platon, t<m yàp a Cru, sans doute, car il en est ainsi; ou 
bien dans les réponses négatives , comme chez Platon , 
Phœdon. p. 84 A : U où o?c<; Où Ænra cyuyc. Où yàp , àXX’ oüro» 

XoytVacr’ âv 4iuyrj (5). Sur où yàp àXXot, voy. §. 61 O, 3. 

Tap s’emploie souvent ainsi dans les interrogations, parce 
qu’alors on peut toujours sous-entendre encore un membre 
de phrase, tel que je sais, je crois, je ne le puis, etc. 
Od. x, 5 oi : O Ki'pxx), tcî yàp Taù-mv bSbv «ytpovtùon ; (je ne 


(1) Hermann, Prtef. ad Soph. OEd. C . , combat cette opinion, et 
prend partout «pot pour une particule interrogative ou exclamative. 

(a) Herm. ad Viger. p. 8jj , ad Sopk. Antig. 628. Sciiaf. ad Sopii. 
El. 446 . Reisig, Cornm. exeg. in Sopb. OEd. C. 1 577 - Nous avons re- 
marqué plus haut, §. 608, a. , rem. 3 , que /tri fait supposer un verbe 
tel que SiSoum, qui précède. Voy. Heind. ad Phaedon. p. 36 . 

( 3 ) Heind. ad Plat. Prot. §. 27, p. 4 g 6 > *<]•> ad Cralyl. §. I», 
p. 18. Stallb. ad Phil. p. aa 5 . Mont , ad Eur. Aie. 35 1. 

( 4 ) Sur la place de yàp, voy. Scbxf. ad Gnom. p. 49 7 ad Soph. 
Phil. i 45 t ; Melet. p. 76. Dobree , ad Arist. Eesp. 741- 

( 5 } Wyttenb. ad Phœdon. p. 320, sg. 
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puis y aller); car qui m'enseignerait le chemin ? Mais, par 
suite d’un fréquent usage, yôp perdit sa signification pro- 
pre, et ne servit plus qu’à renforcer une interrogation, 
comine en allemand denn, dans wer soll denn ( qui doit 
donc, etc.), et comme nam dans quisnam en latin (i). 

Fort souvent, dans la vivacité du discours, la proposi- 
tion où se trouve yâp précède celle dont elle renferme la 
raison ou le motif. Hérod. i , 124 : Z> 7ra7 KapSuatu — cl yàp 

3to’i cKopto)7t ’ où yào av xoxt tî tovoütov xùjpiç âirixcv — où vüv 
A GTvotyea tov occoùtov ipovcoc tiooci, 'venge -toi d Astyuge; car 
les dieux te protègent , ou tu le peux, puisque les dieux te 
protègent; de même que les Latins font précéder la propo- 
sition causativc renfermant quom, de celle qui expose la 
conséquence, et que les poètes construisent ainsi des propo- 
sitions avec nam, comme Virgile, Æn. 1 , 65 ( 2 ). Soph.^n/. 
3g3 : àXX’ — ù yàp ixrlç xai irctp’ ïkitiSaf y;apx iotxcv âXXri fxr,xot 
oùiiv -riSovr, — r,xu, etc. Cette construction se présente parti- 
culièrement après les vocatifs (voy. §. 3ia, 6 ) et dans les 
phrases qui commencent par àXXdi, comme dans le passage 
de 1 yrlée , àXX’ — ripaxXfjoç ÿàp àvi xr,rov ytvoç tort — Bapattrt , 
Hérod. 9 , 27 : àXX’ — où yàp èv tü toi ûSt toÇioç tivexa oxaoiâ- 
Çtiv irptirci — apTiot tijuv irn'GccGai ùpùv. Ibid , 10 g : àXX’ — où 
yàp cttciOc ‘ — ÆiÆo7 to yxpoç. Çf. Sopll. Phil , 81 , io 20 j El, 
a56. Ici encore yip a perdu peu à peu sa signification pro- 
pre ; et, particulièrement chez Hérodote, la proposition 
principale se confond souvent avec la proposition causa- 
tive ; exemple : 1 , 24 : xai to7ci teiXGt7v yàp îiSom îv, àva- 

Jfwpôioai tX T7)î irpÙflVÏ); tÇ pttOT)V VIOC 1 pour XXI Toùç tOlX 6 «?V 

yàp oiùto 7 ç ùiovév àvx^wpüoai . '4 , 200 : tûv il iràv yxp Y)v 

ri -ttXÿîGo; ptv cn'xtov , oùx cicxovro xoùj Xôyouj , pour oc Si , irâv 
yàa aùrûv ïv to itX^Ooî fur-, oùx iS. (3). Quelquefois le pré- 
dicat ( 4 ), qui , dans ces passages, suivait sans particule con- 


(t)Markl. ad Earip. Iph.T. g36. Tteisig, Comm. ex eg. in OEd. 
C. 6$,i5 7 5. 

(a) Voy. la note de Heyne sur ce vers. Ajoutez Hor. III , carm, 1 1 , 
1 , Mtrcuri , nam te docilit magistro , etc. GL. 

(3) Schweigh. ad Herod. 1 , l4î 4> > 49- Voy. ma note sur Ilerod. I, 

34 , v. 16 ; 4r >47» >5 ,Cf. Herm. ad Viger. p. 94*' 

(4) M. Matlhix , comme on peut en juger par ce qu’il dit au 
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jonclive, se rattache comme une continuation, une suite, 
à la proposition causalivc mise en incise. Hérod. i , 3o : 

Çc've A Or/vaTc , notp’ r,fiia; yàp irtpi ata Xôyoç àrrürat iroXXéç 

vüv Sv î pcpoç iirtiptaOat fiat tirüXQt <jc. ÇT. c. 6g. C’est ainsi que 
àXXà yâp a été employé , sans que la proposition où se trouve 
yâp puisse être considérée comme une parenthèse : Hérod. g, 
27 (§• 6, Gaisf.) : àXX’ où yâp n irpoc'^ti toütuv cirifU/ivrjoOoti — 

■ — araXaiüv piv vu v tpywv «Xiç tarai , pour àXXà -rraX. fiiv tpyotv 
SXiç tarai * où yâp rt arpoiytt. Plat. Apol. S. p. 28 A : àXXà yàp, 
toç piv ’tyài oùx àStxtô xarà TT/v MtXrrou ypocçrc )v, où iroXXiïç pioc ÆoxtT 
cTvott àiroXoyi'af, àXXà îxocvà xat Taûra, pour àXXà raüra ixocvâ * 
fù; yàp tyw oùx iiî. , erc. ; ou bien suit la seconde partie de la 
proposition principale , sans particule conjonctive : Hérod. 
5,3: àXXà yàp toûto ânopiv atpi xott àpvîyavov pr,xart tyytvrjrotc , 
tiai iX xorà toûto àcOtvt't;. Eur. Phœn. i 547 : àXXà yàp Kptovroc 
XeÙoou tovÔe OEupo — oteijçovtoc iraùuw tou; irapEOTÙTOç yôouç , 
c.-a-d., àXXà iraûcjM ■ Kp. yàp ï.riiaaai , mais je me tais, car 
j'aperçois Craon qui s’avance. La proposition dont la cause 
ou le motif devait être présenté, se supprime aussi. Hérod. 9, 

46 : (xoci aÙTOÎJi npîv ev vôw iyivtro cirrtîv Taûva ■ ) àXXà yàp àppu- 
OEopisv , pnj ùp?v oùx r,$ttï ycvwvTat oi Xôyo 1, pour àXX’ oùx ttiro- 
ptv" appuisoftEv yâp. Cf . Soph. El. 5g5 , 61g; OEd. C. 988 J 
Eur. Heracl. 48o (2). De là, l’on considère àXXà yâp comme 
appartenant l’un à l’autre, comme enimvero en latin, mais 
de telle sorte, cependant, qu’il puisse de l’une des ma- 
nières précédentes être rappelé à sa forme primitive. C’est 
ainsi que s’emploie vüv Si, II. p’, 3a6 : vüv 5’ — ‘ipirn; yàp Kr,- 
p£ç ètptorâatv SavaToo " — îoptv , ce qui est frequent particu- 
lièrement chez Platon , souvent sans qu’on puisse complé- 
ter la proposition à laquelle vüv Si appartient, par exemple, 
Lach. p. 200 E : vüv S' opaiai; yàp iravT t; iv airopia iytvoptda. 


§. 63o, 1 , attache au mot prédicat une signification beaucoup plus 
étendue que celle d 'attribut en français. Prémisse nous semblerait 
répondre ici plus exactement h l’idée de l’auteur et aux exemples 
cités. GL. 

(1) ïlv (oüv) , dans le passage suivant, est la particule conjonctive 
dont il s’agit ici. GL. 

( 2 ) ELmsl. ad Heracl. 48t ; Med. io35 ; OEd. [7 * 1 2 .] 797 . Hcrm. ad Vig. 
p. 8 w , sq. Voy. ma note sur Eur. Phaen. Sqi. 
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Vo y. §. 607 . De même encore dans Plat. Parut, p. iZy A : 
ïf«G>ç 3c 3cï yàp xaptÇtoQat (l). 

Tip signifie aussi savoir, à savoir, c'est que, et sert à 
expliquer ou à éclaircir une phrase qui précédait, accom- 
pagnée d’un pronom démonstratif, et préparait à celle qui 
suit. II. B', 14.7 : âXXà roi’ atvbv otyoç xpaSiriv xai Supbv ixdytt* 
Éxxwp yàp mrc tprlatt — . Hérod. 4 1 >44 • Oùxoç 3c & MtyâGa- 
Çoç , c“ni; t bit tjroç, tXi7ctxo àOàvaxov pvr)pr)v ixpb; ÉXXïjnrovxttov. 
ycxôfuvoj yàp tv BuÇavxttp tirùôtxo , — irv0 ôitcvo; 3c c<fri, hoc dicto 
memoriam relù/uit, quod dixit. Cf 9, a 5 . Soph. OEd. T. 

777 : ixptv fiot rir/p roi ai’ cicca-m àvijp yàp tv itiïrvotj [te 

xaXt? ixap’ ocvm , xrXaoxbç «; ttr;v oraxpt. . Trach. 5 yo, sqq. 
Plat. Pluedon. p. 91 A, sq. : Èyto [toc 3 oxi xotjoüxov pwvov Èxttvuv 
itoiociv ‘ où yàp, Siruî roîç irapoûocv , Si tyù Xtyw, ioÇti àXrjôij 
cTvat, Trpo 0 'jur, 7 oitocc , àXX’ oirto;, efc. Cf . Eut. Hec. iltti ; Herc. 
far. 11197, S( l-’ Pl at * dpol. S. p. 3 i B; Prolog, p. 34 g D (3). 
11 en est encore ainsi après «XX<x , Hérod. 9 , 5 o : âXXà yàp , 
roùrcjv roiouTuv èôvxwv, ptôtXXôv a'fEa; tirtXûirtt - oùrt yàp aTriac 
tîyov cri — ■ — . Après xocoùtov. Lysias , Epit. p. 192, 6 : xo- 
uoôxov it rùxu^tOTtpoi leoiïSc r OVTE" tytvovro xoü irar poç" i pùv 

y dp roùç ftlv âXXou; àiixoôvxa; txbXaatv . Après o0tv. 

Isocr. Evag. p. iq4 B C : 80tv xai fiâXtor’ av nr xai x-ijv ipàatv 
rriv txtivou xai tt ) v iôSav , v)v tTyc xrapà roîç àXXotî âco>pr,ecitv ‘ ftt'X- 

Xwv rt yàp irXtîv . Toip se trouve omis aussi dans ces 

propositions explicatives, comme chez Hérod. 1 , 48; Eur. 
Herc. fur. 1284 (5). Cette explication suit particulièrement 
les mots TtxpiTipiov Si, ar,[ttXox Sc, iijXov Si, qui servent de pré- 
dicat (4) a la proposition subséquente où se trouve yotp, 
comme aussi dans Eur. Iph. T. 32g : àXX’ m àirtaxov - [tvpluv 
yàp Èx j^tptôv oùitiç xà roô Stoù Sêpiax’ tùxùyit (3aXtuv, pour àm- 
trxov ïv xo oùitva tùxvj^tîv. \ o y. §. 65o , 4- De plus , après les 
superlatifs accompagnés de l’article; exemple : Isocr. Pac. 
p. 170 B : xb ü irbtvxtiiv o^txXtwxaTov ’ oùj yàp i[takoynaat[Uv 
av, efc., omnium vero gravissimum est, quod, quos , etc. 


(1) Ileusdc , Spec. in Plat. p. 8, 286. Hcind. ad Charm . §■ 5 o; ad 
Theœt. §. 4 , p. 286. Au, ad Plat. Leg. p. 46' ■ Fisch. 3, à, p. 35. 

( 2 ) Wytlenh. ad Plut. p. 3i3. 

( 3 ) Bornent. att Xen. Sjrmp. p. 1 16. 

(4) Voyez plut haut, p. i3«3, not. 4- CL. 

II. 
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Cet emploi de yôp explicatif est réuni au précédent chez 
Xénopli. Anab. 3 , 2 , 1 1 : Étrcira St — âvapvùow yàp vpSç x<xl 
tovç twv irpoydvuv tùv üfiUTtpuv xtvJûvou; ' • — tXQôvrwv pdv yip 
HtpuSv, etc., passage où le dernier yotp commence l’expli- 
cation de xrujvvot. 

§. 616. Ai (sur son rapport avec pt'v, qui le précède, voy. 
Mtv, §. 622) se place toujours après le premier mot ou plu- 
sieurs mots, signifie proprement mais (1), et se inet aussi 
après une proposition négative; exemples : Eur. Troad. 
485 , S(J. : npiapov oùx âXXwv napa xXûova ixXavca , t oTaSc S’ cTSov 
oppaci xavatTfotytvra. Vlat. Gorg. [?] : r> jàv Stfioitoiririxii ou fiot 
SoxtT xtyy/j cTvat , ù St iaTpcxù (2). Mais fort souvent il sert 
à ménager la transition d’une proposition à une autre, et 
il est de règle que chaque phrase qui n’a pas en tète une 
des autres conjonctions , commence par St, qui alors peut 
marquer ou ne point marquer réellement opposition avec 
la proposition précédente, ce qui a lieu particulièrement 
quand plusieurs choses sont énumérées l’une après l’autre. 11 
est résulté de là que, dans l’ancienne langue, par exemple 
dans celle d’Homère, Sc se met souvent pour et. Souvent 
aussi il sert à expliquer ce qui précède , à rendre compte 
d’un motif, cas où d’ailleurs on trouve yâp (5) ; Hérodote, 
par exemple, dit en parlant de Nitocris, 2 , 100 : -Koenaoifii- 
vr,v y dtp fiiv otxnua ncpifirixt; éirdyxeov xouvoüv rû Xoyto , vôcp 51 aXXa 
[ir,x ovâtrOai • xaXe’casav St puv AiyoTrn'wv iroXXoù; c»r<âv, ôcuvupù- 

vottft ImTvctt tov irorapov • ici les mots xaXcoaoav St 

fuv, etc., expliquent vôo> Si aXXa, etc. Xén. Mem. S. 2, 1 , 
1 : cSoxtt St fiot xa't Toiavrot Xt'yuv -reporpcirtiv roùç <7vvôvraç 

ottrxtîv ÈyxpdtTtiav yvw; Je riva rùï ouvovriov , e/c. (4.). Do 

là , Si s’est employé pour indiquer l'interruption de la pen- 


(l) M. Malthiæ «lit : « et aussi tondern , après une proposition néga- 
tive. » Nous n’avons pu conserver cette distinction, qui n’existe pas 
dans notre langue; nous n’avons que la seule conjonction adversative 
mais pour rendre aber et sonder n, dont le dernier diffère du premier 
par la propriété de ne se mettre qu’après une proposition néga- 
tive. GL. 

(a)Schasf. ad SopU. OEd. T. 749. Erf. ad Aj. 169; ad QEJ. T. 743 
de la petite édition. Doüree , ad Arist. Plut. 548 . 

(S) Elmsl. ad Eur. Bacch. 343 . 

( 4 ) Sturz, Lex. Xen. 1 , p. 626. Ast ad Plat. Leg. p. 90. 
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sée principnle apres une parenthèse. Dans cette dernière 
signification , Pindare , par exemple , place souvent la pre- 
mière la proposition qui renferme i(, ce qui est aussi le 
cas de y dp. Pind. Pyth. 10 , i5 : AxoXXov, — yXvxù J’ àvOpw- 
irwv t/Xo; oipX« Te iaip ovoç ipvûvToç crjJcTat — ci pcv irou Ttoiot priieu c 

tout’ firpaÇc. Çf. Herod. 7, 335. 

As conserve aussi la valeur adversative qui lui est propre , 
quoique nous n’ayons pas coutume de l’exprimer : 

1. ° Dans les exclamations marquant indignation; ex. : 
Démosth. Mitl. p. 58a, 1 : àXX oùx âv tvOiu; tïiroitv • tôv il 
Pàuxavov! tov je o'XcOpov! tovtov oc ùSpi'Çciv! àvairvsîv je ! Ici l’ac- 
tion avec laquelle cette exclamation marque opposition, a 
été sous-entendue, comme pouvant aisément se suppléer 
d’après ce qui précède. 

2. ° Dans les apostrophes exprimant étonnement, indi- 
gnation, etc. II. a , 54< : Tiç j’ ou toi, ioXopÜTa, 3tùv uup- 
tppdaaaro ( 3 ouXô; ; tout comme nous disons, mais comment 
peux-tu parler ainsi ? Xén. Ment. S. 2, 9, a : eiirc poi, £> 
KpiTuv, xuvot; j« Tpeiptiî, "va 001 — àxcjjvxMctv ; Quand on passe 
d’une personne à une autre, §. 3i 2, 3.°, p. 635 (i), ou dans 
les réponses, quaud 011 fait une objection à ce qui a été dit 
précédemment, et qu’on veut le réfuter. Soph. OEd. T. 

378 : KptovToj, ri ooû, toüto TàçtuprîpaTa ; — Kpéuv je aot Ttr,p 
oùilv, àXX’ aÙTÔç ait aot ( 2 ). 11 en est encore ainsi dans les ré- 
ponses faites par accumulation, comme 11. y, 200, 229. 

S." Ai s’emploie aussi dans les répétitions du même mot, 
d’après ses dilférents rapports , c’est-à-dire , d’après ses dif- 
férents objets [Vanaphore) ; exemples : Eur. Med. 98 : pvjTvjp 
xivii xpajt'av, xivtî il j^oXov. II». l5l ; cxXuov ipwviv, txXuov il j3oov, 
emploi dans lequel il y a souvent aussi p tv dans le premier 
membre, ou tc dans tous les deux (5). De plus, quand la 
même personne ou la même chose est désignée d’après ses 


(1) Cf. Boeckli, not. crit. in Pind. Ol. 1 3 , 109, p. 427, tq. 

(a) Erf. ad Soph. OEd. T. I. O. Cf. Elmsl, ad OEd. C. 5ga. Sur tyù 
Sé, voy. Elmsl. ad Eur. Med. 5i3. Erf. ad Soph. Ant. 1181; OEd. 
T. 38o. 

(3) Elmsl. ad Eur. Heracl. 874 i atd Soph. Aj. io5o. (Voy. Eurip. 
lph. ed. Mar kl. ; édit, do Leipsick, p. 3ig.) Eur. Med. io3g. Cf. 
Herm. ad Aj. 34 1 , 3;a, 1039 . 
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differents attributs; Eur. Alt *d. 5 ' irarpiç vcav yovouxa, J(- 

trirôriv 5’ l/xriv, et non Ssairirtv r èp. (i) : ou bien dans la pro- 
position subordonnée, quand son sujet ou un autre mot est 
mis en opposition avec le sujet de la proposition princi- 
pale , ou avec un autre mot qui y est contenu. Hérod. 7, 
io3 : (i y'oLO xtivcov ïxasrTOî Sixa oevipS >v ttjç arpoeriÿ;; ttjç cpîjç <xvt«- 
tan, et Si yt SiÇ ripât t'xcat tTvxi àvTcüÇiov. !<i. 5, 5o : yaeia-j 
yio [tt-J ur) Xeyciv ro è'ov jîauXôptvôv yt EvaprroTec; èÇayaycîv i ; rr,v 
Aa:»iv, Xtyri 5’ wv , etc. Plat, slpol. S. p. 28 C : tiret Sri iTirtv 

x, fi i r r, p aùrû * otùrôî «iroOavy — — ô de tout’ dtxgùaa; r»ô 

plv SavaToo xai tou xiviûvou wXiywprjae. A én . llell. 4 , • , 1 4 - 
ci ouv ryw pi) yivwaxu — , vptîç de StSâ^ari fit, où il pourrait y 
avoir aussi àXX«. At s’emploie aussi dans les propositions où 
deux cas étant posés, le second est opposé au premier. 
Plat. Apol. S. p. 07, Si/. : èotv tc yàp Xtyo> — , où ntîeteOc fiol àç 
tîpMvtuofUvw* tôv T ouOiî Xtyu, — raura S' ért t,ttov itsiataOi pot 
Xryovri. Et il en est ainsi dans toutes les occasions où il ar- 
rive qu’un mot de la proposition secondaire est mis en 
opposition avec un autre mot de la proposition principale, 
ou que la proposition subordonnée soit tout entière oppo- 
sée à toute la proposition principale, cas où, si l’on chan- 
geait la proposion principale et la proposition secondaire 
en deux propositions indépendantes l’une de l’autre , il y 
aurait ptv — Si , comme chez Eur. llere. fur. 689 , sqq. : iratàva 

ptv AxiXiadc; ùpvoùat irottâvaî Si xtXairiaw. Même dans une 

seule et même phrase après des participes; ex. : Xén. Mern. 
S. 3, 7, 8 : SawpdÇto eev , ci txtivouç pq.Sio>; ycipoùficvaç toutoiç Si 
fnjicva Tpôirov oici SuvncteQa 1 itpeocvt yO^vai . Plat. Rep. 3, p. 3g3 
D E : i icptùç f’j^t to , cxcivoi; pùv toù; âto\j- ioüvoi , cXévraç tÎiv 
Tpoi’av aùroùç ûc sai&xjvat , c’est-à-dire , IXécy ucv t. T. , aùvoùç Si* 
Çf. Dem. p. ioôi, i5 (2). Et quand la proposition subor- 
donnée se rattache avec Si à un pronom relatif : Od. 4 04 : 

of a' èirci t; xXcaôiv ayayov xai Çtivi a dùxa, aùriç Si xTctvaipt. Ac 


( 1 ) Elmsl. ad Med. (j4°* Hernj. ib. Cf. Bueckh, not. crû. in Pind. 
Pjrth. 7,5,6. 

(2) Cette explication, donnée dans la première édition de nia Gram- 
maire à l’usage des écoles, p» 600, est présentée avec plus de dévelop- 
pement parButtmann dans un Excursus sur Démostli. in Mid * p. i 5 a, 
a.* édit. Cf* lierai, ad Sopli. Phil* p. 86, p. aa, sq* 
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s’emploie aussi dans les cas où la proposition subordonnée 
dépend d’une conjonction : Plat. Leg. 10 , p. 8 y 8 C : vûv Sn 
jra).tTrôï o vJèv crt StapcrtSriv tiirtév, ûç, iirctJi) f t£v i a T 1 v 'H 

■Kepiaynoaa r,[Mt navra, tt)v Jè oùpavoû ntpttpvpàv nsptàyttv tpazirv 
ij nr/f,v , ce qui est une anacoluthe pour w; -rnv oùp. irtpup. 
mpiotyti Quelquefois, d’après le §. 289, Rem. 9, ce 11’cst 
point le mot qui forme l’opposition , mais un autre qui est 
suivi de Je. Ilérod. 8, 1 15 : ci Jè xapic'ov p>;Jéva côpotcv, oi Jl -rr,y 
iroiijv-xarrlaOiov. C’est de là que cette conjonction parait servir 
souvent à donner au sens démonstratif plus de force et de 
précision , comme dans Ilérod - g , 6 : i'wç pèv irpoetJéxovTO ix 
tt,; TltX.oizovvr,oov arparov f/^tiv TtptwprîsovTOt atpi , oi Jè cpttvov év rà 
\rnxT,. Cf, il/ . "fi. Soph. Kl. 29^ : ôrav xXû n tivoç yjÇovt’ Opé- 
amv , -njvixaÙTa S èppavr/ç | 3 oâ. Meme emploi dans les compa- 
raisons : Sopll. El. a 5 : wtiirtp yàp "jT7roç EÙytvr,; , xôv r> yép«y, èy 
roïn JeivoFç 3 up'oy oùx àxûXtctv , àXX’ èp 9 ôy ouç "arriatv , ùaavxtaç 
Je où r.piàç r’ ôrpûvfi;, etc. Cf. Trach. 1 16 (1) : et c’est encore 
ainsi que, chez Homère, Je se met souvent dans la proposi- 
tion subordonnée quand la proposition principale contient 
une désignation de temps; exemple : 11 . i, 453 : àXX’ ore Sri rb 
Te'raprov CTrtWoro , Saipovt Tooç, Jcivà J’ bfxoxXr.aa; npoatifn ÉxGtepyoç 
AirôXXwv, passage où Je, d’après le sens, est en quelque 
sorte une répétition de âXXaé. Cf. 0', 3 ïi . Ilérod. 9, 70 : Fa>ç 
pùv yap ànrioav oi AOqystToi , oi J’ r,pûvov to. Soph. OEd. T. 1 aGO : 
èjrti J: yn éxeiro rlnu», Jtivà J’ r,v ràvOcvS’ ôpôév (2). 

Sur le redoublement de Jè, voyez Mèv, §. G22. 

4 -° Aè se met aussi après les parenthèses , comme en latin 
sed, veto , autan. Ilérod. 8 , 67 : èrrei mï ànixaro èç toi; ÀOvi- 
votÇ irorvre; o'jtoi irXr,v Ilotpùov — Ilapioi Je vicoXtiyOivre; cv Kû 9 v<p 
èxxpoJôxeov tov irôXefiov, xi) ànaÇr,atzai ' — oi Jè Xonroi , ci; àiri- 
XOVTO èç TO $âX»ipov, e/c. Plat. Alcib. t , p. 105 A Iî : r,yr\ , èàv 
Sôîttov eiç tov AÔrjvaiMv Sriftov nrpcXOnç ’ — tovto Jè eocadai uaXa 
Ÿ.uepëôv bXlytov' — napeXOùv Jè ivSei^aaQai , e/e., où irocptXGtàv est 
une répétition de t«v — napiXQ-n; , qui précède. Cf. Rep. 6 , 
p. 493 B ( 5 ). Cet emploi se fonde sur ce que l’on considère 


(1) Scliæf. Mclet. p. 5g. lleiml. ad Plat. Phædon. §. 46, 118 ; 
Prot. §. 44 * 

(2) ElmsI. ad Eur. Bacch. 180. ddd. Ast ad Plat. Leg. p. i 45 | *<f. 
(S) Hcrm. ad Soph. El. 776. 
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la continuation de la phrase principale comme une conti- 
nuation de la parenthèse. Voy. $. 63a. 

Kat — 5c, et mais , avec un mot mis entre ces deux par- 
ticules, s’emploie souvent dans les énumérations , et signi- 
fie et aussi, encore, de plus, en outre, comme si devant St 
il y avait l’ellipse d’une proposition renfermant où povov. 
Exemple : Eur. El. u a5 : xat où S' a-jQiS-n; ïf u;, pour où povov 
AîyioOoç, àXXà xat où aù9’ ttf. (1). Homère place aussi ces 
deux particules immédiatement l’une après l’autre. 

§. 617. Eî, iâv, rîv, qui fait aussi âv (mais ce dernier in- 
usité chez les tragiques (a)); en ionien et en dorien , aï, 
aïxc(3), 1. Si. Sur la construction de ces particules, voy. 
§§. 5o8, 5a3 et suiv. Souvent elles sont unies à d’autres 
particules, comme eïjrcp, si d’ailleurs, pourvu que; tiyt , 
puisque. Outre cette acception , il faut encore remarquer 
ce qui suit : 

a. Quand à une proposition renfermant tî pc'v ou Jv pc'v, 
une autre est opposée avec ci Si, sin, sût vero , souvent il 
arrive que, dans l’une des deux, la proposition secondaire 
est supprimée ou sous-entendue. II. d, 1 3g : àXX’ ci plv 5<i- 

eouai yc'pzç pcyâ9vpoi Ayatoi , âpaavwç xocrà 3upôv , otcgjç àvTaÇiov 
taxai’ ci 5e xc pi) Stouatv , etc. Ici l’on supplée xxXû; c£ct pour 
la proposition subordonnée à ci pc'v. Cf. y , 556 , sqq. Plat. 
Rep. 9, p. 575 D : càv plv exovreç vKtixtoatv’ làv 51 pi) èTnrpeirn 
r> wôXif , — riiv xcaxpiSa xoXao-erai. Cf. Gorg. p. 5o3 C; Prot. 
p. 3a5 D ; Thuc. 3 , 3. C’est ainsi que la proposition subor- 
donnée à ci Si manque dans Homère, II. y', 556, 567 ; mais 
là les propositions incidentes insérées dans la proposition 
conditionnelle ont contribué davantage à faire supprimer 
la proposition secondaire , et c’est de cette manière qu’on 
trouve souvent chez ce poète ci 5’ iSc'Xct; avec ou sans un 
infinitif; par exemple, II. <p , 487 : ci 5’ cGcXeiç «oXcpoio 5avîpc- 


(1) Seidl. ad Eurip. El. ma. Herm. ad Viger. p. 847; ad SopU. 
Phil. 86, exlr. [Ajoutée Schxfer ad Longum , p. 35 o. GL.] 

(a) Herm. ad Vig. p. 8 a 3 . Au contraire, Schæf. ad Soph. OEd. T. 
106a. 

( 3 ) On trouve aussi chez les auteurs plus récents ôv xc. Schæf. ad 
Tbeocr. 37, 35 . [Ajoutez Manélhon, I, v. 180; Schæf. Ueletem. crit. 
p. ia 5 ; Nxkius ad Chœril. p. a66. GL.] 
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toci * (âyc !** X ov tpi) ôtpp’cù ttôrîç. La proposition subordonnée 
est commune aux deux membres dans 1 hue. 3 , 44 • w» TC 

yàp âiropîvo) irotvu txôtxovvra; aùroù; , où ôta toûto xat àiroxTtTvat 
xtXeûtru , ti p) Çujpc pov • Ÿiv « xa't t^ov «î ti £u yyvoopi; cttv (°ÿ 
xtXcûaw) ti tà irôXct pi àyaOôv tpatvotro (1). D ailleurs , apres et 
ôt , le verbe appartenant à la proposition conditionnelle est 
sous-entendu. I’iat. Eulhyd. p. 285 C : ci pv (JouXcrat , 
U/tW et ô’ 0 ti (LuXerat , toüto iront"™, pour ci ôl p (Soûlerai. 
<7. riat. Ay/ty. p. 2t2 C; Alcib. i,p. n 4 B- P e la e . sl 
venu ti ô’ âyc , formé de ci ôl poùXci , âyc , locution où bientôt 
on ne pensa plus à aucune ellipse, et qu’on employa tout 
simplement dans les exhortations. 

b. Pour marquer opposition avec ci pv, on se sert sou- 
vent de ci ô/, au lieu de ci ôl pi , comme dans les passages 
cités de Platon , Eulhyd. Symp. Alcib. Soph. Antig. 722 : 
ci ô’ ouï (pour ti ôl pi xtç toriv tirto-rnpç irXiwç) xat twv Xtyov- 
Twv tu xctXov r'o fiavOâvtcV. Plat. Prot. p. 348 A : xîtv ftlv (SoûU 
?Tt tpurâv , troip,- dpi trot irapt'xttv airoxpivopnoî’ làv ôl jLùXr) , 
où Ipc irâpaaxtï. Réciproquement , la condition négative 
ci ôl pi se met après des propositions négatives formant 
opposition, au lieu de la condition affirmative. Exemples . 
Plat. Phœdon. p. 63 D : tpr,<7t Scpptt'vtoQat pàXXov ôtaXcyapvov; , 
ôtTv ôl oùôlv Totoûrov irpoatptpttv tô> <p appeau*. ti ôt p), ivtort avay- 
xâÇtoôa tt xat ôtç xat rpt; irtvttv toÙ; ti toioütov irotoüvraç , pour 
ci ôl toioütov irpoappotTo. Soph. Trach. 586 . tt rt pu <>>“■> 
irpâatrttv ptratov' ti ôl p), irtiraùatTat. Xen. yina 1 1 ’ 

6; Dem. p. 260, 24. O11 peut rendre ti ôl pi par autre- 
ment (2). „ _ _ 

Ei pi-t est souvent suivi de vüv ôt dans Platon. V oy. Jp 1 • 

c. Quelquefois tt pi exprime moins une condition que e 
sens ironique renfermé dans nisi forte , à moins que peut * 
dire. Soph. OEd. T. 969 : tyi> ô’ Sô’ i-AOt â|avtrT9,' ty X o»i 1 tt 
ti pi Ttùpû trôQw xarttpOtTo. Æseliin. in Ctesiph • p. 4°5 ■ tivoî 
oSv dp t ùwtùôovo,", tt p) Tt'ç tartv tùvo.«t ™ 9 ùvri. Tel est encore 

(0 Casaub. ad Alhen. 5, P . 43, «<'. Schw. D-Aer. "*Th»*.Lc. 
Valck. ad Ilerotl. 8, (h, p. 646 , 9 3. Zet.ne ad \ iger. p. H “' "* 
ib. p. 833, 3»8. lieiml. a l Plat. Eulhyd. §. 34, p- 345, P'ot. §• ,, 
p. 4fx). Valck. ad Nov. Tel. p. 4<>a. Poppo ad Cyr. 4 > 5 ' lo J 
P ( 2 ) lieiml. ad Plat. Hiyp. p. .34; Farm. p. 208 . Scbatf. App. De- 

moslh. 1 , p. 795. 
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*î fi-n âpa. Plat. Apol. S. p. 17 B, 38 B; Xén. Ment. S. 1 , 
2 , 8 (i). C’est ainsi que Platon emploie souvent des propo- 
sitions avec ci pé , pour indiquer ce qui arriverait si celui 
qui répond ne laisait pas ce qu’on lui demande. Charrn. p. 
i 56 A : xott Touvopâ pou ait àxptSatç ; il ftrj àStxiït yt , êfo , certes , 
j’agirais injustement. Au lieu de quoi le même auteur dit, 
Rep. 10, p. 6i a D : f) où pwjpcvtûttç AOixoiyiv ptyrav, ifri , fi pu 
(pv»povrûoipi) (a). 

d. Et pii, üv firi signifie aussi excepté , si ce n’est que. Eur. 

Med. 3 o : ùç Si ircTpoç ri Sdkâaat oç xXuie» àxsûrt , »iv pu 

itotc — ànoi/uûÇn , si ce n’est qu’elle déplore ; et avec un par- 
ticipe, ib. 372 : ioxtTç yàp oiv pt riySt Sut irtucrott or or’ av , fi pu 
Tt xipiatvoueav i) Ttjfwapt'vwv ; Alors on trouve quelquefois en- 
core un second ti, comme en latin nisi si. Thuc. 1 , 17: 
InpiyBri aie avrùv ovSïv îpyov àijtôXoyav, ci p-)) et Tt irpbç irtptotxouç 
touç oniTÙv cxtxtrrotç. Plat. Rep. 9 , p. 58 i D : fi pii tî tiç aûrtàv 
ôpyûptov woifT. Cf . Symp. p. ao 5 E ( 5 ). 

e. Ei et ttirtp, avec rlç et tiç «XXaç, s’emploient souvent en 
parenthèse pour indiquer qu’une personne ou une chose 
nommée dans la proposition principale, possède quelque 
qualité à un degré éminent, ce qui donne à peu près la 
signification d’un superlatif. Hérod. 9, 27 : r,p?v tari iroXXtx 
Tt xtxt tu tystra , ti restai xtxt âXXotcrt ÉXXiivuv, c’est-à-dire, r ( p?ï 
pctXiertx (art , etc. Soph. Trach. 8 : vup^tt'tov oxvov aXytorov tayov, 
tî Ttç AîtwXiç yvvy. Arist. Ach. 4 o 5 : Eûptwt'Jjj , uirdbtouffov , ttirtp 
ii) itot’ àtlOptiieuv rtvt (sc. iierïxovaaç). Plat. Phcedon. p. 58 E : 
Store pot leaptaxaaQai cxcîvov xtxt èxetat ôtptxôptvov tu irptx£ttv, ttirtp 
Tiç ortiiroTt xotî âXXoç (tu firpotÇt). Cf. ib. p. 63 C, 67 B. Thuc. 
4 , 55 /: tç Ta iroXtptxà ttirtp itot! , paXiera Sri ôxvJipôrcpot éycvoxTO. 
De même, ttirtp irov. Plat, sipol . S. p. ai B C : nX 0 ov tirt 
Ttva TÛy ioxoûvTtov eotpwv tTvott , tiç tvTtxûOot, ttirtp irou, tXiyÇtov t!) 
pavTttov ( 4 )- On trouve la tournure complète dans Eurip. 
Phœn. 1639 • " po~p’ 1 ôir’ atpjfSç &>ç p’ ttpuoaç aôXtov xat TXiîpov’, 
tî tiç SXXoç txvOptiiruv ?<pu. Démosth. p. 701 , 7 : iy« i’, tîirtp 


(l)Wyttenb. ad Plut. p. * 33 . 

(0) Heind. ad Charm. §. 8, p. 64 ; ad Prol. §. 96, p. 608. 

( 3 ) Heind. ad Plat. Corg. §. 79. 

( 4 ) Valck. ad Phœn. i 58 g. Heind. ad Plat. Pluedon. §.08, p. 4 ?- 
Schaf. Elmsl. ad SopU. OEd. C. 733 , 4 * Blomf. Gloss. Agam. 907. 
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Ttw touto xa't âXXw irponjxôvTtoî ctpyjTOtt , vopi'Çto xàpoi vüv àpuir- 
*etv tiire'v. Dans ce sens, on rencontre aussi &>î outiî, mç où- 
5c(ç SXXoî, ex. : u>ç oùieiç tûv cpùv xanoyopuv, Plat, Apol. S. p. 35 
D. <3; tiî xa't ctXXoî paXtora à'.Ofxoïrov , Xén. Anab. 1, 3 , 1 5 , ou 
sont réunies les deux locutions, üj tiî xai âXXoî et paXtora, 
comme <3; tiî xa't âXXo; et ti tiî xai âXXoî, /A. 2, 6, 8; mais 
dans le premier passage, un MST. ne donne point paXtora, 
et dans le second, trois omettent il. De plus, <3otrcp xai âXXoî 
tiî; exemples : Plat. Apol. S. p. 28 E ; Thuc. 1 , 1^1 ; Isocr. 
Paneg. p. 45 A, c. 3. C’est ainsi, vraisemblablement, qu’il 
faut entendre ce passage d’Arist. De poët. 7, 1 1 : t! yàp (Stt 
cxar'ov TpaywStatî dtyuvtÇcoOat , ir piç xXt^opav àv Mytavt'ÇovTO , <3o- 
irep ttotX xa't SXXotc , tpaotv (ut ai tint, comme dit le proverbe , 
comme dans Plat. Phil. p. 29 B). 

f. Eirrtp s’emploie souvent tout seul, et alors il faut sous- 
entendre ce qui précède ou le verbe principal. Plat. Pep. 
6, p. 497 E : où t'o pii poûXcoOat , txXX’, ecrrcp (jc. ti StaxtaXioct) 
t'o pr) SûvaoOa t ôtaxtoXuoct (l). 

g. C’est encore ainsi qu’on trouve t? tiî, [e? irou] , etc., pris 
elliptiquement sans verbe, de telle sorte qu’il soit mis pour 
le simple ri;, [trou, e/c.], seulement avec l’expression du 

doute. Sopb. si j . 884 • Ttç S v t'ov wpôOupov et TroOt tc XaÇô- 

pcvov Xtûffouv àtcùot ; proprement pour circOt Xcvoaot, alors , en 
général, avec l’expression de l’incertitude, pour iroOi irXa- 
Çôptvov. Pllil. 1 204 : Çitpoî ci iroOcv, t) yévuv ri fisXicov ti 7rpoirtp\J«tT£. 
De meme encore dans Hérod. 7, 21 : aurai a! traçai , xai où 5 ’ 
ci crêpât irpôç Tournât yevôpcvat CTparnXatxtat ptnî T r,aSe oùx âjtott , 
avec le MST. de Flor. de Médic. et autres. Tel est encore 
le passage de Xen. Anab. 5 , 3 , 3 : oi 5 c ôXXot àirûXovTo ûtro 
tc twv iroXeptwv xa't rïç j^tôvoî xai cï tiî vôato. C/i Jlellen. 4 , 2 , 
21 (2). Une allégation incertaine dans laquelle on peut se 
tromper, s’exprime aussi par cÎtiî, pour Sortît exemple : 
Hérod. 8, 1 13 : twv ÔXXwv ouppot^wv i^cXcyero , Toïat iiStâ tc ùtrnp- 
j^c StaXèywv xai ti Ttotai ti j£pn<JTC>v auvnôct ircirotnpcvov (3). 

2. De la signification propre si est résulté aussi l’usage de 


(1) H»ind. ad Plat. Parm. §. 47, p* 255. Bœckh, in Plat. Min. 
p. i 49‘ Wytienb. ad Plut. p. 749. Ast, ad Plat. Leg. p. 124 , 492. 

(2) Elnisl. Herm. ad Sopli. Aj. 17g. Buttm. ad Pllil. l?ot\. 

( 3 ) Slallb. ad Plat. Euthyplir. p. 17. 
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mettre celte conjonction après différents verbes avec les- 
quels nous employons que, et les Latins quod, ou l’inlinitil 
avec l’acrusatif. Ei sert proprement alors à présenter ce qui 
suit comme incertain , comme simplement possible , et 
comme pouvant aussi ne pas arriver; cet emploi a lieu sur- 
tout après SaupâÇw. Hérod. 1 , i55 ; SowpâÇw et pot àma râot, 
je m'étonne qu’ils se révoltent contre moi; mais ce qui est 
encore douteux. Cf. 1 , »4 (§• 7i (iaisf.). C’est encore ainsi 
que Thuc. dit, 6, 60 : 5etv!>v irotoùuevot , ei toù; èwtÇovXeùovTotç 
otfiâv tù ir XriGet pù tlaivrat. Æschin. in Ctes. p. 485 , sq. : outra» 
toc'vuv TOÙTO ÈoTi dflvùv , et oi xatpot irlnpavrat. Id. p. 5^7 : Ar,- 
pooOe'ïuî oùx otyairâ, ti pù 5t'xi)v 5c5o>xcv , txXX’ ei pù xat ort- 

ÿ*vm OTe^avwGriîerai , àyxvxx-ccT, comme Plat. Loch. p. ig4 A : 
àyavaxrô», ei oÙTtoat ôt vow pù otôç t’ eipi e’t7retv — . Sopli. Ant. 
5io : où 5’ où* inaiSü, t«»5c j^ojp'tç ei tfpmtîf\ De même, Æscli. 
in Clés. p. 545 : oùx aioyivcoOt , ei vôpov tOtoQt — ; Eurip. Or. 
lOqS : t y p'ev TrpÙTa oit poptpùv lya (pe’pyopai ) , ei Çùv pe yprr 
Çetv, aoù SavovToç, ùXtrtoc/;. Eurip. Andr. 61 : <pô€a> , et riç 
(SejrroTwv aiaôùaerai. 6/". Sopli. Trach. 176; Phil. 353, 076. 
Voy. §. 5ao, Rem. 1. Mais plus tard ei perdit cette signifi- 
cation , et fut simplement employé comme une forme de 
langage adoucie , et présentée sous l’apparence du doute et 
de l’incertitude. Soph. OEd. C, li3g : our’ et rt pîw; tmv 

Xôywv cdiu irXiov Sauixâaaç iyw , où5’ ei irpô roùpoù irpo'îXaÇe; 

rà TÔivtS’ Inn. Eur. Ion. i3ai : (pÔovtTç, ci irarùp cÇeüpe' pc. — 
Iph. T. i48g : èyo» 5 ’ Opiory t’, et tpt'puv Ppe'raç S’eàr (3tÇr,x’, 
àieXyé? t’ où^t Svpoüpat. — Hérod. I , 21a : prjOtv èirapOùç rtà 
yeyovôrt rûôe irpùypotrt, ci àpereXivw xapirtà tSoXùtjaç txpin)7oc- irat- 
5è>ç roû ipoü. — Même emploi de ei après les adjectifs. Hé- 
rod. 1 , 1 29 : Aaxvâyn î ptv ànitpant rîi Xoyo» oxxti rarov, ci, 

irapeôv aùr à» (3aJtXc'a yeve'aâa t , âXX« irepte'ôr ( xt t!> xpâroç. Eur. 

£7. 5o : Scttiî 5e p’ eTvat tpijat pùpov, ei XaÇoni vtav èj otxooj rrap- 

Oevov pij Styyotvo» , tara» aùroç toioùtoç uv. Apres tovto v7rep- 

yive'î, Is.ocr. p. 564 D; toùto aTiniv, Démostli. p. 7a, 10. 
Apres aioypôv iozt , id. p. a8i , 7. 

Par suite , il n’est pas rare que et se mette pour les parti- 
cules causatives èiret, on, parce que , puisque. Eur. Andr. 
ao5 î oùx tÇ èpùv ot y>appxxti»f otu yiï irôotj, àXX ci Çuveîïai pu 
’irtnrj5et'a xupeîç. Toutefois, le cas alors n’est point présenté 
comme réel, mais comme simplement supposé. Hérod. 5', 
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78 : 8 n \ oT ii iravra^ ÿ> tcrrryofilrt <i; fort JJpiîpa otrovlatov, ci xoti 
AftijvaToi paxpà irpûroi cycvovro. Cf. g, 68 (i). 

3. Souvent ci , comme aussi cîtrcp, 11. y, 577, sc prend 
dans le sens de quoique , et alors la proposition subordon- 
née est négative. Voy. §. 5a4, 1. Dans ce cas, on trouve 
souvent encore xa't ci (aussi %a\ c<xv), même si, supposé 
même, avec l’indicatif ( quamvis , avec le subjonctif), et ri 
xat, quoique, si dans la condition posée on se figure un cas 
comme réellement existant ( quamquam , avec l’indicatif)(aj. 

4- Ei, avec l’optatif, sans proposition subordonnée, si- 
gnifie utindm; sur quoi voy. §. 5t3. Mais ici encore, tS 
signifie proprement si , et la proposition subordonnée est 
sous-entendue, comme 11. w, 74 : tî t<î xaXcetic, savoir, eu 
otv fyoï. Soph. OEd. T. 8G3 . tî pot çvvtn? poTpot, sc. tv&aipuv 
«v tîrjv. On emploie plus ordinairement tî yâp , si l’accom- 
plissrtnent du souhait est considéré comme réalisable , ac- 
tuellement ou antérieurement, mais tî0e, si le souhait ne 
peut être accompli (3). On trouve un exemple unique de 
tî0t yap pour ci yip dans Æsch. S. c. Th. 563, Blomf. : iî0c 
yàtp Bto't xoôoi’ oXcoctav iv yà. 

C’est vraisemblablement sur ce sens que se fonde celui 
de pourvu que, dumniodo , dans Soph. OEd. C. 35a : àtiirip’ 
rrycïxtxt x a -njç oïxot Stairr,; , ci ira-njp Tpotpnv é^ot. 

5. Et s’emploie aussi comme particule interrogative dans 
les propositions dépendantes (4), et signifie si [lat. an] 
( voy. §. 526) ; exemple : II. t , 184 : aâtpa 8’ oùx oT S’, ci 3côç 
itnt. Cf. Soph. OEd, T. 584; Pl at * Hep. 4, p- 4 20 D, et 
passim. Il en est de même de cav, Pial. Gorg. p. 45a C : 


(1) Brunck. ad Æsch. Prom. io 65 . Voy. ma note sur Eurip. Med. 
88; Andr. 206. . ■ \ 

(a) Herm. ad Vig. p. 83 a. Toutefois , ces deux formes permutent 
souvent. Voy. Heind. sur Plat. Gorg. §. i 38 . Cf. Scliaef. App. Dem. 1 , 
p. 548 [et ad Longum, p. 355 . GL.] 

( 3 ) Herm. ad Vig. p. 757. Sur il yàp , voy. Valck. ad Theocr. Ajon. 
p. 237 B. Blomf. ad Æsch. S. c. Th. 563 . 

( 4 ) Le passage de Plat. Rep. 5 , p. 478 D, que cite Stallbaum, ad 
Phil. p. 117, pour prouver que cl s’emploie aussi dans l’interrogation 
directe, a été corrige par Bekker, d’après les Msts. , en ivrèj 3 ’ àpfoôi 
xerTai; De même , Amat. p. i 33 B, les meilleurs Msts. portent >( Sonet 
cot 0 ton xi ttwxt , au lieu de et ioxct, comme aussi chezEur. Phoert. 762. 
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oxorrtt, tâv ait rrXo vrai» tpavri ti ptTÇor àyaO'ov Sv. E! se met pour 
exprimer le doute, l’incertitude, dans le sens où nous em- 
ployons que. Plat. Pheed. p. 77 B : ci ptvroi xat èireiôiv àiro- 
Oavwpcv fri tarai (>7 4 uyri ) , oùS' a'jrtô pot Sortit ànoStàtc/Qat. Et 
ibid. C : Sc tv Si trpaaairoÆct^at crt , ti xa't O'J Si Y rjrrov tarât. Dans 
les interrogations doubles, ti est habituellement suivi de ri, 
correspondant au latin utrum an, et aussi de ttrt, comme 
dans Hérod. 9, 54 ; 78; Soph. A nt. 58 ; Eurip. Andr. 964; 
Ion. 1570; Plat. Crit. p. 46 B; Leg. g, p. 878 E (1). Ou de 
tïr’ouv, Eurip. Aie. i 3 ^ : ci S' fr’ tarir tp 4 u X 5 î yvvî) , ttr’ ouv 
ôXuXt» ciievat ( 3 ouXo!fuG)’ av. On trouve aussi ttrt seul dans la 
seconde question, sans qu’il soit précédé de ti : Soph. 
Trac/i. aô6 : iroü yr ,; ; itarptâa;, tire papSotpou ; Xtyc. Cf. Ilerod. 
7, 234. On trouve encore ttrt doublé, Thuc. 7, 1; Plat. 
Phœdon. p. 70 B; Parm. p. i 3 o C; Rep. G, p. 484 C, 
comme II. à, 65 ; p, a 3 g. Etre est suivi aussi de f, ■, II- 
549 : yve o/uvat tîrt rj/tvSo; xikoo^itiç, rit xa't oùxt. Dans ce passage 
de Xénopli. Cyr. 2,1,7, “XX’ c i p'tv àvSpûv irpoaSci r,f»Tv tire 
xat fir t , aZQij cufiÇouXtuoôptôa , pi y se rapporte aux mots sui- 
vants, tav Si payrri pot XtÇov; et xat sert à renforcer l’expression. 

Dans cette acception , ci se peut souvent remplacer par 
que, ut, §. 5 a 6 . Dans d’autres cas, ti est une particule de 
temps , §. 525 . 

&. Eïrt — ttrt , OU totv rt — tatv rt , üv Tt — r,r ti , ctvrt — avrt , 

correspond au latin sive — sive, soit que, répété; tournure 
où les Grecs ajoutent quelquefois ouv, soit tout d’abord 
dans le premier membre , comme chez Æsch. Agam. , 
Blomf. , 816; soit seulement dans le second, Soph. Phil. 
345 , soit dans tous les deux , Plat. Apol. S. p. 34 E : iïr’ ouv 
àXï) 0 tj, ttr’ ouv tptvStç. Cf. Æsch. CJioeph. 678, sq. Quelque- 
fois ri suit, au lieu du second ttrt : Plat. Pht&dr. p. 277 D : 
ttfc Auot’a? ri ti* âXXo; rrurror t typa\}/tv. Cf. Eur. Iph. T. 273, 
sq.; El. 901. Et réciproquement, fi Auxiaç , ttr’ èrrt ràç àvtl- 
Spo’j; Auptwv tâoa; loua ; , Eur. Aie. 1 12, sqq. (2) ; ou xat , Soph. 
Ant. 327 : tàv St rot \n<pdr, xat pi ■ Cf. Plat. Phil. p. 24 B. 
Quelquefois ce premier tîrt manque , comme dans Soph . 


( 1 ) Ast ad Pial. Lcg. p. 38l. Zeune ad Vig. p. 5l5. Hcrtn. ib. 
p. 834 ■ 

( 2 ) Sclwtf. Melet. p. 5. Lobeck ad dj. 117 . 


nu l’emploi des conjonctions. §§. 617-8. i 3 Ô 7 
OEd . r. 5 1 7 : Xôyottrtv tïr’ fpyotetv (1). — Snr iïti dans deux 
questions qui sont exclusives l’une de l’autre , voy. Et, plus 
haut, n 5. 

§. 618. Éirti (poét. iircbj, chez Hérodote tiret rt. Voy. 
Schweigh. Lex. Herod. p. z38 ) , i-KitS-r, et iirctxv, iiriîv , iirdv, 
Èirttiav (2), i.° Après que, comme, lorsque ; aussi depuis 
que, tÇ ou, par exemple, dans Eurip. Or. 78 : àStXtprrs , èirrl 
irpô; fXtov tirXtvcrct, où* tTiov (5). Èirrt Ta^tura , iirtt tùÔtwç , chez 
Homère aussi èvreedvj icpùrai, signifient aussitôt que , dès que. 
Sur la construction de ces particules, voy. §§. 5»i , 522, 
527. — 2.“ Puisque, ou parce que, comme, attendu que, 
avec l’indicatif. Même emploi de iirtt rt dans Hérodote, 
par exemple, 1, 09; 5, 18, 39. Souvent alors iirtt com- 
mence une proposition qui n’en a point une autre subor- 
donnée , et alors il peut se traduire par car (4). Dans ce 
sens il se met souvent devant des impératifs et dans les in- 
terrogations , par exemple, dans Soph. OEd. T. 390 : iirtt , 
tpt'p’ ttiri, iroü où pdtvrtç tT ootpiiî ; Plat. Gorg. p. 474 P : iirtt où 
Sé % otto av uâXXov àdtxttaOat fi àjtxttv (5); Dans les propositions 
hypothétiques, suivies de l’optatif ou de l’indicatif, de l’im- 
parfait ou de l’aoriste, avec Sv, après celte conjonction la 
condition opposée à ce qui précède est souvent sous-enten- 
due, comme, s’il n’en est pas ainsi, c’est-à-dire, sinon, et 
iirtt même se traduit par autrement, sinon (6), acception 
toutefois résidant , non dans la particule , mais dans la na- 
ture hypothétique de la proposition. 


Nota. Il faut bien distinguer ces conjonctions de l’adverbe iirttrx, 
après , dcimle. 

Éart ( proprement la préposition ctç) , iof av, jusqu’à Ce 
que, tant que, tandis que, voy. §. 480 , b. (7). 


f 1) Herm. ad Viger. I. c. Dobree , ad Arist. Plut. 5 g 8 . 

(а) Chez le* auteurs plus récents, aussi i mj» *t, Sclisef. ad Tbeocr. 

27,35. 

( 3 ) Porson, ad Eur. Med. t 38 . Seidl. ad Eur. Iph. T . 247. Blomf. 
Gloss. ÆscU. Agam. 3 g. 

( 4 ) Stallb. ad Plat. Euthyphr. p. 26, sq. 

( 5 ) Musgr. ad Eur. Rhes. 204. 

(б) Ast ad Plat. Leg. p. 162, sq. (Cf. p. 388 , 46 t-) Stallb. ad Plat. 
Euthjrphr. p. 57. 

(7) Valck. ad Eur. Hipp. 65 g. Brunet, ad Eur. Phcen, 8g. Schaof. 
ad Sopb. Aj. 11 83 . 
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J 533 §§. G18-9. SYNT4XE. 

Eurt, «ut’ av, seulement poétique. i.° Lorsque, quand, 
comme, particule de temps; exemple, II. p', 373. a." Puis- 
que, parce que, comme, particule causative , quandoqui- 
dem , très rare dans ce sens. Soph. OEd. C. 84 ; Phil. 1099. 
3 .° De meme que quand, que si, ce qui s’exprime aussi par 

■»)OTt î 11. y, !Q : eux’ opto; xopuyfjai vôroç xaxfytutv opîjfXiQV, — wf 

«p<x, etc. Et simplement aussi, comme, de même que. 11 . ai, 

36o : r,ûr’ ipifkr,. 

E 0;, jusque, jusqu'à ce que, tant que , se construit avec 
les verbes , les prépositions et même de simples noms au 
génitif. Sur sa syntaxe comme particule de temps, voy. 
§. 522 , t. 

§. 6tg. H ( ion. et épique fi ) , i.° Ou, lat. aut, vel. Dans 
ce sens il s’emploie souvent comme oder en allemand [et 
ou bien e n français], pris pour autrement, sinon, alioqui. 
Plat. Phœdr . p. 2 4 g , extr. : iràoa àvGpwtrou •fyrfti rsQta- 
Tat xà ëvr ot , f oùx Six r,Xdi tlç tcSz t'o Çùov- CJ . Soph. Phil, 
i 34 i ; Eur. El. 3 io, 587. a.® Ou, lat. an, dans le second 
membre d’une interrogation, après irôrtpox, •mSftpa, utrum; 
après Spa, ou après «i dans les interrogations indirectes, 
même sans être précédé d’un mot interrogatif dans le pre- 
mier membre; exemple : Od. a, 226 : «iXouriVi? rù yxpo?; Cf. 
Eur. Ion. i 55 g; Plat. Rep. 6,p.49iDE; Xen. Mem. S. 
2', 7, 8; Çyr. 3 , 1 , 12 (1). Souvent aussi n se met dans l’in- 
terrogation quand on précise davantage une question pré- 
cédente générale et indéterminée. Plat. Pami, p. «37 B : 
TtoStv oux Sri opÇôfuÔa xai xi ,icp«To,x ùrtoQrjaéfudix ; f (SoûXcoGt àir’ 
iuov ap^wpai — — ; voulez-vous par hasard que je com- 
mence , etc.? Puis peu après il ajoute, ti'î oux pot àrtoxptvtï- 
rai; f ’o vcmtoitoî; Ou bien f s’emploie pour exprimer oppo- 
sition : Plat. Menon. p. 7 1 B : ô Si pè oîia t î «uti , nùç on 

oiroîov yc ti cijttijx; $ Sorti toi olôv tc «Tvou ; chez Bekker. 

Cf. Criton. p. 53 C (a), il ne se double que chez les poètes 
épiques, dans l’interrogation indirecte ; par exemple, Od. y, 
31 4 : «il xi poi, fï txùv éjroîâpvowat , f ai yt Xaoi i^Ogcp^utfiv, et 


(1) Hcinê. ad Plat. Gorg. §. 96 , p. izjo , sq. Ast, ad Plat. Leg. 

p. i3o. 

(2) Ihsind. ad Plat. Parut. 2a, p. mi. Buttra. ad Soph. Phil. 56 g. 
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de l'emploi des conjonctions. §§. Gig-20. i 33 p 
passim (i). 3 ." Que, quant, après les comparatifs et âXXo; , 
ou <|uand on peut devant sous-entendre ce dernier mol (a) ; 
après éîioî, dans lequel réside l’idée d’aXXo; , Plat. Gorg. 
p. 48 i C : cï ti; r,p ùv "Stov ri ïnacyt irotGo;, vj oi âXXat. Après 
ivavTio; , Plat. ibid. ( 3 ). Sur «XXo ri -ri, voy. §. 487, 9; sur 
àXX’ rj, §. 6 i 3 . De cet ri se composent : 

r/fur — rtSt, latii — que , aussi bien — que, chez les poètes 
ioniens. II. t, 128 : otfp eu yiyvioexn; r,fùr 3 c'ov riSi xai écvÆpa. 
Aussi r i/ütv — xai, II. o\ 670. Hic (qui, quoique rarement, 
se présente aussi chez les tragiques (4)) se met encore sans 
être précédé de sifccv, tout comme xai. 11 se prononçait aussi 
lie- 

■«toi, souvent suivi de ri , soit^-soit, ou — ou, répété. 
Plat. Parut, p. 1 3 1 A : oùxoüy «toi Slot» toü iï5ot>; ri ftipoOf txa- 
axor rb ptraXapSavov psTaXapSocvct. Cf. ibid. p. l 38 C; Hep. 3 , 
p. 433 D ( 5 ). On trouve aussi « — «toi dans Pind. Nem. 6, 
8 (6). Chez Homère, «toi prend la place de pcv; exemple : 
«toi ïy’ ûç ciirùv xot’ âo î'Ccto. Souvent pt'v s'y joint aussi. 

§. 620. fva, 1." Afin que. Sur la syntaxe, voy. §§. 5 i 8 , 
5 ig, 5 ao. On trouve souvent ici "va xi, elliptique pour Ira 
xi, ytrrixai. Plat. Apol. S. p. 26 E : "va xi Totûra Xcyci;; ut quid- 
nani fiat , hoc dicis ? c’est-à-dire, quo consilio , quare ? Cf. 
Syrnp. p. ao 5 A. Voy. §. 488 , 12. Souvent alors les mots 
dont ïra exprime le but, sont omis. Eut. Ion. 968 : ô iraë; ic 
»coù ’ctiv ; iva où pxxtV «; «irai; , je fais cette question afin que 
tu ne sois plus , etc. De là vient l’anacoluthe que présente 
piat. Gorg. p. 434 ® ’• <*XX’ ira p« SaupoiÇ «; , tàv xai oXi'yov 
) , V. t .h • . V. • ■ • ■ ■ 1 

,j( 1 ) Elmsley,. uif Eurip. Med. 48o , défend aussi >|— >i chez le* tr»gi- 
gues. Hermann soutient l’opinion contraire , ibid. p. 3 G 4 ed. Lipx. 
Cf. Elmsl. ad Soph. OH J. C. 80. Sur l’usage homérique de cette con- 
struction, voy. la Gaz. Ultir. d'Iéna , 1809, n.° 346 , p. 146 - Ali’ iî, 
pris interrogativement, s’écrit plus correctement 411* é ; car la diffé- 
rcnce qu’admet Valckenaer, ad Hipp. 93a, est Lien peu fondée. 

( 2 ) Schsf. ad Lamb. B. Ind. p. 84 J . 

,(3) Sullb. ad Phil. p. too. , , > ; 

( 4 ) Porson, ad Eur. liée. 3a3 ; ad Arist. Pac. 600. Meinekc , Cur. 
crit. in Comic. p. 5g. Voy. ma note sur Eur. Uea. 3ao. 

(5) Elmsl. ad Eur. Med. ta63- 

( 6 ) Schxf. ad Apoll. Eh. tchol. p. 3ai. Dissen , Explic. Pind. 
p. 40 1 . Apollonius nie cet usage dans les Antcd- de Bekker, p. 486 , 3t. 
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« 3 .]o §. 620. SYNTAXE. 

üorcpov toioütov Tl « ùvieut jtai , 0 ooxtT plv Or,\o‘/ tTvai , lyi> S' lira- 
vtpwTw' ojrip yxp ),iytù , toO i^r,; Fvtxa trtpatvicOai rov Aoyov ipurû, 
où ce dont "va pi 3 aupâÇnt exprime le but est proprement 
renfermé dans la proposition toû tifo fvtxa — ipurû; mais 
celte phrase principale se rattache parytxp explicatif (§. Gi5) 
à la phrase incidente, d’après le §. 63 a, (1). 2. 0 Où, ubi ? sans 
mouvement; et où , vers quel lieu , quo ? avec mouvement; 
pris alors comme relatif, il se construit d’après les §§. 527 
et suivants. 11 se trouve pour là, txcf, II. x\ 137 : (xttvov; Si 
x’.yrfJÔficQai irpb iruAâo»v iv ÿuAâxtoo '•) "va yip otpiv iitifpixSiv r,yt- 
pccvOai. Voy. Heyne sur cet endroit. Iva se trouve employé 
comme particule interrogative , où [ nbinarn ] ? dans Soph. 

OEtl. T. 947 = td 3 t(ÜV [JUXV TtÛfWtTO, Tv’ COTE ; 1 . 7. TroÜ tOTt , 

i 3 i 1 , i 5 i 5 : mais dans ce dernier passage, Elmsley donne 
SAi; tv’ tjéxtt; «îaxpùuv sans point d’interrogation , sufficit id 
quo lacrimando processisti ; et dans le premier , il paraît 
avoir pris "va dans son sens relatif, d’après lequel il se rap- 
porte à ce qui précède, ciç TO tpi T Avipova ytptoOat tifriAou. 3 .* 
fva s’emploie aussi comme particule de temps , Od. Ç’, 27 : 
oot 3 i yôpo; <r/ioo-i ÎCTIV , fva {tv co yàprp) jfpv} xaA.à piv aiirviv twvi- 

oôai . Soph. OEd. C. 621 : (éptpaç, tv atç rà vûv Çûpywva 

5 tÇioipara 3 ôf<tt iiaoxtiùetv , tx opixpoü Aéyov,) fv’ ov'pôç vc xvç 

alpa witrai. Çf". Arist. Nub. 1 a 35 (2). 

Kat signifie , i.° £V. Sur la différence de xat et de tc voy. 
§. 626, et sur xai où , que nous rendons par mais non, et 
les Latins par le simple non, voy. §. 610 ( 5 ). Mais cette 
particule, dans cette acception, recoit-hicn plus d’extension 
que und en allemand \et en français] et et en latin. C’est 
ainsi qu’on l’emploie : 

a. Après les désignations de temps, dans des cas où nous 
faisons suivre une particule temporelle; exemple : Thuc. 1, 
5 o : non ôt nv ô\|/t xa't oi Kopivôiot tÇam'vijî irpûpvav ixpouovro , il 


(1) Heind. ad Plat. Gorg. ai , p. 27. Mitcell. philol. 2, p. 97. 

(2) Schæf. ad OEd. C. I. c. Mais Hermann , ibid. , soutient le con- 
traire. 

( 3 ) Cf. Schæf. ad Apoll. Kli. schol. p. 318. Jacobs ad Anlhol. 
Palat. p. 726, sq. Kai'ne signifie nulle part id est, comme l’avance 
Zeune, ad Viger. p. 5 a 5 ; mais il sert souvent à lier des mots syno- 
nymes, Cf. Schæf. App. Demoslh. 1 , p. 544 , ad p. 109, 6- 


T 


de l’emploi des cohjohctions. §. 620. i34i 
était déjà tard, et les Corinthiens, etc., pour lorsque les 
Corinthiens. Cf. Sopb. Ant. 1187; OEd. T. 718; Phil. 355 ; 
Eurip. Bacch. 1077. De même encore rt — toi, Hérod. 4, 
199 : cvyxexôptcral ti outoç ô peso; xapirôç, xat b tv rrj xawirtp- 
txt>j tüî yr,; ircTcatvtvat ve xat ôpyâ, ûart fanrricoretc rt xat xava- 
SiSpcorai ô irpwToç xapirôç, xat 4 TtXturatoî avptzctpayivtrat. Çf . 
181; Xenoph. tyr. 1, 4 , 28. Particulièrement après âpa. 
Hérod. 1 , 112 : apot 5 ) vaüva tXtyt xai îirtJttxvvic. Isocr. Paneg. 
p. 73 C (c. 42) : Spa S laXXaTTOvrat , xat tü; c^Opaç cirtXavQâvov- 
•rat. Ç^. Eur. Bacch. 1082 (1). 

1 ). Après opoîa; , waaù vo>; , Îîu; , xarà raùrix, cas OU nous 
employons que, mais où les Latins se servent également de 
ne, atqne, et même de et. Plat. Ion. p. 5 oo D : où^ °po!o>ç 
irejrotrlxaat xat Opypo;. Hérod. 1 , 35 : tari (51 irotpa7rXrîOt») r; xâ- 
Oapatç votât AvÆoTat xa't -roiat EXXjjat. Çf*. 7, 100. Proprement, 
citjc et Homère n’agissent point de la même manière, la 
purification est la même chez les Lydiens et chez les Grecs. 
Tliuc. 5 , 1 12 ; Sopli. OEd. T. 1 187 ; Lysias, p. 198 , 12 (2). 
La réunion de rt avec xat prouve que cette dernière parti- 
cule conserve ici sa signification propre : Isocr. Paneg. 
p. 80 B (c. 5 i) : où vr/v aùriiv & -ruy^âvto yvûpnjv t^ua tv rt rôt 
irapôvrt xaipù xat mpi roc; àp/fi; toü Xôyov. 

c. Devant les impératifs, et dans les tournures interroga- 
tives où il exprime la vivacité dans une transition , comme 
xat pou âvayvwOt t'o ifjïi'pirpx, chez les orateurs attiques. De 
même encore dans les interrogations marquant étonnement 
et surprise. Plat. Tlietet. p. 188 D : xa't rt; àv0pûiro>v rb pù) ôx 
ioÇâatt; Dans une objection vive et animée : Eurip. Phœn. 
907 : xat 7 tmç iravptiav ya'av où oùoat StUm ; Cf. Ilerod. 2, 6g, 
1 1 4 ; Thuc. 7, 47; Sopb. Aj. 1290; Plat. Theag. p. 122 
D , et pass. ( 3 ). 


(t) Valck. ad Enr. Phœn. 1184. Herm. ad Vigcr. p. 38 o , 53 . Elmsl. 
ad Eur. Bacch. 1080. Hcrm. ad Soph. Ant. 1171. 

(a) Duker. ad Thuc. 7, 71. Valck. ad Herod. 7, 5 o, 2, p. 534 , 4 1- 
Heind. ad Plat. Theœt. p. 3 at. Ast, ad Plat. Leg. p. i 56 . 

( 3 ) Kœn. ad Greg. p. ( 44 ) 106, $</. Duker. ad Thuc. 4 , ai. Wyttcnb. 
ad Ecl. hist. p. 3 f) 5 ; ad Julian, p. t 5 g, ed. Schæf. Porson, ad Eurip. 
Phœn. 1373. Elmsl. ad Med. 1 334 - Herm. ad Vig. p. 837, 320 . Zcune, 
ib. p. 5 a 4 . Stallb. ad Euthyphr. p. i 3 . 


II. 
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1 34 * §• 630. SYNTAXE. 

il. Pour expliquer un mot précédent, surtout quand il 
ajoute à la force et à l’énergie de l’expression , cas où nous 
employons et meme , qui plus est. Tliuc. y, 68 : «!>; il iyOpa't 
xai tyOïarot (cici), jrâvTt; tare. Iblil. 48 : iroXXiùç xai Toù< itltlm;. 
Il en est de même dans iroXXà xai xaXâ, §. 444 » 3 , et dans le 
latin annumjam vicesimum régnât, et ita régnât. 

2. 0 Par suite de sa valeur additivc , il signifie aussi , 
comme et pour etiam, chez les auteurs latins postérieurs 
à Cicéron ( 1 ). C’est ainsi qu’il se met souvent dans les 
comparaisons avec «urtp, oç , Scirtp ou aôrô;. II. Ci 477 • 
Sort Sèi xai revit ycvtoOai iraTS’ cfi'ov , ciç xai tya> irtp, àptirptirta 
Tptétaat. Sopll. El. l3oi : àXX’, Z> xaaiyvr.O’, o>$' oizu; xai soi 
tpt’Xov , xai Toùpôv tarai rviii ( 2 ). Aussi après le comparatil 
avec fi. Sopll. El. 11 46 : pnjrpbç ait y fmQa ptâXXov il xàpoü 
ipfXoî. De plus, après tiret rat (3). Alors il correspond 
souvent à l’allemand selbst, sogar [et au français même], 
II. t , 36a : Tuictôm; , 0 ; vôv yt xai àv Ait irarpt paya ira. De 
là son emploi avec les superlatifs, §. 461 , P- 9°° î dans 
Zart; xaî, qui que ce soit, quiconque; avec les adverbes pâ\a, 
irôvv, Xt'av, iraXé (aussi iroXûî) , otpiSpa , et autres, pour ajou- 
ter encore à la force de ces mots, qui ont déjà par eux- 
mêmes un haut degré de signification (4). Kai a proprement 
le sens de aussi, même , quand il est construit avec les par- 
ticipes qui peuvent se résoudre par quoique, §. 566 : car 
la pensée de quoique ne réside que dans les participes (5). 
De même encore il signifie aussi après les mois interro- 
gatifs ri;, ôotiç, irwç, iroê, iroü, et sert alors à renforcer 
l’interrogation; ex. : rt ypb xai Xcytcv; proprement, que faut- 
il dire encore ? avec cette idée accessoire, s’il faut abso- 


(1) Zeune ad Vig. p. 5 a 4 * 

(î) Heiml. ad Plat. P arm. §. ;i. Phtedon. §. 23 . Stallbaum ad 
Plat. Euthyphr. p. 84 - Seidl. ad Eiir. Ipli. T- 577. 

( 3 ) Porson ad Eur. Med. 6 y 5 . Schæf. ad Poët. gnom. p. 88. lnil. 
p. 36 i , b. 

( 4 ) Hoind. ad Plat. Crat. §. 37 , p. 5 g. Phcedon. §. 14, p. a 3 ; §. 67, 
p. 106. Elmsl. ad Eur. Med. 5 i 3 , 871. Schæf. ad Dion. Hal. p. 33 a. 
Bornent, ad Xen. Symp. p. 1 34 - 

( 5 ) Cela est applicable aussi aux passages que cite Zeune ad Viger. 
p. 5 a 5 (cf. lierai, ib. p. 837), aussi bien qu’à ceux que Valcken. a ras- 
semblés ad Phœn. 277, p. 98, sq. ; car xai' y signifie partout même. 
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lu ment dire quelque chose, cas où nous employons cepen- 
dant, comme aussi nous n’ajoutons aucune particule (1). 

3 .° Kou redoublé correspond au latin et — et, tant — que , 
aussi — que, au lieu de quoi tc — xai est plus usité. C’est 
ainsi que quelquefois sont réunis des membres mis propre- 
ment entre eux dans un rapport causalit, comme dans Soph. 
El. 680 : xàircpirbptvjv irpoç zavra , xai T b itâv ypaaai 1 omnia di- 
eu ru , quum ad hoc m issus sim. Il se prend aussi dans le 
sens de ut — sic : Plat. Phil. p. 60 B : oùxoôv xai r éSc xai rort 
xai vôv r,[iXv «v ÇuvoftoXoyoîro. Meme emploi de tc xat dans 
Sopb. El. 676 : Bavi-r r’ OpttjTiiv xai vûv xai tôt’ iwtiru, à pré- 
sent comme alors. Ant. 1112: aÙTÔç t’ ïSi jia xai irapwv txXvao- 
fuxi, ut vinxi , sic solvant (2). 

§.621. 4.* Kâv , l.° pour xai tv ; 2. 0 pour xai âv. Plat. Phcc- 
don. p. 7g, in. : toutwv pàv xâv âi|iaio, xâv iSotç , xâv ra~f âXXatç 
aiaOiîacatv aïaOoio , et dans toutes les liaisons de mots où âv 
est employé. Lo verbe qui appartient à â» manque quel- 
quefois : Plat. Ion. p. 534 ^ : *« irtpi evoç Tt'jfvvi xaXûç r,irt- 
UTavTo Xc'yetv , xàv irtpi tùv âXXwv àirâvruv, C.-a-d. , xai ir. t. a. à. 
r,jri<jTavTo àv X. De là xàv ci, etiamsi, toujours avec l’indicatif 
ou avec l’optatif ( 5 ) , et alors âv se rapporte à un verbe 
sous-entendu dans la proposition subordonnée à ci, comme 
dans ûaircp àv ci, §. 5 a 3 ( 4 ). Quelquefois aussi av se double, 
comme §. 600. Eurip. Iph. Aul. 1029 : irpbç r,Sovr,v yi'Xotç 
< 70 t t’ àv ycvoiTO xàv Cfcoô ^woi; Taôt . Plat. Gorg. p. 5 i 4 
D, où xâv — circoxojKxpttOa âv appartiennent l’un à l’autre. 
Xén. Cyr. 2,1,6: Timbrât yc'vo ivt’ àv xàv cÇaxiapiûpioc, pour 
xai il '. , me'me six mille. 5 .° Pour xai èâv, Xén. Cyr. 8 , 3 , 
27 : xàv fiôwv | 3 <xXv)ç, oùx àv àpapritj. Kâv paraît être pour le 
simple xai dans Eurip. Iph. A. 1 i 3 a : 5 irait yip irpuTotat yprt- 
aacBai irâpa, xâv ôazâroiat xâv pcaotat , iravTayoû. Mais il est 
plutôt une transition de la construction ypriaaaOat irâpa à la 
construction équivalente yptoaio âv, comme dans Plat. Prot. 

p. 328 B : àXXà xâv ci ôXtyov tort Tt; Sort; Siaftpti àyaizrr 

tov , sc. etij. 


( 1 ) Iicrm. ad Vig. p. 837 , 32o; ad Sopb. Phil. i3. 

(a) Sellait, ad Sopli. An t. i8i. Stallb. ad Phil. p. 200 . 

(3) Slallb. ad Phil. p. ig3. 

(4) H ( l ui. ad Viger. p. 838 , 3aC. 
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5 .° Lie à «l’autre» particules, *«; conserve aussi sa signifi- 
cation; seulement, la valeur «les particules ajoutées garde la 
prépondérance, et celles-ci, en allemand, en latin (et sou- 
vent en français) , doivent seules être rendues; ex. : xal Sri, 
{et) en effet, effectivement. Voy. A ri , §. 6 o 3 . Kat Srn xai , {et) 
en effet aussi, et vero , tjiiaud, après un mot qui précède 
accompagné de rt, on ajoute quelque chose de plus fort (i). 
— Kai pév, (et) mais, cependant, ou (et) vraiment, Soph. 
OEd. T. ago, 1004, sq., 10G6; El. 1188; Antig. 221 , 558 , 
io 54 - Ces particules s’emploient aussi quand on ajoute 
quelque fait, quelque moyen plus puissant, dans le sens du 
latin t /nid ? quod, ex. : Xén. Hisl. gr. 7, 5 , 8, extr. ; par- 
ticulièrement quand on passe à quelque considération nou- 
velle ; exemple : Xén. Aient. S. 2, 7, 1 : xai jdiv ràç àiroptaç 
yt rtjy <piX«v rà; fùv St' ayvsiav irrctpâro yvcifin àxtîoOat. Cf. Od. \ , 

58 i , 3 ga ; Soph. OEd. C. 54 g, *249; Am. 526, 1180 (2). 
Kat rot, ou xaifoi, cependant, toutefois, dans les cas où 
les Latins mettent aussi quamquam sans proposition sub- 
ordonnée, proprement, et cependant, etc. ( 3 ). Kaî — Si 
(qui se trouvent aussi réunis immédiatement dans Homère), 
et mais , dans les additions faites pour renforcer l’expres- 
sion , et en outre , et de plus , et qui plus est (4). 

À xxi correspond souvent rt dans une proposition acces- 
soire (nous en parlons plus bas) , et la même corrélation 
s’établit avec àràp xoi , pris dans le sens de xai — Si, Plat. 
Phædon. p. 60 D. 

§. 622. Mtv est ordinairement suivi de Si, qui lui sert de 
corrélatif. Ces deux particules signifient alors à la vérité — 
mais , quidem — sed, si la proposition où se trouve quidem 
peut se tourner par une autre avec quamvis ; mais souvent 
elles indiquent moins une opposition proprement dite. 


(1) Slallb. ad Phil. p. 2o5. 

(2) Elnisl. ad Hcracl. I ig. Heim. ad Soph. Antig. 55ij. 

(3) Hcrm. ad Yiger. p. 840. 

(4) Ast ad Plat. Leg. p. 54- Slallb. ad Phil. p. i4> Schæfer ad 

Kong. p. 35o ; Herni. ad Yig. p. 647, 345, b.; Scidl. ad Eurip. El. 
1112, démontrent, contre Poison , ad Eur. Or. 614, qu’il ne faut pas 
faire disparaître xai — Si de chci les tragiques, comme le prétend ce 
critique, dont l’assertion est répétée par Blombeld ad Æsch. Protn. 
1009. Cf . Jacobs ad Anlh. Pal. p. 217. ' 
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iju’un simple rapport mutdcl, qu’une simple corrélation, 
de sorte qu’on peut ou ne les point rendre du tout, ou ne 
traduire seulement que St. On emploie ptv, pùv Sri (ionien , 
ptv vuv), fj.tr ouv, particulièrement dans les transitions où ils 
sont suivis d’une proposition avec St. Voy. §. 289 [et non 
§. 288], Rem. 10, p. 5 g 8 (1). Sur Si avec l’article, au lieu 
du mot principal, voy. ibid. Rem. 9. 

1. Quelquefois ils correspondent aux particules latines 
curn — tum ; exemple : Dein. Pro Cor. in.: iroXXà plv ouv 
tXorrToopai xarà toutovi tov àyürnx Aia^tvou , Soi St xai ptydla. 

2. Fort souvent un seul et même mot est répété par aria - 
phore (2) avec ces particules dans deux membres de phrase 
qui se suivent immédiatement. Hésiod. Th. 655 : ôXXà xai 
aûroî tàficr, ôri iripl fier repaniStx ; , irtpt S' ècrai voqua. Hérod. 6, 
43 : MatpSôvtoç xariGatvt iir't ââXtxaaav , arpotr'ov rroXXôv fùv xapra 
•kcQjv âfxtx àyôpevoî, iroXXov St vaurixov. Xen. Hell. 2,3, s 5 : 
rifxctç Si , yvôvT t ; fùv toîj oîoiî vjpuv tt xai ûf»~v j^xXti rrjv iroXirtcav 
cTvoci Svift oxpariav, yvôvrtî Si, etc. ( 3 ). Il en est encore de 
même quand une seule et même personne est désignée par 
deux déterminations; voy. §. 616. 

3 . Souvent des parties du discours de nature différente 
sont réunies à l’aide de ces particules; exemples : Soph. 
-Int. 1 io 5 : pôXiç fx Èv, xotpSlaç 8 ’ icraptxi t'o Spàv {CJ . 
Eurip. Phœn. i 45 g). Trach. 122 : uv tiriptfupppira at âSeia 
ficv ( tube ix s ) , àvrta 8 ’ 0 ?UM. Cf. OEd. C. 5 îl. Plat. Ep. y, 
p. 3 a 5 A : (}paS ûrcpov filv, EiXxc Si pu opte: r> iTEpî tÔ irpôx- 
TEiv t à xoivà xai mhrixà iiriOupua, je fus entraîné , mais lente- 
ment, par mon penchant pour les affaires publiques (4). 
Lucien, D. D. 8 : âxuv fùv, xorroiow Si ( 5 ). Cf. llcrod. y , 
1% C 'est ainsi que sont mises en rapport entre elles deux 
propositions, dont la première est négative avec géXXoî, et 


II) Cf. Stallb. ad Plat. Euthjrphr. p. 65. 

(a) On peut consulter sur ce mol J. Chr. Theoph. Ernesli, Le* . 
Technol. graic. rhet. p . a 1 . GL. 

(3) Reiz apud. Hcrm. ad Vigcr. p. 841 , 335. 

(4) Nous avons suivi M. Matihiæ; mais nous serions peut-être plus 
près (lu texte de Platon en traduisant : je fur entraîne , plus lentement 
à la vérité , mais enfin je fus entraîné par mon pcncluml , etc, GL. 

(5) Hcrm. ad Vigcr. p. 841 , 334- 


1 34.6 §. 623 . SYNTAXE. 

la seconde affirmative ; ex. : Plat. Rep. a , p. 35 g D : toûto» 
St àXXo plv oùSiv , irtp'i Si tù X C, P^ XP' )ao '* v êotxréXtov ipipttv , ce que 
nous exprimons par rien autre que, nihil aliud nisi. Apol. 
S ’. p. 3a A : lyù âXXijv plv ôpjfiiv oùêeptav irtiiroTC ïpÇa Iv tû iro- 
Xci , KîoùXcv act Si. Cf. Soph. OEd. T. 228; Herod. g, 44 - De 
même encore , Hérod. 5 , 35 : âXXo; piv oùdapôiç cT^c àatpaXia; 
ffyipvivac, 0 êl tüv êoùXwv -rôv Trtarûrarov àiroÇupuvaa; r!)v wipaXrjv 
forint. 

4. Souvent les membres d’une proposition , principale- 
ment après des conjonctions, sont mis en opposition l’un 
avec l’autre, à l’aide de pcv et de St, par une semblable 
construction, mais de telle sorte que le second seulement 
s’adapte bien à la liaison des idées, tandis que le premier 
serait dans toute autre langue présenté comme phrase inci- 
dente. Plat. Apol. S. p. 28 E : iylü ouv icivà àv ttnv ttpyaapcvo; , 
ci Stc pcv pc oi ôp^ovreç crotrrov — — totc plv ou cxcîvoi ct<xttov 

epcvov tôoiztp xat âXXoç tiç — tou St Btoü tÔttovtoî tvraûQa 

Si — Xci-rcoipi tt/v râÇrx. Ici l’idée attachée à Sttvé-j, étrange, 
n’est point d’être resté à son poste, mais de l’avoir aban- 
donné, si Socrate l’eût fait; cette idée aurait donc dû pro- 
prement se rendre ainsi : Su va av cïnv ctpyotoptvoî , ci, totc pcivaç, 
ou cxc'vot tTarrov, vûv Xctirotpi t»)v raÇtv. Aussi sans pcv : Eur. 
Herc. far- 86 : r ( v tivoûv yvcjpviv ëjptç , Xcy’ cç to xotviv , pr) Bavtîv 
croipov p , ypivo-t Si pnxûvuptv évrtç àoOcveîç : comme ici ce n’est 
point la mort, mais ce sont les retardements qu’il faut empê- 
cher, la phrase est pour pri, tou 3 aveîv tTotpou ovtoç, jjpôvov 
pvjxùvtapcv. Plat. />£. 2 , p. 664 E : TaÇcu; i’ a”o 9 »oiv toutwv àp- 
yoTtpwv, tmv aXXwv pcv Çiiwv oùjiv lyotjrrotTO , û 51 àvQpiiirou «pûoiç 
fyot powj toûto , pour tùv à. Ç. oùJcv'oç lyairropcvou , û àv0p. <p. 
Xén. Ulem. S. 2, 7, 11 : oûtwç pot 5 oxc~; xaXwç Xtyctv, mute 
irpooflcv pcv où irpoaicpijv êavetaaoDat , vûv 5 f pot 5 oxù aùrô 

iroôjoat. 4 , 3, 4 ; O''"- , > , » 4 ; 2 i 2 55 ; Isocr. De pac. 
p. 168 AB, et D; ir. àvTiê. p. 102, éd. Orell. Tel est déjà 
ce passage d’Homère , 11 . B', 270 , sqq. : aùràp 0 y’ ripuç ira- 
imovaç, tiret âp tiv’ ôïoTcùoaç èv optXco ( 3 cSXi)xct, à plv aûOt moùv 
àirô Supôv SXcoocv, aùràp 0 au 0 i; iûv àùaxev Ù7c’ Atavra (1). 


(1) Wolf ad Dem. Lept. p. 324 [?!• Liller. dnal. 1 , p. 3 i 8 , sq. Butt- 
mmn , Grarnm. gr. (10.* édit.), p. 4 ^ 4 - Hcind. ad Plat. Gorg. 

§. .44- 
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5. Quand une proposition , commençant par un pronom 
relatif ou conjonctif, précède, cl qu’une autre suit avec le 
pronom démonstratif, alors f uv se trouve souvent dans les 
deux propositions. Hérod. 2 , 1 ?. 1 : xat t'ov plv (/. e. ôv pcv) 
xaXcouai Bipo ; , toûtov plv irpoaxuvtoutrt rt xat eu iroicouot ’ fbv 3e 
](tc[iùv a xaXcôpcv 0 » , etc. Cf. i , 110 ; 3, 65; 7 ^. Dans le meme 
cas, Si se redouble aussi. Hérod. □ , 5o : tùv 51 ou faut 3iî>v 
dtûv ytyvtioxciv rà oûvôpar a , outoi Si pot Joxtouai ùic'o IlcXaoyûv 
ôvopocaOrî vat . Plat. Lach. p. 194 D : Taüra àyaOô; exacTOç Ûp<*>v, 
âircp xat cojpôî • â 31 àpa&nç, Taira 31 xaxôç. Çf. Prot. p. 3l3 
A B; Hipp. min. p. 364 E. Isocr. Pancg. p. 77 D E 
(c. 47 ) : ôt 31 aàayfi v»v tpiptt ûptv — — raora 51 xarà ywpav pevet. 
Ac se présente même ainsi n’étant point précédé d’un rela- 
tif : Plat. Pluzdon. p. 78 C : rà 31 5 à).ot’ aXXw; xal pu5c»roTe 
xarà raira, raora 51 cTvat rà £uv0cra. On trouve aussi pcv et 5c 
répétés : Hérod. 2 , 26 : ci toü oùpavoü tu plv vûv ô pop eu; rc 
xat 5 j^ctpùv coracrt , tocutu plv tou vorou uv u cTtxatç xat rû; pe* 
cxpÇpnj; , rû 51 ô voto; vûv êaruxs , Tau tu 31 ô (lopéuî 1 de. Plat. 

Apol. S. p. 28 E : 0 tc peu pie ot apjfovrc; ctottov totc 

plv cpcvov, toû 31 Seoû tcxttovto; cvraûOa 51 Xct- 

orotpt rùv toÇiv. C/. Manon, p. 9 4 D. Xen. Hier, g, 2 : to 

plv 5t5âoxctv tc â tort (3cX rtara avru plv û cirtpcXcta 5tà yapt- 

tüjv yiyvcrat ’ t b 51 t'gv cv3eû{ Tt Trotoûvra Xot5ope~v — Taura 51 
otvâyxu 3t’ àirc^Octaî pâXXov ytyvco0at ( 1 ). 

6 . Quelquefois on rencontre pcv sans qu’il soit suivi de 
3c, ce qui arrive quand une proposition ou un mot qui se- 
rait accompagné de Si peut aisément se sous-entendre. 
Sopli. Ant. l336 : àXX’ 5>v èp£> plv Taûra auyxaru'J^âpuv , p # as “ 
sage où l’on peut sous-entendre comme proposition adver-* 
sativc : â 51 pcXXct, aXXotç âcotç pcXuact- Eurip. Or. 8 : TâvraXoç 
Ttvct Taûruv 5txuv , ta; plv Xcyouotv, Sri àxbXaorov iayi yXôitj aav , ou 
le pcv fait soupçonner que la proposition adversativc serait 
que le bruit répandu n’est peut-être pas vrai. Plat. Apol. 
S. p. 21 D : cXoyioapuv , ôti toutou plv toü àvOptoirou (.rc. ci xa’t 
pù âXXoïv) cyù aoywTCpôç cipt. Cf. Gorg. p. 4^5 D E; Arist. 


(i)Duivill. ad Chnrit. p. 3<jc), sq 543. Wytlcal). ad Ecl. hist. 
p. 4'K), c* 7* Sdi»t'. Mclcl. p. 111 . Coray ad Isocr. p. 53. Ilcintl. ad 
l’Iat. Plue Ion. §. (à), p. ioy; ad Prot. §. u , p. 475. Wolf, ad Xen. 
llcllcn. (ud. Srliucid.) 1 , 3, 20 . 
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Av. 1220 . C’est encore ainsi que pis s’emploie dans les in- 
terrogations, quand ce qu’on demande est tenu pour vrai , 
mais énoncé sous la forme du doute. Plat. Charm. p. i53 
C : irapcytvou pis, « S ôç, tâ p.iyy ; Particulièrement après le 
pronom personnel : Soph. Antig. 634 • û eot plv àpttî irav- 
Ta X*> opùvrtç ipiXof, pour loi , quoique non peut-être pour tout 
autre, c’est-à-dire, pour toi du moins. Xénopli. Cyr. 4, 2 , 
45 : 0 T 6 ) S' ôtv tv pn'Çoai tùv vüv irapôvruv intSttÇa'iptOa t*)v irai- 
<5tiav, Èyù pis ab% épù, moi dw moins (i). Mtv ouv s’emploie 
surtout de cette manière dans les réponses , avec la signifi- 
cation de imo.Voj. Ouv. Avec ïntira, St, précédé de pis, 
se supprime très fréquemment, et presque régulièrement, 
quand irpwrov f «v précède (a). 

At ne suit pas toujours pu», mais il est remplacé par 
d’autres particules synonymes, telles que aùrap, àrdtp, dans 
Homère, au, par exemple, II. 109; aurt, II. y, a4> (3); 
au9i;, âXXà priv , par exemple , Plat. Gorg. p. 4g5 C (4) ; par- 
ticulièrement fù-jxot, Hérod. 3 , 3i; et aussi chez les Atti— 
ques; de plus, rt , par exemple , dans Pind. 01. 4, 5, 

24 * 29 ; Soph. Phil. io56, 1 o58 ; Eurip. Or. 24 , >524, et 
pass. Or cela a lieu par suite d’une anacoluthe , ou quand 
l’opposition serait trop forte , et qu’il faut indiquer une liai- 
son plus étroite (5). 

Mcvtoi, aussi pis toi chez Homère, particule affirmative , 
dans laquelle pis, trop faible, est renforcé par -rot, signi- 
fie , j.* sans doute , assurément , certes, et se présente sur- 
tout dans les réponses : Plat. Phœdon. p. 7 5 D : âXXa irov 
pupia TOîaûv’ àv ta j. Mupia pissai vù Ai’, ttpn à Ztppia; : et dans 
, les' propositions négatives, ibid. p. 82 C : où yàp as irpcirot, 


(1) Hcind. ad Plat. Theœt. p. 468 ; atl Cralyl. p. 25 ; ad Phœdon. 
p. 5 . Herm. ad Vif;, p. 841, 336 . Ast ad Plat. Leg. p. 117. Ilaml. Diss. 
2 de part, ri, p. i 5 , sq. Sur pis en interrogation, voy. Eliusl. ad 
Med. 659 , Add. 1098. Ilerm. ib. p. 388 . 

(a) Scliæf. App. Demosth. 2, p. 348 . 

( 3 ) Bœekh ad Pind. Pylh. 2, 89. 

( 4 ) Av ad Plat. Leg. p. a 3 o. Slallb. ad Phil. p. 11. Sur yt pvjs, voy. 
id. ib. p. 12. 

( 5 ) Herm. ad Pind. Pylh. 2, 107; Antig. 1 ■ 48 ; ad Vig. p. 836 , 
3 i 8 , 84 1 , 335 , b., 982. BoeckU ad Pind. Pylh. 11 , t. Ma note sur 
Eur. Or. 24. Hand. Diss. 2 de part, si, p. i 5 , sq. 


de l’empoi des conjonctions. §§. 6 a 2 - 5 . i34g 
fy*!, u XûxpOTc;, o KiÇtjî. Où pc'vrot pà Ai”, î 5 ’ 3 ; (l). Aussi 
dans la proposition subordonnée : Plat. Phœdon. p. 87 E : 

ci yàp pcot t b trùfia dvayxaîbv ficvr’ à» ctr), certes, il serait 

alors nécessaire. De là, on trouve souvent dans les inter- 
rogations où pi'vToi, quand on attend d’un autre une réponse 
fortement affirmative.;Plat. Phcedr. p. 2G1 C : où 5 ’ tint, cv 
5<xa<rr>jpioir oi àvxtStxot ri Spùxj cv ; oùx <xvTiXcyoujt pcvroi ; ù -ci frr 
coucv; $ Al. Tout’ otùro (a). 

2. 0 Toutefois , cependant , mais, quand, mis pour Si, il 
est placé après pt'v, ce qui est d’ailleurs très frequent. Quel- 
quefois, dans ce sens, il prend encore yc : Hérod. 2 , 98 : 
r/yt'ov rat [tiv toi yc oùxcn oi avrol. Xén. Cyr. 5 , 5 , : àxoûoai 

pn'vToi yc oùilv xuXûct. Du reste, on trouve encore un mol 
entre pév toi et yc ( 3 ) ( 4 ). 

§. 620. Méypiç, qui, pris d’ordinaire adverbialement, se 
construit avec le génitif (vo y. p. 1302), s’emploie aussi 
comme conjonction , jusqu’à ce que, donec. Sopli. Aj. bq\ : 
pc’xpi; fiujcoùç xfyoxr 1 veprépou 3 coü. Hérod. 4 1 1 1 9 : il toüto 

îSioptv, ptevespev irap’ r,piv aùrocai. Xénopli. Hist. gr. 1 , 1 , 3 : 
ipâjrov to , f«£/ptï oi AOxjvaToi àjrcTrXcuaay. 

(Jimoç , cependant, toutefois, tamen, en rapport avec 
quoique, exprimé ou sous-entendu ; exemple ; Time. 7, 77 : 
otvO’ Jiv é pà v IX’iriç «pw; 3 paacra , savoir, xatircp cv rû oùrbi xiv- 
iùvcp tocç yauXoraroiç aiupoêpai , passage où ôpw; a aussi peu le 
sens de salteni, que tamen l’a en latin. To y. ma note sur 
Cic. Or. Cal. 3 , §. 10 ( 5 ). Sur la construction de cette con- 
jonction, voj. §. 566 . Quand Zuu>; est mis pour ipolu;, il 
s’accentue opü;, de opté;. 

< 5 iro>;, 1. comment , est proprement corrélatif de irw;, et 


( 1 ) Hcusde, Spec. crit . in Plat. p. 16 . Hcind. ad Cralyl . p. c5a ; 
ad Prot. p. 4^8. Stallb. ad P hit. p. 38. 

( 2 ) Wytlenb. Philom. 3 , p. ia, sq. Herm. ad Vig. p. 844- Bornent. 
ad Xen. Apol. S. p. 34, sq. Stallb. ad Plat. Phcedr. p. i3; Hep. 1 , p. 45. 

(3) Herm. ad Vig. p. 843 , 33g. 

(4) Mcvtsï présente aussi, quoique assez rarement, le sens de tan- 
dem, demum, omnino. Yoy. Wyttenb. Philomath. lib. I, II, oit sont 
cités Plat. Phœdr. p. 34o F ; Aristopb. JVub. qS 5 ; Man. Tyr. XXXII , 
1; Aristæn. Episl. II, 2 ; Liban. Oyat. IX, p. 2 Î 3 . GL. 

(5) On en trouve plusieurs exemples dans Poppo, Prol. ad Tbuc. I, 
p. a»9 > 
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s’emploie : a. quand celui qui répond répète indirectement, 
devant sa réponse, la question qui lui a été adressée. A ri— 
stoph. Thesm. aoo : xaxtov otiroXocpjv ûv ij au. — II< 3 ç; — 'Oirwç; 
Soxùv yuvacxwv cpya vuxriptêjia xX/Wrciv. Cf. §. 488, extr. (i). 
b. Pour comme, comment, dans toutes les propositions inter- 
rogatives indirectes. La construction est la même que dans 
d’autres phrases interrogatives. C’est ici qu’appartient tariv 
ôiruç, §. 482, Rem. a. c. En rapport avec oûru; ex. : xpdtfi- 
(Jtov Îjtiv, outu;, ôirto; Æûvapai , Xlyt iv. Il se construit encore 
ici comme les autres relatifs, §§. 527, 5a8. C’est là-dessus 
que se fondent : i.” l’usage de ônu; avec les superlatifs, 
J), tfi 1. Arist. Pue. 206 : aùroi 5 ’ àvuxiaav 0 ’ Sino; à-j<orâruy, 
c est-a-dirc , Sjtwî œv- <îov arov (oîôvrc) ïv, ou oir. àv. iivvavro. 
a.” La locution oùj( 8ir«;, proprement, oùx ipû oirwç, que 
suit ordinairement une phrase avec àXXâ. Dém. in MiJ. 
p. 5i8, 1 1 : oùy Strwç fx>) r'o aù/xa ûÇpiÇcaûot! tivoî wcoOc xpÔvat , 
àXXà xac Ta Ôi’xti xac cj/i^pcp TfüV cXovtuv yi yvipcjn TCÜV caXwxQTuv 
àirc jtüxarc Jvac, proprement, je ne veux pas vous dire com- 
ment (pur) vous croyez, c’est-à-dire, non seulement vous 
croyez. UlUC. 3 , 4 1 2 ■ yfrt rôv Tujfôvra yveo/xn; o'jy Situ; Çnp icoüv, 
àX.Xà pii’ àrtpdÇttv, je ne veux pas dire qu’il faut le punir , 
mais qu’il ne faut pas meme, etc. , c’est-à-dire , non-seule- 
ment il ne faut pas le punir, mais il ne faut pas même , etc. , 
comme en latin , non solum punire, scil ne ignominia qui- 
dem afficere. Démostli. Pro cor. p. 271,1 : où^ Sirwj jfocpcv 
ocùtoîç fytcç, àXXà p oQùca; ataurôv xarà toutwv'c iroXcrturi. Quel- 
quefois la proposition qui renferme où* ôirw;, se trouve la 
dernière; alors il signifie bien loin de [ nedum ]. Sopli. El. 
71) 6 : irtiravpG’ r,pîç, o\>% ôttoj; et iraûaopv (a). 

2. Afin que , que pour exprimer un dessein, un Lut, par- 
ticulièrement après les verbes prendre soin, réfléchir, pen- 
ser. Voy. §. 53 i, Rem. 1. Souvent alors ces verbes sont 
sous-entendus, comme dans les défenses Sça (vide, pris, 
comme en latin, pour cave, c.-à-d., verendum es/) : Plat. 
Menon. p. 77 A : àXX’ Sircaç pi oùj£ oeôç r’ cuoftac iroXXà roiaûra 
Xiyctv. Id. Mcnex. p. 249 E : àXX' Situ; pu p) xatcpicç : dans la 


(1) Elm&l. ad Med. no 3 , not. i. 

(2) Herm. ad Vig. p. 790, a 53 . Schxf. ad Lauih. B. p. 775. 
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locution Seï a 1 2 ottwî, où axomt ou bien l’infinitif «xxotteiv man- 
que souvent. Soph. Aj. 556 : SeT a y on ta; narpo; ieiçttç cv 
lyBpoTç , oToç oïov ’rpa^Yjç. Philoct. 54 • t*)v $eXoxfr/Tou <7* ÆeTv 
T ftv%Y)v onoa; Xoyocatv ÊxxXnj/ecç Xeyoav. Eurip. Tph. P, 3'2 2 : TluXaSiOy 
SavovfuO 1 ' aXX’ oirco; SavoôptOa xâXXioxa , au licil de quoi Arisl. 
Equ. 80, sq., dit: xpâ- rtarov ouv vûv ànoOaitïi' ôXXà oxoïxtt , 
oiro>ç av on roOxvtepcv dvÆpcxwTaxa. C'est encore ainsi qu au lieu 
de l’impératiT, on trouve dans Xén. stnab. i , 7, 3 : ottcoç ouv 
cgcgQc chvSptf âijioi tÎîî îXtuOtpcaj, savoir, liriptXtToflt , pensez u 
être. Cf. (ÿr. 5, a, 21 ( 1 ). Sur la construction, voy. §§. 5i8, 
5 19 , 5ao. Mais il paraît aussi que, dans tous ces cas, ôjr&ç 
avait originairement le sens propre de comment : nous exa- 
minerons comment nos enfants seront le mieux clevës pos- 
sible. C’est ainsi qucThuc. dit, 6 , 11 : oxoïrcîv, Exw xpôirM xo 
atpcrcpov àirptirl; tu Srltrovxat , Ct Soph. El. 1 296 : oûru; <5 , Zita; 
pvjxvjp oc pù ’ittywoocrat. C’est par la que s’explique aussi la 
construction régulière avec le futur, §. 5i 9 ; voy. p. io 5 S. 
Dans les cas où il ne peut se traduire par comment , il pa- 
raît qu’une ellipse a lieu. 11. <p', 548 : iràp SI oi aùxbç lox-n , 
Zk<j- Baiéxon Paptîa; jftTpa; ôXccXxoi, sc. oxvitmv , ÔJrcor , etc. 
Mais comme ici cette manière de s’exprimer est synonyme 
de afin que, que, comme ti, §. 5a6, l’usage a donné à la 
particule tout-i-fait le sens de "va, par exemple, dans 
Arist. Pac. l35 : oùxoôv Ij^priv et ïlriyieov ÇcüÇai irxtpbv, ôtrw; 
ttpai'vou xoîç Sïocç xpaytxtir tpoj. 

3. Que, après les verbes dire, croire, pour oxc. Soph. 
Ant. 685 : cyi» 3’, oitw; où fin Xtytti ôpOôiç xiSt, oux av 3uvat p*)v 
prix’ tjrioxaipvjv Xtyttv. Eurip. lleracl. io54 : pù yap cXixioyî, 
ôiru; auûi; iraxpùa; Çüv £p’ cxSaXtè; yOoii;. {Cf • Soph. El. ( >3 . ) 
Ion. 1 47 2 : Ipsl ytvcoGat irâvxa pâXXov ôév iroxt, pvïxfp, ixap eoxyj 
tùv 3 \ ôir«î oôj tîp’ cyti. ÇC Ilerod. y, a3y ; 8 , 119 (ou il per- 
mute avec l’accusatif accompagné de l’infinitif) ; Tliuc. 1 , 
122 ; Xen. Cyr. 3,3, 20 . Il paraît avoir encore ici propre- 
ment le sens de comment. 

Ôiro>î sc trouve aussi avec l’infinitif. Soph. Aj. 578 : oùyip 
ytvotr ai xaüû’ Eiru; oùj( u>3’ c^ttv (*)• ^*’ n ' Hist. gr. 6 , 2 , .32 : 
cvptxo ôtrcoj prîxc 3ià xbv ixXoüv àvtjriaxripova; tîvat xûv tiç vaupu- 


(1) Valck. ««/ Tlicocr. 10. M. 1, 112. Henn. Départ. £1, p. laG. 

(2) Voy. la note d’Erfuidt , clans la petite édition. 
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X«x-j [tnrt àtpnu'aOai. Cf. OEcon. 7, ag. Ce sont des anaco- 
lutbies dans lesquelles l’auteur, abandonnant la construc- 
tion par laquelle il avait commencé, passe à une autre 
équivalente. 

4 - Comme , dès que , lorsque , comme particule de temps. 
iSoph. OEd. Tyr. 1241 : Zkü>; yàp ôpyû yau>\dtn TropriXO’ laa> 
SvpMvo-, tùôùç irpbç ri vvp<pi*à Xéyp. Cf. OEd. C. i 638 . 

Arisl. Nul). 60 : ôitcj; viàv ÈytvcoÛ’ ùibç, oéroori , ircpl roùvô- 

paroç tXoïSopovfuOa, et pas s. 

§• 624. < 5 te, ôirÔTt, otov, ôirÔTOtv , l. lorsque, comme; 
aussi depuis que, II. 81 , i 56 . Sur la construction , voy. 
§§. 5 ai , 522 . Après fupvrjpuxi , oTSa , ôxoûw, etc. , suit souvent 
o-rt, pour OTt. II. 0, 18 : ï où fdfiyp , gte t’ ixp(fio) vipoOtv; 

lliuc. 2, 21 : AOr,yaToi ■ — pEpvxjptE'voi xal IIXeiotocÉvomtix , 

on eo&xXmv t 5 î Amxr,; êç EXtvoTva — — àirE^MprjoE itakiv. 
Xénoph. Cyrop. 1,6,8: pcptvTjpuxt xocl toüto , on, aoû Xt'yov- 
toç , cuveooxE ( xal Ipot vKtpfiiytds; cTvat ôpyov rb xaXtb; apyciv. 
Ile meme après otla : Eurip. Hcc. 112 ; ow8 J ôte xpvaéoi; 
cfâvij Çù» SjrXoïf. De même avec ïuoç , Soph. OEd. Tyr. 1 1 33 : 
fj yop oTo" ôti xâroiStv, rjpoç tôv KiOaipSvoç rôrrov — t7rX»- 
ataÇev. Avec rjvt'xa, Eurip. Troad. 70 : oTÆ’ lévtx’ Afaj ccXxe K«- 
oaySpav pi ’q. Cf. Sopli. y//. 1273. Après àxoûu , Plat. Leg. 6, 
P ■ 782 C : t ouvavTi'ov àxoûopEv cv âXXoïj, OTC oùSl | 3 oo— ÈroXpûbpiEv 
ycvEoQai. Çf. Alcib. 2 , p. i 4 i D. Et avec xivlxa, Eurip. //?//. 
T. 820 : wcouaa , ypaan; àpyb; r,ylx’ r,y irrpc (Épiç). Dans tous 
ces cas, ôte, etc., se distingue de ôti , en ce que cette der- 
nière conjonction, désigne une action ou un événement 
comme tel, tandis que la première n’en indique que le 
moment précis (1). Ou peut compléter ; ces propositions 
par pc'pviripai tou ypôvou , ôte ; àxoûto , oîôa rbv ypbvov , ôte , r/vlxa , 
coïnme dans Lysias, in Poliuch. p. i 5 i , 34 : â£iov & xal tou- 
touç r«i»î ovySlxovç cuvouj épùv iïvat, sxei'vou tou ypôvov fivni oÿivraç , 
ôte — âvipa; àpâjrouç evo^u'Cst’ eTvœi . C’est d’une sem- 

blable manière que les Grecs expriment comme désignation 
de temps , ce qui devait être indiqué comme sujet ou objet. 
II. 0 ,207 : ÈoQXbv xal tô TETUxTai , St’ âyycXoç ata t fia rîôû, pour 


(1) Porson ( Schæf.) ad Eurip. liée. 109. Wyttenb. ad Ecl. hist. 
p. 366. Poppo ad Time. Comm. I , p. 90. Pfluyk. ad Eurip. Hec. I >2. 
Blcuii ad Dcinostli. 01. a, p. 166. 
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tl S.yyt \ OV ata. ttStvat (i). — Ici se rapporte wç Sri, comme 
lorsque, de même que quand , dans les comparaisons, ce qui 
est fréquent chez Homère; suffirait aussi, par ex. , chez 
Pind. 01. 6, 3 : «iç Sri Sarjriv fit'yapov ( irAyvufitv ) wdÇoptv. Cf. 
Isthm. 6, i (a). On trouve aussi A ôte au lieu dn simple A, 
Isthm. 7, ii , sqq.; avec quoi, ib. 8, permute A àxlxa. — - 
Telle est la manière dont vôv Zrt paraît être mis pour le 
simple vôv dans Æsch. S. ad T/ieb. 711: vôv ôre crot iraptVra- 
xzv (3) . Çf. Suppl. 638; Pind. 01. 10, i3. Mais dans ce pas- 
sage de Soph. Aj. 800, sq . , toô rrar âvOptiirwv paOâv; — roô 
Otaroptiov /xocvrteoç xaQ’ riftîpav tAv vôv or avrû Btxvarav A (3 t'ov 
tplptt , il paraît y avoir plutôt une attraction pour ôte A vôv 
•fiptipa Sâv. aôrû A (3îov tplptt, ce qui serait alors une tournure 
abrégée pour ôrt (è piâvTfç) tAv vôv riftîpav aûrS S'av. A j3iov tpt- 
peix tXtyt. 

a. <5rt et ôrrôre s’emploient aussi cpmme particules causa- 
tivcs, parce que, puisque, comme en lat. quando , quando- 
quidem ; exemples: Dém. Olynth. I , irdt. : ôrt rotvuv raôfl’ 
outo>î l/ct , ■Kpoar,xet ■KpoOSpu; tOt Ativ àxoutiv. Hérod.- 2, 1 a5 : 
àxirt ypi'jov ptv olxoSaptov , etc. I)c même aussi ôrav, Thuc. 1, 
i4i. — Aussi avec le sens de si, dans Plat. A mat. p. i33 A : 
ôirôrt yip rot ro tptXoaotpiiv ai aypov r,ynaaipntv tTvai , oui’ âv âxOpat- 
■jrov vopiaaipi ipaurov tTvai. C’est ainsi que ôrt pin se trouve sou- 
vent pour nisi dans Homère. — Cette particule, avec un 
changement dans l’accent, ôte', s’emploie aussi comme ad- 
verbe, ort fi tv — otA St, ort pe’v — aAAort St, tantôt — tantôt. 
Ôt’ âXXor’ âXXov, Soph. Aj. 58 , pour âXXor’ aXXov, sans ôrt. 

On (ôrtA chez Arist. et Eur. Cycl. 643) , i." que, après le 
verbe dire, et autres qui en renferment l’idée; de plus, 
après les verbes s'apercevoir, sentir, 'reconnaître , et en gé- 
néral après tous les verbes on substantifs de la même fa- 
mille , qui sont suivis en latin de l’infinitif avec l’accusatif. 
Sur la syntaxe, voy. §. 507, 3 ; §. 529, 2. Quelquefois alors 
la proposition dont dépend cet Sri est supprimée, par exem- 
ple, dans Æscliin. in Ctesiph. p. 4o3 : on il à).r,Qrj Xtyu, 
tou; vofiou; aùroùç ôpiv àvayvtéatrai , pour i’va tlSnrt, art. Cf. ib. 


(1) Scliæf. ad Pors. not. Eur. liée. 109, not. **. dpp. Dem. 3 , p. 

(2) Horiu. ad Vig. p. 919. 

( 3 ) C’est à peu près ainsi que nous disons à prêtent que. GL. 
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p. 5oa. Il en est encore ainsi avec wç, qui est tout-à-fait sy- 
nonyme. Xcn. Hist. gr . a , 5 , 27 : J>' 51 Tarira àAij&ô, i v xara 
voriTC , tùpvîctTt outî xfieyovra oùôc'va pâX).ov 0r,pa[uvovç toutou! Ta 
irapovra, outi tvav Tioupttvov, pour preuve que , etc. t/». 34- 
Voy. plus bas Q;. C’est ainsi que, dans ce passage de Xén. 
Mcm. S. 4 1 4, >4 • iiôyopov oùv Tt o?n iroitë» Toùç to'ç vojuqiç 
7 rii 0 opu'vou; y»auAt£ii>v, Ôti xara).u 6 (~cv àv oi vopot , i ci touç iv toFç 
mXipott EÙTaxToûvTaî \j«yvt;, ôti yt'voir’ àv tipviv*); la conjonction 
ôti dépend de Xéyuv, contenu implicitement, pour le sens, 
dans yauXi'Çwv et rjityoïç. 11 faut encore remari|ucr ici , dans 
l’emploi de cette conjonction , les particularités suivantes : 
a. Souvent le verbe manque après ôti. Plat. Gorg. p. 475 
C : DO. oùxoüv xaxu ùirtpCàXAov tû àôixtiv xotxtov àv tïr> toü àStxtt- 
aOai. na. Avp.ov 3b ôn 1 SC. xàxiov àv itvj. Aie. 1 , p. lo5 E : ci» 
iAiri'ôaç ï/cti tv T Y) irôXti tvàtiÇaaQxt , ôn aur? iravTÔj àijioî. tT, 
cvàit^â/itvoç SI Ôti, oùôtv 0 ri où irapavTtxa àvvrieicQai. Il en est 
de même avec tu (oàtp) o7<S’ oti , tv tcO’ Sri, ou simplement 
o73’ oti* Eurip. Phœn. t65g : r!ç bytpwv iiot iroôbç épaprvîcei -ru- 
tpAoù; r,3 ’ n ,&avoùaa; Çtùcot y’ àv tu oT<S’ ôti, C.-à-d., ti ÏÇ>), eàip’ 
o7ô ’ ôti c.’>puxpT»j< 7 iv àv. C’est de là cfu’il est souvent arrivé que 
ces mots, pris dans un sens adverbial, comme très certaine- 
ment, se mettent en parenthèse dans le discours; exemples: 
Dém. Phil, 2 , p. 72 , a4 : oùr’ àv ùptîî, tu o7<5’ ôti, tjravaaaôt 
vroAtpoûvTt; , et avec tout 0 , Soph. OEd. T. l438 : I3p ac’ àv tu 
tout’ ïcO’ àv. r/\ Arist. Plut. 216 . Et pour àv, voy. §. 600 . A 
la lin d’ufle phrase, Arist. Plut. i83 : ptovriraTo; yàp t7 <rù 
7ràvT«v a?TiOî xai tûv xaxûv xai Twv àyaOüv , tu tcO’ Ôtc. De plus , 

quand un participe suit, comme dans Dém. PAU. 3 , p. 1 10 , 
5: iràvTuv tu o7ô’ ôti tpneivruv. Une fois que l’usage eut attri- 
bué à çcs locutions la valeur d’une particule confirmative , 
on dit aussi, dans des propositions négatives, oùx o7<5’ ôti (et 
non 5 ti) ; exemple : lsocr. Trapez. p. 365 D : iripi ptv oùv 
toûtwv oùx o75’ ôti vrAtio» 3iï Atyttv , on n a vraiment plus besoin 
d’en parler ( 1 ). De là, 5i>k ovoti (proprement, Snlov ôti), qui 
s’emploie comme adverbe, sans cloute, cela va sans dire ( 2 ). 


(1) Amersfoordt in Schaef. dpp. Dem. 1, p. 735, 1717. Wolf, ad 
Dem. Lept. p. 388 . Au contraire, Scliæf. dpp. Dem. 3 , p. 298, sq . , 
veut écrire 8 ti, avec Bekker. 

(s) Duttmann , Ind , Plat. dial. IV, v. îijiovoTi. 
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b. Celle particule s’emploie aussi quand on rapporte en 
style direct les propres mois de celui qui parle, tandis que, 
dans d’autres langues, on ne pourrait les rapporter qu’en 
style indirect, et sous la forme narrative. Xén. Cyr. 3, i, 
8 : tîirc Sri Et; xatpbv nxicj, ccpvj. Plat. Criton. p. 5o B C : >5 
ipovfxcv irpbî aùroùç Sri I! jtxci yàp rijjtâç f< iroXi;. Cf. Tliuc. i, i3(); 
4, 92; Plat. Apol. S. p. ai D, p. 2Ô 13; Menon. p. 74 E; 
Chnrm. p. i58 D; Symp. p. 172 B, p. 190 C, etc. Voy. 
§. Sag, 5.” ( 1 ). Même emploi aussi devant l’impératif. Tliuc. 
4,92, CJCtr. : yçri SùÇixt Sri Ov filv iiptevxat irpbç tou; pr> àpovopi- 
vouç tircôvrt; xnxaOtooav, dans le discours direct, au lieu de 
ôti xtrleovrai. Plat. Criton. p. 5o C : ïotoç or* ctirotcv (oi vôpot) 
ÔTt fi SwxpaTtç, firi âavuaÇt rà Xtyipcv a. Devant des particules , 
comme chez Plat. Gorg. p. 5s 1 B : îva prt au xai èyi> cittu, Sri 

AXX’ à<peX 6 [uvo; oùj( tÇti . Et c’est peut-être ainsi que êrt 

se trouve devant des particules ( 2 ) interrogatives, lorsque, 
au lieu du style indirect, l’auteur choisit le style direct, 
comme Soph. 01.(1. T. 1401 ■ aodt pou ptpwjoO’, cti or’ tpya 
<Sp xaaç upiv, cira 4tùp’ lùv ôirof fxpaoao» aïïQ<;; Voy. la note de 
Wunder. Ant. 2 : ap' 0T5Ô’ on Ztu; tûv àn’ OùStirou xaxùv 
iiroîbv oùjji vwv en Çtéoaiv t cXti; 

2 .° Parce que. Plat. Euthyphr. p. 9, sq. : oipa to Sotov Sri 
boiov con, tpikTxat ûjrb tûv dcûv. i) ôn ipiXeTrai, oatov ton; 

Sur la construction avec l'infinitif, voy. §. 53g, 2 . 

Ucmurr/ite. De oti et de fvtxa s’est vraisemblablement formé SS' ov- 
*txa, ou idoùv ixu, pléonasme tel que àppi <rsü vsxa, Sopli. Phil. 554 ; 
TI»04 jjâpiv ht art ; Plat. Leg. 3 , p. 701 D; ou àtti floflt lut* (y. Voy. 
§. 636 ; 3 ). Il se trouve aussi pour Sri, que, par exemple, dans Sopli. 
OEtl. T. 572; OEd. C. 853 , 944 ? >006; El. 617; après les verbes tels 
que ùihou, /txvSxstui , ou leurs opposés, comme InlxjSxvtiOui ; ex. : 
Soph. OEd. T. 5 7 a; OEd. C. 853 , 944, 1006; El. 617. Il se prend 
encore dans le sens de parce que, comme chez Eur. Hel. 5 qg : xxi 
XPtpt 7’, fcltvp itpoeptpiis SS’ oü»ex’ 11. Cf. Soph. Aj. ia 3 ; Thrach. 
277. S’il était formé de Stou ot de £»«««, par crase, comme le préten- 


(1) Wyttenb. ad Plut. De sera num. vind. p. 89. Stallb. ad Phil. 
p. 216. Schæf. Àpp. Dem. 3 , p. 474. 

{2) L’auteur, par particules interrogatives , entend, non pas ipx, 
auquel cette dénomination semblerait mieux convenir, mais eîx et 
àaotet, qui, dans les exemples cités, se trouveut placés après Sri dans 
un sens interrogatif. GL. 

( 3 ) Schaef. Ind, Gnom. p. 36 t. Scliol. Soph. OEd . C. 1006. 
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dent Lobcek ad Phryn. p. 657, 1 a3 , Buttmann, Gramm. 

compl. î , p. I2i , il devrait s’écrire ira ûvtxa , comme roôvtxa. 

3 .° Dans les cas suivants , l’usage de ôt< paraît être résulté 
du neutre 5 ti : 

a. On avec le superlatif (§. 461), comme woXi; tùSatpttv 
oti fiaXivra, devait proprement se dire ovtw; cùêaifjuov, w; o ti 
fiâX tara tuJotifwv tort , comme en latin felix , quant i/uod 
maxime. Ainsi, Sri (5 n) rcc^oç, d’Hérod. g, 7, ae Thuc. 7, 
se disait comme êéov ra/o; d’Eur. Hec. 1 284. Mais bientôt 
on ne tint plus compte de cette forme primitive du lan- 
gage, et l’on employa Sri, non comme neutre, mais comme 
particule, absolument comme <j;, avec lequel, du reste, il 
s’accorde entièrement pour le sens. 

h. Oti pii, nisi, si ce n’est que, excepté que; ex. : oùftv 
nv , Sri f ri) \ 0 r,-jat , proprement, rien qui (5 n) ne fût Athènes, 
c’est-à-dire, rien qu Athènes. L’usage ici fit aussi mettre en 
oubli la locution primitive , et on l'employa absolument 
comme ti fin, sans que la décomposition que nous venons 
d’indiquer pût avoir lieu. Hérod. 1,18 : toîoi <51 MiXnviWi 
oùêotfioi I WJ WJ riv irôXtfiov toùtov ouït jrtXacpp'jvtov, ôn pii Xîot fioü- 
voi. Cf. ib. i 43 , exlr.; 181 , i83 ; 3 , 26 ; 9 , i3 , et pass. Plat. 
Criton. p. 5 a B : oûr’ tin JBcuptav irwirort ex t rj; iroXtuç tÇnXôt; , 
on pi Sirxt; ti; I cûfi'ov, ovre â'Û.occ oxiSapôat , ti pi wot orpaTtuoô- 
ptvo;. Plat. Pliced. p. 67 A : èàv tû càpan fin xotvuvûfiey , 0 ri 
p irâtua àvayxri , ce que l’auteur, p. 83 A, exprime par mi- 
Oouoa àva^wptiv oaov fin àvâyxri otù-roïç xpnaôat. Au lieu de quoi 
Hérodote dit, 1 , 164 : ^wpi; ° ti (0* 

4 -° Oùx ôvi et pin Sri ont la même signification que où^ 
ôjtuî, non seulement, Xén. Mern. S. 3,9,8: o'j% ôrt povoç 
à Kpiriov tv riavyiq nv, àXXà xai oi «piXot aùroù, c’est-à-dire, où 
Xtÿo» oti. Id. Cyr. 8,1, 28 : fin yàp Sri ôtpjfovra, àXXà xai où; où 
(poÇoüvrai , otiioûvTOit oi âvOpuiroc, pour fin ùiroXâÇn» ôrt, ne crois 
pas que. Cf. Plat. Apol. S. p. 4 o D. Ces particules signifient 
aussi non seulement ne pas [non modo no/z], quand deux 
mots ont un prédicat commun, et le sens propre est, pour 
ne pas dire : Plat. Apol. S. p. 4 o D E : oTfton àv fin on iêttimv 
riva, àXXà t!ïv fityav {SaoiXtot tùpt'v âv. Æsch. in Clés. p. 436 : 


(1) Heind. ad Phadon. I. c. §. 3t. 
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pù yàp St( iroXi;) àXX’ oùd’ àv cSiûtiiç oùil «7; ouru; âytvvù; yevoiro. 
S’il se trouve placé le dernier, il signifie loin de, encore 
moins [ neclum ]. Plat. Gorg. p. 5 12 13 : t'ov pu yavoTroiov, ô; 
oôft aTpa-njyou , pù ôrt xuÇcpvùrou , ourc âXXou oùôevb; cX<xttu 
cviotc Æuvarai aùÇeiv, proprement, pour ne pas dire un pilote , 
ne dicam gubernatorem. Rep. 3, p. 3g8 E : â^naroi yàp xai 
yuvailjiv, à; ScT cirictxiîç cTvai, pù ôrt àvÆpâst. Cf. Xen. Hell. 2, 
3, 35 (1). Où^ Sri , chez Platon , se met souvent aussi après 
la phrase principale , pour indiquer que, si l’on mentionne 
quelque chose, on ne veut cependant pas y faire insisler, 
intention qui s’exprime en latin par quamquam ; le sens 
propre est,ye ne dirai pas que.... (2), pour quoique-, ex. : 
Plat. Prot. p. 336 D : SuxpocTtc yi tyù cyyuùpat pù iirtXrïotoQat , 
oiry Sri itofiCli xat tprjetv ÈiriXùopuv cTvac. 

§. 6a5. Ouv, ion. uv, ne se met jamais au commencement 
de la phrase, et signifie donc, ainsi, conséquemment , même 
dans des cas où nous n’exprimons aucune conséquence ; 
Comme dans Sopl». OEd. C. 980 : où yàp ouv oiyùaopat , ce 
qu’il explique par le vers 981 , soü y' tl; riS' ÈÇtXOôv to; àvômov 
«TTopa, ainsi qu’Eschyle , A gant. 535, explique xai yàp ouv 

irpiiret par le vers suivant, Tfoiav xaTao-xdbjiavTa . Ouv 

sert souvent aussi à renvoyer à ce qui a été dit précédem- 
ment, pour y reporter l’esprit, comme on dit pour revenir 
à noire premier point, a notre sujet : Soph. El. 5jg : èyù ptv 
ouv oùx tipi tocç iTEirpayptvoi; SixsQ upo;, comme résultat de toute 
l’explication. Eurip. Hel. i65i : où plv ouv d èàaopEv, comme 
expression d’une résolution arrêtée. Plat. Apol. 6’. p. 34 D : 

c! Sri te; ùpûv où tu; t-yst — oùx àÇcù ptv fyuyc • ci 5’ ouv . 

Dans Eurip. Heracl. 690, après que le serviteur a vaine- 
ment cherché à détourner Iolaüs du dessein d’assister au 
combat, celui-ci répond : àXX’ ouv pa^oüpai y’ âpiOpbv oùx cXào- 
coaiv . Cf. Plat. Gorg. p. 496 C. Ou bien ouv sert aussi à 
exprimer que quelque chose appert ou peut être conclu des 
circonstances présentes. Ilérod. 9 , 96 : |3ouXtvopE'voiaÉ eyi 
iSiiti vaupctyi’uv pù iroùtoôai • où yàp ûv iiôxtov bpoîb( cTvai. Xén. 
Qyr. 1,4) 19 • àXX’ ouv irovupoi yt ycvôptvot ayouoiv ùpûv 


(1) Herm. ad Vig. p. 790, a 53 , p. 804. 
(3) Heind. ad Plat. Lysid. §. 37, p. 45 . 

II. 
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rà yfiri/xarv , ils sont dune. De là, oùv a dans le discours I.* 
fonction d’affirmer, de confirmer, en présentant ce qui 
est énoncé comme une conclusion et une conséquence de 
ie qui précède, emploi qu’a cette particule surtout dans 
les réponses; exemple : Plat. Phædr. p. 2G2 B : oùxoüv < 5 ùXov, 
wç t'o irâGoç toüto St ’ ôpotOTïiTwv rtvwv tiacppvvi ; ytyvtrat oùv outw. 
C’est de cette manière que oùv se met dans le dernier mem- 
bre île phrase; exemple: Xén. Çyr. 5 , 3 , 9 : xarafiaGwv Si 

b Kûpoç , <i>î eù jjk'j atcriT» * 7 j(ov rot owfiara oi erpanwTai èx 

toùtwv oui irttQviui , d'après cela, par conséquent , 

donc, comme conséquence de la proposition précédente. 
Après < 5 <nrtp , Plat. Gurg. p. 44 &, Sf ] • • Zxs-ntp rà i/xicpoaOiy oot 
vKCTiivotTO Xatpttptôv xal aÙTw xaXw; xai xarà ( 3 paj(cci»v âirexfivw , 
xa< vùv oùv oütwç tbré. ( lf . si le . 1 , p. 108 D); passage , ce- 
pendant, où oisurtp peut aussi se rattacher à ce qui précède, 
et où xai vûv oùv peut commencer une nouvelle proposition. 
Dans la proposition subordonnée après f,v, Hérod. 9, 48, 
extr. : xai xiv ficv Soxirt xai TOÙJ âXXouç pâyccOctt , oi S’ wv fié reite croc 
ItaytoBon üczipot , en conséquence , donc. Mais, ib. 26 : èirci 
fiera Ayacwv xai f wvwv — iÇôfieGa âvfioc -rotai xa-noùac ‘ rare wv Xô- 
yoç YXXov àyoptùaaoOac , ovv paraît se rapporter non à ce qui 
est énoncé dans la proposition principale, mais à Stà irpr,ypa 
rotôv 5 e qui précède; et dans Xén. Ment. S. 2, 6, 26, hzc't 
oùv exe? ficv oùx èwfft toüto iroieTv , IV oi to~î itoXitixoTç oùieiç xu- 

Xùee iû; oùv où XuffirtXe 7 , le second oùv semble répéter 

le premier après tir«c, comme ptv et Si se répètent. On ren- 
contre où pùv ouv particulièrement dans les réponses. Luc. 
ü. mort. 16 : oùj( HpaxXriç ourôj cotcv; oùfitvoûv (où fxiv ouv) 
ôXXoî, vraiment ce n’est point un autre. Aussi où yao ouv. 
Plat. Phcedon. p. io4 C : oùôc piv r,j 3’ êç èvavriov yc tort 
juà; zptâSt ; Où yàp oùv. De meme encore piv ouv, comme 
dans les réponses affirmatives iroivu ptv ouv, xoptSri fxiv ouv, 
dans Plat. Aie. 1 , p. i3o C; et d’ailleurs aussi chez Soph. 
El. 465 : oTpou fdv ouv, comme conséquence de ce qui a 
été souvent observé. Ouv sert aussi à renforcer une asser- 
tion : Arist. Pac. 627 : où3'tv oitcwv irrp àvÆpwv zà; xptxSa; 
xamîoôcov. — Ev Stxri pùv oùv. Il s’emploie egalement pour 
donner plus de force à une assertion , quand on y per- 
siste malgré l’opposition d’un autre. Eurip. Aie. 72 : iroXX’ 
âv où XcÇaç oùiiv âv irXtov XâÇoc; ' ù S' oùv yuvù xârtioiv et; 53ou 
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5opo uj, en quelque sorte comme après une parenthèse, la 
femme est morte, dis -je. Ib. 53a : pùv r, t hvuv tiç ypoü- 
ooç « ycpuy irarrip; — Tuvï) pcv oùv SXwXcv AJfnirou , Çe've, 
proprement, oui, èa femme d’Admète est morte, réponse 
faite comme si celui qui avait adressé la demande, avait 
pu conclure lui-même des circonstances présentes ce qu’on 
lui répondrait; mais ici on traduit par bien plus, imo 
vero. Cf. Sopli. OEd. C. 3 1 ; El. i5o5; Eurip. Hel. i65a; 
A ris t.. Eco/. in, 765, 1102; Av. 34 1 , 1 464 ; Equ. 911. 
Xén. Cyr. 8,4., 1 > : xa i où a! oùx ày-GsoGrior/ pot, âxouwv Ta— 
À*>0âj ; ■èoOiîooftat ptv ouv. Cf. Xen. Mem. S. u , 7, 5. Dém. 
Pro cor. p. 270, ai : o\fê ydtp teste — &\j/l Xèyco; yQlj pcv oùv xai 
irptiirjv (1). De là, ouv s’emploie après les parenthèses, quand 
la reprise du discours peut être considérée comme une con- 
séquence de cette parenthèse. Tliuc. 6, 64 : oc ytyvcôoxovTtî oi 
orpaToyoi, tiSérc; oùx 3 cv ôpoiwï < 5 uvv) 0 e'vteç , ti yvojoOt(V,oav (toÙç 

yàp âv \ficXov; 0 ? ÇuvciirovTo) toiovÆe ti ouv ôc éÇouXovt» 

oi orpanijyoi fMî^avSvTat. Plat. Eulhyd. p. ago B C ^oi ytiopit- 
•rpat xat oi àarpovôpot xai oi XoytOTtxoi (S'r.pîurtxoi yâp tiot xat oùrot 

àvtupioxouoiv) ars ouv yoüoQat aÙTot aùvoiç oùx ÈirtOToipifvoE 

irapaiîiiôaïi , efc. 11 sert, de plus, pour indiquer la 

continuation d’une narration ou d’un raisonnement. Plat. 
Pmt. 3 1 6 A : r,jj.cï; ouv eàj eioriXOofjiEV , or, dès que nous fumes 
entrés. C’est encore ainsi que où v s’emploie après les parti- 
cules de temps, telles que lm\ ouv, comme, après donc. 
Mais l’idée de du moins ne se tire que bien difficilement 
de oùv ; elle réside plutôt dans le rapport général de la 
phrase, ou dans yt qui s’y trouve. Plat. Apol. Socr. init. : 
S ri ftÈv iifuT; , Û) a v3peç AÔijvaïot, irEjrôvSaTE ùrcô tùv tpwv xaTr,yo- 
pwv, oùx oToa - lyay’ oùv xat auroj Ù7r’ aùrwv ôXtyou &tv cuauTOu 
ETtEXaSopr/v, comme on devait s’y attendre dans de pareilles 
circonstances. Arist. Thesm. 754 : Si; pot to o<pay£~ov, Mavta, 
îv’ oùv to y’ oapa te’xvou ’poü Xâ€o>, n/zn ÿzze, en conséquence de 
cela (oùv, si enfin il ne peut se faim autrement), du moins 
(yt) je reçoive le sang. Cf. Plat. Apol. S. p. 34 E; Le g. 10, 
p. 885 E. De même , dans yoüv, le sens de du moins paraît 
résider dans ys , mais non dans oùv. C’est encore ainsi que 


( 1 ) Hcrm. ad Vig. p. 845, 343. Stallb. ad Phil. p. 99 . 
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souvent S' &vv sont réunis, et alors Si marque l’opposition, 
mais ovv le rapport avec ce qui précède (i). 

D’après les significations données plus haut, ovv exprime 
aussi ce qui est ainsi, et non autrement, dans les circon- 
stances présentes ; exemple : Hérod. 3 , 80 : xot tXt^9r,<7*v 
Âôyot airtOTot plv èvtotfft KXXrivuv , tXtyQujaav S' wv , mais enfin ils 
ont été tenus, ou ils n’en ont pas moins été tenus. Cf. 8, 
i 53 , 109, exlr. Eurip. Ion. 1 345 : (jfotîjj’ 5 yu'Xu pot pÜTcp , 
oii Tel toùoot irep) àXX’ ovv XtyôpcOâ y’, ri epotTtç S’ ou pot mxpâ.. Plat. 
Apol. S. p. 21 D : àXX’ OVTOÎ pcv occrat Tt ciJcvat , ovx f i'ÎÔK , 
cyu S\ «Bïirep ovv ovx oToat , ovèe otopat, comme en effet je ne 
suis rien. Par suite, ovv se rattache souvent aux relatifs, 
comme ôotioovv, qui que ce suit, quiconque , ôo-ircpovv, ôirotoj- 
ovv. Æsch. Ag. 618 : yvvatxa ttiotviv S' cv < 5 ôpotç cvpot poXùv 
otavtrepovv eXettri. ûoirepovv , .Æsch. Choeph. g6, 885 ; Soph. 
Aj. 991 (2). Ô7rovovv, Plat. Cralyl. p. 3 go A. Sim yàp ovv 
tSvijoa;, ov xt^ù; îyt 1, Eurip. Med. 538 . Ici ovv correspond 
au latin^nn^ne. C’est ainsi qu’il se met avec tire — «îtc , 
0 ÿ Tt — ovtc , soit dans le premier membre, comme dans 
Æsch. Ag. 5o2 , 85 a; Soph. El. 199, 56 o; OEd. T. 1049; 
Plat. Apol. S. p. 27 C. ovt’ uv — ovtc , Hérod. 9, 26, exlr.; 
Pind. 01 . 6, 87 ; Eurip. Andr. 33 o , ; Plat. Leg. 12 , 

p. g4 3 D : soit dans le second membre, comme tïrt — c't’ 
ovv , Eur. Aie. i 38 . prire — pii t’ ovv, Æsch. Ag. 485 ; Sopii- 
OEd. T. 271. ovtc — ovt’ uv, Pind. Ol. 6, 02 ; Soph. OEd. 
T. 8g, sq., ou dans tous les deux cït’ ovv — c?r’ ■ — ovv, 
Æsch. Ch. 679; Plat. Apol. S. p. 34 E. 

Hérodote sépare aussi la préposition du verbe par l’in- 
sertion de Sv ; exemple : 2 , 5 g : oi Si ycpovTcj ctç t»v «xyopîiv 
onr’ uv ciovTo , et passim. 

Au lieu de ovv, Hérodote et les tragiques emploient aussi 
vuv comme enclitique. 

dypa, particule seulement usitée en poésie, signifie. 
i.° Tant que, pendant que. II. a, 2Sq : Ô<p? a fdv ovtoç txvîjp 
Ayotpcpvovt piivtc Oiw , ritfpa — • If" 0, 34.) , et pass. Il se 

met aussi pour t ôypa. Voy. plus bas , §. 65 o , 2 , a. 2. Jus- 


(1) Voy. ma note sur Eur. Suppl . 821. Cf, ad Aie . qi. 

(2) Heind. ad Plat. Cratjrl. p. 66. 


nii l’emploi des conjonctions. §§. 620-6. 1061 

rju'i i ce que. II. 0’, 2 3 2 : rô<p pot yàp ouv oi tytipt ptvoç p.ty ot , ë<PP 
*v A X «<0« — rxwvwu. 3 .» Afin que, ut; exemple .II. a, i 58 : 
àXXà o-oi , u fi iy devait; , &[* tairéptO , oippa où X ai ?V' , „ 
Oûvtxa , de ou {'vexa , d cause de quoi, comme Od.y,be : 
So; S ’ tri TviXepa^ov xai tfù irpr£avTa vctaOat, oûvtxa Stop ixopt- 
aOa — . Mais ordinairement il signifie parce que, puisque, 
comme i-A iv, §. 480, c., sens déjà fréquent dans Homère. 
Il se prend aussi pour oti, que, acception qui ne se pre 
sente guère chez Homère que dans 1 Odyssée , comme t , 

2 là : oTcîa xa, aùr'o Ç irâvra pwX’, 0 5 vexa otîb irtpffpuv HnvtXÔ- 
ireta tTdoç àxiovoTt'pu ; et dans 1 Iliade , seulement X , 2 1 . irtu 
Oc to yàp Kûirpovôt f «ya xXtoç , ouvtx Aj^aioi t; rpoi'rj; jr.irr.u 
àva7rXtùo£o0ai fptXXov : mais dans ce passage il parait s>g nl 1C1 
plutôt parce que, avec rapport à Toôvtxa du vers 20, et en 
liaison avec le vers 20, 5ùxc Çcivrîïov ctvxt, de sorte que 1 1 ce 
de parce que , et celle de que, se sont fondues ehsem e. 
Pindare emploie oûvtxrv pour on, Neni. 9, 85 , Isthm. , 
69. Cet emploi est fréquent chez les poètes attiques : chez 
ceux-ci, oûvtxa est aussi une autre forme de tvtxa, propo- 
sition ; voy. §. àyô , p. 1202. Sur o 0 ’ oûvtxa, voy. §. 624 , 2 , 
Rem. , p. i 355 . 

§. 626. Tt, et, est une simple particule conjonctive 
comme xai j cependant « paraît destine a lier quelque 
chose de plus homogène, xai quelque chose de simplement 
semblable qu’on ajoute encore (1). Voy. Kai, §.^620. Tt se 
répète aussi plusieurs fois chez les poètes : II. a, 58 • 

<?vjv ô W ,6c6r,xaç, KiXXav Tt ÇaOtV , Ttvt'So.ô Tt V àvâaot.;. Eur. 
Suppl. 435 : ytypaufxtvwv il twv vopaiv d t ao 0 tvw;, 0 ir oveto, Tt 
TT,v ( 5 ,'xvîv iar,v é X t «• Cet emploi est plus rare chez les prosa- 
teurs, comme Plat. Fhœdr. p. 248 B C, p. 267 A; Aen. 
Hist. gr. 2,3,i 2 . Quelquefois Tt— Tt ne se correspondent 
pas l’un à l’autre, mais ils lient ce qui précède a ce qui 
suit, comme dans Eurip. Bacch. 1129 : Ivù Se Taire Sartp 
iStipyâÇtTi prjyvûoa — aâpxaî, AùtovÔi) t’ S X mi; Tt ir 5 Ç inei X c 
naxxSv (2). Et c’est ainsi que le simple Tt se présente pnn- 


(1) Hand, Diss. 1,2, De part. Tt, Jens, i 8 a 3 , 24. 

2 Ici Tt-Tt no lient point seulement entre eu* les noms Aurovoo 

et «»;.«; »>«*• lc premier rt rattache la première proposition a ta se- 
conde , comme s’il y avait xai Aùrovoe f*Xej *« *• 
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cipalement chez Thucydide, pour lier plus étroitement ce 
qui précède à ce qui suit, comme s'appartenant l’un à l’au- 
tre (i). Chez Homère, tc paraît servir aussi à lier ce qui 
précède, quand l’action précédente et celle qui suit avec 
tc, réunies comme immédiates, doivent être présentées 
comme simultanées , ainsi qu’on le voit II. a’, 36 o : xac p a 
irdtpocO’ aÙToîo xaGc’ÇcTo âaxpu^covTo; , X £I P* T£ l i,J xavcptÇev. 
Cf. t', 372. C, 253 : ( tvavrtT) yîXvGc \rr,xr,p — ) cv t «pa oc tpü 
Xtcpc — . Cf. ib. 4 o 6 ; Ç', 23 a; a', 4 * 3 ; t’, 7; <0, 127- Cet 
emploi de tc a toujours lieu après des verbes qui indi- 
quent simplement une introduction à l’action principale 
suivante, comme s'asseoir, venir, se tenir auprès , sou- 
rire, etc. Homère, hymn. in Ven. 177, rattache ensem- 
ble cor» iràp xXcocy (v. 174) et cÇ vervov t’ àvcyecpcv ; le reste, 
cÙTrocriTou 5 c pcX. — KuScpccSjî , n’est qu un développement de 
ccT^vai. Mais il réunit, au contraire, par 5 c plusieurs verbes 
qui se succèdent, et sont en quelque sorte placés sur la 
même ligne. En prose , rien de plus fréquent que tc suivi 
de xac, et ils correspondent k et — et des Latins. Quelque- 
fois alors on trouve, surtout chez les poètes, tc xac, quand 
un simple xac suffirait. Od. ir', 2 4 9 : ictVupc'î tc xai ccxoat tpù- 
tcç • Cf. II. yj, ao 5 . I >: nd. Olynth. 1 , 127 : rpctî tc xac 5 c'xa. 
Soph. Ant. 1278 : Qwv tc xai xcxTxipcvo;. Eurip. Suppl. 5 g 5 : 
cxoûoâ t’ àapivn tc. C’est encore ainsi que tc se double. Eur. 
Hipp. 1084 : ci 5 t) xaxoï tc yatvopac 5 oxù tc coi , pour xaxoç ipai- 
vopai tc 5 oxô> tc (2). On trouve tc — ■ TC ou tc xai alors même 
qu’il est dit que les mots réunis par ces conjonctions sont 
différents; ex. : Xén. Hier. 1 , 2 : irp 5 catpcpci ô Tupawcxo; tc 
xac 0 î 5 iutixIî (ho; ( 3 ); C’est que, pour apercevoir une diffé- 
rence , il faut d’abord prendre ensemble et rapprocher l’un 
de l’autre les deux objets que l’on compare (4). ^ oilà pour- 


(1) Peut-être est-ce à cet emploi de ri, particulier à Thucydide, 
qu’il faut attribuer l’altération de ce passage, V, tio : xai où ntpi rfli 
p.r] nptiijMÙTrii fl âlio» i) tfit olxieiTtpxf Çupiixx'i^i ri xai y V i è irovo; 
ûjtcty errai. Ici xac, ajouté comme correction ou comme glose de tc 
mal compris, aura pu passer dans le texte. GL. 

(a) Herm. ad Sopb. El. S’jS. Hand , Diss. 1 , p. 21 , 23 . 

( 3 ) Elmsl. ad Soph. OEd. C. 80S. 

( 4 ) M. Matthiæ ajoute ici : sur tc xac dans les désignations do temps, 
roy. §. 630, 1, a. Nous n’avons pu saisir l’objet de ce renvoi. GL. 
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quoi ccs conjonctions s'emploie ni aussi .' dans les comparai- 
sons, pour si eut — ita. Xén. Mem. S. i, 1 , 3, i.j. De 
même, vüv Tt xai Tort, Sopli. El. 6 76 : vôv rt xai rnxXai, c.-à-d., 
vùv tj; irxXcxi. Ici. À lit. 1112: aùrô; t’ tir, col rat irapbn ixXvuouat , 
C.-a-d. , ù; aOr'oî (S noa, oOru xai ir ap. cxX. (l). Tel est encore 
ce passade d’Hérod. 8, loi : où wv quoi, xai yxp irtpi rr,; vooj- 

jiajjtrjî tZ oovtSoùXtu oa; * 3 » rt aupSoùXtuaov , Ut (Ultra mo- 

nuisti, sic nunc mone. Tt xai signifie même sive — sire. 
Æscli. S. c. Th. 433 : âtoîj xc yàp âcXovri; ixTzipa civ rrôXiv xai 
pc StXovroç , tpnair, sive velit , sive nolit. Plat. Lrg. 8, p. 83 i 
I) : irâaav ttj^vijv xai pj^aviiv, xaXXiu rt xai àryreporcsrcpar , J/Ve 
honestam, sive turpern. Cf. Enr. /on. 871. L)ans cette signi- 
lication on trouve ri — 4 chez Plat. Leg. p. 856 li. Mais 
souvent rc se rapporte, non pas à un xai suivant, mais à 
une autre particule , comme -rt — St, quand le rapproche- 
ment renferme une opposition dans le sens de d’un côté — 
d'un autre; exemples: Hérod. 9, 5 y, in.; Soph. OEd. C. 
367; Ami g. 1096; Trach. 333 ; Plat. Hep. 3 *, p. 3 g| C; 
Aie. 1 , p. 104 B; Æsch. in Etes. p. 47 1 (2) ( 3 ).— Tt — irt 
Si xai , Plat. Aie. 1, p. ia 3 A; Tt — pijSi , Isocr. Panath. 
p. 257 D; Tt — d, l’ind. Ol. 1, 167; Isthin. 8 , 75 ; Plat. 
The (Cl. p. 1 43 C ; iî — TE , 11 . (3 , 289 ; rt àrap ouv, Plat. Hipp. 
rnaj. p. ag 5 , sq., sont proprement des anacoluthes, ou la 
réunion de deux tournures différentes. Tt se trouve aussi 
après une proposition négative , cas où nous employons 


(t) Schæf. ad Soph. A ni. 181. 

(2) Hartn. ad Enr. Med. 43 1 ; ad Soph. Aj. 8 x 3 . Stallb. ad Pial. 
Phil. p. 36 . Ma note sur Eur. Or. 192. Cf. Buicklt ad Plat. Min. p. 86. 
Scliaf. ad Dion. Hat. p. 1 Qi. Henni. Prcef. ad Plat. Apol. S. p. tg. 
Eltnsl. ad Eur. Bacch. 457 , Add. Heisig. Mol. cril. in Soph. (JEU. 
Col. 3 o 3 . Hand , Diss. 2 de part, rt, p. 7, sq. Mai» dans Soph. El. 
1098, 6p9i t’ cirrixmry.pn, ôpOüe {’ bSoacopmptv, parait être une faute 
de copiste , pour ip9e>e 

( 3 ) Ajoutez Thuc. III, 52 : robe rt (pour roù{ ,u«v) àSixoue xoXoiÇuv, 
napx St'xrjv St oùSira. Ibid. 64 : SffXSv rc ( pour oljXov piv) tnçtrjixrc — 
batte Si, x. t. 1. Cf. Herm. ad Vig. p. 836 , ed. l 8 i 3 . Poppo. Observa, 
critc. p. 26. Ce savant observe que, réciproquement, ptr — rt s’oppo- 
sent l’un A l’autre dans Thucydide, comme II, 70 : TT/sosti/favra , 
bpCet Ttj pin rfe orpartS^ rè» ralaorwpc'av lu /aipitJ yitpiptrût, àvalw- 
xoiott Ts-ëêij rfje Traita; Sti'/CXtx ràXarra 1; rA* noXtopxtatv. III*, 46 ï 
vpur’jt ph — noXtopxia rc. GL. 
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mais, et où les Latins disent nussi et , ac , atque , et que 
enclitique (voy. mes notes sur Cic. Pro S. Rose. §. 10; 
Pro Mur. §. 71) : Hérod. 9, 48 : «ij oy tc ft'jytri ex ircXe'fMt* 
ovtc TctÇiv èxXeiircre , pivovTtç t£ fl àirôXXvTC toÙç èvavTiouç , fl aù- 
to'i àjrôXXucrOc, tournure par laquelle où yiuytiv et puvccv, 
comme liés étroitement ensemble, sont représentés comme 
résultant l'un de l’autre. 

Ordinairement ce tc se place immédiatement après le 
premier mot d’une phrase; mais, chez les poètes, quelque- 
fois il se trouve aussi construit après plusieurs mots ; ex. : 
Eurip. Med. qSy : Spivvpu yatav , Xaftcrpiiv rfXi'ou tc Iphig. 
A. ao 3 ; tôv àiro vfloatwv t’ èpéu» AacpTa toxov (1). Fort souvent 
aussi tc est mis, non après le mot avec lequel on doit pen- 
ser qu’un autre est lié, mais après un mot avec lequel il 
n’existe aucune liaison. Cela est presque de règle après les 
prépositions; exemple : Soph. OEJ. T. a 55 ; ù-rcp t’ cpaoToü 

TOÜ 3 coO TC, pour Ù 7 rcp CfcOtUToÜ TC TOV 3 coÜ Te (î). Aussi 

après les pronoms relatifs; Eurip. Phœn. 96 : â t’ c 7 <îov ei;- 
flxouow tc , pour â eTJôv tc e! «rflxouoâ tc. Démosth. Olynth. 
p. 10, 18 : xai îoaeiv a t’ A pnp iiro XiTtôv cor oîfluc Toùç irotpa- 
êôvTaj aùrêi Tflv irôXtv, xac Iïuivatidv touç ùiro&Üapiévovç , pour 
App. tc. On trouve encore, particulièrement chez Pindare, 
Nern. 3 , 19, iyùt Sh xccvwv tc piv iâpoiç Xùpa tc xotvdtCTopcn , 
pour xct'vux èxptHî tc xai Xùpa, et cette tournure est d’ailleurs 
très fréquente. On peut dans tous ces cas sous-entendre 
encore , clans le second membre , le mot après lequel tc se 
trouve placé; exemple : ùcccp t' èpxuToü ùircp tc toü âcoü, 
S t’ cîîov â t’ ciffflxouua , a t’ Aptp. xac â Iluiv. xcivuv tc oâp otf 
ixcivuv tc Xùpa ( 3 ). Çf. OL 6, 7 a ; Herod. 7, 197. Mais, 
même avec celte explication , tc pris logiquement ne se 
trouve pas construit avec le mot auquel il appartient et se 


(c ) Elrnsl. ad Eut. Iph. T. 199 ( éd. de Leips. de VIph. de Markl . 
p. an). Reisig, Comm. crit. in Soph. OEd. C. a 56 . 

(a) De cette espèce sont tous les exemples que cite Elmsley dans la 
révision de VIph. A. de Markland, éd. de Leips. p. 192, sur le v. 5 o 8 . 
Il en est de même de la plupart de ceux qu’il a rassemblés ad Eurip. 
Heracl. 62a. 

( 3 ).Voy. Schæf. lnd. poct. g nom. p. 36 6 , tq.; App. Demostb. 1 , 
p. 191,690. 
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lie proprement. Les Grecs ici n’ont point égard à ce rap- 
port logique , mais ils considèrent une proposition ou une 
partie de proposition comme formant un tout complet , 
dans lequel la particule conjonctive concerne, non point 
un seul mot, mais une partie de la proposition tout entière, 
de même que souvent les poètes latins aussi ne rattachent 
point que au mot auquel il appartient proprement, mais 
ils se contentent d’établir la liaison entre les propositions, 
et c’est ainsi qu’il n’y aurait rien à changer à ce passage 
d’Aristoph. Lys. n 5 g : vimpyfuvtav te iroXXûv xàyaOSiv, et dans 
Pindare, l. c., il est fort douteux aussi que xcivuv appar- 
tienne à Xùpa. Dans Thuc. 7 , 69 , tt devra rt Épyw tri aipiatv 
tvStà ctvai xai X 6 yo> aùroîç ov7rw îxavà EipîjaOai , pour cpyai te, 
le mot irdtvra ne peut se rapporter au second membre. 

Homère seul met xai te pour le simple xat. O11 trouve 
aussi quelquefois chez; les Attiques xai — te séparés par un 
mot intermédiaire; exemple : Thuc. 1 , 9 : S pot isxE? Àya- 
pupvwv iraootXaSùv , xai vaurtxtô te ôtpta £77: itXeov tùv aXXtov la'/'j- 
<sa ; , -riiv arpaTEtav où yexptTt t'o itXé'oï vj (pôÇto Çuvxyayùv irotéaa- 
oQai : mais ici un MST. ne donne point te, aussi Bekker 
et Poppo l’ont-ils renfermé entre crochets. Arist. Lysistr. 
1200 : ya t’ fvôov ï yopEÎv (peut-être j^Stt’ è. y, ou yâv, c’est- 
à-dire, St av). A la vérité, dans la plupart des passages les 
MSTS. varient; dans d’autres, qu’on veut avoir rapport 
ici, à te répond un autre te ou xat, comme dans Arist. Pac. 
961 : xaÙTo; te yEpviVrov , irapaSov; Taù-njv Eftoi , xat ToTat 3 ca- 
Ta~î p 1 77 t £ tmv xptGùv. Thuc. i , l 45 : xai toTç te AaxEiatptovtotç 
tXTEExptvavTo -ri) ÈxEtvou yjùfxn , xaO txaOTOt te û>; (tppaae : mais ICI 

Bekker et Poppo ont biffé le premier te, avec sept MSTS. 
Dans Xén. Ment. S. 4 ) 4 ' 1 1 **'• xoivn Æpyouet te Si ot vopot 
irpooTdtTTotEv 7 TEt 0 optEvoç , et xat TToTE Èv Tatç ÈxxXrja. , sont corré- 
latifs, eu ni omnino magistratibus parebat, tum. Dans d’au- 
tres passages, le discours csl interrompu après le premier 
te. Dans Soph. (JKd . 'P. 258 , après vüv < 5 e’ y’ Èrrtxupù t’ iyù, 
devait suivre xai Èirapwpat toTç TaÙTa fib ôpwatv ; mais, au lieu 
de cela , suit une autre tournure qui rattache les mots cités 
à ce qui précède immédiatement; voy. §. 63 î. Dans Plat. 
Phcedr. p. 278 B, Socrate dit : xai où te èXGwv tppâÇr Au ata, 
oTt , etc., et il continue , ib. 8 , par TavTa toivvv t£> iraipcp ypd£c, 
à quoi Phèdre répond : ri Si où; 7rwç izotr,aciçj 'oùSi yàp où 5 c 
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tôv ooy cratpov < 4 i 7 irapcXOcîv I eroxpi-mv, <l’où il résulte 

clairement que Socrate voulait ajouter : xai ai tc tX0<ôv ypâÇc 
AoTi'a xai iyùtlaoxpâTit «ppaow; mais, préoccupé d’exposer ce 
qu’il fallait dire à Lysias, il interrompt le fil de son dis- 
cours. Dans le Prot. p. 317 I), il devait y avoir : xai oùtoî 
te avTiXaëôpexoc tm v ( 3 a 0 p<dv xoù tmv xXivwv xaT£7xcvii}op£7 irapà riv 
I iririay , xai iv tootm K aXX/aj t c xai À kxtÇiioT,' T/xcthv : mais, 
après la parenthèse qui commence à partir d’iirinav, en ces 
mots , cxe~ 7 if irpoïjcvipxe ri ( 3 ot 0 pa , suit lv oc tout « K. , par un 
changement de construction. Cf. Phœdon. p. 63 C ; Gorg. 
p. 5 a}, et voy. la note de Heind. 11 y a aussi une anaco- 
luthe dans Lur. Iph. T. 681 : xoioij t’ ccrXcuaa, Scî fie xai xoi rà 
SavtTv, pour xai Scï fit , fl:', , ut sirnul navigavi , ila simili 
mon etiam me oportet. Toutefois, il ne manque pas d’au- 
tres passages où aucune de ces explications 11e peut suffire , 
et où tc est appuyé des MSTS. (1). C’est ainsi que, dans 
Soph. El. 14*7, tous les MSTS. s’accordent sur ci 7 àp Ac- 
yiaQa> Si opoü , où 7’ pour 3 ’ relèverait quelque chose qui est 
déjà par soi-même assez mis en relief et en évidence : même 
accord des MSTS. dans YAj. 1 3 1 a , sur fi toù 7oü 3 ’ ôpaipovoç 
Xéy(»(Hcrm. 70Ô y ifi.); et dans Soph._/>. Aload. 11, 3 , 
tous les MS rs. de Stohéc portent cTvai t-Àî vircpTar»; Tupavvi- 
5 oçt’ 5700717 fiSlarx (7 copa 7 , où tc peutêtre rendu par aussi (2), 
comme dans Hérod. 1 , 58 : ci- Sri uv Ipot tc ioxcci , où l’on 
peut sous-entendre xai âXXoïç. O11 trouve quelquefois de 
même tc yâp sans qu’il soit suivi de xai ou d'un second tc : 
Soph. Trach. 1021 : aol tc yap oppa cpctXcox ù Si epoô vtiÇccx. 
1 hue. 7 , 21 : 357707 tc 7 àp i Nixia; îyc. C’est encore ainsi 
que Pindare semble s’exprimer dans ce passage : Pyth. 1 1 , 
45 : “caytt tc 7 àp 5 X£o; où fittov a <p 9 o'yov , et que dans Cycurg. 
contra Leocr. p. 149, 29, cinq MSTS. de la collection de 
Bekker portent cirnpavriç tc yip coti. Vraisemblablement tc 
doit présenter ici l’énonciation de la cause , de la raison , 
comme quelque chose d’ëtroiteinent lié à ce qui précède, 
et qui réside dans la nature de la chose, comme qui dirait, 


(c) Sclircf. ail Pion. U. p. 191 . Poppo ad Xeu. Cjrr. 1,4,17. CA 
ad 5,5, 35. Steel 1 1». ad l’hil. p. >4}, où il icml tc par etiam. 

( 2 ) ïjchsef. ad Sopli. dj. i3ia. 
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vous avez sans doute plus de circonspection , car, etc.; il a 
sans doute de la richesse , car, etc. (1). 

Homère unit encore Tt à beaucoup d’autres particules , 
surtout aux relatifs, ô; t t (Hérodote aussi, 1 , 74 » extr. ; 
ôpxia cS't iroitcrai T<xÜTa rà ëôvta Ta irtp Tt EXXuvtç) , ôco; Tt , cvOa 
te , "va rt , II. u , 478, où ôrc Tt. De plus, Si tî (2), yap te. 
Hérodote emploie aussi ttrti Tt comme particule causative 
et de temps. Dans tous ces cas, ti paraît appuyer la force 
de liaison de ces pronoms et de ces conjonctions , en cela 
tpi’il désigne ce qui est énoncé comme quelque chose qui a 
une étroite corrélation avec ce qui précède, et qui y réside 
déjà en partie; alors Sert indique simplement un plus am- 
ple développement de ce qui est déjà supposé ou reconnu 
dans l’antécédent, mais Sç exprime l’addition d’une nou- 
velle circonstance ( 3 ) , et tirtc te un fait ou une raison qui ne 
se présentent pas pour la première fois, mais qui coexi- 
staient déjà dans ce qui précède, comme nous dirions à 
présent que , or à présent que , à peu près comme les Latins 
emploient qtiod si. Tt parait servir à exprimer aussi une 
semblable concordance dans la proposition subordonnée , 
comme II. a, 2 1 8 : 0; xt 3 ts~; È7mrt!0r,Tott , fiiX* t’ txXuov auToü, 
où Tt présente txXuov comme une conséquence immédiate , 
un résultat nécessaire de t7riirtî0to , 0*i. De même encore, 
II. x', 2 25 : poüyoî 3 ’ ttirtp Tt voviav) , àXXâ Tt oi (ipioauv Tt vooç 
XtTTTT) Si Tt p7)T(; : ici Tt indique que ce qui est exprimé par 
les mots auxquels il est joint, a déjà son principe dans 
poüvav votîv. Cf. 224. Telle est encore la valeur de ptv Tt, 
II. <p, 46 ; : (ip oro'i <p'j XXoïfftv coixorcç aXXort pcv rz ÇottpXcyze; nXc- 
0 o'jfftv, où le dernier rc ne sert qu'à mieux exposer le rap- 
port de ressemblance qui existe entre les hommes et les 


(1) Scliæf. ad Dion. U. p. 4°9i où >1 traduit xi par aussi > comme 
Ilcrm. ad Trach. l. c. Hand , Diss. a, p. 17, sq. 

(2) Cela est à changer chez les poètes altiques ; c’est ce que démon- 
trent Hcrm. ad Vig. p. 836, 3i6 ; Schxf. ad Sopli. (JEd . T. 18. 

(3) IJand, Diss . a, p. ai, .$7., dit la même chose de yoip xt. CJ . 
Dis s» 1, p. U, sq • Bullinaim s’accorde assez avec ce savant dans 
l’explication qu’il donne de ce xi dans sa Grainm. gr . p. 433 (io* c 
édit.). Herm. explique autrement oç xt ad Hom. h . in Apoll» 3qo, 
p. 34; ad Soph. O Ed. T. 688. 
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feuilles. ï rt, vraiment , II. v'. 63 1. — Te se met aussi avec 
ôpa après les mots interrogatifs , pour mieux établir la re- 
lation de cette particule avec ce qui précède : ti ; r ixp eyùs 

3cù>v îpiSt Çu ■jtr,xc [tâ^caOai ; ri; t’ ctp’ Si’ aXXoç àvnp j U. y i 

226. IIùç t’ ap’ ?o>, irûç t’ ôtp’ irpscirni^cpai oùtov; Od. y , 22 : 
ce qui a lieu dans les interrogations amenées par ce qui 
précède. 

Parmi les Attiqucs, Eschyle n’emploie ôç -re que dans les 
iambes (voy. Blomf. Pers. 302); Sophocle et Euripide 
l’admettent seulement dans les morceaux lyriques; exem- 
ples : Sopli. OEd. T. 6 q 5 ; Eurip. Aie. 44®) * va xt , Eurip. 
P/iœn. 669; Iph. A. i 5 o 3 . La langue usuelle ne conserve 
T£ que dans üïti et 0 Tôç t’ ci pi (1). 

§. 627. Toi, enclitique, est proprement un ancien datif 
pour tm , de là , c’est pourquoi ; voy. §. 291,4. Employé seul, 
il sert à renforcer l’ai firmation , comme chez Arist. Plut. 29 : 
oTioi toi, je le sais bien. Xén. Qyr. 5 , 2, 23 : lyù toi, itpv , 
y 1X01 aviot;, oïopon, passage où la force qu’ajoute toi est indi- 
quée en allemand par l’intonation avec laquelle icli [moi] 
doit être [irononcée. Ibid. 1 , 5 , i 3 : ttiotcijw toi. 3 , 3 , 5 i : 
àpxcT toi , je le crois assurément , il suffit sans doute. De là , 
dans Arist. Plut. 1 100 : al toi , ai toi \iyu>, Kapitov- Cf. Soph. 
El. i 445 . Et dans la proposition opposée à une proposition 
négative; Æsch. Choeph. 923 : ah toi ocau rijy, où* cyù>, xara- 
xtcve'î. Cf. Soph. El. 624 (2). De plus, dans les réponses 
affirmatives, Plat. Gorg. p. 447 B: Tt'il, «5 Xaipttp£>v; £*1- 
0 Uf «r Ztoxpzm; àxoôaat Topyi'ou; XAI. ctt’ aÙTÔ yi toi tovto irot- 
pcopev. Itien de plus fréquent que cet emploi de toi dans les 
sentences ( 5 ). Platon le place alors entre l’article et le 
nom qu’il doit servir à renforcer; ex. ; Theæt. p. igo B : 
irotvToç pôtXXov t ô toi xaX’ov ai ayjpiri cotiv, etc. C’est ainsi que 
s’emploie oûtoi , et alors il renforce aussi la négation qui 
se trouve dans ovroi, privot (4). 


(1) Je ne comprends pas comment ts peut signiGer par hasuril , en 
quelque sorte, suivant Hcrm. ud\ ig. p. 835, n. 3i5 ; Stallb. ad Phil. 
p. i45. 

( 2 ) Heind. ad Prot. §. ig, p. 486 , sq . 

(3) Heind. ad Prot. §. 89 , p. 597 . 

(4) Herm. ad Vig. p. 8 o 3 , 948. 
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Dans tous ces cas, toi se inet après le mot sur lequel il 
doit faire insister, même après yâp, y», Su i. Du reste, il se 
présente lié à différentes particules, comme àXXâ -roi, Xén. 
Mem. S. 1 , 2 , 56 , 57 : xai yép toi. tirtî toi , Sopli. OEd. C. 
433 . Souvent yt se rattache encore à ces particules et à d’au- 
tres. Yoy. Lobeck ad Phryn. p. 34 a. rfroi, §. 619, se met, 
chez les A niques , au lieu du simple •?, ou. Voy. ibid. K ai 
toi, cependant, §. 621. Mèvroi, §. 622. Toi ne se construit 
au commencement de la phrase que dans Toiydp, Toiyâproi, 
-roryapoûï , toi'vuv (t), donc, ainsi donc, qui s’emploient, 
non seulement dans les conclusions, mais encore dans les 
transitions (2). Avec Spa et 5 v, il se fond, par crase, en 
rapa, râv. 

§. 628. fiç signifie, t. Afin que, synonyme de "va, pour 
exprimer un but, un dessein. Voy. §§. 5 i 8 , 5 ao, Rem. 2 
[et 56 ^ 47 ]. Sur ù; ovviXôvti liireTv, voy. §. 545 . Alors quel- 
quefois le mot dont ûj est destiné à marquer le but, est 
sous-entendu, ou bien ùç exprime le but d’une proposition 
entière. Lysias, p. 137, 28 : ûj S' àXyOfj Xcyo», xâXti pot touç 
pâprupaç, afin que tu voies que je dis la vérité, appelle , etc. 
Cf. Xen. Hist. gr. 2,3, 27, 34. C’est ainsi que &>ç t î s’em- 
ploie comme "va ti, pour wç ti yevurai , ytvoiro, yty ovrv. Eur. 
Orest. 75 6 : âç ti Sb to 5 i ; OP. w; viv txtTtvau pe awaa 1. 

2. Que, synonyme de Sri; voy. §. 52 g , 2. Ici manquent 
souvent aussi les mots dire , croire ; exemple : Plat. P hcc- 
don. p. 108 D : ù; piv toi iXr.Orj , ^aXc7TcoTCpov poi tpatverat , etc. , 
savoir, inaScï^at. Voy. la note de Wyttenb. p. 296. 

3 . Comme, a. Dans ce sens, les tragiques répètent sou- 
vent le mot précédent avec à;, quand l’interlocuteur, dans 
la crainte de rappeler un souvenir pénible , ne veut point 
dire le comment et le pourquoi , ou articuler précisément 
la manière dont une chose a été dite ou faite, comme dans 
Eurip. Iph. T. 57g; Troad. 63 1 : oXwXtv ù; SXuXcv , littérale- 
ment, il a péri comme il a péri, c’est-à-dire, enfin il a 
péri, n importe comment. Voy. §. 486 , Rem. 2. — Le cor- 
rélatif de cet ùx; est le démonstratif oGtw;. Ces deux parti- 


(1) Lobeck ad Phryn. p. 342. 

{ 7) Scbæf. App. Dera. 1 , p. 222. 
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cules s'emploient aussi dans les aflirniations, les assertions, 
et alors ci; se construit avec ce qui est affirmé. II. v ‘, 825 : 

ci yàp iyôn outo» yc Mo; ira?; a'tytiyoto c'yjv , ci? vüv r,pjpn r, 3 t 

xaxôv tfiptt Apyecoeecv. — b. Mais, de même que le relatif se 
met d’ailleurs aussi , en grec et en latin , au lieu du démon- 
stratif, pour unir les propositions , de même ci»; sc met sou- 
vent pour outo»; au commencement d’une phrase, avec rap- 
port à ce qui précède. Soph. El. 65 : [r,Sn yàp cT&ï TroXXcatç 

xocc roi); eoepoù; Xôyco [xârnv â jr,axo ira; ’ erra IxTtrffMJVTai 

irXêov ’ ) ci»; ( w; , Br •) * 7 vocv» 7 fôi TŸioSc TT); ipriftT); a 7 ro SiSopxôr' 

iyOpoT; âarpov à»; XocfiifctY cri , sic nt ego glorior, pour sic. 
Cf. OEd. 6. 4 2 5 . Eurip. lire. 44 o : àxuÀ'ipii'Ct ycXai * ci»; rr,v 
Aâxacvav — ËXcVqv "Soipt , sc. àiroXof«v»)v. Cf. B hcc h. 1068. 

Plat. Gorg. p. 44 0 B : TaXat tc oov àxpoüpac cvOuuoyfievo; , 

on, xôcv irodÇwv ri; 001 èviô» ônoüv, toutou aofttvo; (yf^, ûantp rà 
fitrpoixiot • ci; Sri où occi , comme, tu crois, pour aiusitque tu 
le crois (1). Sur ci; pour on oôro»;, voy. §. 48o, Hem. 3. — 
c. Dans les exclamations. Eurip. Med. 33o : j3poroî; (poire; 
ci; xocx'ov fdya ! Arist. F< esp. 1266 s ci; oc fcaxapiÇouev (2). C’est 
probablement sur cet emploi que se fonde aussi celui de ci; 
avec l’optatif, dans le sens de Vulinam des Latins; voy. 
§. 5l3, 1. Od. a , tgj : ci; cxitoXocto xoù âXXo; , on; toi aüroc yc 
pt’Çoc. Cf. Soph. El. 126; Eurip. Hipp. 4>a (5). — d. Dans 
les comparaisons-, exemples : ci; ci, ci; ècv ci, comme si, 
comme lorsque, lat. quasi. De la, ci; râytera, sc. Æuvoctov 
tan, aussi vite qu’il est possible; voy. §. 461 . Dans les ac- 
ceptions que et comme, on disait pléonasliqucmenl ci; on, 
par exemple, Hérod. 9 , 6 ( 4 ). De même qu’on met oooç 
après les adjectifs qui marquent quelque prééminence , 
comme ô^Xo; ùmfxpur); ôeo; (§. 445 , 3 .°) ( 5 ); de même on 


( 1 ) Herm. ad Soph. El. I. c. et il5. Voy. nia note sur Eurip. Med. 
58i. Hipp. io5i. 

(a) Heind. ad Gorg. p. loi. 

(3) Hermann nie cet emploi de la particule ad Soph. Aj. 904 . Cf. 

ma note sur Eur. liée. 438. J 

(4) Schæf. ad Gregor. p. 5a. Poppo ad Xcn. Cjrr. 5,3, 3o. 

(5) Remarquons ici que i,;, dans le sens de quantum, peut se trou- 
ver placé après le second adjectif, conlme dans Théocr. XV, 79 : rit 
•noixiXa itpârov KOpr/uov Atiuà xac ù; xapiirra. Yalckcnacr rejette juste- 
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place &; après les adverbes «pii leur correspondent; exem- 
ples : l’Ial. Phceclon. p. 92 B : Saupacrù; ci; cjrttVGujv. Sj rnp. 
p. 1 ^3 C : ùirtptpuû; ci; yalpts. Ibid. p. 200 li, sef. : tfio't fdv 
yàp Sav/jtaorôiç Soxt 7, ci AyaOwv , ci; àvâyxv) tTvat (1). La manière 
de résoudre cette locution est la même que celle de Saupa- 
ar'o; ô<to;. Il devrait proprement y avoir : Saupavrov canv , ci; 
cTrtt’jOriV, (impt/nit; itrrcv, ci; jça!pa>, comme dans Ilérod. 3, 

1 t3 : àirôÇti tt*; j(càp>); rr,; ApotÇtï); Btoirletov ci; r,ôu , et Dé- 
mostli. Phil. * 1 p • 4 7 j G : ytXee; iaO' ci; j^pciptGa toT; irpa- 
ypafftv. Dans les locutions telles que ci; cixrpiv Ôyîtcx , Plat. 
Phœdon. p. go D, Saupâaiov paraît avoir été originairement 
supprimé; mais ci; sert à renforcer l’expression, comme 
iroivo, pâXa, et le latin quant avec les positifs (2). C’est ainsi 
que, dans l’usage, cette particule a été considérée comme 
n’ayant d’autre fonction que d’ajouter à l’énergie de l’ex- 
pression, et de là sont venues les locutions ci; àAijGw;, 
dans le /ail, réellement; ci; txTtyvû;, entièrement, toul-à- 
fait. — e. Dans les phrases restrictives, ci; parait exprimer 
le rapport de la simple pensée opposée au fait ou à l’acte ; 
par ex. ci; tTrttxâaat , §. 543, p. 1 I 2Q-5o ; ci; y’ èpwt, ci; yepovre , 
§. 388, 1. C’est encore ainsi que Sophocle dit, OEd. T. 

1 I 18 : Aatou yàp rv , ccircp tc; àXXo; , irccrri; 1 ci; vopcù; àvrjp, 
autant qu’un pasteur peut Hêtre, pour un pasteur. Thuc. 4 , 
8 j : riv <Tt obéi àiuvaTo; , ci»; Aaxtiatptôvio; , tiirt'v, ut Laeedce— 
monius , pour un Lacédémonien. On trouve aussi dans ce 
sens ota 5Ÿ) yuwj, Eur. Or. 3 î. fi;, avec [cette acception, se 
rencontre aussi suivi de prépositions. Thuc. 5, 43 : ÀXxt- 
Scâirj; — l tc totc ùv vto; , ci; cv ÆDv) irôXct, comme on l’aurait 
jugé dans une autre ville; Je plus, ci; ex twv Ævvarûv, 
Thuc. 2, 3; 7 , 74, comme il se pouvait , comme le per- 
mettaient les circonstances (3). Plat. Alcib. 1, p. 127 D ; 

totc fiiv yàp èv to 7; aùrot; ipaivtrat èvoûoa, T9TC S' ou, ci; ex toü 


ment les corrections proposées sur ce passage par Reiske et Porson. 
Nous avons vu plus haut, p. 1266 , une semblable construction de la 
préposition. GL. 

( 1 ) Wyttenb. ad Plat. Phœdon. p. a5i. 

( 2 ) Brunck. ad Soph. OEd. C. |5. Heind. ad Phœdon. p. l5a, sq. 
Asl ail Plat. Leg. p. >38. 

(3) Herm. ad Aj, 533. 
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<7oü Xôy. Tliuc. 4 , 96 : «î Sià ra^tuv, se. , aussi vile, 
avec autant de célérité qu’il se pouvait. Xén. Anab. 4 » 3 , 
3 l : xai yàp ïoav ùjrXiOfitïOi , ci; fùv tv to~ç épioiv. Sopll. OEd. 
C. 1 5 : tiç àir’ ôppârwv, autant qu'on en peut juger des yeux 
(voy. §. 396 , Rem. a , p. y 5 i (i)). Ainsi âç 'crû t'o rroXù, en 
grande partie. De là il s’emploie aussi dans les comparai- 
sons , comme ântaro-j tô tcXîï 0 oî XtycTou àiroXtVôai , <I>; irpo» t'o 
ptytOoç t r,ç irôXtuî , en comparaison ou en proportion de la 
grandeur de la ville, Thuc. 3 , 1 13 . Plat. Rep. 6 , p. 4 g 8 D : 
tiç pixpôv y’, 11 pyj , ypovov «ïpr;xaç. El? oùÆtv ptv ouv , itprrr, < 2 ; yc 
Trpoç tov atravra (a). Cependant tôç peut ici etre pris aussi 
dans le sens de que, ut, et l’on sous-entendra alors oxottiiv, 
i&TaÇtiv, oopÆâXX Civ. Voy. §. 545 [et non 54 o], p. iia 9 * 5 o. 
C’est encore ainsi qu’on trouve dans Pial. Rep. 5 , p. 4^3 
C : tiç pùv tÇaiyvniî , où irâvv potSiov , sc. àiroXoytîVÔxt- Q; cxocotoi , 
particulièrement chez Thucydide , parait résulter d’une 
tournure abrégée, pour wç ixocotoi rioav, etc., ainsi qu’Héro- 
dote dit, 1 , ag : àinxvcovTai cç lâpSiç ir cxvtc; tx ttïç EXXcxÆo; 00- 
tpcOTOti , ùç îxaoTo; aÙTcwv âimvtoiTo , équivalent de ooipioTa't cI>î 
îxaoToi. Thucydide, 3 , 74, emploie de même ù- cxartpoi. 
y. Placé devant les participes, ci; paraît désigner avec plus 
de précision ce qui existe dans la pensée, dans l' intention 
(voy. §. 568 ) ( 3 ); il en est de même dans &>; t t Sri BlXuv, Eur. 
lph. T. 56 o ; Ion ■ 53 7 ; w; T< XpriÇuv , 71 / ed. 67^ (4) ; irp'oî Tl 
Xpicoiç, Sopli. OEd. T. ii 74 i o>ï irpiç ti , Trach. 1 184 ( 5 ). De 
même , Xén. Cyr. 3 , 2 , 24 '• cwiTifyiÇov cô; xoiv'ov (tuôptvov) 
ypoùpiov. Ib. a 5 : fXaÇov apupoTcpovij irp'oç icrurùv , <oj ytXouç (ovra;) 
x) 5 »). De plus, G>; ciç vaopa)(!<xv, Xén. Ihst. gr. 2, 1 , 22 , a 3 . éy . 
Thuc. 1 , 48. ûî iç pâx»v, Hérod. 7, 218. De même encore, 
Soph. Aj. 44 • ri xoù t'o ( 3 o ùXevp’ ùç trr’ Apytcoiî tgo’ îv, ÇC 
Trach. 53 1 ; Eurip. Heracl. G73. Thuc. 1 , 126 : xarcXaêt t r,-s 
àxpôiroXiv ù; iirt TvpawtSt. C’est de la que, dans un mouve- 
ment projeté ou intentionnel, est venu 4 »; eiç, o>; tnt, «s 


( 1 ) Heind. ad Plat. Soph. p. 336; sur Horace, p. i53. 

(a) Jens. ad Lucian. Tint. i5, p. 368, tq. 

(3) Cogitalionem signifient parlicula ùç. Herm. ad Soph. P h il. 58. 

(4) Valck. ad Phacn. 5a4- Elmsl. ad Med. l. 'c. 

(5} Elmsl. ad Soph. OEd. C. 71 . 
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ttpo'ç , tournure dans laquelle la préposition est souvent 
aussi supprimée, §. 578, 8.°, p. 1214 (1). De là encore l’em- 
ploi de <àî, particulièrement avec Sri, dans le sens de quasi , 
avec ou sans participe. Plat. Prut. p. 3/(2 C : xcù o! piv Zra 


xaTaywvTOC! eiç Sri toutoiç xpavoüvTaç tû» ÉXXïjvwv roùî 

AaxtSatp oviouî, pulantes scilicet. (Sur Sri ironique, voyez 
§. 6 o 5 , p. 1287, lig. 8 (2). 

4 - Comme, dès que, quand , particule de temps ( 3 ). Hé- 
rod. 1 , 17 : û- Si iç rr) -j McX>j<7<Vj àirixorro, aussi souvent que , 
toutes les fois que. Voy. §. 521 . C’est encore ainsi que 
s’emploie Z; râp'iora, qutim printum, aussitôt que , dès que. 
Hérod. 1 , 1 1 : wj Si Yipzpri Tatjfiffra iyiylvtt. Dans ce sens, sou- 
vent <j; a un autre ûj pour corrélatif dans la proposition 
subordonnée, et cette tournure a pour effet d’indiquer la 
simultanéité, l’unité des deux actions; exemples : II. t’, 
16 : ci; cTP* < 5 ; piv pïXXov tou yôXoç. Cf . Ç’, 294 j u', 4 a 4 - 
Théocr. 2, 82 : &>j Mov , <I>; t/xâvvjv, comme dans Virg. ut 
■vidi , ut perii, ut me malus abstulit error ( 4 ). Par où l’on 
voit aussi que le deuxième o>; 11’était pas pris pour «Sç, c’est- 
à-dire , pour oütuç. 

5 . Synonyme de cirti , puisque, ou parce que, mais sans 
proposition subordonnée, cas où il se traduit par cdr. Plat. 
Prot. p. 335 D : Stopat ouv cou napajuTtat ijp~v * Si- lyi> oui’ âv 
tvoj fiS'.ir àxoûoaipi û ooü ( 5 ) (6). Alors la proposition dont 


(1) Elmsl. ad Euv. Iph. T. 1128. 

(aj Blomfield, Gloss. Agam. i 6 a 3 . Elmsl. ad Eurip. Bacch. 224. 
Heind. ad Plat. Gorg. §. 54 , p. 74 » u h Bornem. ad Xen. Sjnip. 
p. 186. 

(3) Brunck. ad Æsch. S. c. Th. 982. Elmsl. ad Bacch. iy8. 

( 4 ) Lennep. in Colutb. 2 , c. 10. Valck. ad Phœn. ilfiy. 

( 5 ) Heind. ad Plat. Gorg. §. 81, p. ii 3 . Cependant, j’aimerais 
mieux traduire w; par ut dans ce passage cité là par Heindorf, et qui 
se trouve dans Plat. p. 481 B : — il Sri xai i'j ti te; xp‘ i«, d>; ev ■/£ toit 
■npôrStr oùSxp ij ipavrj oùcx. 

)[6) il; s’emploie en ce sens particulièrement avec l’impératif. 
Hérod. VII, 172 : Ttipnttr Si xph rai ùpéxf rr partir TzoXXrjr ■ i; , et p jj 
Ttipifieri, iTn'xrxxO t tipixf ipoXoyiintv te3 tUpxri. Time. I, 124 : pn 
piXXcri nortéaiavai; ts nouTrOxi rtpapixv — , w; oùxin irSix «rsst nipi- 
pivovrxi, x. r. X. Eurip. Phœn. 846, Matth. : — ÀaCoû d’au roû, rixvov* 
il; T.xo' ùmjrri, itou; te npjrÇvrou, piXet Xsipèç âvpxixi xvupèvtiv xoupi- 
aparx. Id. ibid. iog3 : Ev «lui, 7[/si; Siûr —, û; piXtt pot xtx! roi’. 
Voy. la note de Porson sur ces passages. GL. 

II. 
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ci; doit exposer la raison, est son vent sous-entendue, comme 
avec y otp. Sopll. s 4 j. .>8 : r, xai , wt’Xr) ÆîVttoivcc , irpb; xoeepôv 
irovtS; A0. m- tunv àïÆpb; roôSe rapyee raürtx coi , sans doute ; 
car, etc. Çy. Eurip. Phœn. 1678. De là il s’emploie souvent 
chez les tragiques pour énoncer une assertion avec force; 
mais alors on peut toujours sous-entendre une affirmation 
proprement dite , indiquée auparavant, et de laquelle seule 
le motif est énoncé; exemples : Sopli. OBd. C. 8G1 : «; 
toÜto vuv ntirpi^crai. Plut. 8 1 2 : où prlv a evopxôv y’ à%tù> BcaO ext , 
te'xvov. NEO. ci; où 3 ipi; y’ ifioi ’ot'i sou pioXccv ârtp. Eur. liée. 
4 oo : ci; t r,aS’ êxoûoa ir atS'a; où fuQr,cop'xt . Cf. Andr. 588 (1). 

Il faut distinguer ici < 3 ; (a), poétique, pour ovrw;, que 
les Attiqucs, poètes et prosateurs, emploient habituelle- 
ment dans deux cas, xae w;, meme dans ces circonstances , 
quoique ceci ou cela soit arrivé , et oui’ ci;. Cependant il se 
présente seul aussi, avec rapport à un ù;, comme , qui pré- 
cède, dans Fiat. Rep. 7, p. 53 o D : xiviuvtùic , ci; «pi; àarpo- 
vopuav Sfipuxfa ir£«>iytv , ci; irpo; èvappcôvcov yopàv tara irocyôvoci : 
et, avec St, après üsirtp, Plat. Prot. p. 3 a 6 D. De même Ô>; 
oîiv ■KotriatTt , ib. p. 338 A. Mais cotiv ci; signifie d’une certaine 
manière , en quelque sorte. \ oy. §. 482 , Rem. 2. 

§. 62g. De ci; sont composés cicocÙTw;, wave et ojojrep. 

Qoaùrwî, formé sur ô aùvo'î, ne se sépare que dans Ho- 
mère, <i; S' a\>ru>;,de même; d’ailleurs il est fréquent aussi ( 3 ). 
Sur ocvtm;, voy. §. 601 ( 4 ). 

fîo-rc, de sorte , de manière que , afin que , pour indiquer 
une conséquence, soit qu’on l’ait ou qu’on ne l’ail pas en vue 
(voy. §. 65 o) ; après des verbes accompagnés d’une néga- 
tion, il exprime quelquefois alors la suite du verbe privé 
de négation; exemple : Eurip. Suppl. 87G : cpi'Xwv Si ypuobv 
rroXXccxc; Scopoupct'vwv oùx ttacSilZ<xf oTxov , oiort tou; Tpôrcou; iovXou; 
nsapataytit -^pr,wxrav ÇtùyOtc; ùiro, ce qui serait la conséquence 


(1) Valck. ad Eur. Phœn. 727, supplée i<;0c. Cf. Elmsl. ad Sopli. 
Aj. 97 (dans l’édit, publiée à Lcipsick de V Jph. do Markland); ad 
Eur. Med. 5g6. 

(2) Hermann écrit De emend. rat. gr. gramm. p. tu , sqq. 
Voy. la Gas. lit ter. (tlena, 1809, n.° 125, p. 14* • 

(3) Heind. ad Phœdon. p. 200. 

(4) Buttm. Lexil. 1 , p. 41. 
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du simple tiaic-^caQou^i). Cf. Tph. T. i 336 (a). — Onze, comme 
le lat. ita-ut , signifie aussi quelquefois sous la condition, 
h condition que; vov. Tliuc. 3 , 34 , 75 , 1 14 ; 5 , q4 ; 7, 82. 
— Souvent il se met au commencement il’une phrase dans le 
sens de donc, c'est pourquoi , comme le latin ut pour ita- 
qne, par exemple, dans Soph. OEd. T. 65 ; EL 1204. Il 
n’est pas rare de le trouver au lieu du simple infinitif; voy. 
§§. 53 i , Rem. 2 (p. 1098); 533 , Rem. 1 ; 534 , Rem. 5 . 
.Même après ipoÇtTcQat , §. 5 ao , Rem. 1 . Il est rare pour "va, 
comme dans Hérod. 3 , 36 : xaraatpiitrouai tôv K porno v cjrl rüSt 

rû Xiyw, tiare 5ûpa Xâpn|iovTat. Dans ce passage d’Isocr. 

P anegyr. p. 77 C , tÇ J>v Tocaûrnj dôÇa yt'yovtv, (Sort g pùv | 3 ctfÇapoç 
xriScrat rr,; ÉXXaôo;, pour tôv pdv ( 3 xpÇapov xriStaOai , l’emploi de 
tiare est amené par tokxûtvj ( 5 ) , comme aussi quelquefois en 
latin ut, pour l’infinitif avec l’accusatif, donne lieu à une 
construction analogue, par exemple, dans Cic. ad dit. 9, 9 : 
De Domitio ut scribis , ita opinor esse , ut et in Cosano sit , 
et, etc. — Qare paraît être pour H;, nam (§. 628, 5), dans 
Soph. OEd. C. 45 : dXX’ îXeo» ptv tôv ixrrnv StÇataro ' lier oùj( 
cSpa; yr,- rr,aà’ otv cÇcXOotpi’ tri : mais il serait peut-être plus 
exact de le traduire encore ici, avec Hermann, par quare 
ou itaque , tulela earurn frétas , hic manebo. — Hérodote 
supprime quelquefois Hart apres toioutoç, o0t<o;, par exemple, 
3 , 12, ioS( 4 ). lise construit le plus ordinairement avec l’in- 


(t) C’est-à-dire, n’étant plus pris négativement. Le sens littéral du 
passage est : t7 n'acceptait pas de manière à montrer ou à ce qu'il mon- 
trât un caractère abject et servile; ce qui équivaut à, parce qu'en ac- 
ceptant il aurait montre un caractère, etc. En français nous ajouterions 
la négation dans le second membre de phrase , de sorte qu'il ne mon- 
trait pas , ou pour ne pas montrer un caractère bas et servile. GL. 

( 2 ) Herm. ad Vig. p. g4g , II. 

(3) Celte explication paraît bien préférable à celle de Coray, qui dit sur 
ce passage , p. 58 : ri, tiers, àvrt r o£> Si;,TtXsovûÇovro; tcû evuSéepou. GL. 

(4) Serait-ce par une imitation de l’auteur même qu’il critique, que 
Plutarque aurait employé roecüro; avec une semblable ellipse dans ce 
passage de son traité De Herod. malign. 1 ? pxXiera Si érav i* Xdyu 
yàpvj ë/ovri xai oùvauiv maiiti» lyyiicmxi , ré; t« &XXk; àrori'a; xai 
ri $9c; <Xmxpv7rreix roü eiryyptxfiu;. Quelquefois, au contraire, tiers 
semble tout-à-fait pléonastique, suivant la remarque de Coray, sur 
Isocr. Pancg. §. 47. où il donne pour exemple ce passage de l 'Arcliid. 
§. 2 : si piv -/bp ino Ssistypim* tiers mil; pi* rpseZvrépov; Ittpl tf.nâs- 
twv siSèvxt ri fliXrierss- GL. 
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linitif(i), niais souvent aussi, surtout chez Xénophon , avec 
l’indicatif et l’optatif accompagné de oev (a), et, dans le sens 
de donc, aussi avec l’impératif ( 5 ) : Sopli. El. 1 176 : <5st e pi 
Xtav axi-ic. — Qart , chez Homère , se met aussi pour le sim- 
ple âi; [ùç ?], Sta-ct xpr,vr> ptXâvviïpo; , pour désigner une qualité, 
ut pote. II. y , 38 o : t'ov 0’ i&pira!;’ Àtppoôirr, '.tin p<xX’ S>oxt Stôç, 
parce qu'elle était une déesse ( 4 ). Il en est encore ainsi chez 
les tragiques, par exemple, chez Soph. Trac/t. 112, 6gg , 
703 ( 5 ). Pris dans cette même acception, et construit avec 
le participe, Æote n’appartient guère qu’au dialecte ionien^G); 
voy. §. 56 g , 7." : car, dans ce passage de Thuc. 7, a 4 , Saxe 
jotfj.it !y ypwfit-jwj tùv A 0 r/voitov to'î xci/tat , Bekker donne art, 
d’après un MST., et dans Arist. Eccl. 7S3, il est bien plus 
correct de lire oîry < 3 ; t< Æweovra (7). 

Üaiztp, comme-, de meme que, particule comparative, ut, 
sicul, et de la il se inet après ô aùi-o;, êpio;, par exemple, 
.dans 1 lai. Phaulon . p. SG A - 1? tiî ètc^upt^oiTo tw oùtS Xoyw 
Staittp ait (8) ; après xoù toûto , Plat. P rot. p. 55 a B : irorcpov 

xo! toOto 001 Soxzï State ep roc; itoXXocî àtOptà-reoi; ; après 

uSe (9), Soph. OEd. T. 276 : Siantp p’ àpo'ov cï.aÇeç, <o< 3 ’, âvoÇ, 
ipw, passage où est exprimé un rapport de convenance, au 
lieu d’un rapport de causalité. — Sur ùamptt, Staietp ôv cl, 
voy. §. 5 a 5 , a, p. 1074. Sur Saeetp avec le participe, voy. 
§. 56 g, 7. 0 , p. n88. — Dans une réponse, Sancp répond 
souvent aussi. à une question faite avec or S?. Xén. Mem. S. 

(1) Aussi avec le futur. Schaff. dpp. Dcm. 1 , p. Coî. 

(2) Existe-t-il une différence entre la construction avec l’infinitif , et 
celle avec l’indicatif, et, si elle existe, quelle en est la nature ? C’est 
ce que je ne suis point encore parvenu à découvrir. Hermann , ail Vig. 
p. 85 a, n. 35 a, parait admettre une anacoluthe dans Sise t avec l’indicatif. 

( 3 ) Voy. plus haut, p. 1 3 ^ 3 , not. 3 . GL 

( 4 ) Nous dirions aussi en français, comme déesse, avec le douille 
sens comparatiletcausatifque présente ici Sisrc, pour ù; ou Sisetep. GL. 

( 5 ) C’est sans doute par une imitation, ou une tournure homérique, 
que le faux Orphée a dit, Hyinn. in Fur. v. g: Uépcju, àsxvnç, ùxù- 
opopci. Si sts veijp*- GL. 

(G) Voy. Hérod. 1 , 8 , init.; V, 83 , gi ; VI, 94; VIII, 118, med. ; 
et Scliæf. ad Longum, p. 333 . GL. 

(7) Lobcck, ad Pliryu. p. 427, est d’un avis différent. 

(8) Heind. I. c. p. tag. Lobeck ad Pliryn. p. 42G. Borncm. ad Xen. 
Sjrmp. p. 134. Elmsl. ad Soph. OEd. C. 907. 

(9) L’auteur, il nous semble, aurait dû dire avant ûSt, pour rendre 
la règle conforme à l’exemple qu’il donne. GL, 
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3, 1 U, I 1 : ITMÇ OUV TW (JppÛOpW <7<Ô(I0tT( IXppOTTOVTa T Ôv 3ü>f,0t»a Euptl- 

Oujv 7roic~ç; floTrtpxa't àpfiô TTo vTa. E t i! sert comme explicatif ibitl. 

4 , 5, 9 : TTcôçj t<po ( r i àx p ats:' a è tt': t« r,ita où iùvarat ayttv;) &><T7ttp 

■<7 ply àxpaat'a xwXùtt toTî txvayxatoTotrotç rt xat au-jtyjaràzoï; 

àÇtokôyu*; r,icaQai. Ici il pourrait y avoir aussi Sri. \V eiske cite 
encore sur ce passage Plat. Rep. 1, p. Ô41 E : ttô>ç toüto Ipw- 
tÔc; ; tisTrtp, Èyù , te pt 'pots , fie., si c’était moi , par exem- 
ple , que lu interrogeasses , etc. Cf. P/ucdon. p- 90 A. Tel est 
encore Plat. Prot. p. 35l , sq. : ap’ ouv T‘00£ iro xaratpavlç av r,u~v 
ytvotro , âjîTrtp te tiî âv0pb>7rov axoïriSv — tarot, si, par exemple, cto. 
— (lump sert à rapprocher, non seulement les ressemblances, 
mais encore les contraires. Su pli. El. 993, sq.: taw^tr’ av tt,v 
tùXotÇttocv , w7Trtp oùyçi tjcaÇirat. Plat. Prot. p. 348 E : ï; yt où po- 
vov aùrôî oû< xotXoç xiyaûoî levât , totJTrtp Ttvôç âXXot aurot ptvt7rtEixt7j 
eîaiv, txXXovç 5t où iùvavrat irotetv, où 5t xa't aùrôî txyaOôç tî xat aX- 
Xouî oTo’î t’ tî irottTv àyaOoùî. Xén. Me ni. S. 4, 4i 21 • it- 
iôaatv ot irapaÇaivovTtî touî ùirô tùy Sttov xttpcvouî vôpou; , r ( v oùitvt 
rpôira) iuvarôv à-jOpüirro itayuytn» , wtJTTfp roùç Ùtc’ avOptuTTUV xttpt- 
vouç vôpou; tvtot irxpaÇatvovrtî itaeptùyouot rô iixijv itiôvat , tandis 
que, au lieu que. — Çlmrtp se met aussi dans le membre de 
phrase ufGrmalif. Ilcrod- 9, a 7 : ijpTv 51 1! pr,Siv ÆXXo àiroititypt- 
vov , to77rtp tort iroXXâ te xat tu Ê’^ovra , âXXtz, eic. On trouve sou- 
vent où^ wairtp, mis particuliérement en opposition avec ce 
membre. Plat. Gorg. p. 5a 2 A : aTTGfttv irottT, irixporara irôpxra 
itioù; xa't irttvîjv xat 5njâ)V àvayxdtÇcov , oùyç to77rtp èy&> troXXà xat oit a 
xat iravroiairà tùcij^ouv ûpâ; (voy. §. G3o. A. y.). — Oairtp sert 
aussi à présenter comme réel et vrai, ce qui n’avait été 
avancé d’abord que comme hypothétique. Hérod. 5, 53 : cl 5’ 

êpGtü; ptptTfnjTat « ôiôî i jvacrtXr/êo toîsi irapaciyyr,7t xa't ô icapaaay- 

yjjç iùvarat Tpaixovra (Traita, woirtp ourô; ye iùvarat raùra . 

— 'Ûa?rtp se met aussi , comme ci;, pourtours. Plat. /Vo/. p. 

348 D : ircptiuv ^»)Ttrôrw tKticitjrtTott . 1 2 o tt tp xat tyù tvtxa 

toutou aot y,5twî itaXtyopat pôtXXov "O ÆXXca Ttvt. 

Qo7rtp signifie aussi comme si, comme dans Plat. Phrvdan. 
p. 83 D : Ô Xoyoç OUTOÎ — woirtp ùirtpvrjot pt pr,0c'iç, ôrt , e/c. (1). 
C’est ainsi qu’il se joint quelquefois à totxtvat , ioxetv; ex. : 
Plat. Apol. S. p. 27 A : totxt yàp tuairtp atvtypa ÇuvTtQt’vTi (2). 
Au lieu de cela , on trouve aussi ûaircpti. 


(1) Il tri ml. ad Plat .Cratyl. p. 6. P/uedon.p. 1 }J. Sutllb. ad Phil. p, 3 l. 

(2) Wyttenb. ad Plat. I’hcedon, p. 164. 
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REMARQUES GÉNÉRALES. 


§. G3o. Dans les remarques que nous avons présentées 
jusqu’ici, nous n’avons proprement traité que des parties 
•lu discours prises isolément , de leur usage et de leur syn- 
taxe ; mais comme chaque construction suppose toujours la 
réunion de plusieurs parties distinctes, et celles-ci formant 
des phrases et des membres de phrases qui les mettent en 
rapport entre elles, nous avons dû nécessairement considé- 
rer alors la formation des propositions et leur relation mu- 
tuelle. Il ne nous reste donc plus à présent qu’à parler des 
différentes espèces de propositions en général, de même que 
de ce qui, dans l’exposition de leur rapport réciproque, 
appartient en propre aux Grecs. 

i. Les propositions sont ou simples ou composées. Dans 
les propositions simples, un prédicat est ajouté, par le 
moyen de la copule (i), à un sujet exprimé ou déjà con- 
tenu implicitement dans la personne du verbe, ce dont il 
est traité §§. ag4-3n , 5n-5i8, à quoi est relative aussi la 
théorie de l’article, §§. 26.4-292. Plusieurs sujets peuvent 
avoir un seul prédicat , ou plusieurs prédicats un seul sujet, 
sans que cela constitue une différence essentielle ; elle 
n’est qu’apparente. Le prédicat est toujours un verbe avec 
ou sans adjectif, etc. ; ot ici s’applique la théorie du verbe, 
§§. 49 0 -t 5 o 7, ainsi que celle de l’adjectif, §. 434 et suiv. 
La proposition simple se développe et se complique, sans 
changer de nature , soit par l’addition des cas, qui dépen- 
dent ou du nom, ou de l’adjectif, ou du verbe, §§. 3t5- 
45 1 ; soit au moyen de l’apposition, §§. 43i et suiv., ou de 
l’infinitif et du participe, qui sont régis par le verbe prin- 
cipal, §. 53i. Ici se rapportent aussi les interrogations sim- 
ples, c’est-à-dire , celles dans lesquelles deux cas, exclusifs 
l’un de l’autre, ne sont pas mis en opposition. Mais la con- 
struction particulière qui permet aux Grecs de réunir en 
une deux interrogations au moyen d’un double mot iulcr- 


(l) Le verbe être. GL. 
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rogatil, ou bien en tournant par le participe», a été signalée 
plus haut, §. 488 , 12 , et §• 

Relativement aux interrogations, il est encore à remar- 
quât que les Grecs, dans la transition d une matière à une 
autre, ou bien pour mieux marquer opposition, et don- 
ner plus d’énergie à l’expression , souvent placent d abord, 
avec tc Si en tête , les mots qui désignent la matière dont il 
s’agit, et les l’ont suivre du mot interrogatif avec le verbe , 
comme dans une seconde interrogation, l’iat. Leg. 4 ,p- 7 °\ 
G • tc S' aZ rttS ccav te xoc’c ôpsiv xae’c u).siî ttwç ji&po; ExaTTCt); *èptv 
cîlnyt ; pour ttûî Si ftipoç irticcov te xa’c b- x. 0. r,p~v ; 1 lat. 

Phtedon. p. 65 A : Tc 31 < 5 rj ircpc ot'jTYiv rr.v tÔ; cppovriOtt»; xTÎjcrcv ; 
irôrcpov Èuirô3cov t'o awfix ri ou; Cf. il>. D, p. 78 I); Rep. 7, 
p. 5 1 5 AB; Parm. p« 102 A ; Gorg. p. 002 A B. De même, 
Eurip. lph. A. 1258 : ri 3 ’ 00 iyà> ci izpicSw; ap’ thSi^oftxc 
— ; L’interrogation servant d’introduction est fondue avec 
l’interrogation proprement dite , dans Eurip. Ilcl. 882 : 
KXevt) , ri ràfibc ttw" iytt S’EffircVpara ; pour tc Tapa St 0 tt c crpocTûc ; 
itcûï é^ec ; Plat. Symp. p. 202 D : tc ouv ocv t“r> b K ou; Srriro; ; 
pour tc oZv b Épuî; ec7) av, etc. Cf. §. 488 , 9 (i). 

2 . Les propositions composées consistent, la plupart, 
dans deux membres mis en rapport l'un avec 1 autre par des 
conjonctions, et qui, chacun, ne forment point par eux- 
mêmes un sens complet. En effet, dans quelques proposi- 
tions, le second membre (non point d’apres son rang , mais 
sous le point de vue grammatical) contient l 'explication , 
la détermination plus précise d’un mot précédent ou du 
premier membre, éclaircissement et spécifiation donnes au 
moyen des relatifs ôç, Ssoç, ocoç, et autres; ou bien il ren- 
ferme , soit une désignation de temps pour le membre 
principal, exprimée par ôte, IntcS-n, etc.; soit une cause, 
une raison, énoncée par èitec; soit une comparaison , éta- 
blie par wc 7 TrEp, xaGdcivEp; soit une condition poste avec ci, 
lâv , n»; soit un but, une conséquence exprimée par "va, ci; , 
Sjtm,-, cSote ; soit enfin une restriction, une difficulté à lever 
par le membre principal , bien que cette idée ne se trouve 
souvent que sous-entendue , et ce rapport se rend par e! xa?, 



(1) Heincl. ad Gorg. p. 189. 
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xouirtp. Dans d’autres propositions, un membre est simple- 
ment ajouté à un autre , au moyen de rt xa't , s’ils sont unis 
ensemble, ou de pt'v — Si, s’ils se correspondent entre eux, 
ou bien t'rt — t?rt , r, — ri, s’ils sont opposés l’un à l’autre , 
de manière que l’un des deux puisse seul avoir lieu, ce qui 
se présente aussi dans les doubles interrogations exprimées 
par iroTcpov — û , etc. 

Les propositions qui renferment les verbes dire, croire, 
etc. , suivis de Sri, ci;, appartiennent, d’un côté, aux pro- 
positions simples, en tant que le membre où se trouve Sri 
énonce simplement l’objet du verbe principal , cas où il 
pourrait y avoir aussi l’infinitif; exemple : yuatv , Sri eirou- 
5t)v Trapt'Çtt, et tpnat aKouSrrj Trapt'Jtiv. Ces propositions, d’un 
autre côté, peuvent aussi être considérées comme compo- 
sées, parce qu’elles se rattachent au premier membre à l’aide 
d’une conjonction. Le même cas se présente avec les inter- 
rogations dépendantes ou indirectes. 

a. Chez Homère et chez Pindare , la liaison des membres 
des propositions est encore très lâche : souvent ils énon- 
cent comme simple, comme indépendante, telle proposi- 
tion qui, proprement, devrait être présentée dans son rap- 
port avec une autre; par exemple, 11. à, 55 1 : v«7t & iràp 
Ilpioipw • b Si fitv -rttv Toa Tt'xtcsiv , pour ï; puv rc'tv. Dans les dé- 
signations de temps, II. C, 1 4-7 • yvXXat rà fiiv t àvcpo; 

Siç yitt , SXXa Si 3’ vXn TriXcOoüiaa tpvtt ’ topo; 5’ tjrcycyvcrac topn’ 
pour upnt C7r(ytjï0fitv»jî, quand le printemps revient. II. v', 
476 : û; pwtvf&fu vcùç ÆouptxXuroç, vncc^wpn, A ivctotv circ^vra 

(3 or/0oov , pour oùj( ùiro^upùv. Voy. §. 557, p. n5i). Pindare, 
en particulier, se plaît à présenter des propositions isolées , 
sans indiquer leur rapport mutuel ; c’est ainsi qu’il dit, dès 
le commencement de la i." Olymp. : api erov ptv ûSwp, etc., 
pour ci; apioTov cariv vScop —, outoî 0 OXvp^io; àycov <pép rarô; 
Ïjti. C’est d’une semblable manière qu’Homèrc emploie 
comme d t es démonstratifs , des conjonctions qui, dans la 
langue usuelle, sont des relatifs ; par exemple, II. 0', 54 7 : 
0 S' ofpa pïv tiXtniSaç |3oü; (Sôt tx’ iv IlepxciTï), Æiji’cov àirôvoicpcv 
iôvrtov ‘ ccùràp tirci Aavaùv vtt; rîXuQov, etc., pour ri<ppa. De 
même, ttu; pour rèco;, II. p’, 1 4 s ! ci 0 ’ f,rot eîw; ptv 

( long-temps ) lüxvijftcâa; Ax a,0 ' , î «Spvuov , ïvSav tôvre; , àpùveaôai 
irtpi vrjüv - aùràp iirttàè , e/e. Pindare, au contraire, met le 
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démonstratif pour le relatif, Nem ■ 4,6: oùJc âtpp’ov vôwp toctov 
yt paXOaxà ziyyei yuîot , roucrov rjXoyiot <pôpp lyyt uuvâopoî , pour Ôcrjov 
lùXoy. , passage sur lequel Hermann cite Callim. in Npoll. 
g/i', in Del. 246. En général, la différence des démonstratifs 
et des relatifs ne paraît pas avoir encore été bien fixée dans 
la langue ancienne, parce que vraisemblablement l’article ô 
et le pronom relatif 5; dans l’origine ne faisaient qu’un ; voy. 
§. 65, Rem. 3, et§. i53. Ôrc aussi se prend de même chez 
les Attiques dans le sens démonstratif, et il s’accentue alors 
différemment , ôrl ftiv — brï Si, ot! ptv — âXXoxe Si , etc. 

Lorsque , dans la règle , aucune proposi tion ne com- 
mence en grec sans une particule conjonctive qui en indique 
la relation avec ce qui précède, Homère, au contraire, 
dans les narrations , construit quelquefois des propositions 
sans aucune particule conjonctive, comme composant des 
propositions indépendantes ; son but était probablement 
d’indiquer ainsi plus fortement, par l’indépendance de la 
forme , que la pensée contenue dans ces propositions con- 
stitue la pensée principale. Hermann a rassemblé les pas- 
sages de ce genre sur Hom. hyrnn. in Apoll. 4*75 ‘ n V en. 
177 ; mais il les explique différemment. Dans ce passage de 
Pind. Nem. 1 o , 24 , si/q., à <5 ’ SXêw ytf.xaxoç <xcx’ cç xtivou ycvcàv, 
tirti èv yatïxioiç oirXoi? TnjXtSôaç fvapcv , oi Sijiiv iitSô[Uvot àGavaxwv 
paoiXtùj aùXàv loüXôcv , la proposition inù cvocfnv paraît être 
commune aux deux membres, le précédent et le suivant, 
comme le cas s’en présente avec des mots isolés, §. 634, >• 

Remarque . Hérodote , dans les phrases commençant par ou/wv , pré- 
sente une construction qui lui est particulière ; il place d’abord le 
motif négatif de la personne qui agit, motif auquel se rapporte le oùk 
contenu dans süxwv, puis il laisse sans aucune particule négative , mais 
avec rapport à uv, compris danâ ouxwv, l’action qui doit être propre- 
ment considérée comme la conséquence de celle qui a été rapportée 
en premier lieu; tandis qu’ailleurs le motif est exprimé par la tour- 
nure du participe; exemples : i , n : ouxwv Sij ïneiOt (é r vygc )> «/A* 
&pu àvayxat'yjv oùr\0to»^ “npoKupivriY y) -zoy Hwnoriy. ontoMvtU) ri uùriv 
Û 7 t’ à//wv ocndXXvaOcu 9 ulpétrcu ùlùtùç mpttïvoii, pour où TtsiOwv àlÀ’ 
èprZv — — a/joicrac , ou bien oùo if intiOt, àiA’&pa — ktuîà'/ugQki * otipètreu 
&'j, 118 : cüxmv TroirjssTS raOra, ïptti psv TcttÇGptvot ri kKÀaÿop&j t/iv 

XtipYfj — — , pouré/xÆv où v où (/*é) TtoioôvTM raÿra, hptfi î 

P*» ( 0 - 




(1) Voy. ma note sur Hérod. i , 1 1 , v. iG. 
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h. Nous avons observe plus haut, §. 5G5 , lient. 5, 
qu’IIérodote en particulier, et aussi les Atliqucs, au lieu 
d’une désignation de temps marquée par une- conjonction 
ou un participe, emploient des propositions'avec xx! (*). 

c. Dans les comparaisons, souvent les poètes, et surtout • 
les lyriques, confondent ensemble et la proposition com- 
parative, et l’objet auquel un autre est comparé, comme 
dans ce passage «le Pindare, Nem. i, 34 : IzXoyy: il fu/i^opivotç 
coXoîij C-St.io xxn-jùtpspttv ôvri’ov , polir XéX. St toXonç ivavz toüoQctt 
ptpipoptvot ; , ûairtp üi. x. <p. à. De là les métaphores telles 
que celle-ci, de Pindare, 01 . 5, 77 : vûv yt icp'o; 'nryaziôcj 
Oijpiov àpt raTatv ixcxvwv Sktctxi otxodcv HpaxXe'oj <ttï)X3sv , pour 
•xîTTErai rr,; ctxpov xzn; r'iT'jyta;, umrtp Ho. or. Cf. Trac/i. 1 25f), 
sqq. Tel est encore ce passage de Plat. Symp. p . 221 E : 

Toiaüra (oi ïwxpxrouj Xôyot) xai hvipara xot) pr, étira z^wOzj irtptap- 
•myoyrat Xarvpov av riva vêptt rroû iopâv. \oy. Stallb. 

< 1 . Att lieu «le propositions conditionnelles accompagnées 
«le leur conséquence avec ti, souvent les prosateurs (2) éta- 
blissent aussi des propositions indépendantes. Eurip. Or. 
G4.6 : àSixù • Xaotr; yçrj f ctvrt rovoz toô xxxoü âiixôv ri irapx ooû , 
pour tï àotxro. Arist. Av. 76 : tote ucv Èpx tpatytïv àyji- $txXïïpt- 
*xî ' rptyto 7r’ àtpûaç iyà>, XaÇùv rô r p-jSXtov. trjtjv; 3’ lirtGujuî', 
Oté rt rop-jvnî xai yvrpa; ' rpt^w ’iri ropiivnv, pour ti Èpî tpayth , 
ti trvou; C7ri0uf«r. De là est venu l’emploi de pareilles con- 
structions dans les suppositions; voy. (j. 5 10, 7; et particu- 
lièrement avec xot 3ri; voy. An, §. 6o3, p. 1286, 1. 16 (3). 

e. Quand, de deux propositions unies ensemble, la pre- 
mière énonce en général cc que la seconde désigne d’une 
manière plus expresse , souvent elles se trouvent sans aucun 
signe de liaison «pii les rattache l’.une à l’autre , particulière- 
ment apres toüto , zoôz , ourto;. OA. « , 5 1 1 : %ç pot ztpxi raie ttovto 
TEXturrioEoSai Xiricoto, yttpùrj t$ O3urrïoî cxtxaprîozoOat tytttaKr,;. 
Ilérod. 1 , 02 (§. 10) : 4 rotrtit tzpotytt Ixtivo u, ârnv plv 


( 1 ) CJ\ Zcun. ad Vig. p. 5a3. GI>. 

( 2 ) Observons toutefois que M- Matthias ne cite que «les exemples 
tirés «le poètes. GL. 

(3) Heimlorf , sur Hor. Scrm. I, 1 , 45, démontre que les première» 
ne sont point «les propositions interrogatives. Voy. ma note sur Fur. 
Or. 635; ad Cicer. Or. pro Sexl. §. 92 ; Elinsl. ad Eur. Med. 38o ; 
Beinliaidy p. 385; en rapport avec xai dij t H ci m. ad Vig. p. 339, n -* 3îi • 
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x»: tir« 9 up('i)V owx bpoiiaç 5 wotxbç exeivw tvetxat , de . Pj. 2 1 i 
121 , i (i). Eur. Hcracl. 177 : fw 5 \ ô'irco tpthï-n Spâv, irâOr,; où 
tsuto , xoùç apEivovocç irapov yiX.our eXerrOat 1 touç xaxiovoi; X»6v/î. 

Plat. Gorg. p. 5 1 5 A; TXc £eg. 4 , p. 7i3 D. — Plat. 

Phaulo n . p. 68 E : xi 5 e; oi xôopioi où xocùxiv xoôxo iteitovGosoiv, 
âxoXotoi fa xivi ocoÿpovcç c'i7t ; Isocr. P CIC. p. 164 B C • (osT ’ia'JÂEÙ- 

coKiOac ) oira>; âÇof/ev xbv cipîwiv , xat pb irowrojuv, oirep 

citiGapEv, bXiyov xpôvov itaXiirovTEî 7raXiv £iî xaç auxaç xaraffxiji'O- 
f « 9 a xapaxâî- Plat. G Olg. p. 45 o A : xaî pbv xa'i ai aXXai xs^vai 
0 ’j r cj î ?xou<7iv, ixaarr) aùxüv irept Xôyouç taxi. C est encore 
ainsi qu’après xoôx’ (xôd ) ÈxtTvo , aùx'o xoôxo , ou trouve tou- 
jours une proposition sans conjonction ; aussi chez Sopli. 
El. 1 1 15 : xoôx’ èxtîv’ f,$n aatpl;, irpsx Et ? 5V «x^oîi <•>» £ oixe ’ 5 esxs- 
[xai. Y o y. §. 471 , ii. 11 eu est de même après b aùxb;; Plat. 
Gorg. p. 5 o 5 13 : irEpi 5 e \J/uxbv si>X b aùxb; xpôiro; , £o>; pÈv av 

irovrîp a y) tïpyciv aùxbv oeT twv ÈirfGvpiüv ; et apres 

Toiôade, xotoôxoî, Hérod. C, 117 ; 9i 66, 63. Bur. Or. 8y5, 
Med. 260; Hipp. 719; Troad. 959; Plat. Gorg. p. 479 B. 
Ici se rapporte encore Sopli. Phil. g 4 o sq. : oV Épy’ 0 iraiç p’ 
(bSpaffEv — ’ ôpôffa; àircxÇEiv cotai’ Èç Tpotav p âyEt. A * 1 2 oy . Hcrm. De 
même, Plat. Gorg. p. 5 o 5 E:îvapot xo xoô Eirtxâppsv y£w,- 
xat, 3 t irp'o xoô oùo âvîp£; ÊXEyov, £'.j <ôv ixavoî yEvwpae; 6/'. p. 46 J 
D. Xén. Anab. 5, 2, 19 : ivi pôvco irpoexovaiv r,pâî oi iirxE~;‘ 
(pïùyEtv aùxoTç ào^aXisxEpbv Èxxtv tï xp'.v • Plat. Phcedou. p. 78 
E : apa xaxà xaùxà ?x £t ’ 7r ^ v xoôvavxcov exeivoeç , oôxe 
aùxà aùxoTç oôxc àXXviXotç oôiapwç xaxa xxùxa eaxtv. èb/i De 
Le g. 1 , p. 64 g A. /(b. 4 » P- 7°8 13 : où xoi’vuv euxoXoç bpoi'uç 
yiyvotx’ oev b xaxoïxiapb; xaîç itoXeoiv , ôxav pb xbv xwv Èopt iv yiyvrr 
xac xpbirov, îv yEvoç àirb piàj ibv x ,l> p a î oixi^nxat (2). INous 

avons remarqué plus haut, §. 6 i 5 , que yap se trouve sou- 
vent dans la proposition explicative. 

De semblables asyndélons se rencontrent nusù sans 
qu’une proposition précédente indique ce qui suit a laide 
île xoôxo, xooe , etc. Hérod. 2 , 4 2 : «Xoç 5 È xbv Ata irrr/avr^tx- 

- - 

(1) Ici sc rapporlciit encore les passager rassembles par Hermann 
ad Hom. hynui. in Ven. 63 , 177. 

(2) Heind# ad Pial. Phœdo/u p. 67, 79. Poppo ad Xen. Cjrr. 1 , G, 
19. Stallb. ad Phil. p. *ji 4 » dpol. S. p. 28, stf.; Gorg. y. 38 ; nia note 
sur Eur. Hcc. 777, p. 88. Kriigei eu a rassemblé plusieurs exemples 
ad Xen. Anal. 5 , 5 * 34 * 
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ff0ott, xpeov IxSttpavTa wpoé/tffOat ri Tt)v x£<pa).riv . Au lieu tic 

quoi il dit, ihid . 121 , 1 : raSc jur/^avasOat , twv XtOtov TrapatTxcu- 

affacrGai cva . Xcnoph. ylnub . 3 , 1 , 1 1 : ptcxpov St utcvov 

Aajfwv tTSty ovap* tSo^tv avry GXYjircoç ireetiv et; rf/v irarpwav ot- 
xtav. — De même encore, Eurip. OEnom.fr. II, 7 , jy. ; 
xax'ov pé ya ’ Xuiroüot t'ov cp-jaavra , pi] irâOwot rt. 

C’est peut-être de là qu’est venue la locution 5uoïv S’Ôte- 
pov, suivi d’un double ■?, comme lorsque, dans lsocr. lltpi 
ovni. §. 2 ii , le manuscrit de Milan donne la leçon tÇ tüv 
Suotv Bârtpov mrnaopcv , ü [xcTatrrnao/Jcv rà; yvwpot; ocùtwv , tan- 
dis que le manuscrit d’Urbin et celui du Vatican suppri- 
ment ce izt>tr,aojic-j. De même encore dans Andocidcs, De 
red. p. 30 , 28 , ed. II. Stcpli. : mot’ àvâyxnv poi ytvioQat o'ooîv 
xaxo'v to'v ptyiOToiv Bâzcpov iïtcOat , r, pù f3ouXr,9EVTi xocrflircTv — 
vJ. Cependant voy. §. 4-53? Rem. 1 ( 1 ). 

./".Quelques propositions sont simplement indiquêcscn grec 
par le mot principal , de sorte qu’elles s’offrent à nous sous 
une forme plus ou moins incomplète. C’est ainsi que les mots 
Tfxpr'p[ov 5e, ou) peTov 5e, SrjXcv 5e, avec ellipse de car!, avec et 
plus souvent sans to5e , constituent par eux-mêmes des propo- 
sitions, suivies de yâp dans une nouvelle proposition, Hé- 
rod. 8 , 1 20 : ficya 51 xat to5e Tfxpvîp <ov' tpaiverat yoep StpÇxiç , etc. , 
hoc eliani magnum ejus rei document um est, quod X. vide- 
tur, etc. 1 llUC. 1 , 8 : Kâpcj xoè 'Î’oi'vixe; rot; xXftara; tmv vriawv 
wxvjeav’ paprùpiov 5c • AniXoi» yàp xaGaip optvïîç, etc., cujus rei 
hoc argumentant est, quod, citm Dclos expiarelur , etc. 
Cf. ib. 1 1 ; Xen. Hell. 6 , 4, 1 3. De même, Sopb. OEd. C. 
1 46 : 5r)Xù 5’ ■ où yàp àv J>5' àXXoTpioiç ôppaoiv t Tprrov. £/. Xen . 
ftlern. S. 1 , 2 , 32. Tliuc. 1 , 3 : 5r,Xo<’ Si poi xai to5c t/)v ira- 
Xoticüv àoGfvEiav où^ rixicrx ' irp* yip twv Tpwïxwv où5iv tpatverou 
irpôrtpov xoivù tpyaoaps'vi) rj EXXâ;. De plus, Sopli. OEd. C. 
Il45 : 5ti’xvupi 5 * ùv yip topos 1 2 ’ oùx cijirusotpujv où5cv se. l’Iat. 
Phccdon. p. G 7 E : ex tùv5e 5i sxo 7 r£t" £i yxo 5toc£s , £Xïjvrat psv 
7 ravrojf 5 tw otipari , c/c. C/ 1 . p. 91 A ( 2 ). Sur cet emploi de 
yap, voy. §• 6i5, ]>. t3a5- L’explication suit aussi sans être 
accompagnée de ydp. Plat. Leg. 7 , p. 821 E : Tixpvîpiov Si’ 


(1) Scliæf. dpp, Ocm. 1 , p. 55 a (cf. 667) , lanqe cul idiulisme parmi 
ceux (jui sonl indiqués sous ta division c . 

(2) Valck. <ul Joli, r.luys. p. VII. Mise . phil. a, 1 , p. 14, si/t/. 
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lyio toutwv oÙtc vtof ou TC ircxXa: cùoixoot otpiâv. Ilcrod. 2, io4 : 
wç 5’ cntpteyiptvot AiyûtrrM c'tpuxOov , psya pot xoti to5c Tcxpéptov 
yivtrac * ÿstvncc? oxôuot rîi ÉXXâ5i tirifu'oyovTou , oùxtTt Alyurrriouî 
ptpoüv roÿ. Lysias i/t Andoc. p. 104 , 3i , jy. .• itcviv <îc 4101 ioxe? 

cTvai ' cxv fit'v tiî àvipoç aùpu TpoWp — — «pcûÇtTai -rXv roü àonrr 

0/vroî irôXiv * càv 5c tiç , etc. 

g. Du même genre sont sTuat ou o'ct, o?5a, 5oxw, faut, etc. , 
cjui se mettent quelquefois en tête ou au milieu d’une pro- 
position , sans exercer sur sa construction aucune influence, 
comme, par exemple, dans Sopli. OEd. C. gq5 : 5ox£> plv, 
ctTrtp Çriv ycXt~; , tov occtiov tÎvoi’ âv. Ibid. 1 ig7 : xâv xcTva Xcùa- 
<n jî, o75’ èyù , yvùocc xaxoü 5upoü tcXcut»îv. Tliuc. 1,3: 5oxt~ 5c 
psi , 0 ù5c Toûvopa T0ÛT0 Çùf«7ro<jdt 7 t co cTjjcv. 11 en est encore de 
même avec op5;, ou où^ opcc? , sréJî 5 oxcîî ou irûç occi; Eur. Or. 
588 : ôpôc; , 05uo<na>c âXoyov où xoctcxtocvc TïîXcfiocjfOç. Çf. 5gi (i). 
Sur l’insertion de o75’ otc ou tu o75’ôtc, 5?Xov Etc (même à la 
fin d’une phrase, dans Plat. Crit. p. 53 A) , voy. §. 624. 
C’est encore ainsi que irûiî yâp ou itwî yàp où (§. 6io, 6; 
§• 6n, 4). tc yàp , iroXXoû 5cïv , croç toûto rpcrov , fflovoç où 
iroXùç, et autres locutions semblables, se mettent au milieu 
d’une phrase sans en altérer la construction (a). 

h. Les Grecs , dans leur tendance à la rondeur et à la pré- 
cision du st) le, se plaisent surtout à réunir et à confondre 
pour ainsi dire en une seule proposition plusieurs parties de 
phrase, qui, sans doute , sont de leur nature dans une mu- 
tuelle dépendance , mais qui , considérées logiquement , 
devraient être séparées : la langue grecque , par sa souplesse 
et sa flexibilité, se prête merveilleusement à ce genre de 
construction. C’est ce qu’on appelle 

L’Attraction. 

a. Ici le sujet du second membre de phrase, ou se rap- 


(1) Dawcs, Mise. crit. p. 3 ig. Brunck ad Soph. Phil. 862. Heind. 
ad Plat. Gorg. §. 86, 96 : Prot. §. 66. Bornem. ad Xeo. Sjrmp. p. 179. 
Scliæf. ad Soph. OEd. C. 995; App. Dem. 5 , p- 96 et note *. Plut, 
t. V, p. 3 l. Frilzsch. Qu. Luc. p. 80, J q.; 86, sq. ; 96, sq. C. F. 
Herin. ad Luc. De hist. cotiser, p. 337. Slallbv ad Plat. Gorg. p. 65 . 
D’autres autorités sc trouvent encore dans ma note surEurip. Dec. 1 1 36 , 

(2) Jacobs ad Anlh. Pal. p. 671. Scliæf. App. Dem. 4 s p. 17; 5 , 
P . 368 . 
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porte en même temps à la construction du premier, de 
sorte que lo second, par le manque de sujet, reste incom- 
plet, et se lie d’autant plus étroitement au premier, ce qui 
a lieu aussi quand il commence par un relatif ou upc con- 
jonction , comme dans : pâXiar’ av tiç yvobj rriv cirtpcXnav Sffrjv 
i/ti Sovap cv, p<x3iôv ta ri xarapaO e7v tyîv jftépav r,pwv, on 3évarai 

rptiptiv , §• 29G. Pind. Nem. 10, i55 : j^aXtirà 5’ ?pi; àv- 

Optiirot; épttXeîv xptaaévtao, pour ^aXcirov 3’ la t'iv àvôpwi roi; Épi3t 
xptaoovwv ôpiXtTv ou xpiaaoaiv IptSt ôpiXtTv , c’est-à-dire , tp:Çctv. 
lîurip. A. 285 : es co't 3’ cufiiv xai Çriv xai prj, pour èv eoi taxi 
to Cüv. Hcrod. 7, 52 : tiri toutoioi r izàaa IIspuixî) CTpanù 
èyivero ScatpQcïpat xai ircpiiroiïoai (§. 53 1 , Rem. 5). Plat. /.cg. 
10 , p. 8 9 3 B : ciri ye àirôôtiÇiv <i>; liai t»)V aùriüv irapaxtxXiîsOiov 
(o! 3toi) (1). Ici appartiennent encore les constructions yyt,- 
pjxra IXaSt Baypuxarà caa, §. 44 ^ 1 C, J àvtSXnj/c fiai àpryixoi'i Tl 
oTov, /> . ; r» xuvi ptraSiSta; ouirip auro; a', tou , §. 47^. 

Le vocatif s’emploie encore ainsi pour le nominatif; voy. 
§. 3ia, t.°, p. G34. Dans d’autres cas, ce n’est point le 
mot principal de la proposition subordonnée , mais celui 
de la proposition principale , qui est attiré par un mot de 
la proposition dépendante; exemples : âXXou 3’ ou tiu o73a 
toü av xX.VTa xtxjyta Sûw; voy. §. 474) et 14, depuis 1.° jusqu’à 
4.", inclusiv. où5tvi wtivioùx àirtxpfjâfir,v ; voy. §. 3o6 , p. 616. 
Ou bien les verbes, et particulièrement les adjectifs, joints 
à tort, au lieu de se prendre impersonnellement, attirent à 
eux le sujet de la proposition suivante, comme dans 3üXo'ç 
tifii Toôro ironisa; (aussi Or, Xi; tipi , Sri roùro tiroir, oa , comme 
chez Time. 1, 93), 3txatô; tlpu tooto iroieîv, §. 297, Mit. De là la 
règle qui veut que le sujet des infinitifs et des participes 
ne soit pas exprimé, quand il 11’est pas différent de celui 
de la proposition régissante; voy. §§. 536 , 548. Cf. §. 534 1 


(1) Remarquons que cctle tournure attractive n’est pas étrangère aux 
Latins. C’est ainsi que Plaute a dit , Asin. I, 1 , i 3 : ut ipse scibo , le 
faciam ut scias, pour faciam ut tu scias. Ibid. 44 : vevum meam 
uxnrem, Libane, nescis qualis sit, pour nescis qualis sit uxor mea. Id. 
Pœn. V, 2, 10G : patrem atquc malrem virèrent vcllem tibi , pour vel- 
Icm ut paler alque mater tibi virèrent. Tite-Livc, XLII, 40 : cr spé- 
cial' i nos arbitrai •, ut respondcamus. Juventius, cité par Aulu-Gelle, 
XVIII, 12 : pallium face ut splendcal , pour fac ut pallium splen- 
deat. GL. 


REMARQUES GÉNÉRALES. §. 63 o. 1 58 y 

i.°. On peut encore ranger ici la locution expliquée §. 5 g 6 , 
ainsi que la réunion de deux mots interrogatifs en une 
seule proposition, §. 488, 12; §. 56 y. Cf. §. 427. Rem. 1. 

( 3 ■ A l'attraction appartiennent aussi, particulièrement 
chez Hérodote, les constructions fréquentes expliquées 
§. 6i5, p. i 32.1, Ilérod. 1 , 24, etc.; seulement, ici ce qui 
est l’objet particulier du discours, suit sans conjonction , 
comme dans les cas présentés avec oûxuv, plus liant, a , 
Rem. Cf. 6, 76. On le trouve aussi accompagné d’une con- 
jonction , 4 » i 49 : ô 51 waTç où yàp ttpn 0! ffUfurXEÙotoOat • roiyap- 
càv tvn oùrôv xaroXn'ijitiy oïv tv Xùxonrt. De même dans Tliuc. 1 , 
7 a : tmv 5t A0>jva(tov Éru^c yotp ir ptoÇrt'ot irpinpov i« zn Aaxtâac'fiovt 
irtpi aXXuv irapovoa, xai w; ncBovro twv Xôyuv, pour 0! 51 A 0-»;- 
vatot, yàp aÙTÛv irptoSti'a itotp. , 4>j -ÔîQovto tûv Xôyuv : 

mais ici la dernière partie de la proposition principale se 
rattache à la parenthèse, comme §. 63i. L’auteur, au con- 
traire, suit plutôt la première construction, celle d’Héro- 
dote , ibnl 1 1.5 : twv 51 Eapûov rioav y&p rivcç o"t oiij( ùirtfitvov, àXX’ 

ttpvyov iç ttiv rjiriipov , ÇuvOt'ptvoi êti€r,aav vnb vùxra tç ttiv Xir 

firj. pour rwv 51 X. tivIî, r,cav yàp aÙTtâv Tivt'ç, etc. (1). 

y. Tel est encore le cas où les Grecs, dans îles compa- 
raisons, particulièrement avec où^ ûcircp , ou pn wantp, con- 
fondent en une deux parties de proposition, la proposition qui 
renferme Ja comparaison, avec la proposition relative (3), 
qui précise davantage la comparaison, et indique comment 
t-lle doit être comprise. Arist. Eq. 783, sq. : irrt zatet nizpatç 
où ypovri'Çtt oxXnîpôiç ce xot&ripttvov oûr o>; , oùj( üaiztp cyù pa\j kx- 

ptevôç aot tout! tpéptii , pour o'jy < 3 oirtp cyù , b; yepu. Cf. 

Xen. Symp. 2,17 ( 3 ). Voy. flVrrtp, §. 629, p. 1576. 


( 1 ) Cf. Bernhardy, p. 465 ; Poppo , assez obscur, ad Thne. Proleg. I, 
p. 3oy. Sur l’attraction en général, voy. particulièrement Bultmann (*), 
Gmmm. gr. p. 448 (io.* édition); Herm. ad ‘Viger. p. 891 , sqq. ; Krii- 
ger, dans les Archiv. de philolog. et de pédag. 1 , a, p. 261 et sniv. 
(a) C.-à-d. rattachée à la première par un prouotn relatif. GL. 

(3) Ilcind. ad Plat. Gorg. p. 25g ; Prnt. p. 5y4 j Bremi ad Demosth. 
Phil. 1 , p. 43 i , et particulièrement Stallb. ad Plat. Symp. p. 4?* 

'(*) Noue croyons que nos lecteurs nous sauront pré de mettre ici sous leurs yeux l'ex- 
cellent article où Ruttmann expose d'une manière si ingénieuse et si rationnelle U théo- 
rie de l'attraction grammaticale, qui, comme on sait, constitue une des principales et 
des plus frequentes difficulté» de la langue grecque. Voy. ci-après p. i388. GL. 
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S. Le même penchant à réunir aussi étroitement qu’il est 
possible ce qui a de la ressemblance et de l’affinité, pen- 
chant d’où est en partie résultée l 'attraction, a produit aussi 
des constructions telles que r'ov aùr'oç <xùtov,§.468, 6".; ■jrop’où* 
l0tX«v iBtloîi'ro , §■ 595, 3. De là , dans Plat. Phtsdr. p. 277 
C : if 0 c x i X y) fù» irotxt'Xouç '} IU X^ x *'‘ •^«voppoviouî StSoxi; Xo- 
yovç, iirXoüç il àirXrj. 


DE L’ATTRACTION, 

n‘ A P E É S BBTTHANN. 

{ Extrait de sa Grammaire grecque, §. i38.) 

1. Quoique noos ayons déjà vu plus haut, §§. 139 et l 3 o [Matlh. 
§§. 396 et 474] les deux cas principaux de l’attraction, cependant 
elle mérite d’être présentée encore ici sous un seul coup d’œil. En 
effet, il est évident que ces deux cas ont dans des locutions isolées 
un principe commun avec quelques autres. Les Grecs, et particuliè- 
rement les Attiques, ont une tendance principale à laquelle ils sacri- 
fient souvent la logique rigoureuse, et cette tendance est celle qui les 
entraîne vers la rondeur et la concision du style. Par suite de ce pen- 
chant, ils cherchent, autant qu’ilest possible, non seulement à faire sui- 
vre l’une après l’autre deux propositions étroitement unies , mais en- 
core à les concentrer toutes les deux en une seule. De là le fréquent 
usage des participes , même dans des cas où la nature de la proposition 
semble exiger une autre construction; voy. plus baut r §. i3i , a et 
suiv. [Matlh. §. 557 , *•*» a -°]- 

2. Mais les participes ne so peuvent pas employer partout ; on sentit 
donc aussi la nécessité de la construction avec le relatif, construction 
qui consiste en deux propositions qui se suivent l’une l’autre. Pour 
leur donner la forme d’une proposition unique, on fit du pronom de 
la dernière proposition un pronom commun , en le rattachant par ta 
forme à la première, tandis que, par sa nature, il appartenait à la 
seconde ; par exemple , dans la locution ptraSiSt»i toO etzoo oûmp aCr- 

génitif ointp fait que toute la seconde proposition devient 
une sorte d'adjectif de airou ; et c’est seulement en cédant à l’habitude 
que nous séparons par une virgule de telles propositions, quand les 
Grecs les resserraient si évidemment en une seule. 

3 . De plus, dès que le sujet de l’infinitif précédait, déjà compris 

dans le verbe antécédent, il en résultait pour le sens une dépendance 
que les Grecs cherchaient à rendre sensible aussi parla forme; ils con- 
fondaient donc, pour ainsi dire, les deux verbes en un, qui était 
composé pour la pensée (ÙTtév^sro iranjetir, ffean yeviedm) v et , en sou- 
mettant à l’attraction du sujet du premier verbe tout ce qui apparte- 
nait au sujet de l’infinitif, ils obtenaient encore ainsi la forme d’une 
seule proposition ( à àviip irUs/t ro neirjeeiv toOto - iftare' pot 


\ 
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yiviïtfat iùJou/is>vi ) , proposition que , bien à contre-sens , nous sépa- 
ions par une virgule. 

4* Si l’on a bien saisi ce principe fondamental de Yattraction 9 on 
reconnaîtra qu’il en est encore résulté plusieurs autres locutions, dont 
nous allons signaler ici les plus importantes; et d’abord, celles où le 
premier mot est attiré au cas du mot suivant ; exemple : Xén. Ven. i , 

10 : MeXéxypo$ os rxç rtpxç d$ sXxZe y pavspa$. La proposition est 
ici : a/ Tt/xca, M. sXxCs t fx vspxi ( tirtv ). Mais la prédominance 
d’un sujet ( MtXéocypoi «O , rendue là nécessaire par une opposition, 
a été cause que l’autre sujet , attiré par le relatif dç , est passé à l’ac- 
cusatif. Plat. Meno. 36 : tlmiv aààoju ôtovoûv npxypxTOç y ©y 

oc oxvxovTSi SiSxrxxXo t tîvxi è/xeXeyoOvrxt oùx iniorxaOxt ro ‘npxypx 9 
Ici il devrait y avoir ix tl i dnstv «II® àrtoij» TtpSiypx 1 ou, x. r. 

« Peux-tu me nommer quelque autre chose à quoi ceux mêmes qui sa 
donnent pour maîtres , avouent ne rien comprendre? » Mais le relatif 
©y attire ici au génitif tout ce qui devrait précéder à l’accusatif. (Voy. 
encore ad Plat. Meho. 4i; Heind. ad Plat. Lys» 4°0 Or, l’oreille des 
Grecs s’était habituée à cet abandon de la véritable construction par 
le retour de ces cas où simplement un pronom ou une idée générale , 
comme xXXoç ou Irspoç, précède le relatif, et où P attraction devient 
ainsi plus perceptible ; exemple : Xén. Hier . 7, a : rxùrx 7rot©0ai tu- 
pdwoii xxi xXXov ov t iv a tc/xû©c, passage où, au lipu de l’accusatif 
ccXXovj il devrait ÿ avoir le datif, et à tout autre qu'ils honorent. Dém» 
Pro cor . p. u3o, 16 î kripu S' irea xxxov rt Sûvopsv £?ît«cv, c’est-à-dire , 
êzspov Si ÇririTv) x* r* X . On pourrait, à la vérité, expliquer ces 

cas par un léger changement de construction, Çijrtrv, Stc a ïrépu xxxdv 
rc Sd7opsv y — - TToioOot rupxvvoti xac (kxdo tw), Svnva ccXXov rt/xGot : mais 
l’analogie des autres cas nous oblige de nous en tenir à Y attraction , 
ceux surtout où n&i est le mot attiré, comme dans Xén. Hellen . 1 , 
4,2: A xxiûouu.ovioi TToévTWV w» S sevrât TttTtpxydrSi tlriv : ici l’explication 1 
par inversion serait tout-à-fait forcée, et l 'attraction 9 pour A. 7r«7tp<3t- 
yorti tiot irotvrx àv Siov rat, devient ainsi évidente. — C’est à la même 
attraction qu’appartient donc aussi la locution ©ù$«v« 5r w oùx àtpxoxit , 
dont nous avons parlé plus haut, g. i35, Rem. 8 [Matth. g. 474].— 
'L'attraction agit aussi sur les adverbes, en cela qu’elle fait permuter 
les corrélatifs d’un ordre (§. io3 [Matth. g. 261]) avec ceux d’un 
autre; exemple : Plat. Criton . 4 : noXXxxoù piv yxpxxi dXXooe 6 nos 
dv àfixy , dyafrvJcoüoY oe 9 pour TïoXXot%oG — àXXctxoü , Sirot — , ou ir çXXx- ' 
*©û — , Sttoi xXXoos xv àfiKYj. 

5. Ainsi, il devient maintenant évident que toutes les locutions 
dans lesquelles une expression d’admiration ou d’exagération paraît 
être fortifiée par l’addition- d’un relatif, doivent être uniquement 
expliquées au moyen de l’a* traction. Si, par exemple, on dit (d’après 
la p. 44° [Matth. §. 445, 3.°]), Sxv/xxrr ov Saov npouxoipï)*e 9 cette 
tournure es£ proprement pour : Sctupocrrov (iarev) 5eov TrpovxcàpYirtv 
« il est étonnant combien d a fait de progrès, » Mais maintenant , si 
le relatif se présente sous quelque autre forme, alors le mot précédent 
la revêt àyson rôtir; par exemple, le neutre &totpourdv se change en le 
féminin : Sgsuptxrrvj Sjyj f] aùroû, proposition qui peut se 

11. • 89 
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construire encore ainsi : VS ôi è upcxcipocii aéroû âau/rotcT ô ber, ; et Je 
celte forme on est passé à mie autre, qui ne se laisse ni aussi bien , ni 
même complètement décomposer <lo cette manière ; par exemple, Ml 
)j » mpi ocùràv bltspyvôi leu (Aristopli. Plut. qüo). — ëboixi* vvra 

■nïiicrx Jr«, et autres tournures semblables. Mais le relatif est-il l’ail- 
verlie iti , alors ces mêmes adjectifs subissent l’attraction jusqu’à pren- 
dre la forme adverbiale; par exemple, de âxopàca* (ivriv) , si; ü.Oa 104 
yéyrxsv, vient £au/*avi'wç wç aéita; yr/svsv, et de même ùntppuûs «s , etc. 
F.t cette explication est confirmée par l’existence réelle de la forme 
inaltérée qu’on rencontre, par exemple, dans Hérodote, 3 , Ii 3 : 
ânëÇtt — âscitëeiov r,3j. 

G. Une attraction d’une autre espèce est renfermée dans l’usage 
qui, lorsque l’accusatif ne suit pas immédiatement avec l’iniinilif, 
joint à des mots tels qite ait», àxoti» , iiyo , le sujet du verbe suivant 
comme objet ou régime à l’accusatif, par exemple, oiàx y%», illico 
ini, pour oîi« , icri yë , je sais combien la terre est grande; 

Aristopb. Pttc. Go 3 : si ft'/AnO’ àxoüaoti rr,*S', étrsis V.TT'j/ïT - , pour 
«x-sOvai, iirui ils «troiltro. — Cette espèce d’attraction est, à la vérité, 
tonte différente de celles qui précèdent, parce qu’il y reste deux pro- 
positions, et que, an lieu d’un seul cas, qui existe dan» la construc- 
tion naturelle, on.cn trouve encore un autre, auquel il faut se figurer 
en sus le premiei*mot. Mais cependant il est évident qneyf) est soumis 
à l’attraction de siioc, et il se fait par-là que, de deux propositions sim- 
plement mises l’une à côté de l’aiitrç, il s’en forme, pour ainsi dire, 
<leux étroitoment unies et compactes, qui se rapprochent de Punité, 
ce qui a lieu surtout quand elles sont présentées de la manière sui- 
vante : yîji birjrr, Icrl-J tiiivxi ( Xénoph.) , « savoir copibicn la terre est 
grande ; » roOrov sùo* il yiysvtv r^ci y (Dém. jl/ià/.) , « je ne savais pus 
même s’il existait. • 

7. Nous rangeons encore parmi les attractions le cas où certains 
adjectifs, joints à èîrêv, au lieu d’être au neutre , prennent pareillement 
pour sujet celui du verbe suivant. C’est avec Sixanj que cette tournure 
est le plus surprenante; car de Stxeuis iertv, ipi roüro Ttpxmtv , vient 
JOtaict il ut toGts jroàTTiiv (liltér.,y'e suis juste défaire cela, pour il est 
juste que je fasse ou mon devoir est défaire cela). Démosth. Pro cor. : 
— Jyrc’J x'o v ttln'a» out i; t -Tl ôi'xxta; lyto, « il est juste que la faute en re- 
tombe sur lui. » Xén. Cyrop. 4,1,10: iixaia; ri iurtycp^seOxi ô/iïx, 
' < il est juste que vous nous obligiez à votre tour (1). » — Tels sont 
les adjectifs èijxas, pxvcpo's, qui prennent alors le verbe suivant au par- 
ticipe ; exemple : Dém. Alid . 9 * bri il Ixstvo oux aéijloç ipa*, pour oyx 
ÜSr, Jov le tiv , uùrb* ipiis letiso , « il est évident qu’il dira ceci. » Ou bien 
ils se construisent aussi avec In; voy. Sturz. Lex. Xenoph. in oflio; , 
p. G60, b, extr. Dans tous ces cas, le sujet de la proposition principale 
attire à soi l’adjectif commun, pour former une seule proposition. 


fi) C'est exactement île la même manière que de nolioü oiï tpi 
mai* ( il s’en faut beaucoup que je le fasse), que vient la tournure 
plus usuelle neààov Ü.w mais. ' 4 .' 


déviations de la constr. rég. §§. 63o-i. i5gt 

8 . Enfin , appartient encore ici le cas où une spécification relative à 
un nom h la question où, ubi , attirée par le verbe, se change en l’idée 
de uiule, d’où ; exemple : b èxtîOev iu>Xe/iai, Stüpo * la guerre 
qui se fait là, passera ici, s Thuc. 5 *35. Les Lacédémoniens dési- 
raient que les Athéniens retirassent leurs troupes do Pylos, &mip xtr.i 1 

aurai tous àno 8pdxr,(, « connue ils voulaient eux-mêmes retirer leurs 
gens qui étaient en Thrace. » Théophr. Char. 2, 4 : «/»* s ri rüv ktto 
tiïî rpttné Çi) 4. Voy. lleind. ad Plat. Gorg. 61 , et ad Phadon. a et 
17 , où sont encore indiquées d’autres attractions dans une construction 
semblable. 


DÉVIATIONS DE LA CONSTRUCTION 
RÉGULIÈRE (r). 

• 

§. 63 1 . Les meilleurs écrivains grecs négligent fort sou- 
vent la construction conforme à la logique rigoureuse ou 
introduite d’ailleurs par l’usage, autrement, le rapport des 
mots d’une proposition, soit pour ajouter plus de force et 
de relief à une expression qui repose sur un ou sur plusieurs 
mots, soit pour aider à la clarté, ou pour donner à leur 
discours l'aisance et la liberté de ton du langage familier, 
et le revêtir ainsi d’un coloris aimable et gracieux. Les au- 
teurs classiques d’Athènes ne se permettent jamais de telles 
licences sans être guidés par quelqu’une de ces considéra- 
tions : mais les rhéteurs et les sophistes d’une époque plus 
récente ne cherchent par ce moyen qu’une élégance fac- 
tice, employée bien en pure perte, par cela seul qu’elle 
est recherchée. De semblables déviations de la construc- 
tion régulière s'appellent : 

AjvacoldThes, 

. , ’ I * * 

c’est-à-dire , constructions dans lesqueUes ce qui devrait 
suivre, d’après la construction commencée, ne suit point 
(de inoXou 0£o> et de <x privatif). De telles infractions aux rè- 
gles rigoureuses de la syntaxe grammaticale ou logique, 
ont leur principe, non pas dans une méprise, mais dans 


( 1 ) Nous avertissons le lecteurque les paragraphes suivants , jusqu’à 
la fin de l’ouvrage, ont été 9 ainsi que le §. 63o , traduits en entier sur 
la 3 e . et detn. édit, de la gramm. de M. Matlhiæ , que nous avons re- 
çue quand nous étions arrivés à cette partie de l'impression. GL. 

89. 
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1392 §§. 63 1. SYNTAXE. 

une intention de l’écrivain, et elles renferment toujours 
quelque cause particulière (î). Elles ont principalement 
lieu : . 

î. Quand le membre principal est interrompu par une 
parenthèse; voy. §. 298, 3° ; §. 427 ; Rem. 3 ; §. 556, Rem. 
2 et 3. C’est encore ainsi qu’on trouve dans Plat. Alcib. 3, 
p. i48D: -roùç otiv A0>)vot!ouç œyavaxraûvTaç — — — j3ouXtoopé- 
vot; otùro'ç SaxtTv xp<xfio"rov tTvai , pour roù; aOïîvoiouç voptoat xpa- 
tiijtov cTvai. Cf. Dem. in Spud. p. 1029, i3, sqq. C’est d’une 
semblable manière qu’un auteur souvent se ligure absolu- 
ment comme sujet la chose dont il veut parler ; mais qu’a- 
près l’interruption causée par l’incise, il la fait rapporter 
comme objet ou régime à un autre verbe. Xén. Hier. 4*, 

6 : oScnrtp oi à0Xiifoù oùjj Srav îÆiwtûv ycvuvro « xçttTTou; , toôto 
ovtoÙ; tùyjpai'vci , àXX’ ovav rùv àvrayuviOTÔiv nrrovç , tout’ aù- 
Toùç «via , pour toÙtm eùipponvovrai , àviwvTai. Plat. Leg. 6 , p. 

76g. C : âvi > rôî ûv opitxpôv riva j^pôvov srôvoç aÙTw itapotr 

[uvtT, pour 3vr,fôt ùv wôvov fjti , mais ce qui , à cause de l’autre 
accusatif, epixpov riva jgsôvov, aurait causé de l’obscurité. Après 
une longue parenthèse la proposition principale est même 
laissée incomplète. Hérod. 6,137: riiXotoyoi , circc rt ixrbf Àtti- 
xrï; ùiri A0r)vai'o)v t$tX<x0njcrav, tire u« Sri Stxtxiaç, t'rt àSixa>; — : ICI , 
jusqu’à la fin du chapitre (xaura <5t A0»va7oc Xèyouïi), suit une 
parenthèse , tovto yàp oùx tppxeai , etc. , laquelle renferme 
les différentes causes assignées à cette expulsion , puis , au 
chap. i38, reprend la phrase interrompue, oi Si IltXxayoi 
outo! , etc . 

2. Quelquefois une parenthèse est cause que la partie de 
la proposition principale qui la suit , s’y rattache aussi par la 
construction, et en continue la marche. Soph. Trach. 1238 : 
(xvhp Si’, é>; foixtv, où vtptTv èpot tpOt'vovn poipav, pour où viptî, ou 
comme s’il y avait, âvîjp o<5’ fotxtv où vtpaîv. 11 en est encore 
ainsi, en général, après les propositions commençant par 


( 1 ) Les constructions que Hermann, ad Vig. p. (k)4, met iu 
nombre des anscolutbes ,' comme xoà< Ttpdno/iitot, §. 422 ; cf. §. 3go ; 
Ojiv.ct.ra. xc u xifaXrt* txxXci Atî, §. 424, 4» svéaqaovoi'vç , jitrOàt tjSxorov 
léyov, §. 432, 5, etc., je les range parmi les constructions régulières, 
quelle que soit la manière |dont elles s’écartent des procédés de la 
langue latine. 
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DEVIATIONS DE LA CONSTR. REC. §. 65l.' l393 

w î » comme dans Herod. 4, 5 : ü>ç oi ZxùOat Xt’youo't vttixaxov 
«iravxuv cdvtwv eTvai xô trtptxtpov. Voy. §. 53g, Rem. 2 . De 
même encore, Hérod. 7 , 22 g : ci ptv vuv riv Apioxo5r,pov poü- 
vov àXyrioavva àirovocrx^ffai lç Eirôtpr»v — — ioxcciv tpot , oùx âv ayn 
• j^* *-ixapxn)x oî prêjviv oùiîfiiav irpooOtoQai , pour Sirapxiîjxai oùx à» 

Trpo<jiQtvTo.(y. Ilerod. 4, >49 5 Thuc. i, 72 .Voy. §. 63o, g. ( 1 ). 
Hérodote passe aussi d’une construction à une autre, 5, 10 , 
znit. ; a,- oc ©piiixcç Xtyouo! , puXioaai xaxt'^ouuat xà ixtpijv xcî 
Iaxpou cia), xa< ùjrô toute'wv oùx cTt a 1 5icX0ctv xô 7 rpoa<oxtp«. çr. 
6 , io5. Cela paraît être cause que , lorsqu’après une paren- 
thèse la proposition principale reprend , elle renferme or- 
dinairement environ deux mots de ce qui précède, avec St 
ou ouv, selon que ce qui suit marque opposition avec la 
parenthèse, ou en est une déduction; exemple : Thuc. 6 , 
64 r à yiyvwoxovxtç ai oxpaxijyoi xùv A0nv atuv xoti (3ovX5pt£vot aùxoùç 
ayti-j navSn/jù èx irôXtuj — eiiôrtç (touç yàp ôv \|/iXoùî — 0 ? Çuvei- 
irovxo ) xoiôvdc rc ouv irphç à iÇovXovxo oi oxpaxvryo’i ftr^avûvrat. 
Cf. Xen. Hist. gr. 2 , 3, i5-i8. (Voy. Mise. phil. 2 , 2 , p. 
90 .) Ibid. 6,4, 2 : KXtôptÇpoxov St , f^ovxa xo iv $o)xtûoi arp ôc- 
xtupia, xai ÈrrspwTÔjvxa xà oîxoi xfXrj, xi Jfpr) iroitîv, IlpoOo'ou — 
xô dacpôviov ïfyw crrtoxt (Xav 4 e tû K XsopSpoxw, e/c., passage ou 
il devrait y avoir proprement KXeôpÆpoxov txc'Xtuaav. Soph. 
OEd. T. 227 : xsi ptlv yoftixai xoùirixXvjfi’ ÙixeÇeXmv aùxôç xaO’ aù- 
xoû ’ ireiOExat yàp ciXXo piv âoTEpytç où5iv , yijç 5’ oweisiv àSXaSxIç , 
au lieu de quoi la proposition subordonnée de xcc fùv <poS Errât 
devrait être yxiç à-irixo» àSXot64ç. Voy. AVunder sur ce pas- 
sage. Xén. Anab. 3 , 2,11 : tnccrcc Si ùyapvrîffo» yàp ùpâç xs) 
Tcvç tmv 7rpoyôvwv xüv rifuripav xivWvouj , cv’ EÈôrjTE , tij âyaôoiç 
te ùpuv wpocrlxEi eTvocï ociÇovxai te <rùv xoîç 3eoîç xai Èx irâvu Sttvùv 
oi àyadoi' eXGôvtwv fùv yàp lUpaûej, etc. Comparez Plat. Alcib. 
1 , p. io5 A , cité plus haut, §. 616 , 4-°, p- *32g, lig. 3i. 
De la encore les constructions : xô 5’ fu^axov Sri , et ô 5 è irotvxtov 
êEivôxaxov oxav, §. 432, P- 836; Cf. §. 47®- Or, tés mots xô 
taya.Tfi , ô 5 e irâvxwv 5Eivoxaxov, forment proprement une es- 
pèce d’apposition avec la proposition suivante, comme dans 
le passage d’Eur. Ion. 654 , cité §. 4/8- Celte proposition 


(l) On trouvera plusieurs exemples de cette anacoluthe chez Er- 
furdt ad Soph. Anl, 7 X 6 ; Heind. ad Plat. Soph. p. 436* 
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* 


i3g4 


§. 65l. SYNTAXE. 


suivante devait donc entrer dans la construction sans con-* 
jonction; mais elle se rattache à celte apposition comme à 
une proposition régissante. Cf. Herod. i , 27, et voy. ma * 1 
note sur ce passage. C’est sur le même fondement que re-“ 
pose encore la construction continuée par l’optatif, quand le 
subjonctif serait plus régulier; comme II. 6 , 69 : « roü S' &■> 
toi tirtira iraXito£iv troipa vr/ov ailv tylo rri^oiui iiapirtplç , iloôx’ 
A^aioî fAiov aiïrù tXoïtv, pour êX.uffi. /A. 80 : C2ç 5’ ôr’ àv ai Çw 
vooj avtpoç , oar cirt 'TtoXXflv ya?av cXi}XovOa>; ÿpc<7c iccOxaXt payer t vor/- 
<ro y M etïjv fl cvôot, ptcvo ( vflffccc xi 'TcoXXa , passage où Aris- 
t arque rétablissait pEvoivriy^t , plus conforme à la syntaxe 
régulière, mais tout-à-fait anomal parla forme. (Buttm. 
Gramm. compl. I, p. 4g8 (i) ). 

En général , souvent une construction précédente est 
cause d une déviation de la construction régulière ; exem- 


(1) Voici la remarque de ce grammairien : a M ivotvrjrjat, qui se lit 
il» 0 , 82, dans une pallie des éditions, est sans doute une leçon due, 
comme tant d'autres, au manque de critique d’Aristarquc. L’ancienne 
leçon est /ASv 3 ty^?se£. Comme l’optatif est, en cet endroit, contraire à 
la syntaxe rigoureuse, Aristarque a mis le subjonctif probablement 
par simple conjecture, et tans consulter l’analogie. La véritable forme 
du subjonctif de fivjoivüv ne peut être que /xC'Jitv ocy , ptvoivZ; et c’est 
ainsi qu’Homère, par exemple , présente le subjonctif ôpcc , //. A*, 187. 
M ivoi'jv.'j ne pouvait donc, par extension syllabique, faire au subjonc- 
tif que-aa, comme Od. 1, 110. De plus, la pure diérèse /jtcvstvsfy, 

et ainsi p.evoivdr,i 7 t , était complètement régulière ; f iivoivrjrjït , au con- 
traire , est aussi étrange que le serait bprq , bprjyji , vtxityeri , etc. On 
pourrait, à la rigueur, le conserver, en admettant le son mélangé de 

1 >7 (d après l’analogie de la remarque *5(*)) ; mais il faudrait alors que 
cette forme nous eut été transmise par une tradition non suspecte. Le 
plus sur était donc de garder l’ancienne leçon : cai*j parti- 

liculierement dans ce passage , où ce verbe est séparé par une paren- 
thèse de la construction dont il dépend, l’optatif au lieu du subjonc- 
tif, plus strictement régulier, n’est nullement digne d’attention dans 
la langue d’Homère. » GL. 


(*) Cctle remarque est ainsi conçue : « Dans la langue épique , 1*>J parait être egale- 
ment un son mélangé ; mais il n’exislc que dans quelques formes, particulièrement dans 
le duel en T'/jv, tant des verbes cri iw, que de ceux en Otû> , et, à la vérité, presque sans 
exception; exemples: Trpi7X\)bt\T7)v^ bp'XpXvirrjJ^ de aÙOom , 6/xcr.prioi. De pins, 
dans les formes allongées des infinitifs en vffAlVOU et ^yCCt, tels que yOïj'/ASvat, àp»j- 
psvtu } 7r£cvi jp-ivcti 7 de -«m ; ptA/jufvca , TToO/îp.ivy.i , nivOrjpLCv etc, xa ).rj- 
ptvxiy de -éco; ptpyjpsv at cl de -éoi. Et, pàr comparaison de tes 

formes, la leçon bpffxt (a. c pers. sing. du prés.) cj bpffTO (3.* pers. sing. imparf.) 

* pris de la consistance dans quelques passages d’Hotrfère. » GL . 
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DÉVIATIONS UE I.A CONSTI1. IlÉC. §§. 63 1-2. *$$$ 

j)le : Plat. Symp. p. soi , sij. : gù5e'v yz £XXo estiv ou Ipwoiv o: 
dtvOptoTroc îj tou àyaOoü, pour t'o àyaQôv ( I ) • Cf ^ ■ -M 9 • R^tn. 

3 , extr. 

Par la même cause , après fes verbes dire , et autres de ce 
sens , souvent une proposition commençant par Sri , ù; , mais 
suivie d’une parenthèse , ésl reprise par la coustruelion 
équivalente de l'infinitif. Xén. Ilist. gr. a , a , 2 : eTôe; , ôti , 
oou àv irXftou; (ruXXtyüffiv t; tq au ru xaî tôv IlcipatS, 33 ittov tioï 
tiriTr/ôttuv IvSeiav caeuOai. Tel est encore ce passage de 1 bue. 

4, 3 7 : yvoùç il o KXcuv xaî o uaQtvriç , on, ti xon ottooovoüv 
pôtXXov tvitiffouoiv, StaipOaprjUOfJiévovç oiÙtou; ûjrô -rîiç atperepa; arpa- 
tiSç, cnavtrav rr,v puxjpjv , parce qu’après yiyviioxfiv la construc- 
tion avec on et celle avec le participe sou t egalement usitées. 
Voy. §. 53g, Rem. i. 

Quelquefois aussi une phrase commençant par un relatif 
ou une conjonction , reste incomplète, comme dans les cas 
cités §. 556, Rem. a. 

§. 65a. 3. Un auteur quelquefois, sans prendre occasion 
d’une parenthèse, abandonne lout-i-coup l’ordre de con- 
struction par lequel il avait commencé , pour en adopter un 
autre, ce qui surtout produit dans le style de la variété, de 
la vivacité et de l’expression. De là les interruptions de con- 
struction- pour établir un contraste. Iiérod. 4» i35 ; : xarcXiirt 
il roûç ti ovo vç xa'i Toùç ào&vtaç tüç OTpotTtrij rà > vis tîvtxw, tvot ot plv 
ovot (3ovjv irapE^wvTou, oi il oévGpioiroi àvQc/drg ulv thixrj xareh- 
itovto , irpo^àaioî il zr,oSt irjXaii) , û>- aùrc.; plv tvv tm xaOapr.) tou 
arpatTou cTriGr/TtoOjxi pu'XXoi toiti SxàOvjffi , ou toi Si to UTpaTOTriOov 
tovtov tIv ^povov puotaro , passage OU tvot o! ulv ovot (3o VjV OTOtOE^WV- 
Tat , et ot il avQpwTroi puotaro, sont proprement sous la meme 
dépendance. Un passage d’une beauté remarquable, ou le 
• déchirement du cœur d’un père est peint des plus vives cou- 
leurs, est celui qui se lit dans Xén. Cyr. 4, 6, 5 îôçyxp r,v pot 

ptôvoç xot't xotXôç, w Or - 77 v Ta , xat àyxOv- , xat rut tptXwv xaî Ttpwv, 
toütov ô vuvi j3a o i X £ ù î outoç, xaXisavTOî xoü to'te fîaotX.ttd;, ira- 
xpoç il tou vüv, û; S tioovTo; tyiv SuyaTEpa tg> Ipttô iraiii , Èyw ptv 
àKeire/jL\pâptr>-j , — o il vüv [îotui X £Ù ç Ètt £ 3?)potv aùrov iraoaxaXcTa; , 
xat àvEiçoÙTrT)3r;pôw àvàxpxroî , t!>; iroXùxpEtffatov aùroü itctteuî Tyo-J- 
p£vo; eTvoii , ô plv m; tpt’Xtp auv£0ripa , tpavEioojJ i’ âpxxou , ii'oxovrt^ 


(t) ('f. Rosi, Gramm. gr. §. 1 37, 4, b. /3 (4.* éilil.) 


» 3<)6 §. 63a. syntaxe. 

àpipércpot, b piv vüv âpjftav où to; àxovrtoa; ripxpTCv, b J’tpôîiraîç 

flaXùv, où'Tiv dcev, xaTaCâXXct tXiv apxrov • cv toutm ôl oùxtfi 

xaria^tt à àvoaioç rov çtOôvov, àXXi ri» pévov poi xai yi’Xov rraùSa 

àifdXczo -ri )v \|ni^rîv : ici, à cause île l’opposition, la construc- 
tion passe deux fois du sujet propre , b vüv (3aei Xtüç, à un au- 
tre sujet, iyà) pt'v et è plv Ipôç u!ôç. ( Voy. Poppo sur cet en- 
droit.) Un semblable passage se trouve dans Lucien, T). D. 
*4 i 2 * * * 6 * * * * 11 ■ Eur. Ion. 71 1 : vüv 4 ’ ri plv fppti ovptpapaïç , 0 tbro^tt , 
•jtoXi'ov tiajrfooüo'a yrjpa ç, où il pourrait y avoir aussi , mais avec 
moins de force dans l’expression, oûtoü iùtu^oûvtoç. — Isocr. 
Panath. p. 257 , 6 : ai plv oüv airiai, 4tà poxportpiov plv aùvàç 
5ivjX0ov, aurai 4’ oüv vioav. Eur. Troad. 3oi : iripirpâviv , ü ri 
4p«5<7c , Tptpâitî pu^oûç ; ce sont là, à la vérité , des figures de 
rhétorique; mais elles extrçent une puissante influence sur 
la construction grammaticale ( 1 ). 

4- D’autres anacolulliies de ce genre, qui sont très ordinai- 
res, et qui ne donnent point au style moins de facilité et d’ai- 
sance , sont le passage à la construction avec le participe (a) , 


( 1 ) On peut ajouter ici cette forme de phrase, celui qui laisse aller 

les rênes, ses coursiers s'égarent; 11. •si , 3ig : àlâ’ &« pir & Irrnate 

7 r«rtoi 0 cl{, A ppaSéaç IninoXXbr iXieasratlvOa xuicvOx, Ïttttoi 5è tri «vo’w v- 

r a 1 âvà Spàpav, oùSi xan'ejiii.Et celle-ci, Plat. Rep. VIII, 565 D: w{ âpa 

6 yt 07 Ap.t r 0 i reO àaOpunivau enXx/yvau,... ànzyxij Sri retira lùxu ytri- 
a9a i.Voy.M. Boisson, ad Philostr.p. 3a4 ; M.Viclor Le Clerc, Pensées de 
Platon, p. 1 2 -* 3d. M. Matthix'cite de semblables exemples de 

nominatifs absolus , §. 3ti. — Maintenant , comme dit le devin il 
(le devin) dit que ,... Æsch. Sept *Theb. a ^-8 : vüv S', ws b poivriç pe- 

ffcV,... olrst ïiyt t , x. t. X. — Tu me disais , que faut-il que je fasse, 

pour que lu gardasses le commandement ; Eur. Iph. Aul. 345, Mattb.; 
xxpi TtapsxxXm, ri Spàeoi..., tiers pii eripirrx e' àpxéi xiroXiexi xts-. 
Xbti xXioi- — Eos , qui Argos habitabant Myrmidones vocabantur ; II. 

fi , 681-4 1 » 6 » 3 ’ ab r aùç , Sers 1... Àpyo; evaiav ,«•• M vpptôbvsç Si xa XsOvro. * 

11 y a ici anacoluthe par suite d’attraction entre Mup.u. et Serai. — Con- 
fiant dans sa beauté, scs pieds légers le portent, etc.', b b' àyXxiçft 
rsnatSùi , Pippa i yaûr a fipei , x. r. X. , II. \ 1 , 5io St ;. — Verbe au style 
direct, faisant suite à des infinitifs : quelle honte, dit Platon , Sjrmp. 
îqq D, qu'on ait loué tant de choses , spairot Si, prjSiva lue àvOpürtbrj 
tit oXpvixivai... dcft'sj; ùpaéeai, àlà* ovraiç hplXrirut , où Fischer garde 
avec raison la leçon ordinaire, taudis que H. Est. et Wyttenbach 
( Bibl. cr. 1 , 48 ) eorrigent à tort iiptXrjrOat. Ailleurs Wyttenb. ( ib. 
.XII , lo) préfère Sri bpO.erat, encore inutile. GL. 

(a) Ainsi II. C , 35o-3 : y> jpi y àp ouv xarotvsDtrai... Kpovieiva...» 
'Aerpànmv iiuSifi 1 , Ivxietpa réparai patvMV. GL. 
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ou de celle-ci à la construction avec un verbe à un temps dé- 
fini. Hérod., 3 , 74 : toîoi il pAyotai iôoÇc IIp>jÇâ<rir£a tpi'Xov irpoi- 

OcaOou , ôti tc È7T£iroii0£E irpoç Kafiëûocw àvâpota , xal itOTt 

f müvoj rpntara.ro orpcj i’ cti livra cv aîvp ptylarry rbv IIpn)- 

Çàïirca. Pind. Isthm. l, 71 : ô; i’ àpup’ àc'ÔXoïï ■>) iroXcpi'Çwv 
apvjTai xuioç âëpbv— . T. Il uc. 7, 70 : ai orpocëoXal 1 a>j ru^oc vauf vdi 
7rpoi77r£(roü<7a , >) ità ro y £ u y £ t v, ù aXXr) ciriirXcouaa, iruxvorEpai 
ïaav. Ce qui a lieu même quand deux membres sont liés 
par xai , tc, Si : Pind. Isthm. 2 , 61 : àXX’ èirc'pa irorc plv $â- 
<Ttv Scpetacç , cv Si y/t tpùvt srXcuv Nei’Xou irpbç àxrâç. Ilerod. 1 , 
8 : tovtù) rù Tvyry xal rà ffirouiaicarcpa rwv irpvjypuxTWv biccpcTi- 
Octo 6 KaviaûXij;, xai Sri xal rb tTioç tt)î yvvaixbj ûirepcirai- 
vi’uv. Çy. jZ>. 116, extr. ; 9. 56 , extr. Il est plus souvent en- 
core passé du participe au verbe défini. On lit déjà dans 
1’//. y, 80 : (tû> i’ cireroIîâÇovTO — ) îo'otv te riruaxopcvoi 
Xâcoat t’ f € a X X 0 v . Pind. Pyth. 8, 108 : iaipiov ii vrapiV^ci , 
ÔXXot’ aîXov Orrepûc jBâXXuv, aXXov i’ b— b yi 1 pwv pcrprj xaraëac- 
ve t. 6/. Isthm . 3 ,i 8 , sÿÿ. Hérod. 6 , a 5 : KapiV/v éu^ov oi 

Ilcpaat , ràî ptlv iQcXovrijv rüv iroXitov b-7roxin|»âi7aç , rà; il àvayxp 

irpoffuîyâyovTo. Ç/*. 1 , 85 ; 5 , 53 , 1 52 ; 5 , 37 ; 8, 106 (1). 1 hue. 

7, 47 : viffw te yàp ècricÇovTO xar’ àpyoTcpa, rri; t£ üpa; toü èvtao- 
toü Taûrriî ouavîî, cv d àffôevoüoiv av 0 pwiroi pâXtara , xal ro jfupiov 
apta , cv ù> caTpaTOircocüovTO , cXùicî xal jjaXfirbv v)v (pour xai toü 
ycùJ.o'J — ovto;), toc tc âXXa on àvcXTriuTa aùroîç è^>aiv£TO, pas- 
sage où vb<7tp tc ci nc’ÇovTo et rà ic aXXa oti sc rapportent aussi 
l’un à l’autre, et ainsi il devrait y avoir ou oti voVm te ciricÇ. 

Ta tc aXXa oti , OU vootu tc yàp cir. TGt tc âXXa àvcXir. avx . 

cipbcvi). Hérod. 6,21 : AÔiçva'oi iïXov cirooioav ÜTrepa^OEoOc'vTCç -rp 
MiXtItou aXwoci t p tc â X X p iroXXaj£p, xal ivj xaî — c; iâxpua 
circac rb 3erjTpov, pour ircoivTOÇ toü 3 . Çf . 8 , 78 ; 9 , 5 . Xcil. 
Cyr. 5 , 4 i 29. -C’est ainsi qu’un nouvel ordre de construc- 
tion est commencé, au lieu de la continuation de celui qui 
précède, II. p , 5 o, s (J. : àXXâ a' cyuty àvaxwpriaav ra xcXcûa) cç 
•7T Xr, 0 üv levai, ur/j’ Üvtioî ÎJTao’ ificïo. Tel est ce passage de 
Thuc. 2, 60 : biTorc ouv iroXiî pcv rà; iii'aç Çupipopàç o"a te ycpciv. 


( 1 ) Scliæf. ai/ Bionys. II. p. 3i , sc/. ; ad Eur Med. 1 3 1 3 (eil. Porc.) ; 
Appar. Dcmoslh. 2 , p. 75 , 5; p. 3oi. Poppo ai/ Xcn. Cyrop. p.-iifi, 
333. tîinlvli , Explic. Pind. 01 . 1 , p. io5. OEcon. polit, des Alheil. 1 , 
p. 1 4o, not. Jacobs ad Æl. p. G. 


i3g8 §§. 63a-3. syktaxe. 

ttî Sc ÊxaOTOç ràç cxtt vnç àSvvtxTo; , nùç où %pr) mxvra; ôpajvctv aù- 
~v7 > xat fiÀ (o vvv tiftiTç <5,o are , toTç xar’ oTxov xaxoïrpayiatç èxirEicXv)- 
ypitvoi) toù xoivoù Tri; awryiplaj àipitaO c , etc. , au lieu de cupltaQat , 
comme continuation de l’interrogation (i). Eur. lierc.fiir. 
65a : p.r,St iror’ ««peXtv (t'o yîjpa;) B-kxtûv ôtopura xai irôXtiç ÈX0c7v, 
àXXà xar’ aiôep’ a in nrepoTct (pops/oOto , pour tpopt'aOxt. <y. Hec. 
854* lien est de même avec te etxai:Thuc.6,i8:iroi«ftt0aT'o7 

•JrXoÜv , "va nsXoïroVVÏJOlUV TE CTOpEOUplEV t'o ypiJVDfia , Et 36^0UtV Ù7T£fr 
i5Ôvteç xai oùx àyxTrrlootvTEî ty)v ev tû irotpôvTt r,ouj(i'av xai Èirt 2t- 
xeXi'œv rrXcùoai .* xat apta 77 -rriç EXXotdoç, tùv exe? irpocyEvop^veOv, irocor/; 
tù EtxoTt apÊjofitv, c/c., pour SpifwpEV, dépendant de "va. Kat 
est tout-à-fait supprimé de cette manière dans Hérod. 8, 87. 
éy. Cic. JP/n. I, ta, 4°- Ici se rapporte aussi la transition 
tlu discours indirect, et réciproquement. Xén. tfw/. gr. 2, 
J , I g : O 3’ au GnpaptE'vtiî xat irpoç Taüra IXcyev , oti txjrovov 5o- 
X0l>} ÉaUTW EN/OII t'o TrptüTOV pdv (3ouXopUVOU; TOVJ |3EXTlOTOVî # TÏiv 7T0- 

Xitwv xotvtovoù; 7ro!iscaaûai TpttrytXtouî , — EtrEtTa 3\ icpr, , èpô> 
tytoys 5ùo ùpéx; Ta ivavTttuTOCTa irpaTTOvra; , ]>Our t'o irpwTov p'cv 
trotvioaaQat , îirrtTa 5è irptxTTEtv, passage où Wyttcnbach, «</ 
Eclog. hist. p. 4oo, soupçonne à tort une altération dans le 
texte. Eur. Hel. i683 : ouyyôvtp 5’ Èptij XÉyti) itXeîv Çùv irooEt où ’ 
irvEÜpa 3’ êÇet’ ovpiov , e/c. Y oy. §. 529 , 5.“. 

Enfin, le sujet change fort souvent et devient objet, par 
exemple dans Hom. II. ô, 556 : où yàp et’ eotiv àizocrcr.Sbv Ap- 

yEtotatv pdtpvaaGat , -jrptv y’ r,t (r,p tâç) xaTaxT âpEV (aÙToû;, objet) 
r,t xaT’ Sxprjî iXtov orfirrivriv éXe’eiv (aÙToùç sujet) xTâcOal te iroXt- 
toç. C/". Hérod. 9, 7 (2). 

5. Dans des constructions qui ont pour compléments ou 
déterminatifs des mois seuls , le passage d’un cas à un au- 
tre a lieu aussi. Après àxoÙEtv peut suivre l’accusatif ou le 
génitif, de là les Grecs passent de l’un à l’autre, comme 
Anacréon : Xvpixriî axou c pto ou»; yiXoïracyptovo; te Bâxyovi ète- 


(O Poppo ad Thac. Comm. 1 , p. 3io : Matthhvuin igitur (/) Gr. 
§. G3i , 4 1 P- i3oi ,• errare cerlissirnum est. Mais il n’est pas facile de 
comprendre commentée savant lui-mêiue veul^qu’on cnlende ce pas - 
sage. 

(a) Sclnef. dpp. Demos th. 5, p. 49- Stallb. ad Plat. Gorg. p. ai5; 
P rot. p. 54, si/. 


r 
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paie vôouç t’ ivaûXouî. Cf. §. 34o ■> Rem. 5 (i); §§.092 et 
357 , Rem. 1 . De là iroü ri; Sttôv fi Saifiuv tirotpioyôç ; J). 520 , 
3. De plus , le datif et l’accusatif avec l’infinitif, §. 536 , 
Rem. h la fin; ou le nominatif et l’accusatif, ex. : tfyyeVott 
ri iu^upàt ytyarlvu xxi iroXXoùç teOvoivoii , §• 5v->7 , p. 1118, 

l. 5 ; on et le participe après yiyviioxciv, §• 54g, 6, Rem. 1 ; 
le participe et l’optatif après eZantp , ex. : üanep tov àpiOpov 
oùx ËyovToi Tiva àvâyicr/v, xaî oùj( °‘4v xt ctr > » §• **®9» F’ 1 ll ^9i 

1. 20. Comme au lieu de vopiÇriv avec l’inf. on emploie aussi 
ce verbe avec wç et le participe, Thuc. a dit, 7, 68 : vop- 

cuptv oc y ce. f tiv vofiipioTOtTov ttvoii [irpcç touç tvavTiou;, 01 av, wj 
Ê*rl Tipwpia tou irpooTTEOOVTOç, Sixacuoeoietr ( 2 ) J ociroTrXiOffOti tioç yvw 
to 3'jpoùfiEvov , il èyOoc'j; apvvctoQcc : EyyEvsjoofievov Tpt~v . 

§. 633. 6. De là , il n’y a point lieu de s’étonner que les 
Grecs, non seulement passent d’une construction à 1 autre, 
mais encore qu’ils réunissent dans une seule phrase des con- 
structions de genre different, qui sont d’ailleurs parfaite- 
ment d’accord pour le sens. C’est ainsi qu’ils réunissent 
après le comparatif les constructions rapportées §. 44^> 1 1 

2 . °, et §. 449 1 3.°. Eur. Med. *6 y3 : eoipiÔTsp’ f, xax' avSpa ovp- 

ÇaXcT-j tur \ , de éirn ooiptoTEpa r, xar’ d-iSoa et îirn eocfiüTioa n (mote) 
gujuÇciXeîv. Cf. Plat. Cralyl. p. 3g2 B. — Plat. Mpol. S. p. 
36 D : oùx caO' 0 ti piôtXXov irpE'jrEi oÔtwç ù; tov toioùtov avopa 
l'j IIoutgcve cep tfrcTaOai , de oùx E-0 0 ti ptxXXov 7 T. 0 E TIE I f, tov t. a., 
et de oùx Êc9^ ti outm -rrpE7r£i iù; t'ov avSpa , etc., §§. 3. . 

Eur. lph. T. 610 : tx tûv ipi'Xo?» afo-^tSTov ôgtiç xxtoiÊoiXùv eî; 
£upupo pàî aÙToç oeocogtou , de aiaj^iOTOv to xxTOiÇotXovTOt oeomoOou et 

de ato^iOTÔ; èotiv ôotiç . Phœn. 523 : àvotvÆpi'ot yàp to -jtXe'ov 

OCTTIÎ àiroXÉo'oiç TouXaoaov Ë/xCl , de QioceoO 00 ; yexp ocrrl 3 et de otvotvÆptoi 
£OTI TO Xot&îv, T 11 UC. 4, 18 : C&XppOVMV 4 è àvôpwv , OÎTIVEÇ TayoïOà EJ 

àptipcSoXov àinpaXwç É0EVTO , de sowppôvuv àv5pùv Èoti to StoOat 

et de uwippovEç avOpiç eioiv oÎtive; ëOevto. C’est ainsi que 

dans le passage de Thuc. 7, 68, cité plus haut, §. 63a, exlr., 
oï âv Stxouùawet sc rapporte , non seulement à toù; Ivotvtiovî, 
mais encore à *vopitfiwToiTov e7vou, de vofiifueToiTov eTvou to 4ixouû>- 


( 1 ) BruncL. « 1 / Æscli. S. c. Th. ap5. Voy. 'ma noie sur Eurip. 
Suppl. 86. 

(a) Nous comptions la eitalion pour l’intelligence île ce qu'ajoute 
1\1. Mallhia:, au bas* île la page. GL. 


x. . _ 
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aat , et de vo/tqiosxaxou; cTvott o< ôv 3tx. Ibid, a , 44 • fb 5’ eutu- 

'/}' s oi av tt jj £U7rpEirsoTd<TYjj Xî^cociv, wffjrfp oVoc pôv vuv xcltuxr,; , 
vf££~ç 3t lunri; , de eùtu^eîç ela'tv, o 1 ùtv Xô^woiv et de tuxuyi; curt 
to Xayc'v. (i). Xen. Ilist. gr. a, 3, 5i : tyw vo/ilÇus irpoirarou 
epyov civai oiou St~, o; av oprâv touç filou- ’tÇanaxus/jivou; pùj tiri- 

rpiKri. Cf. Anab. 2 , 5, ai [Voy. §. 3i6, 4 . 0 , p. 643 . GL.] ; 
Theogn. 743 sqq. éd. Bekk. De même encore Plat. Gorg. 
p. 5 ig C : XlvSuvtUtt yap TCCJTOV fTyott , 0-0 £ te oroXmxoV 7Tp07- 
orocoyvTO! £tvat xac oaot aotptaxai ■ de xtvS. xccu xov iTvott to 7 toXi— 
xou; Ec-jai et xtvàuvtuouat xauxbv nâayttv offoi te ttoX. Voy. Stallb. 
Cf. Eur. Hel. 2 j 5, sq. Troad. 65o. Panyas. in Brunck- 
Gnom. 1 in. [p. i3o] 186 , ed. Lips. — Xén. Anab. 2 , 
5,5: 01M r,3r, àvOpbsnou; xoù; /Av ix iioÇoXrfo, Toùç 31 il; UTroif/ioç , 

ol tiroir, cav avr,xtçxa xotxdt , de oToa âvOpùsn ou; xoù; /uv — 

i - unosj/ia; 7T0:r,7avra; , et de oTôa otvQpusnov; , di tiroir, rav , 01 
pÈv — é; ûjt. àv xaxot — t. Eur. Phœn. 724, fyy. : cjotorcov 
xap 077X0 07 î€oitov 77 oXei — 1 2 * — extoî T atpposv teovÆ’, os; uayou/ti- 
vou; raya, parce qu’on pouvait construire ainsi, tovto ’t/xo't 
itoitjteBv , et T. i/A tt. , §. 447 » 4 * Sopk. El. 47 : oyysXXE i’ ôpx» 
7rpo<7Ti0£iç , de ôyy. opxos et de ôyy. Spxov npoaxtOti ; , comme dans 
Arist. y/e. 56 : où 3 ’ ouv l.iQos xosfsov XaBbsv.Cf. Soph. OEd. C. 

Xen. Cyr. 7, 1, 4 o ; 8, 3 , 27, [voy. ici les Addit. au §. 557, 
Rem. 2, exir .] De même encore Plat. Æê/». 5 , p. 459 B: is;âpa 
ctpoSpa r,/Mv 3tT a x pus v cîyptt xüv âp^ovTwv, de r,/sXv 3tï axposv 
apyovxusv et de r,/x~vSc~ xou; âpyovxa; âxpou; eTvoc. E^\ Hel. 683 : 
xivasv yprfovia irpoaQtïvat irôvosv, de xivosv irôvosv y pr,Ç. et de riva; 
novou; npoaOtTvai yprf ouaa (2). Plat. Leg. 1, 626 D : SoxtT; yôp 
[tôt xr,; S: tou inosvu[s.!a;a'to; tTvat pôtXXov inovojsâÇtiQat (savoir 
aurriv) , donc de aÇtoç xr,; in. , et de âÇ. ètrovop. ty,v 'tnusvu/iixv. 
Apol. S. p. 37 B : (xvti toutou < 5 y) tluspai osv tu cTd’ oti xaxùsv ôvxvsv , 
de tlos/sai x t ixtivosv a eu oTi î’ ôti xaxa taxi et de eX. ti xùsv eu oT 4 ’ 
o'ti xaxiùv ovxosv. \ o y. Stallb. Ici appartiennent encore des 
passages tels que ceux-ci d’Hom. h. in Cer. 281 , sq. : où 3 i 
xi nat 3 b;./ivr,aa xoxitluytxoto àno SaniSou àvclioQai. Sopll. Anl. 

(1) VTyttenb. ad Eccl. hist. p. 4°5. Schsèf. ad Phœn. 5fq (ed. 
J > ors.) j dpp m Dem. 3, p. 44®* Brunck. Gnom. p. 186. Plusieurs exem- 
ples sont cités par Heirnl. ad Plat. Soph. 71 , p. 388; Stallb. ad Plat. 
■dp. S. p. 80; Brcmi ad Dem. in Onet. p. 108. 

(2) Schxf. ad Eur. Med. *396, éd. Pors. , où il parait rétracter l’ex- 
plication qu*il a donnée sur Soph. El. 543. 
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48 9 , sq. : xod yàp ouv xthrfj taov e 7 ttatTtcÿuat rouôe povXcuaai ta- 

you , de xiivnjv cir. tov - cditfo'J et de xeÎviqv Etrair. j 3 ouXcv<jai t'ov t<x- 

yov. Eur. Hipp. l 3 gi : àpipiropou Xôyj^v); ipapat Siapoipâaai , de 
Xoÿ^ijç ïpapai et de tpapat Xôyjfijv Stapaipâaat ps , ou l’ou a cou- 
tume de suppléer tiare qui ne peut nullement convenir en 
cet endroit. [Voy. ici les addit. au §. 53 a, f. g.] De plus 
Soph. Trach. 3 g 4 : «ï fyirovroç claipâ; Épo 3 , de <l>; êpnovro; 
ipoü et de ù>stpnovra ip.\ tiaapâ.;. Hérod. g, g i :^cïrt x).r,S 6 vo; ("vexe 
ScXwv rrvdéodat . Ici doivent se ranger aussi certaines interro- 
gations doubles, comme dans Soph. Aj. \i £‘85 , sqq. : riç 
cipa v(«toç (ç ir ô t £ XriÇei iroXyTCXdiyxTcov trzwj àptOpo; , de ti'î âpa 
ve'œto; tarai iroX. Itewv àptOpi;, et de ij trirc XrjÇei icoX. èteuv àptOpiç. 
Cf. Eur. Hel. 882 (1). De là aussi la réunion du discours 
direct et du discours indirect dans une même phrase ; voy. §. 
5 ag, 5 ; et l’usage de pi, «,§.'608, 5 . a. Rem. 3 . De ce mélange 
de deux constructions résultent souvent des pléonasmes, par 
ex. dans Plat. Leg. 3 , p. 701 D : ti'voî ir, x*P lv ‘vexa ! quelque- 
fois aussi de cette manière deux propositions sc resserrent 
en une seule, comme dans Hérod. g, 1 1 : vpeîç Se t'o svSeütev 
paOiiacaOe ôxoîov av ri vpiïv èç aùroü ixëatvn , passage ou l’interro- 
gation exprimée par ôxoîov exigerait ôxoîov av ti èxÇaivot (ixSaîr , , 
Sancroft) ; mais il fallait exprimer en même temps l’idée de 
quoi que ce soit; la phrase a donc été composée de ôxoîov av 
t t ovpSatvct ou de ôxoîov ti avpÇ-iatrai (inlerrog.) , et de ôxoîov 
av ri avpSalvip , quidquid accident. C’est ainsi qu’il faut jus- 
tifier ce passage de Soph. Aj. 921 : oroü T EÜxpoç; ù; àxpaToç, 
et Pairi, piXot : où ctv manque parce qu’un vœu est en meme 
temps exprimé, comme s’il y avait, ci; àxpdïa; âv pôXoi! <àç 
pôXoi Si, quant opportunus veniat! utinant vero veniat (2)/ 


( 1 ) Seitll. ap. Herm. ad Sopli. Ant. 2 , mais où la confusion règne 
de plus d’une manière. 

(a) Ce mélange do constructions de deux espèces (/*c£«$ K/xforipoL^ 
t 1}i auvTâ£«ô>;) a déjà été appliqué par Eustathe,<n/ 11. t . p. 659, 5 
(cf p. 409 , 45, dans Herm. ad Soph. Aj. g83), à l’explication de 
quelques passages d’Homère. Dans ce» derniers temps , Wyttenbach , 
autant que je le sache , est le premier qui , dans 6cs Ecl . hist . , ait ap- 
pelé l’attention sur ce point. Voy. ma note surEurip. Or. 383 ] Hec. 795 ; 
Seidl. ad Eurip. Iph. T. ai4* Mais dans l’application de ce moyen, 
comme, en général, dans l’adoption des anacoluthies, il faut apporter 
une grande circonspection : on ne devrait recourir ni à l’une ni à 


i4oa §§. 633-4- syntaxe'. 

7. Dans d'autres liaisons de celte espèce se trouve moins 
un mélange de deux formes syntactiques , qu’une construc- 
tion faite d’après les vues de l’esprit, ce qui, d’ailleurs, 
est très fréquent. Sopli. Aj. 1107 : vit nia-/ î-rrr, xoXaÇ’ txdvouç. 
Ici la tournure a pour type la construction xaXâÇm -nvàxôXa- 
<7(v, comme TcXrîfTttv riva irXr ( yi 5 v; mais attendu que le châti- 
ment , xôXaoiç, consiste dans les mots, au lieu de xoXotsiv , 
l’auteur a mis rà «pv’ firuj. Id. ibid. igi : pÀ , juti p’, avo§,t&’ 
(oO cyâXotç xXcfftonç S/x/jl’ tov xotxàv vârtv apyj. Le poete dans CC 
passage parait, pour pi, placé devant âvoÇ, avoir eu dans la 
pensée pri pt tij xomijv yânv (îâX»iî; mais il s’est contenté d’ex- 
primer cela seulement par l’accusatif, comme une consé- 
quence de xoucàv «portv ôpcVOai, qui appartient au personnage 
principal, à Ajax.Voy. §§. 4 2 1 y Rew*. 4 > 4 ^ 3 , Rem.; 41 1 (t). 
C’est ainsi souvent que des verbes, qui, d’après leur signi- 
fication ou leur composition , gouvernent proprement le gé- 
nitif, comme ■npot^nv -nvô; , se construisent avec un accusa- 
tif; ex. : Xén. Anab. 3 , 2, 19 : ivi povu «poi^sueiv xpaç oi 
îirwtîç. La cause de cette construction est que l’esprit se re- • 
portait ici sur le sens de vixâv qui réside dans ce passage. 


l’autre de ces deux manières d’expliquer, que lorsqu’il est impossible 
de rendre compte d’un passage ou d’une construction par aucune des 
tournures usitées et généralement reconnues pour être propres à la 
langue; et que chaque fois enfin l’explication peut se justifier par des 
exemples et des passages analogues. Si quelqu’un trouvait le moyen 
d$ lever les difficultés que présentent les passages cités depuis le §. 63 1 
jusqu'à ceux-ci, d’une manière satisfaisante, d’après un idiotisme notoire 
de la langue, sans avoir recours à quelque correction prétendue telle, 
son explication, dans tous ces cas, mériterait la préférence sur celles 
que nous avons données ici; car la régularité est toujours préférable à 
l’irrégularité. Mais , dira-t-on, le jugement a présidé à la recherche de 
l’explication. Cette objection n’a point de force; car le jugement n’a 
ici qu’une valeur très relative, et l’on donne le nom de recherche à la 
solution d’un cas dont une personne ne connaît pas d’exemple analo- 
gue et applicable, tandis qu’une autre, qui se rappellera des exemples 
de la même tournure, en donnera une explication toute simple, toute 
facile. Quoi qu’il en soit, Wytienbach , et Hermann en particulier, 
ont fait servir la cotifusion des tournures à expliquer bon nombre de 
passages, ou à les défendre contre la manie de changements et de 
corrections dont sont travaillés d’autres critiques. 

(i) Herm. ap. Seuil, ad. Eur. Troad . 123 . Seidl. ad Eur. Iph. T . 
1061; voy. ma note sur Eur. Hec. 795. 
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’ • Brièveté dans l’expression (i). 

§. 634. Elle a lieu, quand on supprime tantôt des mots 
isolés, tantôt des parties intégrantes de phrase, qui sont in- 
dispensables pour compléter grammaticalement une propo- 
sition. Or, cette suppression peut résulter de trois causes : ou 
bien Ge qui est omis se trouve déjà contenu implicitement 
dans les mots précédents , et ainsi se déduit de soi-même du 
contexte ; l’omission dans ce cas n’est donc qu’apparente : 
ou l’orateur attachait involontairement à un ou à plusieurs 
des mots qu’il employait, un sens que le grammairien ne 
peut obtenir que par le complément d’un mot ou d’une 
partie de proposition : ou bien enfin celui qui parle sup- 
prime à dessein un met ou un membre de phrase, soit 
pour éviter une sensation pénible , soit pour laisser ce qu’il 
tait ne s’en offrir à la pensée qu’avec plus de force et 
d’énergie, soit par toute autre intention oratoire. Dans ces 
derniers cas seulement il existe donc réellement une omis- 
sion. 

A. Nous rangeons dans la première classe les cas sui- 
vants : 

1. Souvent il faut répéter le mot qui n’est mis qu’une 
fois dans la phrase. Mérod. 8 , 80 : îcôi yàp è| ipt'o rà iroirû- 
f «va ûirii Mridtov, pour ïaOi yip t J ifico tco ttuptrva rà trot, ûiro INT. 
Ib. 1 4 2 ■ âXXwç rt toÛtmv àirâvrwv airiouç ytvcofiai tÜî iouXo- 
(Tvir>; Toùn ËXXnvt AÔrjvai'ovç , pour rovTwv àir. ai-ri'ouç êvraç 
airiou; y ci. Thuc. 7 , 68 : vofitaufuv âpx [iz-j vopuptiraTov rivai 
ot av à; riri TipiMpix tou irpooirroôvvo; iixouciaoxTiv ~cr,~ 

yvwpîî ri) Sv/toûftcvov , ou les mots àiro7rX. r?; yvû/tnt to'&u [t. se 
rapportent une fois à vopif»wraTov tTvae , et l’autre a àixaitivcij— 
utv. Voyez encore ibid. tù irâ<rn StxtXfa xaprcoufKvT) , etc., pas- 
sage où tXruOrpcav doit se prendre deux fois , l’une avec rap- 
port à xapiroup/vy , et l’autre avec rapport à irocpaôoüvai. Xén. 
Ilist. gr. 2, 2, 20 : t(p’ toTt — • — fiv aùr'ov iyQfb-i xa't ipiXov vopu£ov- 
vaç Aaxrîatpiovi'oiç eirrvOai xai xarà yrii xai xarà SaXorrrav , pour 
tov aùrôv c^ 9 p. x. tf. Aaxcôaiuovt'01; (d’après le §. 385 , 1 .) vopu'Çov- 
raç ckcjQolc Aaxcdatfiovîoiç OU aùroîç. CJ\ ibid. 2 , i 3 , 19. Mem. 


(1) La brachjrlogic des grammairiens grecs. GL. 
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S. I, a, 4 g. Mais dans Isocr. Pancg. p. 5 o C [c. i 3 J, xartStiÇt , 
(juc Coray a adopte d'après son manuscrit, paraît être une 
addition d’un grammairien (1), parce que iSiSaÇcj suffisait 
aussi pour irôXiç (2). — Ici appartiennent encore certaines 
interrogations doubles, telles que la tournure homérique r!; 
iroOcv îaaf, c.-à-d . tcç tact , iroGcv sggi ; Eur. Héracl. 662 , srj. : 
otr apre Trou vuv amen; C.-à-d. tî vuv olkcoti , tzqZ vvv antert ; 

2. C’est de la meme manière que des participes se mettent 
quelquefois sans un verbe à un temps déterminé, ou que 
des infinitifs se trouvent sans un mot qui les régisse, parce 
que la pensée se reporte encore une fois sur les verbes pré- 
cédents. Od. X, 4 1 1 ; iroitpot vcoXepcu; xreivovro <rutç â>- àpyto- 
âovrtÇf oi pot r’ ev oupvnoo àyoobç fxéyot Ovvapuvoio r) yap*) 7? èpotvco m h 
ctXa-TTivyj TfOaXutip, sc. xrccvovrou ( 3 ). Ilérod. 9 , 60 : vüv uv Æc— 
3 qxtgu to cvOcurcv to notrjTCOV r,puv* àfxv'jofxtvo vç yoep rvj duvafaOa * 
optera icfptcrrcXXecv àXXrjXouç, savoir àtSoxrai ( 4 )* Thuc. 7, 28 : 

$k «piXovctxi'ov xaOteraeav tokxuttjv, yjv, trptv ycvcaftac , ^irionjacv 
av Ttç âxouaaç* ro‘ yotp otùroùç TroXeopxoujtttvouç pnjo wç â7roar^vat 

ex ZtxcXcaç, àXX’ cx «7 Supaxovaaç avrt7roXtop«rv , passage ou les 
mots YjTvloTYWj avrtç doivent sc répéter. Voy. §. 556 . ites/i. 1. 


(i)Nous avons peine à nous ranger ici de l'avis de M. Matthiæ. 
Nous sommes bien plus portés à croire que xar éoetÇev a pu disparaître 
par suite de sa ressemblance avec iSïSctÇcv. L’explication proposée par 
M. Matthias rend la phrase incomplète, ou du moins donne au texte 
d'Isocrate une construction obscure et forcée, lout-à-fait contraire à la 
clarté et à la facilité ordinaire du style de cet auteur. On peut voir la 
note de l'un des traducteurs, p. io5 de son édition du Panégyrique 
d’Isocrate. GL. 

(a) Wyitenb. ad Ecl. hist. p. 4°o* Miscell. phil. 2 , 2 , p. 92 , sqq, 
Voy. d'autres ellipses dans Schæf. sur Eur. Or. io35, et nia note sur 
Eur. Anlig.fr. V, p. 60 . 

(3) Cet exemple, qui ne contient ni participe ni infinitif susceptible 

d’une ellipse, ne semble point parfaitement approprié à la règle : ici 
XTCevovTO fait simplement sous-entendre xtuVovtou , ce qui constitue 
l’ellipse implicite d’un temps dans un autre. C’est encore ainsi qu’Hé- 
rpdote a dit, V, 92 : xoci oi &v9po»Ttot vo/rôv h SxXxjvvi Ifrvv 1 , xxl ol 
i%9ûti r à» Ttportpov civ9puTr?t, sous-entendu dans iÇwji. Du reste, 

rien de plus fréquent que cette 'espèce d’ellipse. Voy. d'Orville ad 
Charit. p. 257 , ed. Arast. l^5o y et notre note sur le Papég. d'Isocr* 

P- 97-Q 8 - GL - 

(4) Rappelons que M. Matthiæ, plus haut, §. 546, p. i ■ 33 7 lig. 17 , 
donne une autre explication de ce passage. GL. 
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3. Souvent il faut, d’après une idée négative précédente, 
sous-entendre une proposition générale affirmative, pour 
compléter la pensée; ex. : II. c, 819 : ou p t'aî potxâpioat 
Sioîî âvrtxpù (lor/toQat toTç âXXoïç" âràp, et xt Aiôç Bvyocrrip Atppo- 
Si-rn fXSrxr’ tiç irôXipov , -rriv y’ oùrâftev 6 qsï yaXxû , savoir cxt’Xeut;, 
contenu dans oùx itaç. Hérod. 7, 104. • à vôpoç — âvcéyci twùto 
aîtï , oùx cùv ÿcùytfv oùilv irXrjGoî àvOptéiruv ex pàyri; , àXXx pi'vov- 
Xat iv vn TixÇti CTTtxpaTUiv ri àiréXXuaOat , savoir àvwywv, xtXcouv. 
Cf. ibid. i43 ( 1). extr.; Cic. Fin. 2, ai , 68; Soph. OEd. 
T. a4i , à)0t~v, sc. xtXrûu, d’après àn<x\t3ù> du v. 236. Cf, El. 
7a; voy. la note de Hermann. Eur. Or. 5i5, 900 (2). 11 en 
est de même avec d’autres verbes négatifs. Thuc. 1 , 44 : oé 
A 0nva7o! furlymaav Ktpxupaioiç ^vppaylotu pb irocnooctQxc , pour 
ptETeyvuaov xa't cyvweav, i/f changèrent de résolution et arrê- 
tèrent de, etc. Cf. Æschyl. Agarn. a3o. Eur. IpA. A. 343 : 
ptraëâXXuv aXXovç rpoirou;. Plat. Pluedr. p. 2^1 A : ptra6aXù>v 
«XXov âpyovra, passage où Graser (Gas. littér. d’Iêna. i83o, 
n°. 53, p. 438) préfère à tort pitTaXaSûv , avec Bekker et 
Ast. Voy. Stallb. sur ce passage. Cf. Æscli. Ag. i\\. Arist. 
Av. 117 (3). Cependant on peut aussi admettre dans ces 
passages un mélange de deux constructions. Mais Platon, 
Apol. S. p. 36 B, dans <xptX.nffa$ 2>v oi iroXXai, fait sous-enten- 
dre èiripLcXoüvrai dans àfuXneaç. Sur èÇtpyopai Xtynv, etc. , voy. 
§. 535, Rem. 3. Il en est de même avec les adjectifs. Eur. 
Or. 608 : <5 irXiiv yuvatxà; oûvtxa arpcetri'AoiTcTv , TaXX’ oùoiv : ici 


(1) C’est à peu près ainsi que quelquefois un composé fait sous-en- 
tendre son opposé , comme dans Thuc. II , 60 : S rs y àcp yr oùj , xoti pi, 
rotfüi Siîafxs, i» ira xac il pv, iviâuprjSr, ’ S r’ fywy à/ifdrtpot, TfJ Si 
no’itt Sv avouçy oùx âv ôpoiuç Tt otxiiuç ypotÇot • ItpooôvTO^ Si xai r oüSe 
(c’est-k-dire , t 0 tuxouv slvac, contenu dans Süovouç), y pr, pan Si vixcopi- 
»ee, rà SùpTtaunx toutou ixif âv itmIoïto. Tacite présente l’exemple 
d’une pareille ellipse, Oist. 1 , 8 : Hispanite pracerat Cluvius Rufus , 
vir Jacundus , et pacii artibus , bellit inexperlus , pour, et, experlut 
pacis artibus , bellis inexpertus. GL. 

(2) Hemst. ad Lucian. T. 3 , p. 377. Valck. ad Herod. 7, io4,p. 
55a , G3 ; ad Phœn. ia>3. Heind. ad Plat» Phœdon. p. i56. Sctiaf. App. 
Dem. 1, p. 53i ; a, p. 93. Fritzsch. Qu. Luc. p. i3i ,stj. Stallb. ad Plat. 
Apol. S. p.78. [Fisch.ad Æschin. Socr. Axioch. §.5, not. 37, p. 107, 

édits GL.] 

(3) D’autres exemples sont donnés par Jacobs ad Anth. Pul. p. a56 
Heind. ad Plat. Lys, p. 5o ; Gorg. p. tCo. 


II. 
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dans oùiStv réside l’opposé Sttvi ; , ixotvoç, qui doit être sous- 
entendu pour arpornoXocrciv. Il faut particulièrement de où- 
Sti;, qui précède , tirer souvent pour la phrase suivante un 
mot générique, tel que txowroç, ex. : Plat. Rep. 2, p. 3 G 6 
D : tùv yt SXXuv où< 5 f iç txùv Six* ioç, àXX’ ûirb AvmSpi a{ ri yr,pu>; 
— i|/£ytl t'o guSixccv, savoir ft<x< 7 To; (l). 

4 . Les verbes (lire, croire, etc., se sous-entendent aussi de- 
vant th ; , Sri, ou quand toute la construction reporte l’esprit 
vers cette idée , voy. §. 6a4, ôn , a (a) , §. 628, 2 ; ou quand , 
d’après le sens , l’idée de ces verbes se trouve déjà contenue 
virtuellement dans un mot précédent ; voy. §. 53 7 , p. 1 1 18. 
C’est ainsi que Platon a dit , Gorg. p. 467 A : làv pri Suxpânrj; 

ÙTtà IlwXcu on mtvvoiv ôt ( 3 oûXovtou. Voy. Stallb. Cf. 
p. 482 À ; p. 5 o 8 A ; Prot. p. 3 a 3 A : îva <51 /«J oép àTraTÔccrûat 
(utt’ ipo u XÉyovroç) , w; tw ovti r/youvrai , etc. . Hist . gr. 
2 , a , 1 7 : Qr,pa[uvr,; àirr,yytiitv , ôrt aùtbv A ôoavSpoç xcXtuct 
Èî AaxeSaipova levai • où yàp tîvai xvpioç uv tpwTÛro Û7T aùvoü , âXXà 
tou; Itpôpouj, C.-à-d. , thyt yap oùx iïvat xèpioç ( 3 ). 

5 . Un mot est quelquefois pris dans deux sens différents. 
II. p, 476 : Tt’ç ytxp toi Àxutûv SXXo; ôpwTo; firiruv àOavdzwv iyi- 
fxtv Ôpwv et pivot T£. Eur. Phœ/t. 977 : irixp'ov < 5 ’ À5p<x<7T<p vo- 

erov Àpyeioiol t £ Griott xXrivâç t£ Gr^aç, de Ti 0 £voti xivi vô- 

ctov, parare alicui redit uni , et de TtOtvai xivà xXtivôv, reddere. 
Pind. Prfh. 9 , 1 10 , sqq. , Srinovrai zi piv àOxvaxov , Z riva xa'i 
àyvbvÀiwXX «VB X«x«v ( 4 ). Eissen en cite plusieurs exem- 

ples sur Pindare, p. 4 66 - Sur un pareil emploi de * 4 piv voy. 
plus haut §. 576, p. iao 3 . 

6. C’est ici que doit se classer la tournure, très familière aux 
Grecs et aux Latins, appelée zeugma, et qui consiste à 
construire avec deux ou plusieurs substantifs un seul verbe, 

(1) Heind. ad Plat. Gorg. p. 38 . Ilorat. Sat. 1,1,3. Cic. De Nat. 
Deor.l, 7 erlr. Slallb. «d Pial. Rep. a, p. tau [voy. au»si plus haut, 
p. i 3 o 8 , aol. i.GL.] 

(a) P. 1354. Mais le fait grammatical n’est pas le mime. GL. 

( 3 ) Heind. ad Gorg. p. 69. Stallh. ad Plat. Prot. p. 64. 

( xy O.’cst ainsi que îof* parait avoir été employé par Isccrate , 
drehid. §. 4 = euxei Si i/lâi xax^t !Wn(WT«« «xouji • Tfjv yip So(av, i» 
é/sr» vi np<Sy->v>i ptxi JtolÂfi* xivSùvvv Iv imaxorioii ixczt xaxiXmov, xaù- 
rri-j iv àir/r? Xpvvf niffloveiv ù/aâ; àno^aXtiv ôi oït’ ànptntaripxv xÿ 
AswsîetG*»»* > où ni Suvoxipav cuôtnor’ iv tipùv iSuvrjOqruv. Ici l’auteur 
emploie Sofxv d’abord dans le sens de gloire, cl il fait ensuite rappor- 
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qui ne convient l>ien qu’à un seul de ces substantifs, et ;i 
la vérité ordinairement à celui dont il est le plus rapproché. 
II. y, 3a6 . Sfj. : ijfi i*Ô7TM îirirît àtpaimSe;. xat irotxt'Xa Tcùjft' 
txtiro, où il faut pour Tiriroi sous-entendre lozacav, ou Lien 
prendre fxciro dans le sens générique de se trouver. Ilé- 
rod. 4, 106 : icOrirot os ^opiouoi r-ô ZxuQixri opolr.v , yXûooav St 
iSinv , passage où le verbe qui convient au dernier substantif 
est , non tpopcovnt , mais tyovct (t). 

Remarque, Il existe ici quelque ressemblance avec l’usage qui con- 
siste à employer des mots affirmatifs et à les prendre dans un sens né- 
gatif; c’est ainsi, par exemple, que Sophocle dit, Aj. 674 : âx\pa 

nxsupdrux ixotfj.nl arixcea. TTovzçx , quoique ce soit, non le souille du 
vent, mais sa cessation qui calme la mer, comme le dit Horace, quo non 
arbiler Hadriœ major, tollere seu ponerc vull fréta. Cf Trach. 653 ; 
Pind. Pyth. I, i 38 : aptpox ëfpaxar' oixox b ♦ofvif b Tupea/Ox t ' àXuiurbi 
tyo , que P interruption du cri de guerre garantisse le repos au foyer 
domestique. De même encore. 11 . v’, 166 : xiiea.ro S" alxett àpfonpox , 
xixrii v s (propter victoriam non rcporlatam) xai ey%toç , b ÇuxixSix. 
Pind. A’ cm. 4 , q 5 : vsc Sv.tSdXu Si payyipa [crise ci subduclo) firtuix cl 
Saxarox ix coyou lls/itxo ntxTç (2). Sopli. Aj. 178 : xXvrSix indoux ftueOctix 
îùpoii , donis non datxs. 

§. 635. B. A la deuxième classe appartient ce qu’on 
appelle 

L 'Ellipse, qui est l’omission involontaire d’un ou de plu- 
sieurs mots qui sont esse nielle ment nécessaires pour le 
complément grammatical d’une proposition, parce que celui 
qui parle se figurait en lui-même ce qu’il voulait dire sans 

ter le relatif Si à ce mot, pris dans l’acception d'opinion, de senti- 
ment , d’aius. Cette explication parait plus simple que celle de Coray, 
qui explique Si en I e rapportant à cu/i£Wë;, sotis-entendu implicite- 
ment, suivant lui, dans ju/tfsCculsùxavc ou TtiiOouoi, qui paraissent 
beaucoup trop éloignés. De même chez Thuc. , IV, 64, àfiS a dans le 
même passage le double sens de prier et de prétendre. GL. 

(i)Dorvill. ad Cliarit. p. 44 °- Wessel. ad Diod. S. 1, p. 1-0. 
Brunclt. ad Soph. OEd. T. 371; El. 435 . Wjllcnb. Bitl. crit. p. 109, 
sq.; ad Plut. p. a 55 , sq.; Elmsl. ad Eurip. Med. 673. Schxf. ad Dion. 
II. p. io 5 . [Cf. II. u , 8, et F.ustalli. ad loc. Plat. Thecet. p. 170 A : 
ûTav ix erpartiati, S xoeoii, S ix BaXdrry] x e 1 pâÇopex. Nous donne- 
rons aux Addenda plusieurs exemples analogues. GL. ] 

(3) Schxf. ctllerm. ad Sopli. Aj. I. c. Ileyne ap. Brcmi ad De- 
mosth. in Aph. p. 71. Conférez ma note sur Soph. Aj. 157; cl mon 
Encyclopédie delà Phil. p. i 35 , sq. Au conlraire, Loheck ad Aj . p. 
3 oG, sq. (2* édit.) • 
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ajouter ce mot ou ces mots. L’omission la plus ordinaire est 
celle du sujet et de la copule (i), §§. 294, 2 g 5 , 3 o 6 . Souvent 
aussi les substantifs appartenant à des adjectifs ou à des 
adverbes accompagnés de l’article, sont omis, parce que 
l’idée du substantif réside nécessairement dans l’adjectif ou 
l’adverbe, ou bien qu’il se trouve là un verbe qui s’unit 
proprement avec ce substantif, et qui, par conséquent, le 
fait se présenter de lui-même à l’esprit. De la première es- 
pèce sont, par ex. , ri aûptov, r> onpipov : car dans tous-les 
deux réside l’idée de jour, «pspa; aussi de là vient à cntoôaa , 
rj ùo-ripoua , à 'ixpoTtpata , etc. De plus, avec 1 omission de yn 
ou jftipa, on trouve t; ttiv ctoÙTfüv, Hérod. 6, i 5 ; 17 r.firrtpa, 
Isocr. Plat. p. 3 oi B. De V ellipse de yvûpri résulte la locu- 
tion xotTa yt tt)V ipr'v , Plat. Phll . p. f,\ B, OU ri ipri vexa, Plat. 
Rep. 3 , ]>. 397 D; Leg. 9, p. S62 A; de celle de poîpa, 
vient ri ircfrpuptvT) , àir'o tîïç îaviç , etc. ; et particulièrement de 
%[! p sous-entendu on a à Sc^iâ, ri àptarepâ, tout-à-fait comme 
en allemand [et en français]. Telles sont encore les expres- 
sions techniques r> oÇiîa, à ( 3 apt 7 a (irpoatoita) ; à àpOvj , ri Æorixn 
(irrwatç) ; à irxpotXvjyouaa (ovXXa&n) , etc. [2). — De la seconde 
espèce sont les passages tels que xaipiav irîirXrjypiat , sc. irX»)- 
yriv, de plus celui-ci de Lue. D. Mar. : 2 : a>ç ( 3 a 0 ùv èxotpî- 
Bn; ! parce qu’on trouve nécessairement dans xoipàoOat l’idée 
de Sirvov. De même II. , 379 : ci Si nor Iç yc fit av (( 3 o u- 
Xvjv) { 3 ouXcù<jopcv. Eur. Herc.fur. 178 : tov xaXXivixov ixwpauc, 
je. xüftov. Elect. 80 4 : ôttu; muenipiav SoivaoifitoQa , -SC. 3 ot- 
vïjv ( 3 ). Sopli. OEd. 'P. 810 : où piv ?a*)v y’ Iztacv , savoir iixvjv 

D) Le verbe être. GL. 

(2) Rien, ad Greg. Cor. p. (11 sq.) 3 i. Heusd. Spec. crit. p. ni. 
Stallb. ad Plat. Phil. p. 121 , sq. 

( 3 ) Voici encore quelques exemples assex remarquables île cette el- 
lipse implicite, qu’on pourrait considérer aussi comme appartenant 
à la syllcpsc relative (voy. la Grainm . lat. de Port-Royal , p. 5 ? 4 , êd. 
de 1819.) : Tbuc. 1 , 121 : Oùx àpa 3x7tavé«/xsv, xai irri tO ph, on’ ixti- 
voj v aura ocyai piBivre;, aÙT oU toütoi; xaxûç rcao/si». Iri aura se rap- 
porte à xplipxTX où 3 aïtav»j 0 tvTa contenu implicitement dans où îa 7 tavé« 
oo/usv. Aristopli. Plat. 5 o 3 *7. : IlsWoi ph yàpra* ù-j 6 pdntux ôvrts ulou- 
TOÛJI Jtovij/soi', Xîixoïç «ùvà fuGij-à/tsvot. Ici aùroi se rapporte à xprlpa . ra 
que fait sous-entendre ttüoutoOoi. De même encore ibid. v. 565 - 6 . : 
XPUM. tlavu yoOv xlénrciv xoo^nov son» , xai xoù« TOtjrsuc êtopÜTTCtv; 
BAEY. Né TÔ» Ata y’, si ye iaflciv aùrôv Sii , tt« 4 où xoopiov ion; dans ce 
passa’ge aùrov sc rapporte à xlêTtrriv contenu intellectuellement dans 


Die 
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OU Trpupîav. Plat. Symp. p. 1 85 D : tv xr\ verrai yàp aux ou xaxaxti- 
aûa , , savoir *Xiv ? . Hérod. 3 , 1 19 : (Snoav xririn, Savi™, savoir 
ôc'oiv, etc. (1). C’est ainsi nue èppuTv entraîne avec soi 1 idée 
d’ ancre, (iaStÇtiv , it'vai , ayuv, irt'pirtiv , etc., celle de chemin , 
de là on dit tir! tvîç avrils ôppitîv, sans ôyxùpaç ; et -rîiv aùrr/v it'vai, 
sans iS6v. De même dans Plat. Lach. p. 1S4 D : tyiv ivavnav 
yàp Nixia îOcto , parce qu’on dit habituellement StoOac 

\jo?tpoy , et que dans .St'uOat tjiv îvavTt'av on a déjà 1 tdee u 
substantif }pr,<pov. C’est encore ainsi qu’avec dilférents adjec- 
tifs on sous-entend l’idée de l’espèce à laquelle ils appar- 
tiennent ordinairement comme prédicat; par exemple on 
sous-entend opvoç dans irXaxôttç ( — oüç), dans ri ptXi- 

xdcoca ( — ToûxTa), tpyaavnpiov , dans j^aXxtTov, sans exprimer 
ces substantifs comme étant là rigoureusement nécessaiies, 
et l’on considère ces adjectifs absolument comme des sub- 
stantifs. Il faut encore ranger ici èç âSov et tv fSov , ttç SiSa- 
cxôXou, tiç AiyûwToio ; même ty aavrov , tv avroû; §. 58 o. Rem. 
5. Enfin des ellipses d’une plus grande étendue , en ce 
qu’elles présentent l’omission tantôt du verbe , tautôl de 
plusieurs mots ou d’une partie entière de proposition , sont 
celles qui ont lieu avec tïirtp, tt tiç, §• 617 if S avec lva Tl > 
càç ri , §§. 620 , i.°, G28, 3 ; avec Sti ti ou oti seul , §. 6 a 4 , 
x, a; particulièrement avec prô où, §• 517, p. 1046, ou j«i 
seul, §. 6io, i.°, 2. 0 ; avec xai y<xp, àXXà ytxp , §• 6 » 5 , p. 
j 3aa, i3a4; et dans d’autres locutions déjà expliquées en 
d’autres endroits. Beaucoup de ccs ellipses sont propres 
aussi à la langue latine, à l’allemande [et à la française]. 
Dans tous ccs cas cependant il faut souvent n admettre 1 el- 
lipse que pour expliquer l’origine d une locution , sans 
qu’on croie pouvoir l’appliquer à chaque tournure en par- 
ticulier. Une fois que la langue usuelle avait adopté une el- 
lipse , elle en étendait l’emploi même a des cas ou la phrase 
11e pouvait plus être complétée de celle manière. Ainsi, ces 
façons de parler où 5 îv aXXo ti, ou âXXo , suivies de n, n ont 


xXiTtrtir. C’est encore ainsi que Strabon dit, XV I , P- uijA, Alm. : cl 
Si Xelaropxyot t<s ? 4 irxpàxon avxüx oxoraÇovrai /trfdXoti ou<nr. Le pro- 
' nom aùréüv se rapporte ici au mot j;«J«vûv contenu implicitement dans 
lo composé X«î«voç?otyoc. GL. 

(1) Valcken. ad Eur. Phccn. i 44 °* ScUweigh. ad Hcrod. 1, 109, 
Sommer, Bibliolh. crit . 1828, p. 725. 
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vraisemblablement pas d’autre cause que l’existence primi- 
tive de irotM, yiyvcvat, etc., dans ces locutions, comme chez 
Æscliyl. Pers. 207 : o S' eùÆîv SXXo y ri irr*i £<x; Stpaç scctpcTyc , 
pour oùSiv âXXo imite r i icaptr^tv. Sopli. Ant.è^lj : x < xovi’ àv 
eïjrciî «XXo irXîjv <xùx£> irovou; fvaat ; Plat. Euthyd. p. 277 D : 
*®< vw toutci» où dlv a X X 0 ij ^optùe rsv irtpt et. C/’. Isocr. De pac. 
p. 1G6 E(i).Mais on ne peut s’autoriser de celte raison pour 
appliquer cette ellipse à ce passage de Thuc. 7,75: oùJtv 
yap aXXo 5 iroXcc èxTreiroXtopxijfitvT) ioixcccu Ù7ro<ptuyoùiro . Il en est 
encore de même avec SXXo ti (vi) , §§. 487, 9; 488, 11. En 
général , qu’on se garde de penser à une ellipse quand une 
locution est nécessairement fondée sur l’idiome même. 
Dans toutes les constructions qui ne s’accordent point avec 
celles du latin ou d’une autre langue, admettre des ellipses, 
et suppléer, par exemple, jfpüpa dans (Wapierov oi voffoüvxtî, 
tx ou fij dans rtjv iptXoXiyo-j dp! , xaxà dans cntStopat xb xpsevipa, 
c’est tomber dans un abus, qui résulte de l’ignorance où 
l’on est du génie de la langue grecque (a). 

C. Dans la troisième classe enlin est comprise la figure 
appelée 

/i posiopc.se , c.-à-d. l’omission faite à dessein, d’après les 
principes de la rhétorique , d’un ou de plusieurs mots né- 
cessaires pour compléter la construction grammaticale. II. 
a , 3q u : cïirore 3' aux t yptlw ipcTo ycvr/xai àereca Xotybv à/xvvat.... 
A moins qu’il ne faille lire ici n iroxt , comme v. 24o. Nous 
dirions de même en allemand : wenn dit nichl gleich gehst ! 
f si lu ne viens à l'instant /] Æsch. Ag. 5 o 6 : â).X’ rj xo j^aiptiv 
pùtXXov ExêâÇti Xi \yu>-t.... Arist. Nul). 268 : xb 3 c pr> 3 'c xu vîjv otxoQiv 


( 1 ) Ouker ad Tliuc. 3, 85. Hoog. ad V ig. p. fc5. Blomf. gloss. 
Æsch. Pers. p. Isa. voc. itri'ns. Amersfoordl ap. Sclixf. Âpp . Dem. 

1 , p. ySi. Heind. ad Plat. Phcedon. §. so. 

(a) Outre La ml). Bosii Ellipses gracie , id. Schaef., roy. particuliè- 
rement Herni. Diss. de ellipse et pleoaasmo dans le Muséum anliq. 
slud. de Wolf, et ad Vigcr p. 8G9, sqq. Sur la brièveté dans l’expres- 
sion [la brachjrlogie] en général, voy. Mehllmrn. De schcmale itt'o 
xaixeû ( Glog . Progr. von Mich. i 833 .). [ Autres cas d’ellipse. Absence 
après le verbe, d’un régime auquel puisse se rattacher le relatif sui- * 
vanl. Eur. lph. Aul. 53 , sq. t étirai S' àneiXal xax’ àll>jlwv fOovo 4 fuvi- 
eTa6’, S <s t 1 i pi] XU.C01 r è» ira pûcvov. Pour àjmXai oCtivoj , Îî pi) lâcbi. 
Et encore la complication amenée par àXXtiXat nécessite ait. xooxwv, ce 
qui avec 2 ïti; constitue une véritable anacoluthe. — Il y a plutôt cl- 
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tXQctv ïp\ rov $\)(ïtyi‘jqv typvra , cc qu on pourrait rendre aussi en 
allemand par : aber dass ich auch nicht euunal den Hut nut- 
genommen habè ! [et en français par : mais, malheureux ! que 
je sois venu du logis sans meme prendre mon chapeau avec 
moi !] , tournure qui peint l’effroi et le dépit avec bien plus 
de vérité que si elle était précédée de quelque eliose de tel 
que à; xaxiiaipiv csti. Ici appartient encore pr, poi suivi ou 
non suivi d’un accusatif (voy. §. 610, i.°), ce qui donne 
beaucoup .plus de force au discours que si le verbe était 
exprimé (i). Ajoutons la locution pà tov, pà -rwv, vh tov, et 
l’exemple de la Lettre de Platon cité §. 282, 2° (2) 

Pléonasme. 

§. 636 . L’opposé exact de l'ellipse ou omission de quel- 
ques mots isolés ou d’une partie entière de proposition, est 
le pléonasme, tout aussi fréquent, et qui a son principe 
dans l’essence la plus intime de la langue grecque , le pléo- 
nasme ou addition de mots détachés ou de parties entières 
de proposition, qui, n’étant pas indispensables pour com- 
pléter grammaticalement une phrase , deviennent ainsi su- 
perflus aux yeux du grammairien. Car, de même qu on 
peut traiter de l’omission des mots nécessaires, de meme 
on peut traiter aussi de l’addition de ceux qui ne sont pas 
indispensables, seulement sous le rapport grammatical, 
c’est-à-dire, en tant qu’une proposition renferme plus de 
mots qu’il n’en faut pour rendre le sens complet : mais il 
n’en est point ainsi sous le point de vue poétique et ora- 
toire, parce que la plupart des pléonasmes servent a don- 
ner à l’expression de la pensée plus de clarté , d’évidence 
et de force. 


lipse qu’anacoluthe dans cette phrase de Thuc. VI, i4 : *“• si xaAiOs 
a.o|ac tout’ (tuât, (sous-enl. ^plj/xa toutou) i ; «v Trjv ncxrptix oifiXtisy. 
Ainsi , ib. VI, 16 : xai oùx *xp*ï?tos lié’ h avo*a , ô$... ùjitXÿ, GL. ] 

( 1 ) Bergler ad Arist. Ach. 344; Musgr. ad Snph. Ant. 583 ( 573 ); 
Heind. ad Plat. Prot. p. 494- Schasf. App. Dem. I, p. 343; Bremi ad 
Dem. PhiL. I,p. u5. 

(a) Les deux premiers exemples ont été fort bien expliqués par 
ltost, Gramm. g r. p. 7o3, uot. i, a (4“ édit.). Sur la différence de VApo- 
siopèse et de l 'Ellipse, voy. Licrm. ad Vig. p. 870 ; Melilhorn , De 
tchcm. àiro xoivoü , p. 2 . 


. 0 * 

Digitized by Google 


'4 12 §. 636. SÏNTAXG. 

i. Pléonasme de mots seuls. Nous cr. avons des exemples 
dans le double emploi ou répétition que présentent : , §. 

4^7) 7i §• 600 ; irâXtv aZQt; , ouOiç au , OI1 iràXtv àva€Xcxj/ai , 
Aristopli. Plut, [et non Phil .] , 1 17 ; cf. Tliuc. 4» 73; tùOùç 
iraf a^fta , Démoslb. m Aph. p. 84g , 5 (1); £ >» Xtyo.v, Hé- 
rod. 5 , 56; Soph. Aj. •qb’j ; Xtyn <pâç, Herod. 5, 5o (a); yri- 
yovra ytvyttv , (ÏXiirovra opâv , §. 533 [?] (5); piyt'Oet ptyaî, wXrî- 
Oct noXXol, chez Hérodote et Platon; ù; àXrflüç TW OVT« , riat. 
Phœdon. p. 66 C (voyez Hcind. p. 45; Stallb. p. 54); 
Tivo; èb ycxpiv evexot , id. Leg. 3, p. 701 ; oG’ oôvixa, d’où s’est 
alors formé un seul mot, Sopli. OEd. C. ioo6 , §. 624 ; ôtrov 
àjrb ( 2 ob; taxa , Tliuc. 8, 92 ; Xén. Hist. gr. 2, 4, 21 (4); ra'^a 
(au? , Thuc. 6, 78, bien que raya, dans celte liaison ait sou- 
vent aussi le sens de vite, comme ib. G, 10 (5); ipviwç vto- 
<7<pay»)ç, Soph. Trach. 1 i5o ; waaÛTuç oÙT&>î,voy. p. 1281 (6) 
âXXGi îrfpoi , Plat. Leg. 9, p. 875 D (7) ; «ivopaofuvoç xt'xXr, rat , 
Purip. Iph. T. 4g5. Même é’^mv rc xat xcxrripévo; , Soph. A ni. 
127S ; t- M ix-fcpctv tx tii rou, Lohcck ad Soph. Aj. 740. Par- 
ticulièrement, on rencontre souvent deux mots, parfaile- 
ment synonymes, construits ensemble dans une même pro- 
position; c’est la figure appelée oybpa ex -rcapaXXbX c *>v *. Exem- 
pies : xar oTxov iv Sapait, Soph. Trach. 6gi ; iÇ wxuSoXuv 

rrravoiç \o~ç, Phil. 710 ; NeiXou, êç Aiyurrrcu tziSo-j ùypat'vct 

yéaî, Eur. Hel. 2. Tels sont encore irôQtv et àvrl roû de 
Soph. Phil. 707. 11 en est encore ainsi quand ce qui a été 
énoncé d’abord affirmativement, l’est ensuite négativement : 
Exemples : U J. è , otràp où xarà xôoptov , 11 . t, G5g : (2 pajfvv tiv’ 
aire' pùOov, oùx oyxou irXtwv, Soph. OEd. C. 1162 ; izoXXh 

(1) Barnem. ad X011. Sjrmp. p. 178; Schæf. App. Dcin. 4> p. 45* j 
5, p. 33;. 

(2) Hcind. ad Plat. Soph. p. 363; Phœdon. p. 96. LobecL ad Aj. I. 
c. p. 340 (2'. cd.l Schæf. ad Plut. t. V, p. J06. 

(3) Hcind. ad Plat. Soph. 3a3, sq. I.obeck ad Soph. Aj. p. 370. 
Herni. ad Soph. OEd T. p. 65 (3'. éd.). 

(4) Bast ad Grcg. p. 3ï. Schæf. ad Gnom. p. 169, sq. Wunder se 
déclare contre yàpL-j Svtxa , ad Soph. Phil. 546 , not. Crit. , et au lieu de 
àpfi a'jj-jira, incontestablement correct, il lit en cet endroit àupi eoù 
via , avec Brunch et autres. 

(5) Ast ad Plat. Leg. p. 24 , 78. Wolf ad Dcm. in Lept. p. a35. 
Musgr.cite des exemples de semblables redondances ad. Eur. liée. 489. 

(6) Hcind. ad Plat. Phœdon. p. 181. 

(7) Schæf. App. Dem. 1, p. 83i. 
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tv fiporoiüi xoùx âvwvupo; , Eurip. ffipp. i ; et Plat. Gorg. p. 
52 i E . où irp'oç X“P ,V Wy« v — i àXXà irp'oç r'o (îtXridrov, où irp'oî 
t'o îStoxov (i). La tournure inverse se présente aussi dans 
Soph. OEd. T. 122 . Conférez les §§. 4^3 et 444- 5. Sou- 
vent un tel pléonasme résulte de la réunion de deux con- 
structions, connue dans Eurip. Uerc.fur. 65 : fytM Tvpavvtô’, 
rir paxpa't Xoyyjxt irtpi 7 T iy 3 f O 7 ' fpu ri , tournure qui provient 
de riî irtpi et de viç ïpurt. Sur les participes , iùv , poXtiv, iXOtiv, 
irapwv , tyiov , etc. , qui, particulièrement cliez les tragiques 
forment souvent avec le verbe une redondance grammati- 
cale , comme dans Soph. P/ii/. 53o, 353, 3^3, 48* i 488 , 
voyez §. 55y, Rem. i et i (a). Voyez aussi sur l’infinitif 
après les verbes Joüvac, etc. , §. 535. c. Rem. i. Quelque- 
fois un mot en prend avec lui un autre de même significa- 
tion , au génitif ou au datif (voy. Périphrases, §. 43o), 
comme dans Eurip. Phœn. Ô 2 i : -yaira; irX.éxapov (5). Soph. 
Trach. 1 yS : cxirij'Sâv <po£<u rapCoûi rav, pour èxrr. cpôÇoi OU Èxir. 
TapÇoûsotv. Phil. 225 , sq. : un pi’ br.vqt ittaavrtf ixirXnyrÎTC , OU 
oxvw ou Sciaavxt; sulfirait seul chacun. Cf. Eurip. Uerc.fur. 
97 a (4)* Sur les adjectifs qui reproduisent le sens du verbe. 


(t) Ajoute* : Hom. 11. ç', 333 : Ext op, Inti pis ««:’ aîeav ivsixs- 
«« 4 , oùô’ ùnip a < t a v. II. i, 52 3 : Mipivijpxi ro'St cpyov b/à 7 rsilxi, 
oSts vio» •/ e. Hérod. II, ^ (J ; oùx à c TC t\ ç , àAA’ ipltsipoç. VH , lo, 3 : xai 
vtfrs ■/! l»n«ro 4 o MiXiJtou rùpavvo; «i £ JT car. er o tû» éciiuv Tupxvvuv rij 
yvoipty , p n 5 i ï, vr tà 0 rj. IX, 7 : où xar «iviox/xsv, AXA’ àn c nr dpc 0 a. 
Isocr. Pancg. §. 26 : fv’ iv pi pci 7t pii ixxrspav..., àiAà pii npo 4 àpi- 
foriptci apx, x. T. i. Ibid. 4l t «4 îs d 7 rAû 4 siiîtr», xxi ( uô xaü’ 
Ixxstoj. Ibid. §. 47 * àfio» liccsysiv , àAA’ oùx InstxSfvou. Soph. OEd. 
T. 58 : yvoiTa xoùx âyvwra. Voy. la note de Brunck sur ce vers. Eurip. 
Med. 908 : A ivfi, yùvai, Toii’, 0 oS’ sxsiva pipfopocc . Sur la Valeur de ce 
pléonasme apparent, nous renvoyons à ce que nous avons dit plus 
haut, p. 8G2 , note 1. GL. 

(2) Dans Soph. Trach. 1064 : à tto», ysvoü pi 71 71711*4 iré Tupio; ycyoSf, 
le sens parait être, ysvoü pot nai'4 £77 rjpi74 , ysyùs iuos 711x14, quum filiu t 
meus sis , *>cre te /ilium prœsla. Dans Déni, in Androt. p. 616, 21 : 
àv oTTopivï! par* ^oav cùrs; 01 oripavoi, ovrs; est une épithète, pour £014 
3oav , f / uni supererant. Mais les modernes ont employé sipi oiv comme 
nnc élégance. Voy. Dorville uii Charit. p. 2g5. Boisson, ad Fliil. 
Heroic. p. 660. 

(3) Erf. ad Soph. Anlig. 420. Schæf. ad Soph. El. 682. Lobcck ad 
Soph. Aj. it5a. Blomf. Gloss. Pers. 4*5. 

(4) Erl'. ad OEd. T. 65. et ibid. Heriu. (3°. éd.) Reisig. Comm. exeg. 
in OEd. C. 1616. Sur 71011 fixivciv voy. Schxf. ad Thcocr. 7 , a5. 
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vo y.. §. 446 , Rem. 2; quoique, des exemples cités là, ceux 
qui se trouvent à la fin de la remarque puissent en quelque 
sorte convenir seuls ici. 

a. Non seulement des mots isolés, mais encore des phrases 
entières s’ajoutent par redondance grammaticale ; ex. : Hé- 
rod. i , 79 : ta; oi 7rapà 5 ôÇav iays rà Trpriyptara >j <àç aù-rôç 
xare 5 ôxec. Thuc. 5 , * Tpôflrti) ôseoto) âv liiyuvtat ta^epo- 

TotTU xarà ro Svvar 011. l’iat. Leg. 11 , p. 920 B : roùç t7rt- 
T»j 5 eùpiaTa èirrno 4 réovTaî , a irporpoiriiv ï^et rtvà iayypm irpbç 
t'o irpo Tptirtiv xaxoù; y-yvisOat. Voy. le §. 34 a [?]. C’est ainsi 
que souvent une proposition principale est énoncée deux 
fois. Plat, Apol. S. p. ao G : où yàp 54 tt ou , ao ü yc 0 ù 5 lv tmv 
aXXwv -jrtp iTToripo v TtpaypaTCUopiévou , ïirctra Tosatir» 
tpéfnj r t xa't Xôyoç ycyo »ev , ci [tri ti éirparrtî aXXoTov 7} oi 
77 0 X X 0 1 . Voy. Stallb. /rf. de Leg. 10, p. 892 C : ci 5 c <pa- 
vijoiToi 'i' 0 X’ ) w P“tov, où 7 rùp ovSl àrip , J’ Iv orpwTotç 

ytycvnfttrm, cyeô'ov opOorora Xcy oit’ &v cîvat ^«KpcpôvTMÇ , Sri <pù- 
ect tout' 1 taO’ oGtmj éjfovra , âv u^ùv Ttç cirtâciÇv) 77 pecÇu- 
Ttpav ouerav eciparoî, ôtXXcoç 51 oùâaptwç. ÇC Euthyd. p. 280, 
A ; Phœdon. p. 67 E; Dcm. in Aph. p. 8 i 4 , 28. Aussi Xén. 
Ages. 2 , 7 : ci yàp TaÜT-a Xcy 0 tpi t , Ayr,otXaov t’ âv pot 5oxw âypova 
àirnifxivctt xa't cpocurov ptcopbv , et CTraivonrjv tov Trcp't twv fuytarwv 
ctx»i xivduveùovra (1). Plat. Phcedon. p. g6 C : cyw yàp, â xa't 
7rpoTepov aatpüç rin torâpriv — , totc ùiro rautTop tï>ç axt'Jicw; 

oortü ai pô 5 pa ir'jipXièOxrj , wtrrc àcrcpaSov xa't Taüra, â Trpb tov 
tïpmjv ci 5 cvat. Cependant, dans quelques-uns de ces passages 
c’est plutôt une èpexêgèse qu’un pléonasme qu’il faut voir. 
On trouve deux propositions subordonnées dans Sopb. Aj . 
85 g : xat aepaq xaxoùp xaxtara xai 7ravwXè0poop Çuvotptrâuctav , wancp 
ctoopSa’ tpi avroaipayrj 7ctirrovTa , tmç aÙTOotpaynp Trpbp twv iptXt- 
cttmv cxyovwv oXotaro, si l’on explique ce passage d’après le 
§. 63 o, e. Plat. Apol. S. p. 4 i B : tiret tpoiyt xa't otùrw Bavpa- 
<itt) âv it>i n 5 tarpt 6 i) aùrô 0 t et oùx âv àr)Si; ctij. Ç/". Phcedon, p. 
60, Ay. (a). Telle est encore cette tournure où un cas in- 
direct, par lequel une proposition commence , est répété , 
après le verbe régissant, à l’aide d’un pronom démonstra- 


(1) Heind. ad Phœdon. p. 5 l , tq. Mise, philol. 2, a, p. i 35 . Scluef. 
App. Dem. 4, p- 396. 

(2) Herni. ad Sopli. (JE J. C. 779. 
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tif ; ex. : Isocr. Pan/ilh. ]>. i{i C: rà; KuxXâ&xç wlsou; , ircpi 
â; cycvovro iroXXat irpayparttat xarà tvjv Miv« tov Kpnrjrbç $\tv tx~ 
tmiav , raura; xo XfXturaTov Ù7r'o K«f«v xart^ofievaî , {xSaXovre; 
cxrivou; oùx i^iSuoaa'jOai xàç X“f“» tToXpijaav. Mais le pléonasme 
favorise ici la clarté ; et la distance où le verbe est de son 
régime, est ce qui donne lieu à cette tournure. C’est ainsi, 
d’ailleurs , que des propositions incidentes amènent la ré- 
pétition des mots précédents ; ex. : Eurip. Phœn. So-j : ipo < 
ptv , t! xai pb xct 0 ’ ÉXXvivutv yQiva TtOpdipptG’, àXX’ ou» Çuvtxa pot 
Soxû; Xtyr tv. Xén. Cyr. 4 » 5 , 39 : axti|<ai Æi xat, oiui ovxt [tôt 
•»r«pî et oîoî ùv irtpt ipb ttrcira pot pipcpp. Cf . 1V1. Hist. gr. a f 3 , 
a8. Souvent aussi ce qui a déjà été dit est répété à cause 
de la proposition contraire; ex. : Soph. El. 53 a, sq. : 
0 ôxleovxapùv epot Xûimç , Sx’ Eeirtip’, tooirrp r< xtxxovo’ c y w. Eur. 
Andr. 712 : À axtTpoç outra poe^o; oùx âvtÇcrat xtxrsvxa; aX- 
Xou; , oùx fjfootr’ aùxÀ xtxva. Conf, le §. 63 l, (1). 

Il ne faut voir qu’une figure de rhétorique dans l’usage 
où sont les poètes, pour donner plus de force à l’expres- 
sion, d’ajouter à un verbe, accompagné d’un adjectif, en- 
core un adverbe, etc., de la même racine que cet adjectif, et 
réciproquement, comme dansxctro ptyaç uty aXuaxi , clic/. 
Homère, oto0tv o 7 oî, II. é, 5 g, 326 : aivoGrv aivùç, ib. 97. De 
même encore dans Soph. A j. 83 g : xat <jfa~ x axoùç xâxiaxa 
5'jvap7rj<7t(av. Cf. Phil. 1 36 g ; Trach. 608 ; irpiv aùxbv y a v c p'o ç 
èptpavùç oraOt'i; iitÇr). Ib. 6 i 3 : tpxvtïv 3 toîç SvTÜpa xai iô 
xaivbv tv irtirXtipaxi. Phil. 685 : taoç tîv toenf àvÀp «SXX.uto. Aj. 
267 : xoivbç iv xoivo'ç Xutrtîoflac. Tel est encore dans le Phil. 
1002 : ittrpa irirpaj. Cf. ib. 296, g 5 g ; OEd. T. 100 (a). 


Remarque. Les cas où otUos est construit avec des substantifs , qui 11c 
rentrent pas entièrement dans l’une des classes mentionnées précédenir 
ment, appartiennent plus à Vépexégèse qu’au pléonasme , en ce qu’ici un 
mot tire d’un mot, une proposition emprunte d’une proposition, plutôt 


de la clarté que du relief, plutôt 


U cation que de la force; exem- 

À 

( 1) Schcf. App. Demosth. 8g^, J£ 3 JStir le pléonasme en géné- 

ral, conférez Weiske De plifllÿ,A.vec cjÇHjkilé d’iiermann De pleon. 
dans le Mus. ant. slucl. de Jfiger. p. 885 , sqq. Relative- 

ment à Tbucyd. Poppo Prolog. iuP\!m te. r , p. 197, sqq. Comment. 1, 
p. G18 sq. - 

(a) Elmsl. ad F.ur. Med. 787. Reisig, Comm. exeg. ad Soph. OEd. 
Col. 43 (p. XXXV), 1618; crii. p. 3 ia. 
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§. 636. SYNTAXE. 

pie : Soph. Œil. T. 8 : à' yi> Stxuiüx ph trot p' ùyyéXux àXXux ùxovttx 
avril uù’ iXrjXvOci. Voy. la noie d’Erfunlt. Homère ilil déjà : Od. a', 
i3a : nàp S' aùràç xXtipox Siro TtotxtXox , ïxroBcx àXXotx pxri iriipuv , sé- 
parément îles autres , les prétendants (i). De plus , les passages où le 
tout reçoit de l'addition de la partie , et la partie de celle du tout une 
désignation plus nette et plus précise ; ex. : Sopb. Phil. i3oi : ptSsi , 
P * > ttpii Stüv, y ttptx, Aj. 3io : xcprjv ânptÇ Sxv\i auiXx-itv yi p i. Cf. 
Eur. Pluen. 1 4 1 * 3 Voy. §. 38g, 8; §. ^ai , Rem. 5; §. 43a. 4* Et c’est 
encore ainsi qu’on rencontre beaucoup d’autres exemples où deux noms 
s’attirent l’un l’autre au même cas ; comme dans Eur. Ion. ia5a : fu- 
xipà roi S' rjJij, oTtoxixt — E X î 0 » x I tJTX'/aziv pr/xv/Uxai f 6t ta. Phccn. 
1170 :f 3 îp«»T 0 {) Ixari» lyilvuti àer.tù’ IxTtXitpûx y/saei). Sopli. Aj. 

4 O 4 : yvpvix t e» àpnriiarj art p ( 0 » ra) (a). Ici se rapporte aussi le §. 
47 G. Toutefois, il est très diflicilo de tracer la limite qui sépare le 
pléonasme de l 'épexégisc ; car beaucoup des exemples cités plut haut, 
sous le n.° a , p. 1175 , peuvent être aussi bien considérés comme des 
épexégeses que comme des pléonasmes , tandis que , d’un autre côté , 
même des additions explicatives sont quelquefois grammaticalement 
des redondances. 


( 1 ) Heind. ad Plat. Gorg. p. gt , §. 6 }. Phaedon. p. a3j. Ast. ad 
Plat. Pluedr. p. a4l. Jacobs ail Anth. Pal. p. g73. Schæf. App. Dem. 
a, p. 5o4. Bœclth. in Plat. min. p. 146 . Stallb. ad Plat. Phil. p. 107 ; 
particulièrement Wunder ad Sopli. p. 33. Fritzsch. Qu. Luc. p. 54, 

sgq. 

( 3 ) Lobcck ad Soph. Aj. p. aai, sqq. (a.* éd.) 


FIN DE r.A SYNTAXE. 
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